GVERRl^  CIVILE  s 

l DES  ^MI^AGNOLS  . 

VVDANS  LES  INDES; 


QvID  ypjsr  MQRTALIAjjPECTX>R-:^^^ 
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DES  ESPAGNOLS 

dans  les  INDES; 


Gaufécs  parlcsSouflcuemcnsdcsPICARRES,  ETJ)ES  - 
ALM  AGRES  î fuiuis  de  plufieurs  Defolations,  à peine 
croyables;  Arriucesau  PE  R V par  l’Ambition,  & par 
r Auarice  des  Conquerans  de  ce  grand  Empire. 

Bfcritte  en  E/pagnol  par  CA  G A R^C  ï L A S S Q 

DE  LA  FEGçAx 

a 

> Et  mife  en  François , Par  I.  B A V D O I N. . 


A'  Paris, 

éhez  AVGVSTIN  COVRBE’,au  Palais,  en  la  Galleric- 

J _ \ M 1 ^ 1 * T\  I 


chez  EDME  C O VT-èK 0 ’î^çicS.  Jacques,  à l’Enfcigné 


des  Merciers,  à la  Palme. 


Pj^ur. 


Fnmlege  du  Roj.  % 


MONSEIGNEVR 


SEGVIER 


CHANCELIER 

DE  FRANCE 


lE  ne  J^y  fi  te  nay  point  ntautui/è  grâce  ^ de  ^vout 
offrir  en  Frnnqois  l'Omrage  d’vn  Indien^  ^ui  l'aynnt  e/crie, 
en  EfpAgnoljJèmble  mAduertirt  qn  il  ejia  croire  que  fv ont 

hj 
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faure^deja  <vcucn  fa  Langue  , ejtCaïnjt  Vous  naue^.  V 

pas  hcfoïn  de  le  relire  en  U nofire.  Quoy^u  il  en  fait  néant-  I 

'moms,iemeperJuadeiMONSElGNEV’kyqucnla  I 

~'l:/erfoir  que  ttn  df  faite , peut-  efre  y trouuerc\  'vous  en-  I 

core  quelque  Jbrte  dagréement  ^ qui 'Vous  le  rendra  re-  J 

commandable  y pour  le  grand  nombre  de  K.elations  rutiles  y 1 

^ d'Hiftoires  fcrieufes  qui  s'y  rencontrent  d toutjpropos,  I 

Comme  donc  elles  ne  femblent  pas  moins  effranges  quelles 
font  extraordinaires  ^ Qela  me  fait  croire  que  rvoftre  (fran. 
deur  n’y  trouucra  point  rvn  petit  Sujet  d'efionnemenp'y 
quand  elle  y fuerra  les  Qonqucrans  du  PE  RVy  s'armer  d 
la  perte  d vn  fi puiffant  Empire , pour  Jdtisfiaire  leur  Am- 
bition Tyrannique.  Mais  y MO  N SElÇNEVRyVous 
fcrex^  encoi-e  bien  plus  cfionné  de  les  rvoir  eux-mejmes , 
auccque  toutes  leurs  Forces , contraints  de  ceder  d la  force 
de  lEJprtt  de  trois  ou  quatre  Miniftres  de  laJuJUcCy  haui 
temcnt  Idüez.  dans  cette  Hiftoire.  zAuffi  efioient  ils  Jàns 
doute  y des  Hommes  de  Qoeury  déminent  Sqauoiry  dexqui- 
fe  Prudence  y tels  en.'njn  mot  qu'ont  toufiours  efte  z>os 
Glorieux  "Tredecefieurs  y ou  tels  que  ruons  eftes  y par  rvo- 
ftre inclination  pr^e  y par  leur  Exemple.  Q^e  s’il 
efi  ruray  y MO  N SE  IGNEVRy  qu’a  former  rvn  excel- 
lant Idomme , doiuent  ncceffairement  contribuer  deux  cho- 
Jes  exquifès  ; l heureujè  Naiffiance'y  & la  bonne  Conduitte  f 
dont  la  Tlature  fait  la  première , td  rjnduftrie  donne  U 
fécondé  ^ eut- on  douter  que  poffedant  l'rune  fd  Loutre 
enfemblCy  XJ ous  ne  poffedier.,auJfi  toutes  ces  autres Quali-» 

'te\  îîluflres  y par  qui  les  grands  Hànrnes  ccjfent  defîre 
Mortels,  en  faijânt  comme  Vous  des  <M Liions  immorteU 
les}  La  plujpart  de  ceux  qui  ne  fondent  leur  glçirc.  quA 

K. 
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^fûr  les  Vertus  de  leurs  ^hcefires^  louent  hien  fouüent  ce 
qu'ils  ne  pojfedent  pas  eux  mejmes.  Il  rien  c fl  pas  aïnfl  de 
Vous  O NSEI G NE  VR, , Vous  enchcrijfc^ par  - 

• flre  Vie  JUr  la  Vcrtude  vos  Pères  : Leur  Profité  s’ efl  tou- 
flours  fait  admirer  dans  les  grands  Emplois  : mais  la  vo~ 
flre  efl  encore  plus  admirable  dans  la  prinàpale  de  tou- 
tes les  Charges  de  la  Robe.  Il  s’ efl  troPAte  parmy-eUx  des 
cAigles  y en  matière  d'Efprit,  ^ des  Lions  ^ en  matière  de 
Courage.  Tel  fût  il  y a flx  cens  ans  vn  des  plus  fameu^ 
Paladins  de  la  Terre  Sainte,  fgnalé  entre  les  autres ^tant 
‘pour  Jà  propre  Valeur , que  par  le  Nom  de  SE  ÇVISR. 

Il  efloit  EJeuyer^  G?  des  Principaux  Confldans  du  grand 
GODOFROTj  comme  le  tejmoignent  ces  vers  du  Tajfo.  * » 

Onde  riuolto  dicealbuon  SIGIERO,  lerM- 

T Chc  gli  portaua  vn  altro  Scudo,  c l’Arco  , {‘!ur7e‘^‘’ 

••  yora  mi  porgi,  ô fedel  mio  Scudiero  Chant. 

*Cotcfto4iieno  aflfai  erauofo  incarco:  i': 

Chc  tencaro  di  trapaflar  Priraiero  jj, 

Sii  dirupaci  fafli , il  dubio  varco , 

E tempo  è ben,  ch’alcuna  nobilopra 
De  la  noftra  Virtute  bornai  fi  (copra. 

‘TaroUes  J qu'il  me  fouuient  dauoir  autres  fois  ainfl  tra- 
duittesi  Puis  fe tournant  vers  le  bon  SEG  VIER,  qui 
luyportoitvn  autre  Arc, &vn autre E(cu-,  Monfidcllc 
Efcuyer,  luy  dit-il ^ donnez  moy  maintenant  ce  Far- 
deau, qui  ne  me  fera  pas  (î  pefant,  afin  qu’auec  moins  \ 
d’incommodité  ie  puilTe  monter  parles  ruines  de  cette 
Brèche:  Car  il  cft  temps  déformais  que  nous  donnions  , 

icy  des  prcuues  de  noftre  Courage.  Et  plus  auam  il  ad.  | 
joufle  i Que  S E G V 1 E R , pour  aaoir  fait  Bouclier  de 
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fon  Corps,  l’oppoiant  au  lauelot  lanc^  par  Areane  à 
GODOFROY,  en  fut  luy-mefrnc  perce  à la  gorge  j Sj 
tomba  tout  a 1 inflant  à (es  pieds , (ans  auoir  r^ret  à (a 
Mort,  apres  auoir  {i  gcnereulcmcnt  (àuuéla  ^e  à (on 
Mai  (Ire;  que  le  mejme  Poète  deferit  uinfi. 

L hafta,  ch’ofFelà  hor  porta ^ & hor  vendetta, 
per  lonoto  {entier  vola,  e rivola 
Ma  gia  colui  non  fere  oue  c diretra  ; 
f he  gli  Cl  piega,  il  capo  àl  colpo  invola  ; 

Coglie  il  fedcl  S I G I E R O , il  quai  ricetta 
Profundamentc  il  ferro  enrro  la  gola  : 

Ne  gli  rincrefee  dcl  fuo  caro  Duce 
Morendo  en  vcce,  abandonar  la  Luce. 

D ou  il paroifl  ajfex.^  ce  me  femble^  que  ce  n'efi pus  d'au^ 
lourd' huy  que  les  SEÇl^lERS  tejinoignent  leur  Zelc  , 
€5*  leur  gr And  Courage,  iu/qites  au  poinCl  de  s 'immoler 
eux  - mejmes  dans  les  occafions  d Honneur^  en  celles  Jùr 
tout  oà  il  y rva  de  la  gloire  de  DlEr,^/u  /eruice  du 
PRINCE.  Ces  deux  cho/es , ^ONSEIGNEFR, 
leur  ont  toufiours  efié  fi  prec'teufes,  Vous  font  auiour- 

dhuy  fi confiderables,que  y ous  faites  comme  eux  de  l'wne 
td  de  l autre,  tout  ^oflre  entretien,  '^os  plus  cheres  de- 

lices.Carfans  m arrefiera  dire,que lesyertus  quon  appelle 
•^orales  femblcnt  efire  nées  auecque  Vous , qui  ne^voit 
combien d'ajfiduité  V ous  apportex.à  cultiuer  lesChrefiien- 
nés  f Peut  on  mettre  en  doute  que  la  PIETE  naît  'vn 
^.yle  chez.  Vous , aujfi  bien  que  la  J y ST  ICE , dont 
ftojîre  Alatjon  efi  le Jacre  Temple  f N'efi-  il  pas  vray  que 
y ous  trauaillez,,  fans  ^vous  lajfcr,  à la  conjeruation  des  • 
uititels  dreJfcT^,  ^ a ï objèruation  des  Loix  efiablies? Par 


elles , 
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files , M07{SEIG  NE  VR,\  awfi  que  pur  de  fortes 
Colomms y V ous  Affermijfe\ le  Qttlte  de  T) lEV y & l'0~ 
beyfance  que  nous  deuons  tous  au  Roy;  Comme  pAr  elles 
mejmes^  Vous  mette\  vn  ordre  aux  chojès  qui  n en  ont 
point,  ed  ^ne  diJiinSlion  <veritAble  entre  les  gens  de  bien, 
les  MeJchAns,  dont  <vous  Attirex^lcs  fvns  pur  l Amour 
âelx  Vertu,  retene7J.es  Autres  pur  Ia  terreur  de  U Peine. 

Une  faut  donc  pus  s'ejionner  de  txntde  grxnds  ^ d heu- 
reux Succe^  que  V ous  faites  nxifire  dxns  les  Jffxires  les 
plus  hxTxrdcuJès , qui  mous  occupent  Jxns  cejfe  pour  le  Jii- 
lut  de  Ix  F Rjl NCS.  Cxr,  à mray  d re,  mos /oings  in- 
fatigxblcs pour  clle,/è peuuentnoynnierdes  T rauxux  dpfer- 
cule y ^ des  efforts  de  Cxton.  Sn  mous  comme  en  eux,  le 
Qourxge  ^ U Prudence  Agiffent  en/cmblt.  L'mn  eut  à 
combxttre  diuers  Monfires  ; Et  I Autre  en  mn  Jeul  Mon- 
tre, qui  eftoit  le  menu  ‘Teuple,/orty  de  la  lie  de  Romu- 
lus , en  combxttit  plufîeurs , qui  luy  donnèrent  bien  de  U 
peine.  Il  leur  refiflx  pourtxnt-,  picquè  bexucoup  moins  de 
leurs  outrxges  ; que  de  l'i/onneur  de  Jà  Churge.  zÂin(î 
NSEIGNEVR,  dans  l'yifcendant de  la  Vope 
qui  nç  feait  combien  dignement  mous  imitée^  ce  Sage  Ra- 
mxiny  4 Joufienir  par  mne  haute  Vertu  la  mlolence  d'mne 
. baffe  Multitude  f Quelque  tempefie  quelle  efneuuCy  elle 
eft  enfin  contrainte  de  ceder  a l\dddreffe  que  mous  appor- 
tera la  calmer.  Sf ous /qaucT^mieux  que  perfonne , qu en- 
core que  le  P Hotte  ne  (bit  point  Alaifire  du  Vent,  il  ne 
taiffe  pas  toutes  fois  de  le  combattre,  quand  il  le  faut;  iuf 
ques  là  mefme,  qu'il  ï affujettit  Jbuucnt  à fon  Àrt,  par  mne 
ingenieufe  adroitte  refiflance  Vous  en  faites  de  mefine, 
MONSEl  ÇNEVRi  St  cette  AlcrueiUe  efi  en  effet 
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itne  wtrit*hle  preuue,  non  feulement  de  îâ  grundeur  dê 
wojhre  Ame  ^ mais  encore  de  U Bonté  de  fvoflre  SJprity  ^ 
de  U force  de  vofire  Ingement.  Ces  Gu’des  inJeptirAbles 
*vous  mettent  en  /cureté  d^ns  les  Chemins  les  moins  Aifèr 
à tenir;  ^ vous  tirent  du  LAhirinte  des  plus  grAndes  Aj- 
fkireS)  où  ceux  qui  tien  fuiuent  pas  le  fil , demeurent  fou, 
uent  embArrAjfc\^  (§^  mefme  perdus.  Ce  nefi  pas  MON- 
S El  G NEÏ^K  » ce  que  vous  deucx^  Appréhender  ■ dans 
les  Emplois  mefncs  les  moins  pUufibles.  Pour  grunds 
quen  joimt  les  OblÎAcles ils  vous  fAffcurenty  plnfiofi 
qu  ils  ne  vous  eftonnent.  Les  Ames  fortes , comme  Ia  vo~ 
fire , efleuées  aux  DignitcoiJ.es  plus  fùb limes , en  joufiierd 
nent  l eJeUt  confiAmment,  jÀns  en  eflre  efhlouyes;  Au 
lieu  que  les  Ffprits  fu^bles^  mefme  dans  les  'Emplois  me- 
diocres  ^ fi  de  hu^Ard  il  s'y  rencontre  le  moindre  TiriÜAnt  ^ 
en  font  incontinent  Aucugleot^  Ainfi  l'z^ÿgle  regarde  fixe- 
ment le  Soleil  AU  lieu  que  le  Papillon fq  perd^  à Ia  lueur 
du  m indre  ElambcAu.  Or  comme  l Expérience,  & Ia  Pra- 
tique du  xAionde  vous  ont  Appris  dans  les  ConjonFîures 
bonnes  ou  mAuuA  feSy  ce  que  peut  x ne  iudicieufe  Conduit- 
te  ; Auffi  Ia  faites  vous  fi  bien  valoir  en  toutes  vos  ASEons, 
que  fins  vous  arre fier  aux  fentimens  de  ces  faux  Sages , 
qui  donnent  tout  au  HaT^rd^  vous  na^iffect^  lamais  que 
far  la  Kafm  : Car  cefi  elle  feule  que  'Vous  oppofer.,  À 
la  fortune;  imperieuf,  (dp-  vaine  Ma/fireffey  qui  fè  van- 
te inlolamment  de  tout  faire  ^ ^ de  tout  gouuemer  à fi 
mode. 

Dans  vn  fi  vafle  fujet  dvn  Eloge  véritable,  0^  di- 
gne de  Vous  ; pourrois-ie  bien , MO  NS E IG NE , 
four  ne  point  depUûre  y»  voürc  Modefiie,  taire  des  Loü- 
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Vous  font  fi  iufiement  dcués  , noffmcer 

point  U Vérité-^  qui  les  public  fi  hauümcnt  par  la.  bou- 
che de  tant'àe  Perjonnes  irreproch^bles\  Elles  di/em  auec 
mojfy  Qm  vous  efies  a la  France  ce  qu’ont  autres  fois  efté 
i l'zAncUnne  Rome , les  plus  célébrés  Legiflateurs  que 
te  Sénat  ait  produits  ; Ce  que  luy  /ont  encore  auiour* 
cthuy  dans  h Sacré  QoUege , fis  plus  inuiolablcs  tJHi- 
niftres  ; Et  ce  que  doiuent  eflrc  généralement  a tous  les 
Sjfats  les  mieux  police^ , ceux  qui  en  ont  la  Conduitte , 
Et  (^ue  leur  vray  T^ele  au  bieit  du  ‘Tublicq , fait  appcl- 
lera  bon  droiSt  Conferuareurs , & Peres  de  la  Patrie. 

• 'D'ailleurs  y ^^0 NSE  IG NEV'R  y vos  Bions  fi 
Qhretliennes , vos  /oings  généreux  y vos  Bienfaits  , 
finfiblts  à tant  d'illuftres  Jnfortune\y  ne  /ont- ils  point 
les  Herauds  de  voflre  i^loire  f T{c  la  fon^s  pas  fqa- 
uoir  à toute  la  Terre  ? Et  netl~ce  point  par  eux  aujfi  que 
Vous  efies  . 

Bona  notus  fuper  æthera  Famâ  f 
Car  cefi  en  effet  la  bonne  Renommée , non  pas  la 
mauuai/é  y ou  la  fauffe  y accoufiumée  y comme  Ton  fiait  y 
a publier  le  Menfonge  y pluflofl  que  la  Vérité^  qui  em- 
ployé pour  Vous  y MO  NS EI  GT/E  VR  > non /cule- 
ntent/es  Voix  y ^ fis  Langues  y mais  fis  Plumes  encore. 
Elle  fe  les  arrache  auecqucp'aifiry  pour  les  donner  a THifi 
taire  \ qui  en  efirit  de  /à  propre  main  les  hautes  Merueil- 
les  de  vofireNie.  zA  quoy  ne  pouuant  fujfire  elle  feule , 
elle  a pour  fi  /oulager  dans  vn  fi  noble  Tranail  y diuers 
Secrétaires  qui  la  firuent.  Je  doy  m' eflimer  bien  glorieux 
d'eflre  de  ce  nombre  y (§/  d'en  tirer  aduantage\  puis  qu  il 
eSl  vray  y MO  NS  ElGTiSVR  y que  mes  Efirits  ne  - 

éij 


~x 


■ÊPIS^RS-  • 

^fiAuroimt  auoir  vn  Employ  plus  Jlluflre  que  celty 
de  njos  LoUnges\  ny  njuc  prote^ion  plus  fiuorable  que 
celle  de  fvoBre  Nom.  Comme  ce  leur  eH  donc  wne  gran- 
de gloire  de  fe  produire  au  iour  à lafiueur  d 'un  Nom 
fi  célébré  \ Ce  m'eft  Auffi  fvn  Bon-heur  ejetreme  de  me  pou- 
uoir  dire,  en  fvous  les dedûtnt 

^ * J - _ 
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DE  VOSTRE  GRANDEVR 


a'  ^ . •*  Ij  tres-humble^  tres~obeifiknty 

. U • t très  obligé  feruiteur. 
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AVLECTEVR. 

TOVCHANT  CETTE  HISTOIRE. 


ë'  ■ 


I 


E S Hommes  font  la  plus-part  du  temps 
d’vne  humeur  eftrange:Les  vns  admirent 
tout  indifFerammcnt:  Si  bien  que  l’Admi- 
ration, qu’on  nomme  d’ailleurs,  de 
U Science  y ^de  U Sagejfe^  efl:  en  ccux-cy 
bien  fouucnt,  Fille  de  l'Jgnora.nce y & de  U Folie  : Les 
autres  au  contraire  n’admirent  rien  ; & tels  font 
pour  l’ordinaire  certains  Efprirs  de  haute  volc'e;  mais 
trop  prefom.ptucux  auflî,  qui  fe  perfuadent  qu’il  n’efl: 
point  de  Nouueauté  pour  eux,  peut  ertre  pour  auoir 
Ieu,^’/7»3'  A rien  de  uouueAu /bus le  Soleil.  Mais  quel- 
que bizarre  fentiment  qu’ils  ayent  de  ce  cofte'-  là , fi  faut- 
il  apres  tout  qu’ils  auoüent,  qu’au  Sieclede  nos  peres, 
& au  noftrc  merme , fe  font  manifeftées  & fc  manife- 
ftent  tôus  les  iours  de  nouuelles  Mcrueilles,qui  fem- 
blentjàvray  dire,toutàfait  dignes  de  l’Admiration  des 
Pcrfôncs  raifonnables-Tcllccft entre  lesautrcs  la  Def- 
couucrtcdu  Nouueau  Monde,  & particulièrement  cel- 
le du  Peru , que  ie  trouue  d’autant  plus  admirable,  qu’el- 
le s’eft  faite  par  douze  fameux  Auanturiers,  qui  bien  à 
peine  eurent  mis  le  pied  dans  ces  ricbes&  grandes  Pro- 
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ttinccs,  qu’ils  entreprirent  de  les  conquérir,  comme  il* 
les  côquirentauffl. De  vous  dire  maitenancLECTJEVR^ 
comment  cela  fe  pût  faire,  c’eft  ce  que  ie  me  fuis  pro- 
,pofcdemonftrer  dansla  Verfiondece  Liure. 

1 e lav  faite  cnfûitre  du  Commentaire  des  T ncas^ 

compolc'cnEfpagnol  parle  célébré  G A RC  1 L ASSO 
DE  LA  VEGA.  Ce  Premier  Volume  ayant efte  dé- 
jà imprime, ie  vous  donne  icy  la  Continuation  & la  con- 
clufiondetoutl’Ouuragcparlemefme  Autheur.  Dans 
fon  Commentaire  il  a dcfcritalTezau  long,ce  mefern- 
ble,  l’Origine  des  Rois  Yncas,  le  merueilleux  tfpritoc 
ccluy  qui  afpira  le  premier  à ce  haut  titre  d’Honneur, 
(on  Arriuce  au  PerUjl’Eftat  déplorable  ouille  trouua, 
la  Brutalité' de  Tes  Habitans,lcur  Idolâtrie,  lc,urs  Sorti- 
lèges, leurs  Sacrifices  abominables, leurs  SuperftitionSj 
leur  Rage  obltinée  à rerpandrelcranghumain,às’en- 
tretücr,à  fe  manger  l’vn  l’autre,  & pour  tour  dire  en  vu 
morj'efirange  Dcibordcmentde  leur  Vie,  dignefans 
doute  de  la  Relormation,  &du  bon  Ordre  qu’y  apporta 
leur  nouueau  Seigneur.  Caries  ayant  rangez  d’abord  à 
Kfeulc  Adoration  du  Soleil,  dont  il  fedifoit  Fils,ilchà- 
gea  leurs  Loix  & leurs  Coufturaes , ou  mefme  il  les  abo- 
Hf , & leur  en  donna  de  meilleures.  Il  leur  apprit  en  fuitte 
les  Vertus  Morales,  Politiques,  & Militaires,  qu’il  fçeuc 
ü bien  pratiquer  luy  mcfine,que  par  elles  il  conquit  vnc 
grande  eftenduede  Pais, dontillc fit  Souuerain.  D’où 
iladuintqu’aprésfa  Mort.lapoiTcfiion  qu’il  en  prit  du- 
rant là  Vie,  pallà  de  luy  à Tes  Succefieurs,  qui  en  ioüircnt 
depuis  plus  de  cinq  ctfns  ans,  iulques  à la  ptife  d'Ata- 
huallpa, Prince  mal  heureux  s’il  cnfutiamais,àqui  les 
Efpagnols  venus  de  loingà  fon  grand  dommage,  oltc- 
reni  la  Vk,  & cnfuittel  'Empire. 


AV  LECTE  VR. 

Ils  ne  crûrent  pas  plulloft  l’auoir  gaigne',  que  l’Am- 
bition & l’Au.'.ricc  allumèrent  entre-  eux  les  Guerres  Ci-, 
yilesjcommeiladuintaurresfoisaux Capitaines  d’Alc- 
- ïandrele  Gran'd,pour  n’auoir  pûapresfa  More  précipi- 
tée s’accorder  entre- eux  du  partage  des»Terres  conqui- 
fes.  Ce  fut  alars  que  les  Péruviens  virent  auec  cllonnc- 
mentees  nouueaux.Hortes,  qu’ils  appelloienr  Sauua- 
geSjàcaufede  leurlongues  Barbes,  & Hommcsvcfhis 
'de  Fer,  pource  qu’ils  elloient  Armez  de  toutes  pièces. 

Mais  ils  furent  encore  bien  plus  eftonnez  de  voir  par 
eux-mermes  leurs  Familles  defolécs,  leurs  Villes  mifes  à 
feu  &àfang,  leur  Temples  démolis,les  Tombeaux  de 
leurs Peres  indignement  violez,  & touscesmaux  ne  leur 
eftre  faits  par  ces  Inconnus,  que  pour  alTouuir  l’in- 
ratiiblefaimqu’ilsauoientdcsRichenesdecenouueaa 
Monde. 

Comme  i’s  eurent  donc,  auec  vne  peine  qui  n’eff  pas 
imaginable,  fait  pafferla  Merà  l’Auarice,  &à]a  Con- 
uoicife  d’auoir  de  l’or,  ils  en  trouuerent  enfin  la  (ourec 
dans  le  Peru  là  Terre  Natale.  Ils  l’arradierem  alors  du 
profond  de  fes  entrailles, & quelque  grande  qu’en  fut 
iabondance,ilsnc  pûrentlc  laflerdel’enuahir,  ny  s’en  • 
tflüuuir  encore  moins.  A Icurexemple , pour  appliquer 
icy  fort  à propos  la  penfée  du  Poète  Tragique  -,  Tout sent^nt^ 
le  Mande  a <voulu  p h^'z^rder  Jur  la,  MeVj  Cÿ  naui  f i*  ^ 
.guermepnepardes  Routes  inconnues.  Les  <ia^es  ontobeï^*^*^' 
depuis,  nonjjiulemeni  ù des  Rois,  mais  à leurs  Jujeti  ; Ltfans  ' 

difiin^uer  ny  rang,  ny  condition , eUes  ont  receu  des  Loix 
de  tous  les  hommes  en  generul.  Leurs  courjes  ne /ont  plus 
maintenant  les  bornes  des  Mers  ; on  a bafiy  de  nouucües 
\jll»  en  des  Terres  incomues  ^ uefi  pas  iu/^ues  m 
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moindre  coin  du  Monde  qui  n Ait  efié  <vifite.  Ainfi  s’eft 
verificc  afTcurcmenren  diucrs  Voyages  des  Efpagnols, 
cettcPreditîHondumefme  Autheur,  Qu'il  njiendroitfvn 
temps  duquel  t Auarice  ferait  rompre  aux  Hommes  tous 
les  obftAcles  dcAÎOccAn,  Qu’ils  découuriroient  ^ne  JpA- 
cieufe  eflcndué de  Terre,  que  Typhis  m errait  de  nouue aux 
Mondes,  que  Ugrunde  DretA^e  ne  /croit  plus  Ia  der- 
niere , ny  Ia  plus  reculée  purtie  du  Septentrion. 

Voila,  LE  CTEVR,  vn  fentiment,qui  pour  eftrc 
Pocrique  n’cft  point  Fabuieux  pourtant,  puifque  les 
Euenemens  qu’on  en  voit  de  iour  en  iour,  en  font  des 
preuuesindubirables.  Caren effet, n’eft- il  pasvray que 
depuis  fix  ou  fept  vingts  ans  feulement,  ont  elle  ddeou- 
uertes  daYjsles  Indes, tant  Orientales,  qu’Occidenta- 
les,  diuerfes  Prouinces , que  nos  plus  célébrés  Pilotes 
n’auoient  pas  encore  connues,  &où  pcut-e/freilsn’au- 
roient  iamais  pris  terre , E la  violence  de  la  T empefte  ne 
les  y eu*  iettez  hazardeufement,  par icne  fçay  quel  De- 
ftin,  & parvn  Naufrage  falutaire  .•* 

Ce  fut  à peu  prés  de  la  raefine  forte,  qu’aborderent 
auPerules  premiers  Conqueransdecegrand  Em|)ire; 
Heureux  Argonautes,  félon  le  Monde,  d'auoirdecou- 
uertlavrayc  Toifon,dont’ilsontfaitleurDeuifc,&  de 
s’en  eftre emparez  parIaRuze,enfcfaifant  Maidres  du 
plus  fouhaittable  Païs , que  leur  pouuoit  offrir  leur  bon- 
ne Fortune.  Car  ils  le  trouuerent,  comme i’ay  dit  n’a- 
guere,  fl  plein  de  RichefTcs , qu'il  en  a foiirny  depuis , & 
en  fournit  encore  auiourd’huy  tout  noftrc  vieux  Mon- 
de, Il  les  donne  mefme  auec  tant  de  profufion,  qu’on 
peut  dire  véritablement,  qu’en  fes  Mines  & en  les  ri- 
ches Montagnes , s’cngdndrc  en  effet  cette  preçicufc 

Pierre 
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Pierre  dont  les  Chimiftes  font  tant  d’cftat,qu'andils  Ce 
pcrfuadcntdc  pouuoir  changeren  Orvnc  Mer  qui  f«^ 
roit  toute  de  Mercure  ; 

. Puluer'is  exigui  UPiu. 

Maisç’aefté  fans  doute  par  la  Vertu  fccretted  vnc  au^ 
tre  Poudre  bien  plus  raffindc,quieftcelle  du  Canon,  & 
des  Armes  à feu , que  les  Elpagnols  ont  trouué  la  Pierre 
Philolophale.  Ce  Soulfrc  cîeuorant  & incombuftible , 
comme  quelques-vnsl’appcllent,leura  donnélavraye 
Poudre  de  Projection,  qui  germe  infenfiblement  dans 
les  Cachots  delà  Terre.  C’eft  d’où  les  Indiens  deuenus 
Efclaues  de  leurs  nouueaux  Tyrans,  font  par  eux  con- 
traints à force  de  fer  & de  feu,  de  tirer  ce  puilfât  Roy  des 
Métaux, pourl’expolèrau Soleil quiluy a donnél’cftre. 
Mais  pour  fc  vanger  de  l’outrage  qu’il  croit  Juyeftrc  fait 
par  l’Auaricede  ceux  qui  l’enlcucnt  iniuftement  d’vn 
lieu,  qui  tou  t obfcur  qu’il  eft,  ne  laifTe  pas  de  luy  eftre  na. 
turcl-,  quelles  malheurs  eltranges,&  quelles  tragiques 

' Aduenturesne  caufe-t’il  point  parmy-eux  parle  cruel  & 
funefte  embrazement  des  Guerres  Ciuiles? 

Vous  en  verrez,  LECTEVR,  les  diuers  effets  dans 
cette  Hiftoirc,  diuertilTante  à merueilles,  & où  l’Au- 
ihcur  s’eftodiede  faire  joüerleur  roolleen  cette  Scene 
aux  pnneipaux  deceux  qui  en  Tôt  les  véritables  ACteurs: 
Là  vous  verrez  disjc , par  vn  eftrâge  Caprice  delà  Fortu- 
ne, des  Valçts  deuenus  Maiftres,  des  Maiftres  foufmis  à 
des  Valets, de  bons  Capitaines  vendus  mefchammenc 
par  des  foldats  perfides  deuenus  tout  à coup  Capitaines. 
Q^my  plus.^  Vousy  trouuercslcs  plus  fàges  dans  le  Mef- 
pris,  les  FaCtieuxdans  l’Eftimc;  les  Traiftres comblez 
de  biens , & les  plus  fidelles  fans  recompenfe.  Que  (i 
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Vous  voulez  encore  voir  fur  ce  Théâtre  ce  que  peut  la 
patience  irritée*,  là  fe  prefenteront  à vos  yeux  des  In- 
diens defefpcreZj&quidu  haut  des  Montagnes,  où  ils 
fe  tiennent  c n embu  (cade , font  rouler  en  bas  (îir  les  Ef- 
pagnoUde  pelantes  malfes  de  Rocher, fous  lelquelles 
cuxôcleurs  Cheuaux  font  partie  eferazez,  partie  pré- 
cipitez dans  des  Fondrières,  où  ils  demeurent  enfeuelis. 

Là  femblablement  paroihiront  enfouie  deuant  vous, 
des  Rebelles  à leur  Prince,  & des  Mal-contcns  *,  ceux-cy 
femis  à leur  deuoir  parla  crainte  de  la  peine, &ceux-li 
rangezà  robcyflauce  parla  bonne  côduittcd’vn  hom- 
me icul,  le  PrefideiuGalca  principal  Miniftredelalu- 
jftice,  là  mefme  parmy  pluheurs  Prilbnniers  illuftres, 
vous  y verrez  les  vns  enuoyezlur  Mer,  pour  y feruirà 
leurs  defpens  l’Armce  Royale,  & les  autres  exilez  en  des 
terres  inhabitées,  ou  l’intcmpcrie  de  l’Air,  & la  fterilite 
du  Pays,  les  font  mourirdefroid&defaim,au  milieu  de 
l’Abondance  de  leurs  Trefors  inutiles.  Mais  vous  y 
remarquerez  fur  tout,  au  dernier  Ade  delà  Pièce,  l’in- 
conftance  de  la  Grandeur  humaine, en  la  Perfonne  de 
deux  puifTans  Gomjerncurs,  deuenus  Chefs  de  Party, 
te  Ennemis  irréconciliables.  Il  faut  que  i’aduoüe,  que 
l’cfclat  de  leur  Fortune  m’efbloüit , quand  parmy  les 
Conqueftes  &lesTriomphes,ie  me  les  reprelcnte  dans 
cette  Hiftoire,couuers  de  Lauriers , chargez  de  Trelbrs, 
te  adorez  à fenuy  des  gens  de  Guerre.  Mais  o reuolution 
eftrange  j que  leur  arriue-t’il  en  fuitte  de  ces  profperitrz 
fl  hautes»  Vncoup  formidable  de  Nemefis  irrite'e,qui 
les reduitàporter  leur  telle  furvnEfchaifaur,où  ils  meu- 
rent (î  Pauures , apres  auoirefté h Riches,  que  l’vneft 
eafcucly  dansfes  habits,à  faute  de  quelque  melchanc 
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drap  ; &raütre,  pour  en  auoirvn,  où  charitablémêHioS 
l’cnfcuclifle,  demande  piibliquemenc  I*  Aumo/he. 

Vous  me  dites  làdcfTus , Le<Sî:cur,  qu’il  ne  fe  peut 
rien  imaginer  de  fi  funefte,  que  la  fin  malheureulè 
de  ces  deux  Chefs.  En  voicy  pourtant  vnc  plus  tra- 
gique, & par  confequent  plus  lamentable.  C’eft  la 
Mort  violante  de  l’infortune  Tupa,c  ç^mxru , pour  qui , 
quand  on  l’executa,  les  moins  fenfibles  à la  pitié,  tefi 
moignerent  auoir  vnc  fecrette  tendrefle.  Soit  que  le 
Vice- Roy  Dom  François  de  Tolède,  s’iraaginaft  folle- 
ment, de  pouuoirparvne  Aéîionfi  noire, apporter  vn 
nouueau  luftre  à ià  Réputation , foit  qu’il  fit  vanité  de 
croire, qu’il  en  feroit  mieux  venu  prés  de  l’Empereur  fbn 
Maiftrc,  tant  y a qu’il  employa  toute  forte  d artificcsù 
faire  fortir  hors  des  Montagnes  ce  pauure  Prince , qui 
s’y  cftoit  exilé  volontairement  afin  d’y  eftre  à couuerc 
de  la  violence  des  Efpagnols.  Aufiî  en  fortic-il  en  ef- 
fet,&  entra  depuis  dans  Cozco  où  il  fut  receu  auec  beau- 
coup de  magnificence  & de  pompe.  Maislc  Vice- Roy, 
quinecherchoit  qu’à  s’en  défaire,  luy  fuppofàpourcet- 
tefin diuersfaux Tefmoins  ,qui l’accufcrét dé  plufieurs 
Crimes,  dont  il  eftoit  innocent,  le  voyla  donc  condam- 
née perdre  la  terte,  iàns  que  les  larmes  ny  les  Prières  des 
fiens  pûflent  iamais  fléchir  ion  rigoureux  luge.  Au 
contraire,  apres  auoir  inhumainement  ofté  la  Vie  à 
l’Heritier  légitimé  de  la  Couronne  des  Y ncas,il  ne  traic- 
ta  guerre  rrtieux  ceux  qui  refterent  delà  Famille  Royale. 
Car  il  les  bannift:  fi  loing  les  vns  des  autres,  en  des  Mon- 
tagnes delèrtes , qu’ils  y moururent  prefque  tout  demi- 
fereoude  melancholie.  Le  Vice- Roy  cependant  ncfc 
réjoüyfl  pas  moins  de  leur  perte, que  de  quelque  Vi- 
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ûoirt  gaignéc,  cc  qui  fie,  que  pour  la  publier  haut?*' 
mène,  il  reprit  vn  peu  apres  la  route  d'Efpagnc.  Comme 
il  y fut  de  retour, il  s’en  alla  faliier  l’Empereur,  qui  aucc 
vne mine feuere,luy  demanda,///  Moïten  ordre  de  ref- 
pAndrele  Jàngdes  Princes?  Etluy  dit  en  fuietc,  qu’il eûtà 
fe  retirer.  Ce  qui  fut  (ans  doute  vn  rude  Commande- 
ment à Dom  Fran  çois  Mendoça,  ou  pour  mieux  dirc,vn 
coup  fatal  & mortel , puis  qu’à  quelque  temps  de  là , vnc 
(1  faicheufe  Difgrace  mit  fin  à fa  Vie,  par  quife  finit  aufli 
cette  Hiftoire  generale  de  l’Empire  du  Peru. 

Ne  la  parcourez  point,  ievous  prie,  Lecîleur,  mais 
lifez  là  tout  de  fuitte,  & méditant  là  defius,  n’imitez 
pointées  impatiens,  qui  engloutiflcncles  Liures,  tant 
ilsontpeurd’en  ellre  ennuyez.  Tellement  que  ce  n’eft 
pas  merucillc,s’ils  n’en  peuuent  goufter  les  bonnes  clio- 
fes,  ny  les  digerer  encore  moins,  & profiîter  de  cette  Lc- 
ûure  fu  perfîciclle,  non  plus  que  l’cftomach  des  viandes 
dont  on  le  voudroit  remplir  à la  hafte,&  fans  les  mâcher, 
le  vous  aduertis  encore  de  ne  vous  rebutter  point  des 
Noms  propres  des  Péruviens  & de  leurs  Prouinccs,ny 
de  tous  les  autres  gencralement,quifontdela  Langue 
de  ces  Peuples  des  Indes.  Ce  queic  ne  vous  dirois  point, 
fî  tels  Noms,  à ce  que  i’en  ay  fçeu , n’auoient  chocque 
d’abord  quelques  Efprits  délicats  pour  les  auoir  leus  dàs 
^**j^"le  Commentaire  KoyAl.  Mais  encore  leur  fçay-ie  bon 
duPeru  gre  de  n’auoir  eu  pourtant  qu’vnc  tres-haute  opinion 
d’vn  Liurefi  rare;  En  cela  biei\efloigncz<lu  fcntimenc 
trop  aufterc  de  quclques-vns  ,qui  me  voulurent  derniè- 
rement faire  accroire,  que frns  nous  umufirn  ces  PancAr- 
tes  des  Antipodes  ( c’eftoientles  termes  dont  ils vfoient) 
nous  pourions  nous  entretenir  plus  vtilemcnt  de  U 
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Lcâiiredc  nos  A nnalcs , comme  fi  nous  cftiohs'oblîgez 
par  fermée  de  ne  lire  iamais  d’autre  Hiftoirc  que  celle 
dp  noftrç  Pais. Mais  en  voicy  vne,qui les  faira  peu t-eftre 
defdirc  d’vae  opinion  fi  abfurde , & fi  mal  fondée.  Que 
s'ils  ne  le  font , cela  me  doit  eftre  indifférant , puis  que 
ce  n’eff  pas  à leur  lugemenc^  mais  auyoflre)  iudicieux 
Lcdeur,queieme  rapporte  du  prix  de  ce  Liure.Trait- 
tez  le  donc  fauorablement^&  en  excuferles  fautes  ,puîs 
qu’affeurement  il  n’en  eft  pas  exempt.  I e parle  des  mien- 
nes, auffi  bien  que  de  celles  de  l’Imprimeur,  dont  les 
principales  font  celles-cy. 

Par  tout  où  vous  trouuercz  Carace  qui  eft  vn  nom  propre, lifêz 
f4rx/^,auecvnçà  qucüc.  Pluscnla  pageji.yi*  v$ns  voultx,  dire, 
oftez  dire.  p.  49.  i [ AmbajfAdeurJen  FrerCf  adiouftez  A/vn  peu 
plus  bas  oftczÿ»/.  p.  j9./fj  lif.  /#  p.  lo^.mais  v» traita  lïC.maiscefut 
vn  p.i09.(/f  [es  derniers  f\i(cz de  ces.  ^,16^.  ssmeffet^toutet 
sjue  veue.p.  176.  lifez  rjui.  p.  ^^S,  chile^  lif.  Chilv.  p. 
tfteurdit  fer  terre  eftendit.  p.  ayz.  notss  cédions  a^Vit.  neusam-^ 
rions.p.z^y.ia  U frejtdre,ïi{.k  le  prendre.  p.i$2.  fource  eju’ilmit^ 
lif. quelle,  p,  193. tjue ce  me/me  Ceustlier^ oftez mejme. p. 310.4  qnoy 
lif.  p.  33 9 . e/?,  lif.  Cefi.  p.  3^4.  Citude , lif.  Ctuded.  p.  433. 

férXxi.pour,  p.  i*  f est  apres  t lif.  exprès,  p.  54 1.  en  l'adrrjfe,  lifcK 

Ôtn,  p,  troMuant diHers,\ii.Je muuerent.  p.  yj3.  EtainjïqutU 

fres  cette^ïif.  apres  cette,  p.  fîï.baJlirenttlK.  battirent,  page.  397. 
non  (omentf  Ukzcontens.  p.  6ii,  d cc  Gtnfolt^hi,  à ce  que. 


-r 


Li 


e J Z-  ^ i a-'j-Js. 


. f.  ' 

a ‘ . 

- ^ ..r; 

' i.  > ft  ri 

i.  i ‘ 

■ f-  , . 


T 

■ ■ '.1 
V 


i 

• f 


1-4 

’*■) 

.1' 


t I - • 


LE  SENTIMENT 


DE DEVX  EXCELLANS 

AVTHEVRS  modernes, 

touchant  les  Per. v viens,  &:  les  Yncas. 

MONSIEUR  LE  CHANCELIER  BACON 
en  Jbn  Uure  intitulé  Adais  fur  le  fujct  d’vne 
Guerre  Sainitc. 

Le  s Pcruùicns,  ou  les  Peuples  du  P e r v,  quoy 
qu’ils  fulTent  comme  nuds , félon  le  Clyinat, 
& qu’ils  eufrentmefme  des  Couftumesfort  barba- 
res} fi  eft-ce  que  le  Gouucrncment  des  Yncas  fc 
faifoit  confidertr  à bon  droiift  parla  Douceur,  & 
l’Humanité , qui  fe  trouuoicnt  cfgalcmenc  iointes 
en  eux  a la  conferuation  Ciuile.  Jls-auoient  réduit 
les  Nations  d’vne  multitude  d’idoles  à la  feule  Ado- 
ration du  Soleil.  Dans  l’cftenduë  de  leur  Empire  fc 
voyoient  des  Temples  à leur  mode , extrêmement 
riches  & magnifiques.  Leur  Police  eftoit  cxaélej 
iudici^fc,  & très -bien  réglée.  Les  Subjets  gar- 
doient  ponétuellemcnt  à leurs  Rois  l’ObeylTance 
&laFoy.  Quoy  plus?  Ils  obferuoient  les  Formali- 
te^ d’vnc  luftice  qui  fc  pouuoit  dire  Martiale,  ou 
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Miljtaire,  paç  eux  pratiquée  enuers  leurs  Ennemis 
propres,  aufquels  pour  leur  commun  bien, ils of- 
fi:oicnt  leur  |.oy  comme  meilleure , auant  qu’ils  en 
vinCfentaux  mains  les  vns  contre  les  autres.  A Icur^ 
Gouucmcment  rclTembloit  encore  à peu  près  ccluy  • 
de  la  Mexique , qui  eftoit  vne  Monarchie  Elc6Huc. 
Car  quant  aux  Orientaux,  ôc  particulièrement  à 
ceux  de  Goa,de  Calicut,  ôede  Malaca,  c’eftoienc 
des  Peuples  gentils , cCpargnans , & toutesfois  ma- 
gnifiques , quoy  qu’ils  ne  fuflent  pas  Soldats  &c. 

Et  plus  AUAnt  dans  le  mejmc  Traitté  il  adjoufie. 

Vous  auez  leu  iem’afTcure  Garcilasso  de  la 
Vega,  qui  pour  eftre  defeendu  luy-mefme  de  la 
Race  des  Y N c A s , en  qualité  de  Meftif , deuoit  bien 
par  confequent  s’cftudierà  faire  valoir  de  tout  fon 
polTiblc,  les  Couftumes  & les  Vertus  de  ceux  de 
fon  Païs  propre}  Et  qui  toutesfois  le  fait  fobrement, 
bien  qu’aucc  affez  de  vray  femblance.  Mais  fans 
rechercher  plus  auant  ce  qu’il  en  penfoit , ie  ne  fuis 
pashommcàmclaiirerperfuader  aifement,  que  tel- 
les Nations,  qui  tiennent  encore  de  la  Barbarie,  ne 
puifl’ent  eftre  fubjuguées  félon  la  Loy  de  Nature, 
par  d'autres  Peuples  plus  ciuilifez , quand  mcfme  ils 
n auroient  qu’vne  forme  de  Police , qui  fut  raifon- 
nable,  & accompagnée  des  V crtus  Morales. 

. Laiffant  donc  à part  la  Propagation  de  la  Foy,' 
de  laquelle  nous  parlerons  en  fon  lieu , ie  dis  qu’au 
Temps  que  ces  Idolâtres  viuoieiu  enBeftes  afleurc- 


LE  SENTIMENT  &c: 
nient  leur  Nudité'  ( la  pluspartdc  ceux  du  Pays  nV 
yant  alors  ny  couucrturc ny  voile)  effaçoit en  eux 
le  Cara<îtere  de  la  Raifon,  & monftr  oit  qu  ils  auoiec 
perdu  cette  pudeur  honnefte,  qui' cft  naturelle  à 
• toutes  les  perfonnes  bien  nées,  & qui  ne  font  ny 
Brutales,  ny  Vicieufes.  Car  ce  fut  cette  mefme  Nu- 
dité, qui  fit  rougir  nos  premiers  Païens,  apres  le  pe- 
. dié  par  eux  commis  j Et  l’Hercfiedcs  Adamiftesà 
toulioiirs  pafTé  pour  v.n  Affront  fait  à la  Nature. 
Mais  ie  ne  marrefte  point  à toutes  ces  chofcs,nyà 
rhumeur  idiote  des “peru viens,  qui  croyoient  au- 
tresfois  que  les  Cheuaux  mangeoient  leur  frain , & 
que  les  Liures  parloientj  ny  mefme  à leurs  Sorcelle- 
rieSjqui  font  ordinaires  à toutes  les  Nations  Ido- 
lâtres. lime  fuffîtde  dire,  que  leurs  Sacrifices , fur 
tout  en  ce  qu  ils  s’cntre-mangeoicnt,  cfloient  fi  abo- 
minables, qu’il  mefemblc  que  quiconqueale  vifa- 
gedVn  Homme,  n'ofera  iamaisnier  qu’il  n’ait  efte 
loifible  d’envahir  leurs  Eftats,  comme  confifquez 
par  les  Loix  de  Nature,  ou  de  les  transplanter,  & 
déraciner.  Que  cela  s’éloigne  de  moy  pourtant , de 
vouloir  en  aucune  fa^on  iuftifier  les  cruautés  & 1er 
barbaries , dont  les  Efpagnols  vferent  au  commen- 
cement contre  ces  Peuples  par  eux  domptez  : Aufïî 
en  furent-ils  recompenfez  à la  fin  : car  il  n’y  eut  pas 
vn  des  principaux,  & des  premiers  Conquerans , 
qu' ne  mourut  de  mort  violante. 

..O,,;....  . ..  MQNSIJEVr 


MONSIEVR  GROTIVS, 


dans  fon  Traitté  de  tontine  des  Teuples 


E S Péruviens,  qui  ont  TEfpritpoly,  & propre 


au  Gouuernement  des  grands  Eftats , ne  tirent 
point,  ce  me.remhle,  leur  origine  d’ailleurs  que  des 
Chinois,  Peuples  qui  n ont  pas  moins  depolitefle 
qu  eux,  & qui  ne  font  pas  aulïî  moins  capables  d’a- 
uoir  du  commandement  fur  autruy . Nous  fommes 
confirmésdanscettecroyanccdeleur  Origine,  par 
les  Relations  que  les  Espagnols  nous  en  ont  lailfécs. 
Car  ils  difent  qu'au  bord  de  cette  Mer  qu’on  appel- 
le PAcifitiue,  furent  trouués  il  y a fort  long-temps 
diuers  desbris  de  quelques  Nauires  de  la  Chine.  Et 
à vray  dire,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  le  Hazai  d,  ce 
grand  eoconome,  par  qui  s’accroift  ôc  fc  conferue 
La  Racc  humaine j on  la  cuiloiiréde  dcfcouurir  de 
nouuellcs  Terres,ietta fortuitement  en  Celles  .cy  les,, 
chinois,  qui  font,  à ce  que  l’on  tient,  grands  Na- 
uigateurs. 

Les  Péruviens  adoroient  le  Soleil , auant  que  les  ‘ 
Efpagnols  entraient  dans  leur  Pais  : Les  Chinois 
l'ont  détour  temps  adore'  de  mcfme5  ôc  comme  les 
Rois  de  la  Chine  fc  nomment  Fils  de  ce  grand  Aflie^^ 


•de  l' ^Amérique, 


LE  SEMTlUENT 
les  Tncas  auifi.  Rois  du  Pcru,  difent  que  le  Soleil 
cft  leur  Pere.  Les  Péruviens,  non  plus  que  les  Chi- 
nois, n’efcriucnr  aucunement  par  Lettres  j mais 
pardincifes  Marques  des  cliofcs,  qui  font  comme 
autant  de  Figures  Hicrogliphiques , qu  ils  tracent 
par  colomnes,  du  haut  du  papier  eii  bas. 

Il  me  lemble  encore  que  vray-femblablemcnt 
iJMainco  Ca.pAc  fe  pouuoit  dire  Chinois  : car  comme 
c’eftoit  vn  Homme  de  grand  Coeur,  2c  de  grand  Ef- 
piit,  il  cft  à croire  qu’ayant  fccu  par  Relation,  ou 
par  conjedVure,  qu’il  y auoit  au  delà  de  cette  Mer  vn 
fort  bon  Pais  5 mais  dont  les  Habitans  efeartez  les 
vus  des  autres,  n’eftoiét  gouuernez  par  aucun  Chef, 
s y en  alla  prendre  terre,  2c  vnift  cnfemble  ces  Peu- 
ples efpars,dontiirefit  Souuerain^  puis  fur  le  mo- 
dclle  de  l'Empire  de  la  Chine,  il  eftablift  fa  Princi- 
pauté', qu’il  laifla héréditaire  àfes  Dclccndans.  Que 
fl  maintenant  quclqu’vn  s’eftonne  de  ce  que  la  Lan- 
gue des  îndics  Afiatiqucs  n5  plus  que  celle  des  Chi- 
nois, n’efl  point  demeurée  en  Ton  entier,  ny  en  ces 
lieux  maritimes,  ny  en  toute  U code  du  Peru,  ic  n’ay 
qu  à le  payer  des  mefmcs  raifons  que  ic  viens  de 
rapporter,  touchantlc  changement  qui  s'eft  fait  des 
Langues  das  tout  le  Ms,  qui  eft  au  deçà  de  tlfihme 
de  Panama, 


tANNOTATI  ONS. 

I,  “X  T par  diatrfès  ntirques  des  chofts^  (jrc.  ] Te  ne  veux 
ivi  pas  dire  que  Monficur  Grotius,  cct  excellant  & mer- 
Bçilleux  Efprit,  qui  fçauoît'tant  de  belles  chofes  , fo  foit  icy 
mcfcontcî  mais  ic  dis  bien  que  Garcihffo  de  la  V en  fon 
Commentaire  Royal  ^ ny  dans  cette  Hiftoirc  encore  moins , n a 
point  fait  mention  que  les  I^cruviens  exprimaffent  autrement 
leurs  penfees  que  par  leurs  Noeuds , qui  leur  tenoient  lieu  d’ Ef- 
criturc,  dont  ils  n’auoient  aucun  Vlagc,  & leur  donnoient  les 
Notions  ncccflaires , pour  s’expliquer,  & fe faire  entendre. 

1 1.  le  riay  qu’à  les  payer  des  mefnies  raiforts  &c.  ] La  princi- 
pale de  ces  raifons  cft , Qqc  par  la  prononciation  des  Conque- 
rans  venus  depuis  au  Peru , la  Langue  s’eft  corrompue,  bien  que 
neantmoinsla  plufpart  des  mots  Peruvicns,aycnt  prcfquemcf- 
mc  terminaifon  que  les  mots  Chinois. 


V •<», 


Irt  • • 


O VI s PAR  LA  GRACE  DE  DIEV,  ROY  DE 
FR'ANCE,  ET  DE  N A V ARRE  : A nosAmcz  «c; 
fcaux,  ConfeiUcrs , les  gens  cenans  nos  Cours  de  Parlemçnf  » 
MaiftrcsdesRcqucftes  ordinaires  de  noftre  Hoftcl.BainiiFs, 
Senefehaux,  PreuoAs,  leurs  Lieutenants,  & à tous  autres  nos 
Itifticiers,& officiers  qu'il  appartiendra.  Salut  Noftrecher, 
& bien  Amé  Iean  Bavî>oin,  -nbus  a fait  remonftrer  qu’il  a traduit  va 
Liurc,  intitulé  l'Hiflttrc  des  Ç»trres  CmtUs  des  Efptegnels  dans  les  Indes  t 
Seconde  Partie  à»  Commentaire  Royal  des  Tncast  Rojs  dis  7’ern , cempofe 
en  £fpagnol,par  l'YncaGaxçslaffo  de  U i lequel  Liure  ildefircroitfai^ 
rc  imprimer  pour  l’vtiliié  de  nos  S ujets,  s’ilnous  plailbit  de  luy  accorder  nos 
Lettres  fur  ce  ncccllaires,  humblement  requérant  icelles.  A cis  cavsïs. 
Nous  auons  permis,  & permettons  par  ces  prefantes  audit  Baudoin,  de  fai- 
re imprimer,  vendre,  &diftribuer  en  tous  les  lieux  de  noftreobeyffiince  ledit 
Liurc,  en  relies  marges , en  tels  charafteres,  & autant  de  fois  que  bon  luy 
icmblera,  ou  à ceux  qui  auront  droiâ  de  luy,  en  vertu  des  prefentes,  durant 
rcfpacedc  cinq  ans  entiers,  & accomplis , à conter  du  iout  que  ledit  Liure 
fera  acheué  d’imprimer  , pour  la  première  fois.  Et  faifons  très  exprefles 
deârences  à toutes  perfonncsidcquelque  qualité, & condition  qu’elles  loient 
d’imprimer,  faire  imprimer , vendre  débiter  ledit  Liure,  durant  ledit 
temps,  en  aucun  lieu  de  noflre  Obeyfl^cc,  fans  le  confcntementdel’Ex- 
pofant,  fous  prétexté  d’augmentation , corrcâion , changemeutde  tiltre,' 
faulTcs  marques,  ou  autremenr,  en  quelque  forte,  & manière  que  ce  foit, 
à peine  de  deux  mille  liures  d’amande-,  p.-iyablcs  fans  déport  par  chacun 
des  contreuenans,  & applicables  vn  tiers  à Nous,  vn  tiers  à l’Hoftel  Dieu 
de  noftrç  bonne  Villede  Paris,&  l’autre  tiers  à l’Expofant-,  de  conhfcation 
des  Exemplaires  contrefaits , & de  tous  defpens , dommages,  8e  interdis* 
À condstion  qn  il  en  fera  mis  deux  Exemplaire  en  blanc  en  noflre  Eiblietht- 
^ne  pnbliijney  & t/n  en  celle  de  Neftre  très  cher,  & féal  le  Sienr  Segnitr, 
Cbeualier,  Chancelier  de  France,  aitant  <jne  de  les  expofer  en  Vente  \ a pet^ 
ne  de  nullité  des  prefentes’,  du  contenu  defquellcs  Novs  vovs  mani>ons 
que  vous  laffiez  jouir,  8c  vfer  pleinement,  8c  paifiblcment  l’Expofknt,  8c 
tous  ceux  qui  auront  dcoiâde  luy,  fans  qu’il  leur  foit  donné' aucun  trou- 
ble, ny  cmpcfchcment.  Vovlo  n s auffi  qu’en  mettant  au  commence- 
ment, ou  à la  fin  dudit  Liurc,  vn  Exuaiél  des  prefentes,  elles  foient  tenues 
pour  duemem  fignibées,  & qucFoy  y foitadiouftée,  8c  aux  Copies,  coi- 


larionncesparIVniîenos  Atncz  & féaux  Confèillets»  & Secrétaires». com- 
me à l'Oridnal.  Mandons  au  premier  noftre  HuilTîcr,  ou  Sergent  fur 
ce  remis , de  faire  pour  l’execution  des  prefentes  tous  Exploits  neceilîi- 
res,,«ns  demander  autre  permiffion.  Car  tel  eft  noftre  plaifir , nonobftant 
Clameur  de  Haro , Chartte-Normande,  & autre  Lettres  à ce  contraires» 
DoNt^f’  à Paris  le  huidiefme  iourde  lanvier,  l’an  de  Grâce  mil  üx  cenc 
^uatante-nz,  & de  noftre  Régné  le  troiûefme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

A 

* • • 

- GONRART. 

'.A  i,  • 
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’Jcheué imprimer  le  z.  tour  de  Fe'vrier,  t^jo. 


Les  exemplaires  ont  elle  fournis. 


TESMOIGNAGE 

ILLVSTRE  DE  CE  LIVRE 

& de  fon  Autheur  J traduit  de  l’Efpagnol. 

WT'  %'etileihMLïnres  de  cette Hifioirct 
compofé’e parl'Tnca  G ARC  IL  AS  S O 
^ DELA  VEG  A^dont  te  fdy  ce  luge^ 
^ent^  fans  interefi,  ^ fans  fatterie.  Cefl  >vn  Ou- 
urage  très  agréable , dautant  quùl  parle  de  chofes 
grande  St  ncuuellest  admirables  » 0*  auantageufis  à 
noftre  J^Iaîhn  ; *Tres  bien  eferit  ^ pour  riaHotr  ny 
paroles  fperftiëS)  ny  raifonneme/is  trop  longs,  ny 
digrejfions  ennuyeufis  ^ T'res  clair,  pottree  que  f or- 
dre  des  T'etnps y efl  obferue^fans  embarras,  Çf 
fans  équMoque  ^ Très  njeritable,  à eau  fi  que  fon 
tAutheur  efi  homme  de  foy , qui  ne  dit  rien  quùl 
n ait  veu  luy  me  fine,  ou  appris  de  perfinnes  croya- 
bles Et  qsie  d ailleurs  il  obfirue  fi  ponBuellement 
lescircon fiance  s de  la  vraye  Narration,  qu’il  rendpar 
elles  exempts  de  tout  fbubçon  de  Adenfingeles  mer->  • 
Heilleux  Cuenemens  qu'il  racconîe-A  ^dondequoy 


te  me  perjtiaàe  que  ce  Liure  fer 4 fort  recherché , 
pour  eflre  Jî  rare  • fort  bien  receu^  pour  elîre  fi  •vti- 
. le  ; fort  intelligible^  pour  eftre  (t  clair  5 fort  aUant 
dans  la  creance  de  Je  s LeHeun^  pour  eflre  fi  'vé- 
ritable r fort  ejlimé  d'eux,  pour  efire  fi  excellant ^ 
^ fur  tout  fort  propre  a f entretien  des  honnejtes 
gens,  qm  le peuuent  lire  feurement,  0*  fans pru- 
pule,  pour  n'y  auoir  rien  qui  fait  contraire  a la  Foy, 
(f  aux  bonnes  Mœurs  • Fait  à Cor  doué,  dans  le 
College  de  la  Compagnie  de  le  fus,  le  i6,  de'  fan- 
•piety  1613. 

FRANÇOIS  DE  CASTRO: 

» 
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X 


HISTOIRE 


DES 


GVERRES  CIVILES 


LIVRE  PREMIER. 

sommaike. 


TROIS  ESP  AGnOLS  S'ASSOCIENT; 

pour  aller  à la  Qonquefle  du  Peru  ; Profit  qui  leur  en 
reutent , (d^  trauxux  qu'ils  /ouvrent  pour  de/co  uurir 
Empire-là.  Piqarre  efi abandonne  des  fiens  ,à  la  rc- 
Jèrue  de  treize , qui  demeurent  auec  luy.  Leur  arriuée  à 
Tumpiz,y  (§^  miraculeux  euenement , que  Dieu  permet 
pour  auxncer  leur  dejfoin.  François  Piqarre  fait  'voile  en 
Ej^agne  y pour  y demander  le  pais  de  Conquefie.  Sou 
arriuee  au  "Teru  , fis  trauaux  durant  fin  tvoyage, 
Ambajfades  diuerfisyentre  les  Indiens  y ^ les  Ejpagnols. 
Emprifinnement  d'AtahuaUpa  ; grande  Rançon  qu'il 
promet.  Dilligences  des  Espagnols  pour  l'auoir  ; %^ort 
des  deux  Roys  Yncas,  ^ 'vénération  rendue  aux 
' Régnais,  . : . ^ , 


Histoire  des  Gverres  Civiles 


TROIS  GENTI LS-I/0  MMES  SSPyL 
gnols  ajpirent  à h Conquefie  d»  Peru. 

CHAPITRE  I.  ' 


Liu.  5>.  ^ CRVEL  AtahHallpa  s’occupoit  aux  chofip»  que 

nous  aüons  dites  en  la  première  Partie  de  nos 
Commentaires,  s’imaginant  que  par  fes  inhuma» 
nitez , &:  fes  tyrannies , il  pourroit  s'aftermir  fur  la 
telle  vnc  Couronne  qu’il  auoic  arnhitieuferacnc 
vfurpec  ; Ma,is  il  ne  voyoit  pas  que  fes  propres  violences  fai- 
roicnt  qu’elle  luy  feroit  bien- tort  arrachée  par  dcs.Eftranger-s, 
dont  il  ne  cognoiflbit  pas  le  nom.  Comme  en  chreét;  en  vn 
temps  qu’il  croyoit  entièrement  fauorableàfcs  delTcins;  il  fut 
eftonncdc  voir  les  Efpagnolsàfaporte,  où  ils  vinrent  pour  lo 
précipiter  de  fon  Trofne  , & luy  ofter  enfcmble  l’Empire  & 
la  vie. 

Pour  auoirvne  plus  ample  cogneilTance  de  cette  Hiftoirc;  il 
eft  nccclTairc  que  nous  la  recommencions  par  les  euenemens  de 
quelques  années  precedentes;  & qu’ainfi  remontant  à fa  four- 
ce,  nous  en  reprenions  plus  aifément  le  fil  denoftre  Difeours. 
Il  f^aut  donc  fçauoir  que  les  Efpagnols  ayant  dcfcouuert  le  nou- 
ueau Monde, furent  efpris  d'vn fi  ardent  défit  de  voyager  en 
des  Prouinces  incognucs,  &:  apres  cellcs-cy  d’en  defcouurir  en- 
core d’autres  plusnouuelles  ; qu’cncore  que  la  plufpart  d’en- 
tr’eux  fulTenc  riches;  nefe  contentant  pas  neantmoins  de  leur 
bonne  Fprtune,  eftablie  aux  defpens  de  tant  detrauaux,d’in- 
commoditez,  de  périls,  de  blcfTeurcs,  de  maladies,  de  mau- 
uaisiours,  &de  pires  nuiéls,  qu’il  leur  auoit  falufouffrir  par 
Mer,  & par  Terre;  ils  s’expofoient  volontairement  à des  ha- 
zards  encore  plus  grands , pour  pafTcr  plus  outre  dans  leurs 
voyages  ,&  s’imraortalifcr  ainfi  par  leurs  Exploits  héroïques. 
Cette  genereufe  ardeur  de  gloire  fit  naiflre  l’enuie  de  conquérir 
le  Peru,  à François  Piçàrre,  natif  de  Truxillo,  mais  qui  de- 
meuroitalorsà  Panama,  perfonnage  de  noble  Extraélion,  pour 
cllre  forty  d’vneFamillc,  qui  a produit  plufieurs  Gentils-hom- 
mes fignalcz  en  ccitc  Viilclà,  où  ils  auoient  meûne  nom  que 


Des  Espagnols,  dans  les  Indes.  5 
luy.  Accclioapeur  voulue  encore  auoir part , le  vaillant  Die- 
go d’Almagre,  du  lieu  de  Malagon,  félon  Auguflin  de  Gara-  * 

te , bien  que  Gomafc  foie  d’opinion  { ce  qui  eft  plus  vray  \ 
fcmblabic  j que  IcBourgd'Almagrc,  dont  il  portoit  le  nom, 
fut  le  lieu  de  fa  naiffance.  De  vous  dire  au  refte  qu’elle  cftoit  fa 
maifonj-ccla  me fgroit difficile, pour nel’auoiriamaisfçcu  ap- 
p|:cndre:  Mais  apres  tout,  il  vous  doit  fuffirc  qu’il  ait  véritable- 
ment prouué  fa  NoblcfTc  pat  fa  Vertu,  puisque  c’eft  elle  qui 
fait  les  Gentils-hommes,  &sque  par  le  frui^lonjugeordinai- 
rcmene  de  la  bonté  de  l’Arbre. 

Ces  deux  Caualiers  eftoient  fort  riches,  &dans  vnc  haute 
eftime,  pour  les  célébrés  allions  qu’ils  auoient  faites  en  plu- 
ficurs  autres  Conqucftvjs,  principalement  François  Piçarrc.Car 
en  l’anijii.  il  eut  l’honneur  d’eftre  Capitaine,  Se  Lieutenant 
de  Gouucrncur  dans  la  Ville  dcHuraua,  lors  qu’elle  fut  con- 
quifc<5epcuplcc.  Aquoy  i’adjoufte  qu'il  fut  Lieutenant  Gîne- 
rald'Alonfpdc  Ho)cda,&  le prem  ec Capitaine Efpagnol , qui 
dans  cctceProuincc-là,  fît  des  chofes  fort  mémorables  en  tous 
les  lieux  pu  ilfuc, & quicncourucpluficurs  grands  périls,  coin* 

mêle  remarque  fuccinckomcnt  Pedro  de  Cieça  de  Leon,  pat 
les  paroles  fuiuantes.  Âpres  ijae  uLtfè  fus  pafé  , le  Gouuerneur  Chap.^. 
Mûjeds  ietta  ks  foademe/ts  eC v/te  l'Tille  qtC il  peupla  de  Çhreïtiens% 
nu  lien qu' O»  appelle  Haraba , où  ilftpn  Lieutenant  François  Pi- 
çatre,  depuis  Gou  iemeur , ^ Marquis  : Et  ce  fut  en  cette  mefme 
V dk  que  ce grand  ham  me  tous  les  hahi  fans  auec  luy  rirent  fi 

confismm^ru  U faim Us  incommoditez. , Us  maladies , qu  Us  en 
feront  Xùmais  lokahUs  : & ptfticulicremeht  leur  Capitai'te  , 

Ilfc  trouua  pareillement  à la  dcfcouiicrtc  de  la  Mer  du  Sud, 
auec  Vafco  Nunnez  de  Balboa,lc  plus  fameux  de  tous  les  Guet- 
xrrtsdefohtcAps^  comme  aiifll eu  laConq  icilc  de  .Vomlrrede 
Dits  , & de  Panama  , auccquc  Je  Gouuerneur  Pedro  Arias  ' 
Dauila , comme  le  remarque  Gomarc  dans  Ton  Hilloirc  des 
Indes. 

Mais  apres  auoir  fouffert  tant  de  trauaux,  FrFnçcris  Piçarre,  Ch.14/ 
& Diego  d!Almagrc«(ans  en  cftre  rebuttez, tcfmoigncrcnt  qu'ris 
eftoientprefts  d’en  foutfirir  encore  de  plus  grands.  A raifoà  de. 
quov,  fur  vnfiinpic  bruit  qui  couroit  des  merueillet  du  Pevu,  ils- 
s’a/Tocicrent  cnfcmble,  & auec  eux  Hernand  de  Luqiio  , Rcr- 
£teüt*  de  Panama,  U Seigncnide  UXaboga,  ciltre  dontilfc  « L’Efl- 
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1 qualifioit.  Pour  ce  mcfmc  cfFe£t  ils  partcrcnc  cntr’eux  vn  con- 
l'.ppcllc  trad  d’alTociation  , par  lequel  iis  promirent  de  ne  fc  point 
M-ttJlrt  fauflTcr  compagnie  , de  ne  s'abandonner  iamais  l’vn  l'autre  , 
Scueli».  quelques  difgraccs  qui  IcurarnuafTcnccn  ce  voyage  du  Peruj 
ic  de  partager  «n  frères  tout  le  gain  qu’ils  pourroient  faire  en 
celte  Conquefte.  En  fuirtcdccela  ils  conclurent  que  Hcrnand 
dcLuquodemcurcroit  à Panama,  poury  faire  valoir  le  bien  de 
tous  trois  J Qi^  François  Piçarre  trauaillcroit  à la  defcouuec- 
te  du  Pais,  ôc  que  Diego  d'Almagrc  iroit,  &viendroit,  tan- 
toft  à l’vn,  &:  tantoftà  l’autre,  aucc  des  Soldats,  des  Armes, 
des  Cheuaux,  & desprouifionsde  bouche,  pour  en  allldcrlcs 
gens  de  Guerre  qu’ils  meneroient  aucc  eux.  Cependant  onfe 
moquoit  de  tous  trois , & particulièrement  de  Hcrnand  de  Lu- 
quo,  qu'on  appelloit  Hernand  U Fol , pour  luy  donner  a co-^ 
gnoiftre  , & à fes  deux  Compagnons  , qu'on  s'eftonnoit  fort 
de  ce  qu’apres  tant  de  peines  fouffertes  , &:  en  l’âage  où  ils 
e(loient,lcpIusjeuned’cntt’euxayantpanrc  anss  ilsauoicnt 
(ipeuderetenuë  que  dcs’allcr  abandonner  à de  nouueaux  tra- 
uaux , en  vn  Pais  qu’ils  ne  cognoiflbient  point, fans  fçauqir s’il 
eftoit  riche , ou  pauurc  , try  les  moyens  qu’il  faloit  tenir  pour 
cette  Conquefte  là.  Mais  la  bonne  Fortune  de  ceux  qui  s’en  pre- 
ualent  auj.ourd’huy,  les  appelloit,  & les  pouftbitmefme  à cet- 
te entreprife , fans  fçauoir  à quelle  fin  ; car  Dieu  le  vouloir  ainfi 
par  fa  Mifericordc  infinie  , pour  réduire  ces  Peuples  Gentils 
dans  le  Giron  de  fon  EgUlc  , & leur  faire  prefeher  fon  fainâ; 
Euangilc,  comme  il  fc  verra  par  pluGcurs  Miracles  , qu’il  luy 
■pleut  faire  en  faueur  d’eux , en  cette  fameufe  Conquefte. 


DES  BXCSLLSNCES,  ET  DES 

deurs  cjue  l' J jfocktion  des  trois  E/pagnols a,  produittes, 

CHAPITRE  IL 

' '"i, 

Le  Triumvirat  conclu  dans  Panama  par  les  trois  Efpa- 
gnols  fuf-nommer,me  faitfouucnir  de  celuy  que  trois  Ro- 
mains, des  plus  fameux  de  leur  temps , firent  autrefois  à Layno^ 
auprès  de  Bologne:  Ils  furent  ûdiiferensneantmoins,  que  ce 
feroiccxtriuagaace  d’en  vouloir  faire  vn  parallèle  rpource  que 
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co1ay>tà  fut  de  trois  puifTans  Chefs,  &;celuy-cy  de  trots  pau- 
ures  pafticuüersd’vn  pour  partager  entrcux  tôutTancien  Mon- 
de, que  les  Romains  auoient  gaigné,  afin  d’en  louïr  paihble- 
menr  : Et  i'aucre  pour  trauailler  à la  Conquefte  du  nouueaa 
Monde,  Tans  en  (çauoir  les  moyens.  Touttsfois^ll  l’on  fçaic 
bien  conliderecles  effefts,  3eles  Ens  dluetfes  de  tous  les  deux; 
on  trouuera  que  l’ancien  TriumuiraifutdetroisPerfonncs  qui 
cyranniferent  tout  i’yniners-,  & le  hoftre  de  trois  hommes.  G: 
▼aillants,  & Ci  genereux,  que  le  moindre  d'encr’eux  meritoic 
d’edre  Empcreur,pourfaconftanccdansles  trauaux.Le-Trium.< 
uirat  des  Romains  eut  pour  but  la  dcrolacioni  de  toute  lai  Ter- 
re, comme  ils  la  dcfolerenten  effeSt-,  au  lieu  que  ctUiy  des  Ef- 
pagnols  Ta  tellement  enrichie,  que  la  preuue  s’en'ed  veur,  & 
le  verra  encore  tous  les  iours,  comme  il  fera  defduit  plus  au 
long  dans  Jes  Chapitres  fuiùanr.  Ce  premier  TriumUirat  fuc 
pour  donner  les  Amis , ic  les  Parens  propres , en  efehange  des 
Ennemis , afin  de  Ce  vanger  d%ux  : Et  en  ce  dernier , ceux  qui 
4e  Erent  n’eutent  pour  bue  que  de  fe  meccre  au  hazard  de  leuc 
vie  , pour  obliger  autruy.  Car  en  effet  il  s’ed  veu  qu’ils  onc 
conquis  à leurs  defpens  de  nouueaux  Empires  pour  les  Amn, 
ôc  les  ennemis , fans  diflinâion  aucune , puis  qu’il  fe  creuue  au- 
iourd’huy  que  les  Chreûiens , les  Gentils, les luifs, les  Mores, 
4cs Turcs,  &lcs  Hérétiques  iouïfTent  indifféremment  de  leurs 
trauaux , veuque  patmy  euxs’cfpendcntlcs  Kicheffesqui  vien- 
nent des  Royaumes  quenodreTriumuiratagaighez.  l'obmets 
que  la  Prédication  du  fainflEuangileyqui  vaut  plus  que  tout, 
cdvneffeâ  falutairede  leurs  trauaux , pour  auoir  edcles  pre- 
miers CKrediens  qui  l’ont  prefehé  dans  ce  grand  Empire  du 
Fem  ,"où  ils  ont  ouuêrt  les  portes  deTEglife  Catholique,  Apo- 
dolique  Romaincà  vn  G grand  nombre  d’InEdeles-,  qu’iln’ed 
pas  podible  de  le  pouuoir  dire , ny  de  raconter  non  plus  les  mé- 
rités de  cette  feule  àdlioh  , quand  il  n'y  en  auroic  point  d’autre. 
O Nom:  o Généalogie  des  Piçarrcs  : combien  te  font  obligez 
4es  Peuples  du  vieux  Monde , pour  les  grandes  Richedes  quo 
le  nouueau  leur  adonnées  iMais  combien  plus  te  doiuenc  en- 
core les  deux  Empires  du  Peni , ic  de  Mexique , pour  tes  deux 
üludrcsfijs  Hernand  Cortez,  & François  Piçatre,  fans  y com- 
prendre ces  crois  autres  frères  Hernand,  lean , & Gonçale^  qui 
FiM:  leuts  .crfuainc  Icuu  Exploits  ijçu;r9yablcs  ont  ciccccf 
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Idolâtres  des.  T'Cncbtcs  infernales , où  ils  mouroicnc  cous  le. 
iours,  pour  leur- apporter  la  Uimiere  Aageliquc,qui  les  fait  viure 
aujourd’huy  1 ô famille  des  Piçarres,  que  tous  les  Peuples  du 
Monde  te  benilTenc , de  Hccle  en  fiecle  > Q^e  la  Renommée  ne 
celTc  de  publier  Tilluftce  Nom<  de  Sancha  Martinez  Danaf* 
ço  Piçarrc  > Aycul  de  cous  ces  Héros  , qui  ont  cane  fait  de 
bien  aux  deux  Mondes  j à celuy-cy  par  les  .Ripbdlcs  cempo* 
rclles<  âfàccluy^à^ar-les  Spirituelles, pour  qut'noftreTxiura* 
uirat  nemerite  pas  moins  d'eftime,  d’honneur,  & de  gloire,  que 
l’autre  a mérité  de  blafme,  d’infamie,  ^d'abominacion  par  tou- 
te U Totre.  AulRavcay  dire , ny  les  Peuples  d’aprefenc , ny  ceux 
de  l’aducaif,  ne  pourronc.iamais  alTez  dignemeat.loücr  ccluy- 
cy,ny  blafmctcét  autre , ï l'efgard  de  fa  malice,  âc^dc  fa  tyran* 
nie.  A propos  dequoy  François  Guichardin,  natif  de  Florence, 
Cauaiief digne d’vnccelle  Mere,-Doélenrau  Droiék  Ctuil,&; 
Canon,  le  premier  Hiftoricn  de  fon  cempst  dit  ce  qui  s’enfuitj 
dans  lcncufierme  Liure  de  fon  Hiftoire. 

’i.Lajfnf  ftrendù  fvnemcpar UTriinnuiratde l^Jirc- Antoine yde  Le- 
pidus  yé’d'Ofiattie'n.f.^tàietterentiateus  trois  le  P Un  des  Entrepri- 
fes  tyranniques,,  quùls executerent  depuis  dans  Rome,  par  i)ne 
gUttte  Projeriptien  y quon  ne  fi  jurait  ianuis  duoir  ajftz.  en  horreur» 
Cét  excellent  £fpric  parle ainlî  dç  ce mal.hcureux  T riumuirac  ; 
a^  dii  noftrc parlent, amplement  aufli  les  deux  Miniftres  Irape* 
riaux  , François  Uopez  de  Gotirare,  Augudin  de  Carace, 
outre  les  Auchenrs  quicn  ont  eferic  depuis , que  nous  citerons 
puilours,  quaiidl'occalîon  s’en prcfcnccra. 

— ; ' ~ — T — ; ; — TT~y — 

BV  1>EV  D'  J^gEnT  Q^IL  y 'j4VOIT 
eu  EJfd^e  nuxnt  la,  Conquefie  du  T*erH.  ^ 

' CH  API  TR  E I II.  ' 

PO  V a.  pfouuec  comme  noflre Triumuirac  a enrichy  tcue 
le  Monde»  iceroaue  à propos.de  faire  icy  vnc  longue  di- 
grellion,  & de  tapporter  diuers  endroiârs  de  l’HiftoWc , pour 
monflrcr  combien  grands  font  aujourd’huy  les  rcuenus  de  quel- 
ques  Royaumes, à edntparaifon  de  ce  qu’ils cfloiencauant  la 
Conquefte  du  PeruiQ^ûvousmc  pecmeccez  d'tte  defduirÿ 
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fes  principaux  s ie  le  fairiy  fort  fuccinacmewt.  Icari  Bôdin, 

François  de  nation,  cnfon  Liuredcla  République,  dit  en  gc-  Cbap.». 
neral,  &:  en  particulier  ce  que  tiroient  de  rentes  les  Républi- 
ques, & les  Eftats  des  Princes,  qui eftoic  pcüdcchofe,  àTei^ 
gai  de  ce  qu’elles  ontauiourd’huy.  Plujîeurs  EJidts  ,àk-  '\\%yfu- 
nnt  alors  vendus  à vil  prix , outre  qutl  n'eft  pas  à croire  combien  tetiti 
efioit  U paye  qùaneient  Us  Soldats  , combien  peu  cenftderahïes  Us‘ 

^ages  que  les  Princes  donnoient  à leurs  Lomé  Pique  s , ^ le  bon  mxr^ 

chéqu  on  auoit de  toutes  cho/ês:S\JiT(\noy\\tPi^'pottei\\i3Lt\i\té  d’au-  • 

très  remarques , où  ic  renuoye  le  Ledeur.  D’où  il  fait  voir  pat 

prcuiics  .faciles , que  ce  qui  ne  donnoit  alors  que  cent  Rcalcs  de 

rente  , en  donne  mille  auiourd’huy  , & que  les  terres  valent 
mainntenapt  vingt  fois  plus  qu’elles  ne  valoicnt  en  ce  temps- 
là.  Il  remarque  en  fuirre  que  la  Rançon  quefaina  Louys  Roy  *.!, 

de  France,  I X.  du  Nom,  paya,  quand  il  fut  pris  au  Solda» 
d’Egypte,  nefut  qucde  jooooo.  liures:  Et  que  depuis  le  Roy 
François  I.  donna  pour  la  lîcnne  trois  millions  à l’Empereur 
Charles  V.  A toutes  Icfquellcs  chofes  il  adjoufte,  que  du  vi- 
uantde  Charles  VI. l’an  1449.  la  Couronne  de  France  n’auoic 
de  rente  que  400000.  francs  ; Et  qu’en  l’an  IJ64.  lors  que  le  * 

RoyCharlcs IX. mourut, elle fcrrouua pat vneiuftefuppura-  . ' 
tioni  millions  : lien  dit  de  merme  de  plufieurs  autres  grands 
Potentats.  Ce  qui  fuffit,  cerne  femblc,  pour  monftrer que  le 
Peru  fc  peut  donner  la  gloire  d’auoir  enrichy  tout  le  Monde. 

Mais  (ans  aller  chercher  des  prcuues  filoing,  puis  que  nous  en 
auons  en  abondance  dans  noftre  Efpagnc  -,  ic  n’en  produiray 
aucunes  d’vn  ficelé  plus  efioigne,  que  celuy  du  Roy  Dom-  Fer- 
nand , furnomme  IcSainft,  qui  gaigna  Cordoüe,  8c  Scuillc. 

L’Hiftoire  generale  d’Efpagnc,  écrite  par  le  Roy  DomAlon- 
fc  le  Sage,  rapporte  que  DomAlonfe,  IX.  Roy  de  Leon,  Pc-  Part:  4. 
re  du  Roy  Dom-Fcrnand  le  Sain6I , luy  fit  cffcftiucmcnt  la  Ch.  19. 
Guerre,  U que  fon  fils  luy  enuoya  vn  Ambafladeur  aucc  vnc 
lettre , par  laquelle  il  le  pria  de  croire , ^ile/loitfits  d'obeyffance, 

& non  pas  de  Rébellion  ; ,^e  U Nature  luy  deffendoit  de  rrjijlcr  à fon  , 

Pere  : Et  partant  qutl  U Jupplioit  bien  fort , de  luy  vouloir  dire  la 
Ciufe  quiluymettoU  tes  Armesà  ta  main  contre  luy  y qui  ne  demandait 
pas  mieux  que  £en  payer  P amande  > Aquoy  DomAlonfe  rcfpon- 
i\ty^'elUprocedoit  de  ce  qu  il  ne  daignait  luy  payer  loooo.  Mar j- 
vt^s  qu'il  luy  deuoiti  Si  bien  que  le  Roy  Dopi-Fernand  les  luy- 
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: I paya  couc  ^uüCi-  toft , & ainfi  Iz  Guerre  Te  termina.  La  lettre  que 

..  . IC  fils  eferità  fonPereefi  trop  longue,  pour  eftreicy  rapportée: 

c'efi  pourquoyie  me  contenteray  de  la  Rerponfe  que  fit  le  Pere, 
tirée  mot  à mot  de  rHiftoricn,qui  dit  ainfi.t^/w  /e  Roi  de  Leoto 
enuoya  cette  Refponfe  fans  lettre:  il  fai  fait  la  Guerre  y a râijon  de 

10000.  Marauedis  ejuele  Roy  Dom  Henriquer^luy  deuoit  yfourPefm, 
change  de Santivannez,  dela  Motte ydr  qts  il pofiroit  les  Armes  .s  illet, 
luy payoït  : D'où  il adumt  que  le  Roy  Dom-  Fernand , ne  voulant  point 
auoir  Guerre  contre  fan  Pere  pour  loooo.  Marauedisi  les  luy  enutya 
Ch.  w.ftns  deUyy  &c.  Cccy  cft  pris  de  la  Chronique  generale  5 & celle 
du  mcfmc  Roy  Dom-Fcrnand, dit  particulièrement  ce  qui  fuit, 
que  i’ay  tiré  fans  y rien  changer. 

Vn peu  de  temps  apres  le  Roy  Dont-  Femandet. , ayant  eu  diuerfet 
plaintes  contre  vn  Caualier  nommé  Ruy  Dias  de  bs  Catnereros , du 
nombre  de  ceux  qui  s ejloient  crofix^ourlaGuerre  Sainte  i le  ft  venir 
à la  Cour , pour  s'y  iufliffisr  des  cas  dont  on  [aceufoit,  efrfatisfaire  ceux 
quil  auoit  offencez,  : En  ejèélle  Cheualter  vint  à la  Cour  à P’alladolid» 
ejr  fut  fîfaphédes  mauuats  bruits  qui  couraient  de  luy , que  pour  le  def- 
plaijtr  qu  U en  eut  y fuiuant  le  confetl  que  fes  Amis  luy  donnèrent  î il 
• partit  incontinent  de  U Cour^fans  enauotrpermiJfionduRoy  Fernand. 

Luf  cependant  fut  bien  en  peine  de  ce  que  Ruy  Dias  s'en  ejloit  ainfi 
allé  .y  dp  encore  plus  de  voir  qu'il  ne  pouuoit  fe  refoudre  à rendre  les 
Places  qu  il  tenait  y lefquelles  neantmoinsH  rendit  enfin  li  fa  Majefiiy 
Ch.  16.  i condition  quon  luy  donnerait  14000.  Marauedis  en  orifibien  qut 
les  ayant  rjceus  y il  remit  incontinant  Us  Forterejfes  entre  les  mains 
de  Fernand  y & c. 'En  lamefme  Hiftoirc  eft  rapporté  ce  qui  fuir, 
couchant  la  poffeflion  que  le  Roy  prit  du  Royaume  de  Leon.  Le 
Roy  Dom-Fcrnand  n'efiant  pas  encore  entré  en  pefftjjîon  de  tout  le 
Royaume , bien  que  néanmoins  il  en  eufi  la  meilleure  partie  s partit  de 
ManciÜa  pour  Leon  y Capitale  de  tout  le  Pays  y où  luy  fut  faite  vue 
V entrée  fiUnnelU , &la  mefme  il  fut  nommé  Royde  Leon , parCEuef- 

que  delaVilUappellé  Rodrigo  y enfimble  parla  NebUjJey  (fi  par  ceux 
duTiers  EfiatyquiUrecognurent  pour  teLEn/ù'itte  dequoy  yapres  qu'on 
Peufiefieué  au  Trofne  Royal , le  Clergé  chanta  foknnellement  le  Te 
Deum  ; Et  tous fes/ùbiets , btenaifes  deC  uuoiry  ne  le  nommèrent  point 
autrement  que  Roy  de  CaîUllcy  (fi  de  Leon  ; au  fis  efiil  vray  que  et  s 
deux  Royaumes  luy  appartenaient  de  droiff  pour  en  auoir  hérité  de 
fis  pere  ydrmere.  Decette  façon  depuis  la  Mort  de  l' Empereur  ces  deux 

Royaumes  ayant efiè partagez.entre DmSxncha  Roy  deCafitlle»  (fi 

Dom- 
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T^om-Icmand  Roy  de  Leon , qui  les  fejfederem  quelques  temps i.fi 
réunirent  en^n,&  reuindrent  au  Roy  Dom- Fernand  I J I . Depuis,  la 
JLejneTherefe  Mere  de  M.  Sancha , cr  M.  Douce  Sœurs  du  Roy  Dom. 
Fernand  ,vopint  qu'il  ejloit  en  pojfejfton  du  Royaume , dr  quelle  ne  le 
pouuoit  empejcher  ; luy  enuoya  vn  Ambajjudeur  pour  traittcr  a jc- 
commodement , au  grand  di/plaifir  des  principaux  Seigneurs  de  Ca. 
^tlle , qui  pur  te  ne  fçay  quelle  malice  noire  defiroient  pajfionnement 
qu'il  y eut  Guerre  entre  Cafiille  ,&  Leon,  df  qu'on  t entretint  par  des 
Reuultes  fuccejjtues.  Mats  apres  que  la  bonne  Reyne  M.  Berenguetle 
eutoüy  t Amhaffade  de  M.There je , appréhendant  tes  dommages  que 
la  Difcerde  apporte  ordinairement:  elle  trauailla fi  bien  à cet  accommc- 
iement  entiTle  Roy  fin  fils  ,&fes  faurs  M.  Sancha  , df  M.  Douce , 
quelle  gaigna fur  fin  Efprit  qu'd  ne  bougeât  de  Leon , tandis  qu’t  lie 
s’en  irait  à Fait  nce,  four  y voir  la  Reyne  M.  T herefi , dr  les  Infan- 
tes aufit-,  dequoy  fa  M ajtjle  demeura  d'accord.  Alors  M.  Berenguille 
put  le  chemin  de  Valence:  Si  bien  queparcét  abouchement  auecM. 
T herefi, & les  l nf  tnt  es, il fut  conclud  quelles  laifièroient  ioiiyr  en  paix 
du  Royaume , le  Roy  Dom-  Fernand,  & luy  céderaient  leurs  préten- 
tions fiir  le  Royaume  de  Leon , fe  defifiant  parmefine  moyen  de  tout 
autre  droiîifur  la  Couronne  Royale , fans  ai  firent,  nyprocez:  à con- 
dition neantmoins  que  le  Roy  Dom-  Fernand  donnerait  tous  les  ans 
aux  Infantes  leur  vie  durant , joooo.  Marauedis  en  or.Celas'eflant 
etinfi  conclu, le  Roy  vint  à Beneuan:  ,dr  les  Injantesaufii  ,oàilfe  fit 
départ , d'd  autre  vn  Accord  fort  ample  ,figne  de  leur  mat  n : F t alors 
, le  Roy  leur afiigna les  30000.  Marauedis Jhrvn  fonds  bien  affeuri^ 
dont  elles  furent  contentes  : & ainfi  il  ioiiit  patfihlement  du  Royau- 
me de  Leon.  Dans  la  mcfmc  Hiftoirc  fc  lifent  encore  ces  paroles. 

Apres  que  le  Roy  Dom-  Fernand  eut  efpoufé  M.  leanne , comme  il 
s enalloitvfitant  fin  Royaume,  il  -vintà  Tolede,  eàtlapprit  que  la 
•vide  de  Corda  li'é fe  trouuoit  réduite  en  de  Ç[randes  extrémités,  à faute 
deviures,  ce  quile  fafehabien  fort  : de  forte  que  pour  y fubuenir,  il 
enuoya  1^000,  Marauedà  enorJ  la  viffede  Cordiue , dr  autant  aux 
autres pLiets  drforterrJfes,(fc.  DansJa  Chronique  du  Roy  Dom- 
FetnàndlcSainâJlcflfaicmcqtion  de  ces  petites  parties,  qui 
monftrcnr  afTez  combien  l’argent  cftoit  rare  en  ce  temps-  là  5 cc 
quenous  prouucrons  encore  dans  le  Chapitre  fuiuant,par  le 
-icrmoignage  des  autres  Rois  qui  luy  üicccdcccnc. 
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AVTKES  P%EFFES  DT  PEr  D’ARgENT 
qùily  auoit  aucint  U Qonquefle  dn  P cru. 

CHAPITRE  IV. 

L'Hiftoirc  du  Roy  Dom  Hcnriqucz  Second  , efcricc  X la 
main , dans  la  Bibliorhcquc  du  Doâicur  Ambroifc  de  Mo- 
rales Hiftoriographe,  parlant  de  fes  rentes , dit  qu’elles  femon- 
toient  tous  les  ansà  3 o . comptes  de  Maraucdis,qui  font  quatre, 
vingts  mille  ducats;  où  il  cft  à remarquer  qu’il  eftoit  Roy  de 
Ca(bile,&dc  Leon;  fur  quoy  il  rapporte  quantité  de  chofes 
que  ic  n’eferis  point,  pourcc  qu’elles  me  fcmblentodieufes.  Il 
me  fuffit  de  dire,  qu’en  la  Chronique  du  Roy  Dom  Henriquez 
tfoilîefmc,  qui  ell  au  commencement  de  celle  du  Roy  Dom 
lean  Second fon  fils,  qui regnoiten l’an  1407.  fclifentdescho- 
Tes  merueilleufes,  fur  le  fuiet  du  peu  d’argent  qui  Te  manioic 
alors  en  Efpagne,dc  la  petite  paye  que  tiroient  les  gens  de  guer- 
re; & du  prix  vil,&  abied  de  toute  forte  de  denrées  : Et  dauranc 
que  toutes  ces  remarques  fcpouuoicnt  faire  au  temps  que  l’on 
gagna  le  Peru  ; il  ell  à propos  que  nousen  rapportions  icy  quel- 
ques- vnes  des  plus  confiderables,  & des  plus  conformes  à no- 
ure  fuiet.  Le  tiltte  du  fécond  Chapitre  de  l’Hiftoire  fufditc  por- 
te ces  mots,  H arangue  de  C Infant  aux  Grands  du  Royaume ^on  vous 
remarquerez  que  par  cét  Infant , cft  entendu  Dom  Fernand, 
qui  gagna  dntequera,&  qui  fut  depuis  Roy  d’Aragon.  Voicy 
fes  paroles. 

Prélats^  Comtes.,  hommes  riches , Procureurs  ^Caualiers^  Vfcuyers 
4Îr  autres  qui  efies  icy  affemhlez. , voua  ri  ignorez^  point  que  le  Roy 
Monfiigneurejlf  malade,  qu  Une  fe  peut  trouuer  en  cette  ajfemhlée; 
V oyla  pour  quoy  il  avottlu  ni  y enuoyer pour  vous  dire  le Juiet  quiis 
fait  venir  en  cette  ville,  C* efipourcequele  Roy  de  Grenade  a rompu  l*. 
trêve  qu'ils  auoient  faite  ensdhle  ^ cÿa‘a  daigné luy  rendre  ny  le  cha- 
fieau  d’ Ajamont  .,ny  i hommage  qu  il  luy  doit  légitimement  : Araifon 
dequoy  ils  refoin  de  luy  faire  vne  rude  guerre ^ d'entrer  dans  fon 
Royaume  auec  de  puijffantes forces  \ ce  qiiilneveut  point  faire  pour* 
tant , fans  en  prendre  vofire  àduis  : Mais  il  defire  fur  tout.,que  vou* 
voyez,  comme  U Guerre  qu  il  entreprend  efitresàufie,  & que  vous fps-^ 
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citiez,  pAf  me fme  moyen  dt  quelle  façon  ilj’y  doit  prendre,  & quel  nom- 
bre d’ hommes  auoir  ,,tant  Caualiers  que  ^eas  de  pied ,,  afin  demonftrtr 
par  là  fonpouuoir,^  la  prééminence  qat  luy  e^  d(M  'é.  il  veut  que  vous 
iuyd'jfiezjce  qu'il  faut  dl  Antllerie , dimunttions-,  & de  viures  ,pour 
<txecuter fan  entreprife  i quelles forces  hy fini  neceffatrts  pour  la  de  fen- 
te des  places  frontières,  cr  quelles  fômmes  d' argt/it,pour  payer  les  ^ens 
de  guerre  durant  fixmois  ,crç.  C’cft  le  contenu  du  fécond  Chapi- 
tre de  cette  Htiloire:Et  dans  les  autres  fuiuaivs,il  cft  mis  en  que- 
flion,  quels  des  Députez  des  villes  de  Burgos,  deTolede,  de 
Leon,&deSeuille,  deuoient parler  les  premiers:  Mais  enho, 
efiant  demeurez  d'accord  de  ce  poinâ-là,  ilsrefpondirenc  à la 
demande  de  WvSixxx. , ^ue cerl ejloit p.u  deux ,mau  au  Roy  ,à  defi- 
gner  le  nombre  des fldats , ny  la  quantité  de  muni  fie  ns  de  viures 

qu'il falloit  pour  cette  Guerre.  Et  ainfi  fa  Maicdé  le  déclara  depuis, 
coin  me  il  fevoid  dans  le  Chapitre!  O.  par  ces  paroles  exprcfles^ 
Tour  mener  à bout  cette  expédition,  il  faut  auoir  loooo.  hommes 
£ Armes , 4000.  Chenaux,  ^ yoooo.  funtalfins,  tant  Arbalefiters-, 
que  Ptquiews , fins  y comprendre  ce  qu'on  attend  d' Andaloujîe  : ^pa- 
reillement ^o.  Galeres  armées,  50.  21  autres , & H équipage  fuiuant, 
Stxpros  Canons,  ^o.  grandes  Arquehuz^sà  troc,  & autant  dt  Fau- 
conneaux; dtuers  Mortiers,  Pétards , ou  aatres  Bombes  & ‘Ma- 
chines àfeu;  des  pics,  des  hoyaux, des  be/ches,  douza  paires  de  grandi 
fou  filets  de  forge  ,0"  ^ocso.pauois,  auec  tout  ce  qu'il  fautde  charnt- 
tts,  tÿ»  de  boeufs  pour  mener  cét  équipage,  ouire  (argent  neafiàire  p otir 
Upaye  des  gens  de  guerre  durant fix  mots.  C'efi  pourquoy  te  voua  en- 
iotnts , efivous  prie  a'aduifir  entrevous , à combien  pourramonter  du- 
rant tout  ce  temps  la  fomme  requtfe  pour  (cmretentment  de  cét  atti- 
rail de  guerre , dfeux  moyens  de  payer  le  tout,  fans  que  nos  peuples  en 
filent foulen^,  &c.  Ce  font  les  paroles  du  10.  Chapitre,  duquel, 
&desauctes,  nous  deduifbns  ponâucllement  les  particulari- 
tez, comme  importantesàce  que  nous  voulons  prouucr:  Voi- 
cy  ce  que  dit  le  Chapitre  fuiuanc. 

Vtupar  lesDeputexfies  Prouincesce  que  le  Roy  leur  a ordonné  de 
faire,  tlleur  a femhlé fort  difficile  de  le  pouuoir  executer  en  fi  peu  de 
temps:  Neantmoins  apres  vne  iufe  fupputation faste  far  eux  de  ce  à. 
quoj  (e  pouuoient  monter  Us  fiais  de  la  yierre , afin  d'en  enuoyer  (efiat 
a ja  Maiefié , (fiquelUvid par  lace  qu'ils  ont  iugf  nectjfiire  pour  le 
bien  de fonferuice  etluy  de  fin  Royaume ils  ont  trouuèqutla  folde 

de  VQCi^Q,Lanciers,paytz^fixmoù durant y,kratfinde\a,  Mataue». 
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dis  pjr  iour^&  fAr  tefie^fe  montoit  à l’/.comptesi  celle  de  ^ooo.  Che^ 
u/tuxd  looooo.  MArànedis  : ficelle  de  ^oooo.  hommes  de  pied  i j. 
Marjftedfs  chacun , é"  à chaque  tour  comptes.  Déplus , que  pour 
l'entretenementde  ^0.  N autres  de  ^o.  Galeres , ilfaloit  15.  ccm~, 

ftes  pour  U conduite  de  ^Artiderte,  de  C attirail  qui  fe  de~ 

non  mener  par  charetsts  i te  Ue  mont  que  le  tout  ft  ruontoit  d ico.  com-^ 
pies , & zoo  a 00.  Marauedis:  d' oit  les  Députez.  concUmnt  que  les 
deux  Roy  Aumesnepouuoient  fournir  en  fi  peu  de  temps  vnc  fi  grande 
fimme.  caufe  dequey  ils  fupplierent  le  r rince  de  vouloir  prier  le 
Roy  fonpere , qu‘ il  luy  pleut  prendre  pour  cette  Guerre  vne  partie  dev 
deniers  proue  nans  des  Gabelles , Péages,  df femhlables  droitis , qui  fe- 
rotent  bien  1.1  fmme  de  60.  Comptes:  Et  l'autre  dans  le  Trefor  qu’il 
AUoitdSegouie^aftnquelepaisfuppleaJlau  refie^comme  ille fer  oit  très- 
volontitrs^  &c.  VoylàlccontcnuduChapitrc,dont  ic  n’ay  tire 
pourtanrqu'vnc  partie,  le  refte  m’ayant  fcmblc  trop  long,  &c 
hors  demonfuict:  Maisau  Cha pitre fuiiiant,  quieftle  10.  ilcft 
dit.  Que  le  Roy  trouuafort  bon,  que  Je  Royaume  luy  fournie  ^ 
45.  comptea  de  Marauedis,  pour  la  guerre  qu’il  eAoitrcfoIu  de 
faire  au  Roy  de  Grenade,  ce  qui  fut  exécuté  ponûuellcmcnc. 
DauantagCjparlcTeftamentdumcfmeRoy  DomHcnry  III. 
il  paroift  entre  les  autres  legs  qu’il  fait,-  ^utlvent^  dr  entend  qu'en 
r Eglfe  de  T oie  de fient fondées fept  Chappellainies , d raifin  de\^oo. 
Marauedis  de  rente  annuelle  pour  chacune ^aftytie  fur  vn  fonds  de 
loyoo.  Marauedis.  Enfuite  dequoy  il  cnioinc  encore,  ^uenU 
me  fine  E^i fs  fient faits  deuzg  Anniutrfaires,^uiuantt  ordre  des  moisi 
pour  chacun  defquels  ily  ait  100-  M.arauedü  a diftribuer  à ceux  qui  fe 
trouuerontprefens  àt Anniuerfaire.  Vn  peu  plus  auanc  aulliildir, 
J^ele  Prince  Dom  Fernand  y fe  voyant  réduit  à de  grandes  extre- 
mite\aufiege  di^ntequer*y  enuoy  a demander  vnficours  d’argent* 
la  Reine  M.  CatherinefabeHefceuryquipritduTre/ordu  Roy  fon fils, 
Jix  comptes  de  Marauedis  qu’il  luy  enucya^dr par  le  moyen  defquels  il- 
acheua  de  fe  rendre  Maifire  de  lu  ville  d' Ante  quer a.  ^ut fi  l’on  veut 
pajfer plus  auant  de  ce  fiecle  là  au  noflre  i on  trouuera  que  le  Roy  Catho- 
lique Dom  Fernand  y &M.  JfabtUe , ne  de jpen fient  pouf  leur  table 
détaxé  faite^que  1 1000.  ducats  par  an,  quoy  quen  effctyl’vn&t  autre 
icuyjfent  enfimhle  des  Royaumes  de  CafiiUcyde  Leon , £ Aragon,  de 
H Auarr* ,dr de Siàle y 6cc.  Mais  afinque  ce  Chapitre  nefoit  R 
long,  nous  le  diuiferons  en  deux  parties,  fans  coutesfois  nous 
efloigner  de  nofttc  intention. 
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De  CE  COVSTA  LE  NOVVEAIT 

t^onâe  AU  Roji  de  Cafiille. 

CH  AP  ITR  E V. 

POvR  venir  au  dernier  poin£k  de  mon  deflein  , qui  eft  de 
monftrcr  par  prcuues  valables,  le  peu  d’argent  qu’il  y auoic 
en  Efpagnc , auanc  la  conqucllc  de  mon  pais  ; i c rapporteray  icy 
combien  peu  coufta  non  feulement  ce  grand,  & très  riche  Em- 
pire, mais  encore  tout  le  nouucau  Monde,  inconnu  alors  s de-  • 
quoy  fait  mention  alTc^au  long  François  LopezdeGomarc, 
dans  fon  Hiftoirc  generale  des  Indes , où  il  eferit  de  chofes  très 
remarquables, les  principales  dcfquellcsfont  les  fuiuantes.  Von  Ch.  ij» 
ne  ff  aurait  croire  combieachrtflofhie  Colomb  eut  de  peine  en  la  Né- 
gociation des  Indes:  Il  s' add<^ejfa  premièrement  au  Roy  d'Angleterre 
Henry  VU.  Vuis  au  Roy  de  Voriuyil  Alphonfe  V . Puis  nu  Duc  de 
Medtna  Sidonia^  Dom  H enry  de  Guz^man^  df  à celuy  de  Medtna  Cœ- 
U,  Doni  Louys  delà  Cerda.  Mais  enfin , frere  lean  Ferez,  de  Mar- 
^uena^&  Frere  François  de  U Rabcda ,Cefmogriphe  é"  Uumantfit 
tres  excellentiluyperfuaderent  d’aller  à li  Cour  des  Rois  Catholi- 
ques , qui  ejloient  bien  ai/es  q/fon  leurdonnafide  ces  Aduis-la , & en 
eferiuirent  à Frere  Fernand deTatlauera^  Confrjfcur  de  la  Reine  M. 
JfÀelle.  Chnftophlc  Colomb  entra  donc  en  la  Cour  de  Caftiüe  l’an 
148^.  ouilpref'ntafi  Requejle  au  Roy  CatfTbliqae  DomFernand,dP 
a Madame  Iz^belle,,  qui  en  tinrent  peu  de  conte,,  pour  nauoir  alors 
d autre  penfée  que  de  chajfer  les  Mores  du  Royaume  de  Grenade’,  ce  qui 
^ fit  refiudre  de  s' addrejjir  à ceux  qu'on  croyait  auoir  le  plus  de  credtt 
fnuers  le  Roy,dpla  Reine , quand  il  leur faloit  communiquer  quelque 
fffaire.  Mais  le  confiderant  comme  Eflran<per , pauurement  vefiu , 
qui  n’auoit  pâme  tout  fupoort  que  la  recommandation  d'vnbon  Reli- 
gieux de  P Ordre  de faitiH  François, ils  ne  daignaient  l'efeouter,  ny  mef^  ■ 
meadioufttrfoy  alapropofitionqu'illeur  entamoit.  Alonfe  de  ^uin- 
tauille , Sur-lntindant des  Finances ,eftoit le ftulquilay  donnait  de- 
quoy  manger , (fi  qui  prenait  plaijîrau  récit  qutl  lut  fatfoit  <£  vu  pays, 
dont  on  n'auoit  iamais  ouy parler  qu’à  luys  ce  qui  luy  donnait  quelque 
ejferanced enpouuoircommuntquer vniour  auec  leurs  Maiefiez,  Ca- 
tholiques. Cependant,  par  P entremip  dnmefmt  Alonfi  de  ^uintum. 
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utile,  Colomb  fit  en  fotte  d' 4ueir  entrée  thezje  Cerdinal  Dem  Pero 
Cençalez^de  Mendoça  , lors  Arche  tu f^tte  de  Tolede , 'ejui  efieît  fort 
bien  dans  l'tforit  duRo^,  érde  la  Reine.  Comme  il  l'eut  donc  bien 
examiné , tl  le  frefenta  a leurs  Maie  fiez,, efui  prirent  la  peine  de fèf tire 
lire  fie  s Mémoires  -,  & bien  que  cl'  abord  ils  les  creurent  pour  des  contes 
faits  4 plaifir-,  ils  hty firent  prefienter  neantmoins  qu  apres  la  guerre 
de  Grenade,  on  penferoit  à le  dejpeficher  \ Cette  refionfi  fit  bien  ejperer 
Clsriftophle  Colomb,  qui  commenta  deflor s (Centrer  enefiime , 
fire  conjideré par  les  Court- fias , qui  s' efioient  auparauant  mocquez^de 
iujf.  Cependant , Une  perdait  pas  vn  moment  de  temps  à fioliuiterfin 
affaire , qu  tlpouffa fit  atunt,  que  la  Ville  de  Grenade  efiant  prifi  ; pour 
aller  à la  Conqu  fie  de  ces  nvuuelles  Terres , dont  il  racontait  tant  dt 
merueilles  ,& qu'^tld'Jôit  abonder  en  Efpiceries , en  argent , en  or,  en 
Perles, en  Pierreries , é"  en  toute  forte  de  Richejfies  ; leurs  Maieficz,  U 
gratifièrent  encore  de  la  douz,iefine  partie  des  Rentes , CP  des  Droiéls 
Royaux  entoutes lesTerres qu  ildefcouuriroit , fans preiudke  du  Roy 
de  Portugal, comme  il  l'affeuroit  ; Les  Articles  en  furent  drejfezfi  Sain- 
Cle  F oy^,^  les  Lettres  de  gratification  à Grenade , le  jo.  a Avril,  en 
C an  de  la prife  de  cette  mefme  Ville.  Or  du u tant  que  leurs  Maiefiez, 
rtauoient  pas  alors  C argent  qu'tl  fialott  pour  le  voyage  de  Colombî 
Zouys deJutnCt  Ange , Secrétaire cC E(lat,prefia  fix  comptes  de  Mara„ 
uedù,qui  fient  ,à  le  prendre  au  large , \6ooo.  Ducats,  ou  enriiron. 
Deux  cho/ês font  remarquables  icy:  l'vne,que  c efivne  mer uei lie  bien 
grande  qu  auecque fi  peu  £ argent , les  Rentes  de  la  Cotfronne  Royale 
de  Cafiille  fiùtcnt  montées  aux  fiommes  immenfls , qu'on  tire  autour^ 
d'huydes  Indes:  L'autre , que  la  ConqueUe des  Mores , qui auoit du- 
ré plus  de  800.  ans , n eut  pM  plufioflprit  fin,  que  ce  lie  de  s Indes  cem- 
mença,  commefi par  vn  Decret  du  Ciel  les  Efpagnols  euffentefté  deflia 
ntvàcomhattrejans  erffe  les  Infidelles  , fip-  ks  Ennemis  de  la  /ainEîe 
Foy  de  l<fiia.Chrifi,ic.c.  Ce  font  les  paroles  de  Gomarc,  qui  font 
laconcluGondu  Chapitre  que  nous  venons  d’allcgucr:  De  ma- 
nière quey-ou  8.  ans  de  trauail  qu'employa  Coto*mb  à fa  de- 
‘ mande,  & 16000.  Ducats  d’emprunt,  ont  enricliy  l’Efpagnc, 
te  tout  le  vieil  Monde  de  la  façon  que  nous  auonsditte.  Et  daü- 
tantqueces  exemples  des  Rois  que  nous  venons  de  produire, 
pour  prouuer  noftre  propofition  ,doiuent  fufHrc,  ce  me  femblc;- 
ic  trouue  à propos  que  nous  en  rapportions  quelques-  vns  des- 
particuliers. te  des  plus  commuDS,aân  que  la  preuue  en  foicen- 
c«re  plus  fotte<ie  part  Ac^d’aucce.^ 
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VF  PRIX  DES  CHOSES  COMMF'P^ES,  ' * 
amnt  que  l'on  conquit  le  P cru. 

CHAPITRE  VI. 

AYant  à paricrdu  prix  des  chofes  communes,  nous  n’en 
produirons  icy  afin  de  n'cftrc  fi  longs  que  trois  pirticu- 
licrcs,  pour  preuuedcce  que  nous  auons  dit,  laiflTant  à part  les 
autres  de  cegenre-là,  qu’Hnousfcroitaifcde  mettre  en  auant. 

Le  premier  témoignagceft,qu’au  pais  d'Eftremadure,  aux  enùi-^  g 

r5s  de  laviüe  deTruxillo.vnc  feule  terre, *qui  vaut  plus  de  8000.  ^ 

ducats  de  rente,  n’aiamais  courte  à ceux  qui  la  portedetauiour- ^ 
d’huy  que  zooooo.Marauedi* vne foispayezjcc  qui eftoit beau-  vu  p«- 
coup  auant  qu’on  eut  conquis  le  Peru.  Le  fécond,  qu’en  cette  rtnragc. 
Ville  de  Cordouc  vn  Gentilhomme  venant  à mourir.auant  que  l’Efpa- 
Ics  Indes  fuffent  defcouucrtes , ordonna  par  fon  Tcftament?"®’  J*'' 
qu’on  eut  à faire  vne  folemnitc  particulière  à l’honneur  de 
VicrgCjàdirevneMclTc  haute,  & en  fuite  vne  Prédication  qui 
fèroit  faite  par  vn  Religieux  de  l'Ordre  de  Sainâ  François,  le 
tout  moyennant  vne  aumofne  tfedix  Marauedis.qui  feferoie  ce 
iour-làpour  la  nourriture  de  ceux  du  Çonuent.  La  rente  des 
portcllions  que  légua  ce  Caualicr,  tant  pour  cette  ccuure  picu- 
fc,  que  pour  quelques  autres,  valoir  alors  4J0.  Marauedis.  De- 
puis les  Confrères  de  cette  mefmc  Perte, qui  font  les  Secrétaires 

du  Roy,  voyant  cette  rente  extrêmement  augmentée,  donnent 

d’aumofnc  au  Conuenr,  il  y a plus  de  jo.  ans,  tantort  lo. ducats, 
cantort  }o.  félon  que  l’an  rend  plus  ou  moins  de  reuenu,  s’crtanc 
troüuc  telle  annee  qui  a donne  iufqucsa4o.  efeus  en  or,  qui 
font  lâooo.  Marauedis , au  lieu  de  30.  que  le  Teftateut  légua-, la 
rente , comme  i’ay  dit,  crtant  montée  fi  haut,  qu’en  laprefento 
année  1533,  les  po/TelTions  s’afferment  plus  de  900.  Ducats,  tarit 
en  argent  qu’en  autre  chofe.  Lctroifiefmc,  6c  dernier  tcfmoi- 
gnageeft,  qu’en  la  Ville  de  Badaf  ox,  où  mon  Pere  eft  né, entre 
plufteuTs  terres  nobles,  il  y en  a quatré  qui  demeurèrent  aux 
quatre  fils  d’vnc  vcfve,  à qui  appartenoit  vne  Bourgade,  qiû 
auoit  à fept  licües  d’alentour  plufieurs  pofTeffions,  8c  bons  héri- 
tages. Et  diutanc  que  cette  Bourgade,  ou  fi  vous  voulez,  cettç 
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Ville,  cfloicfroncicre  entre  le  Portugal, &la  Cadille,  quela 
Dame  n’elVoit  pas  capable  de  la  pouuoir  detfendre  au  befoin , le 
Roy  parvncbonneraifond’Eftat.luy  en  fit  rente  à perpétuité 
de4^ooo.Maraucdis,  quiedoitalorscequ’elledonnoic  de  re- 
uenu.  Marsà^o.ans  delà,  on  en  tira  plus  de  fix-vingts  mille 
Ducats, &auiourd’huy  elle  en  vaut  plus  de  500000-  à ce  que 
l’on  tient  5 mais  comme  ie  ne  le  fçay  pas  bien,  i’cnlaiirc  la  deci- 
fion  à celuy  qui  la  pofTede  en  qualité  de  Seigncur.La  vcFvc  dona 
cettercnteàfon  Aifnc,  pourTaduantager  par-dcffiis  les  autres 
crois  fils,  aurquelscllciaifra4.ou50oo.  Marauedis  de  rente  en 
bons  pafturages,  quidonnencauiourd’huy  àleursMaiflrcs.des 
Ducats  au  lieu  de  Marauedis;  Où  l’on  remarquera  que  l’Aifae 
de  ces  trois  frétés  , s’eft  trouuc  pat  là  moins  riche  que  les  autres, 
pour  n’auoir  eu  fa  rente  qu’en  forme  de- penfion,  par  dclTus  la- 
quelle il  ne  fc  preualuft  de  rien , aiflieu  qu’il  neluy  en  fut  pas  ar- 
riuédcmcfmc,  s’il  l’eut  eue  en  pofTelTions.  De  cette  mcfmc  fa- 
çon s'eftaugmcntéinfcnfiblement  le  prix  de  toutes  les  autres 
chofes,  qui  feruent  au  commun  vfage  du  public,  foit  des  viures, 
foitdes  vefteraens,  foie  delà  chauflicurci  Pour  prcuuc  dequoy 
i’allegueray , qu’en  l’an  lyôo.  quci’cntraycnEfpagne,lcsdeux 
premières  paires  de  fouliers  de  marroquin  que  j’achepcay  à Sc- 
uille  ,mccouftcrcnc  vnreal  &dcmy  la  paire;  au  lieu  qu’eri  la 
prefente  année  igiy.  ceux  delà  mcfme  façon  qui  n’eftoienc  qu’à 
vnc  fimplc  femelle  coudent  y,  Reaux  ; quoy  que  d’ordinaire  les 
denrées  foicnc  à meilleur  marché  à Cordouc,  qu’elles  ne  font 
à Seuille,  Pourmonter donc  du  plus  bas  prix  au  plus  haut  des 
chofes  qu’on  fait  valoir,  & entre  autres  des  PofTclfions;  ie  dis 
qu’en  l’année  1560.  l’argent  qu’on  donnoit  pour  le  faire  profiter 
fe  montoic  à 10000.  Marauedis  pour  1000,  de  rente  , & que 
rcantmoinsonn’a  pas  trouuc  depuis  que  ce  fut  vnc  mauuaifc 
Police,  de  le  haulTcr  iufques  à 14000.  le  milicr.  A quoy  i’adjou- 
ftc,quccettcannéeccuxà  qui  l’on  veut  donner  de  l’argent  à 
profit , s’il  y en  a quantité,  encore  faut-il  qu’il  foit  bien  aflignés 
refufent  de  le  rcccuoir  autrement  qu’à  xoooo.  le  milicr;  Ce  qui 
efteaufe que  pluficurs  Seigneurs,  croyant  que  ce  foie  bon  mar- 
ché; oncpris&prennencdesrenccsà  10000.  lcmilicr,pourra- 
cheprer  celles  de  14000.  Sur  quoy  i’ayà  dire  pour  conclufion, 
que  depuis  le  peu  de  temps  qu’il  y a que  la  Flotte  du  Peru  cd  ar- 
xiuétf  à Seuillo,  il  s’en  patlc  comme  d'vne  mcrueille,  iuiques  aux 

dcrnicces 
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dernicrcs  Prouinccs  du  vieux  Monde:  Car  comme  le  Commer- 
ce des  Marchands  palTc  de  Prouince  en  Prouincc  , & d’vni 
Royaume  à l’autre , pour  le  deHr  qu’on  a de  gagner , rcfperance 
s’en  accroift  de  iour  en  iour,  à caufe  que  cet  Empire  là , cft  com- 
me vneMcrd’argent,&  d’or,  dont  les  Marées',  par  manière  de 
dire,  vont  &vienncntdans  toutes  les  Contrées  du  Monde;  ce 
qu’on  ne  peurappeller  autrement  que  de  vrais  effets  des  Au- 
theursdeno(lreTriumuirat,donttous!cs  habitansde  laTenc 
leurfonc,  Sc  feront  toudours  redcuables. 


DEFX  OT^imONS  TOVCtfANT  LES 
B^ïchejfes  du  P cru  ; Et  le  commencement  de Ji  Qonquefle^ 

CHAPITRE  VII. 

AP  KK  s auoir  dit  ce  que  valoir  autrefois  la  rente  d’Efpa- 
gnCiil  n’cft  pas  hors  de  propos  de  monftrcr  ce  qu’elle  vaur 
à prêtent , pour  ne  laitTcr  tien  à defirer  fur  ce  fujet  là  : Car  bicn> 
que  i’en  aye  rapporté  la  meilleure  partie,  ien’ay  pûneantmoinS' 
dcfduirc  le  tout,  pour  n’auoir  aucune  communication  auecqua 
fcs  Officiers  des  Finances  du  Roy , joint  que  ce  font  des  fecrcts,. 
où  il  n’cft  pas  permis  de  pénétrer,  & dont  les  Officiers  mefmcs- 
ne  fçauroient  parler  au  vray  quand  ils  le  voudroient  ; C’eft 
▼nemafte  ti grande,  que  ceux  qui  de  iour  enioury  adiouftenc 
de  nouueaux  monceaux,  & qui  font  gagez  pour  cela,  pour- 
Toient  difficilement  en  comprendre  les  dimcntions,  & encore' 
moins  vn  homme  tel  quemoy,  quinefçay  pas,  comme  dit  le 
Prouerbe,  de  quelle  couleur  eft  la  farine.  Tout  ce  que  ie  puis 
affeurerf  n’y  ayant  perfonne  qui  l’ignore)  eft  que  pour  réparer, 
la'perte  de  l’Armée  Nauale  qu’on  enuoya  en  Angleterre  l’an 
lySp.  le  Royaume  dcCaftille  fournira  Philippe  1 1.  huiélrmil- 
Kons,  qui  font  quatre  vingts  fois  cent  mille  Ducats,  fans  y com<- 
prendre  ce  qu’on  tira  de  toutes  les  autres  rentes  que  l’on  pay  oir 
au  Roy  tous  les  ans,  &c  qu’on  ordonna  depuis  n’eftrc  payées  que^ 
trois  fois  l’année.  Ileft  manifefte  encore,  qu’vn  peu  aprci  que 
Ile  Roy  Dom  Philippe  III.  fut  entré  en  polTcffion  de  la  Cou* 
tonne,  le  Royaume  luy  donna  en  fîx  ans  dix-huiéb  millions,, 
qui  font  cent  quatre-vingts  fois  cent  mille  Ducats  , ouue  les» 
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rentes  ordinaires,  qui  furent  mifes  dans  fon  Efpargnc. 

De  CCS  parties,  & de  l’augmentation  des  rentes  des  particu- 
liers, on  peut  inferer  où  peuuent  eftre  montées  celles  du  Roy, 
raccroiflement  defqucllcs  cft  d’autant  plus  grand , que  tous  les 
Reuenus  des  particuliers  ne  font  rien  à comparaifon  ; outre  que 
pour  leur  grand  nombre,  il  cil  prefque  impodiblcde  le  com- 
pter ;Qje  s'il  eftvray,  comme  dit  le  Poete,  qu’il  n’y  a que  les 
Pauurcs  quifçachent  le  conte  de  leur  bcftail,  &:  C ce  Prouerbe 
nclaifTc  pas  de  s’appliquera  vn  riche  Particulier,  que  fcra-cc 
des  Richefl‘es,&  des  Trcforsd’vn  fi  grand  Monarque,  comme 
cftlc  Roy  d’Elpagnc,  fur  les  terres  duquel  le  Soleil  luit  touf- 
jours  , à ce  qucdifcnt  les  Cofinographes.  Toutes  ces  gran- 
deurs , & ces  bonnes  fortunes  ne  fc  domcnc-clles  pas  à nofire 
Triumuiratî 

Or  bien  qu’il  foit  vray , comme  i’ay  dit  n’a  guère , que  ie  n’ay 
aucune  communication,  ny  aucun  commerce  auec  ceux  qui 
manient  les  Finances  du  Royi  icnclailTcpastoutesfois  d’auoir 
pour  Amis  quclques-vns  des  plus  entendus  de  fa  Cour  , qui 
m’cfciairci/Tcnt  de  ces  doutes,  &c  entr’autres  vnCaualiet  des 
pluscapables , appelle  lean  de  Morales,  natif  de  Madrid,  Se- 
crétaire de  fa  Maiefic , & Huifiler  de  fa  Chambre  Royale , dans 
fon  grand  Confeildes  Indes;  lequel  i’ay  prié  fouucntdc  s’en- 
quérir de  ce  que  peuuent  valoir  les  rentes  du  Roy,  afin  de  les  - 
mettre  dans  mon  Hifioirc,pour  preuuc  dcschofesque  i’en  ay 
dittes.  Mais  comme  i’ay  veu  qu’il  cfioit  trop  long-tcmpsà  me 
rcfpondrc  ;icme  fuiscontenté  d’en  faire  le  récit  que  vous  aucr 
veujhepouuant  m’imaginer  qu’on  cnpûtiamaisfçauoir  prccL- 
fément  la  quantité , pour  eftre  trop  grande.  Ce  qui  me  fut  con- 
firme depuis  par  Ican  de  Morales,  qui  apres  auoir  employé  trois 
mois  tous  entiers  à cette  recherche,  m’eferiuit  enfin  ces  paro- 
les. le  vans  iduertis,  Monjieur^uil  na tenu  à moy  sjue  ie  naye  fait 
toute  forte  de  diUigences , pour  apprendre  ejuelles fint  Us  rente  r ej^ue  ti~> 
refa  Majejiéde  tous fes  Eftats  : Mais  c'cjl  vne  thofè  quon  ri  a pu  enco^ 
re  f auoir  AU  iufle  ,nymefme  dpeuprés,  le  dtray  bien  dauaniage  ^ c ejl 
que  U Roy  mefrru  ri  a iamais  Jçeu  en  venir  d bout  ; car  pour  U defir  qu'il 
a eu  de  Ujçsuoir , il  voulut  ri  a guere  que  certains  Reglements fe fjfent 
làdejfus  dans  le  Confedde  fes  Finances  ^ & que  pour  la  mefnejin  on 
fil  vn  Liure  particulier  .^qu  on  ri  a pas  encore  commencé  i tant  s'en  faut 
qu'on fi/it fur  le  point  de  l'dchcucr  ^ce  chemin  efiant  fi  rabotteux»  &Ji, 
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fUirt  de  dejhurs  en  huut  & tn  bss , tju  on  ny  fçauroit  aller  efu  a ta  fions . 
ly  àilUurs  tant  de  diuers  (entiers  s'j  rencontrent  il  ti<fi  fasfefiï- 

hU  deles  ioindre  enfemhle  ^our  en  faire  vn  bon:  Envn  mot  celant  fi 
feutrfirire  ykmoins  que  d'y  employer  vn  fort  long-temps  ^ pourenfai» 
replufieurs  broütllons:  Ce  font  les  paroles  de  Ican  Morales-,  dc- 
quoy  ie  fus  d’autant  plus  fatisfatc,  que  ic  les  trouuay  entière- 
ment conformes  à ce  quci’cnay  eferit  moy-mcfmc,  m’accom- 
modant au  fentiment  des  autres;  àraifondcquoy.ie  Icsay  miTcs 
icy  depuis  , pour  authorifer  mon  irauail.  Car  a vray  dire , îc 
prends  tous  les  foings  imaginables,  pour  ne  rien  efcrires’il  e(t 
poflîble,  qui  n’ait  pour  fondement  la  vérité  toute  pure:  Qiic 
s’il  cft  queftion  de  prouuer  encore  plus  fortement  combien  ileft 
mal  aifé  de  fupputer  ce  que  valent  les  Rentes  du  Roy  d'Efpa- 
gne , Empereur  du  nouucau  Monde  ;ie  n’ay  qu’à  produire  l’au- 
thoritede  Ican  Bottere  Bonez,  grand  &:vniucrfcl  Rapporreur 
des  chofes  d’icy  bas.  Ccr  Autheur  parle  aflfez  au  long  en  fes 
Relations, des  rentesdu  Roy  de  la  Chine  ; de  celles  que  la  Gali- 
ce, le  Portugal,  & les  Afturics  donnent  à l’Empire  Romain; 
comme  encore  du  Reuenu  du  Roy  de  France , du  Roy  de  Na- 
uarre,  de  l’Empereur,  du  Roy  de  Pologne, du  Roy  d’Angle- 
terre, du  Duc  de  Lorraine,  du  Roy  d’Efcolfc,  de  Suède,  des 
Gots,dcla  Maifond’Auftrichc,  du  Roy  dcNarfinguc,  du  Xc- 
rife,  5c  du  grand  Turc;  Mais  il  ne  dit  pas  ce  que  valent  Ics^ 
Rentes  du  Roy  d’Efpagnc.  Dequoy  ic  ne  puis  alléguer  d’autre 
raifon , finon quel' Autheur,  ou  fon  Traducteur,  n’en-a  pûfça- 
uoir  la  iude  fupputation , ny  calculer  vne  h prodigienfe  quanti- 
té d*or,&  d’argent  que  donnent  pour  tribut  au  Rov  Catholique 
tant  de  riches  Royaumes , Accntr’autrcsccluy  du  Peru  . 

Pour  confirmation  de  cette  grandeur , & des  RichciTcs  qtic  le 
Peru  a fournies  à tout  le  monde;  icrapporîcray  icy  l’Exemple 
du  très- RcucrcndDom  Paul  delà  Duna,  autresfois  Prefidenr 
auConfcildes  Finances  dcfaMijcfté;  depuis  principal  Mini- 
ftreduConfeildes  Indes,  ôc  finalement  efleu  Eucfqucdc  Cor- 
douë  l’an  1605.  Cét  excellent  homme  vn  iour  entre  les  autres^ 
dclaprefentcannée  1^04.  parlantdcs  RichcfTcsdu  Peru, en  vne 
Compagnie  où  cftoict  en  fonProuifcur',&  fon  Confcircur,aucc 
le  Licencié  lean  de  Morales  l’vn  de  fes  Chappcllains , 8c  le  Li- 
ccnciéPcdro  Quadrado,  natif  dcTolede ,lcurdit  ces  paroles. 
ù‘elf  chafe  njfcurée  y qttt  eC  vne  feule  M ontagne  de  celles  du  Peru  y h 
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Sojf  d'Efiugne  en  a tiré  iufques  en  l’an  i6oi.  it.  mtllions  de  pezot 
d argent , enreyflré  dans fes  comptes , fans  y comprendre  plus  d'autres 
cent  miüons,  venus  depuis  peu , pou  r efire  mis  de  meftne  d.ins  U Reyfire* 
le  puis  ajfeurer  encore  qti  en  vne  feule  flatte , tayveu  tranjporter  hors 
du  Per  U 25  miUensdepezosa'or,  & d argent.  A quoy  la  Compa- 
gnie ayant  rcfpôndu,  que  fi  quelque  autre  perfonne  que  fa  Sei- 
gneurie leur  eut  dit  ces  chofes , difficilement  on  les  eutcreucs, 
tant  elles  eftoientmcrueillcufcs,  l’Eucfque  repartitj  lelesmain- 
tiens  neanmoins  pour  très-  véritables  en  dis  vne  autre  poflihle  bien 

plus  incroyable i quiefl  que  tous  l.s  R'ys  d Efpagne  enflmble  ^ depuis 
Dom  Veiiio  .^riontiamsistantcud or df  d argent  qu  en  a le  Roy  Dont 
Philippe  I l.qui  régné  auioud huy\  de  forte  qu’a  près  le  tcfmoigna- 
gc  d’vn  fi  excellent  homme , il  feroic  fupetflu  d’en  produire  vn 
autre , pour  rendre  plus  authentique  la  preuue  de  la  propofitioa 
que  i’ay  faite. 

Ceux  qui  regardent  auec  d’autres  yeux  que  les  ordinaires  les 
grandes  Richefles  que  le  Perua  refpanducs  par  tout  le  vieux 
Monde,  difent qu’elles luy ont  efte  plus  nuifiblesquc  profita- 
bles. Ils  allèguent  pour  raifon , quelles  mcfmcs  font  ordinal- 
lemcnt  la  fource  des  Vices,  pluftoftjquc  des  Vertus  : Quelles 
portent  les  inclinations  de  ceux  qui  les  pofledent  à l’orgueil , à 
l’Ambition , àla  Gourmandife,  & à la  Luxure;  Qiie  par  elles 
les  hommes  s’entretenant  comme  ils  font  dans  la  mollcfTc,  & 
^ans  la faifleantifc,deuicnncnccffeminez,'&:  inutiles  en  temps 
de  Paix,  mais  encore  plus,  durant  la  Guerre;  Que  comme  tels 
ils  n’ont  autre  foing  que  de  plaire  à leur  ventre,  par  des  mers 
exquis,  &dc  contenter  leur  luxe  par  des  fuperfluitez  de  riches 
liabits,  donc  ils  inuentenc  à tout  moment  de  nouuelles  mo. 
des;  Mais  que  le  pircefi,  quenefçachantpius  comment  s’aiu- 
fter,  poureneftre  mieux  parez,  ils  s’habillent  en  femmes  plu- 
ftofl  qu’en  hommes , comme  il  fe  void  auiourd’huy.  Qu’au  refte 
à mefute  que  les  rentes  des  Riches  fe  font  augmentées,  pour  les 
faire  y iureparmy  l'abondance,  ficlcluxc,  les  mifercs  des  Pau- 
ures  oncprisaccroiiremcncdemcfmc,  pour  les  réduire  à mou- 
rir de  faim,  n'auoir  pasdequoy  couurir  leur  nudité,  pour 
l’extréme  cherté  que  le  trop  d'argent  à cauféc  en  matière  de  vc- 
(Icmcns,  &c  de  viures.  Ce  qui  fe  void  par  cfpreuue,  en  ce  que  les 
Pauurcs  n'ont  auiourd’huy  ny  dequoy  manger  , ny  dequoy 
s’habiller , à caufe  que  les  deibauches  des  Riches  ont  fait  mettrq 
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toutes  chofes  au  prix  le  plus  cxccfTif  qui  fut  jamais  : d’où  il 
s’enfuit  qu’il  y a tant  dcMifcrablcs  parmy  le  Public  , qu’ils  fe 
trouuent  plus  incommoder  que  lors  qu’il  y auoit  moins  d’ar- 
gent. Car  bien  qu’en  ce  temps-là  les  aumofncs  ne  fuffent  pas  li 
grandes , elles  leur  cdoient  ncantmoins  plus  profitables, pourcc 
que  les  ckofcscoudoient  beaucoup  moins  qu’elles  ne  fonrà  pre- 
fent  D’oùilconcludjquclesRichcfTcsdu  nouucau  Monde , fi 
on  les  confiderc  bien,  n’ont  augmente  en  rien  les  commoditez 
ncceffaires  pour  l’vfage  de  la  vie  humaine,  les  principales  def- 
quellesTont  les veflemens,&;  lesviurcs;  Qu[au  contraire  elles 
les  ont  encheries,  & rendu  les  hommes  cfFemincz,  en  emouf- 
fant  la  pointe  de  leur  Efprit , outre  qu’elles  ont  amolly  le  corp  s, 
par  mille  dcfguiremcns , qui  ne  les  rendent  pas  moins  ridicules 
en  leurs  habits , qu’en  leurs  moeurs  : au  lieu  que  fc  tenant  ,com- 
meils  faifoient  au:rcsfois,dans  les  bornes  de  la  Médiocrité,  ils 
en  efloicnt  incomparablement  plus  contons,  & plus  craints  do 
tout  le  Monde. 

De  ces  deux  opinions  que  i'ay  dittes , Tuiura  qui  voudra  celle 
qui  luy  femblera  la  mcilleurcrde  moy,qui  fuis  comme  Partie  en 
cette caufe;  ienc  vcux,ny  condamner  cette  dernicre,  pource 
qu’elle  m’eft  fauorablc , ny  fouftenir  non  plus  la  première . bien 
qu’elle  foit  à l’honneur, & à ragrandifTcmcnt  de  ma  Patrie.  Sans 
m’amufer  donc  arien  décider  fur  cc  fujetlà;  il  me  fuffit  de  re- 
prendre le  fil  de  mon  Hiftoirc,  où  moyennant  la  Grâce  Diuine, 
icme  propofede  rendre  compte,  du  commencement,  du  mi- 
lieu de  la  fin  denoftrefameuxTriumuirat. 

Apres  que  ces  trois  grands  Hommes,  qui  feruent  de  fonde- 
ment à noftre  Difeours,  eurent  concerte  leur  aflbeiation,  & 
l’Employ  qu’vn  chacun  d’eux  deuoit  auoir;  la  première  chofe 
qu'ils  firent  fut  de  faire  deuxNauires,auecque  beaucoup  de  pei- 
ne , & de’  frais  : En  l’vn  François  Piçarre  forcit  de  Panama , l’an 
lyay. ayant auec  luy  1 14. hommes , 6c  la permiilion du  Gouuer-^ 
ncur  Pedro  Arias  Dauila.  Comme  ils  eurent  nauigué  cenc 
lieues , ils  furent  prendre  terre  en  vn  païs  enuironnédcMonta- 
gnes,prefques  inacccffiblcs,  & telement  fafcheufes,qu’il  necef- 
le jamais  d’y  pleuuoir.  Les  ^bitansnefirenc  pointles  poltrons 
fi  tofi  qu’ils  les  virent  I Aucontrairc,  pour  paroiflre  vaillants,  ils 
fortirent  en  grand  nombre, & les  chargèrent  fi  vertement, qu’ils 
te  cucrcQC  quelques- vns.  Us  firent  4.  diuctfes  attaques  , où 
' ~ ' C iij  ' 
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François  Piçarrcfccrouuablcflc  dcfepc  coups  de  fleclics,  qotf 
I auroiçnc  mis  en  grand  danger  de  fa  vie , s’il  n’eue  efte  bien  ar- 
me :cc  qui  fur  caufe  qu’ils  partirent  de  cepaïs-là,bicn  fafcltcz  de 
n auoir  rien  fait,  & encore  plus  de  s’eflre  portez  à vne  lî  dange- 
reufeentreprife.  Diego  d’Almagrc  forcit  de  Panama  quelques 
jours  apres , pour  les  fuiure,  &le  mal -heur  voulut  que  luyfic 
les  gens  ,arriuercnt  au  mcfme  pais , où  les  Indiens  acharnez  def- 
ja  fur  les  Efpagnols.donncrcntfureux  dercclicf , creucrcnc  vn 
œil  dans  le  Combat  à Diego  d’Almagre,blelTerent  pludeurs  des 
liens, en  cuerenc  quelques- vns,  &; forcèrent  les  autres  à fe re- 
tirer ; ce  qui  fut  tout  le  beau  gaing  que  Hrenc  les  Efpagnols , en 
la  première  Contrée,  où  ils  abordèrent  auccque  deffein  de  la 
conquérir.  Les  Hiiloricns  ne  difcnc  point  quel  pais  c’eftoit,  & 
ie  m eneftonne  : Maisquoy  qu’il  en  foit,  apres  céc  cfchcc  fan- 
glant  Almagrc  s en  alla  chercher  Piçarre,  & l’ayant  trouuc  à 
Chinchama , il  demeura  d’accord  aucc  luy  de  cafeher  d’en  faire 
la  Conquefte:  Mais  ils  treuuercnc  que  ce  païs-là  n’eftoir  pas 
meilleur quele precedent, ny  moins pluuieux&plein  de  Mon- 
cagnes;  Le  pire  fut,  qu’il  en  fottit  quantité  de  gens  aguerrys, 
qui  a force  d’armes,  les  contraignirent  de  s’embarquer,  & leur 
chantèrent  poüilles , comme  le  remarque  au  long  François  Lo- 
Ch.ioS.  pczde  Gomare,  rapportant  à ce  propos  plufieurs  autres  chofesy 
ouie  renuoye  le  Lcàcur,  s’il  les  veut  fçxuoirplus  parciculicrc- 
ment. 


\ALMJ(^ViE  'RETOV'K'HS  DEVX  FOIS 
a ‘Tanama , pour  auoir  du  Secours. 

CHAPITRE  Vin. 

Dî  E G od’Almagres’aduifadcretournerà  Panama,  pour  y 
auoir  des  gens  de  fecoursjcommc  en  effet  il  en  amena  qua- 
tre-vingts hommes;  Et  neantmoins  les  deux  Capitaines  aucc 
tout  ce  qu’ils  auoient  de  foldacs,n’ofcrcnt  iamais  faire  aucun  cf- 
fort,pourIagrandercfi(lancc  qu’ils  trouuercncenccax  du  pais. 
Comme  ilseuront  donc  continue  Icuc  route  par  mer, ils  abordè- 
rent la  Plage  de  Catamcz,  qui  cfl:  vne  Contrée,  où  il  y a fort  peu 
d£  Montagnes,  fie  beaucoup  de  viurcs.  Us  y conccurcnt  d’abord 
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de  grandes  cfpcranccs  de  s'y  fairciiches,  pour  s’eftre  apperccus 

quccesIndicsrcfaifoietdcstrousfurlcvifage,pourymcttredes 

clouds  d’or,  outre  les  Turquoifcs,&  les  Efmcraudcs  fines  qu'ils 

y auoientenchaflccsjdequoyces  Aducnturicrsfurentextrcmc- 

ment  aifes.s’imaginant  d’eftre  défia  comblez  de  trefors.  Mais  ils 
perdirent  bicn-toftrefpoirdcccsrichcffesimaginaircs,  pourcc 
qu’ils  virent  venir  à eux  vn  fi  grand  nobre  de  gens , tous  bien  ar- 
mez,&  qui  ne  demadoiem  qu'à  côbattrc, qu’ils  n’curcc  iamais  la 
hardielTcd’en  vcnitauxmains.nyl’aflcurance  non  plus  de  fc  te- 
nir là  dauantage,  quoy  qu’ils fuflent plus  de  zyo.  hommes;  & 
ainfi  d'vn  commun  confentement  ils  s’en  allèrent  en  l'ijle  du 
Ccq.^lh  furent  pluficursiours  en  des  inquiétudes  cftranges,  *IsUdel 
tantoft  fc  fiant  cnlcur  entreprife , tantoft  s’en  defians , félon  que 
les  occafions  qu'ils  fc  repentoient  d’auoir  cherchées,  fc  trou- 
uoicnt,ou  bonnes,  ou  mauuaifcs,  les  Capitaines  cftanslesfculs 
qui  fc  deliberoient  de  fuiurc  leur  pointe , ou  de  mourir  en  la  pei- 
ne. Sur  cette  refulution,  il  fut  conclu  entr’eux,  que  François 
Piçarrc  demeureroit  dans  nfic , & Diego  d’ Almagrc  s'en  rc- 
lourncroità  Panama,  pour  y Icucr  de  nouucaux  foldats.  Ce- 
pendant parmy  ceux  qu’il  auoit  menez  la  première  fois , il  y en 
eut  pluficurs  qui  perdant  courage , furent  d’aduis  de  le  fuiurc; 

Mais  luy  ne  le  voulut  iamais  permettre,  ny  mcfmc  fc  charger  de 
leurs  lettres,  de  peur  que  par  le  récit  des  trauaux  qu’ils  auoient 
foufferts , ils  ne  diffamaffentfon  entreprife,  en  décriant  vn  pais, 
des  RichefTes  duquel,  fans  les  auoirveucs,  il  auoitditdes  cho- 
feseftranges;  fi  bien  que  fa  pcrfcucrancc  à ne  point  démordre 
dcfondelîcin,  ncpouuoitfcruir  qu'à  les  rendre  plus  incroya- 
bles. ' 

Mais  quelque  peine  que  pr iffent  les  Capiraincs,pour  deftour- 
ncr les  foldats d’eferire à Panama,  ils  ne  purent  iamais  empef- 
cher  qu’ils  n’en  trouuaiTcnt  le  moyen , faifant  voir  par  là  com- 
bien ce  Prouerbe  cft  véritable;  U necepté  aigui/e  tefprit. 

Comme  donc  vn  de  leurs  foldats,  appellé  Xarauia,  natif  de 
Truxillo,  eut  quitté  François  Piçarrc  fon  Capitaine  , quoy 
qu’ilfutd’autantplusobligé  de  le  fuiurc,  qu’il  cftoitdc  mcfmo 
paisqucluy;  ilcnuoyaàPanama.dansvnpclotondefildccot- 
ton  (fous  prétexte  qu’il  vouloit  qu’on  luy  fit  vnc paire  de  bas  à 
l’cfguillc  ) vn  Mémoire  en  forme  de  Requefte  à vn  Amy , où 
piüficutsdcfcsCanurades  auoient  ligne,  & où  il  cftoit  patio 
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tant  de  la  mort  de  pludeurs  d’encr’eux,  que  des  peines  pa(Tées,S£ 
de  la  violence  prefente,  qui  eftoie  fi  grande  qu’on  ne  leur  per- 
meccoicpas  de retournerà  Panama:  £c  au  bas  de  ce  Mémoire, 
dloienc  fomtnairemenc  compris  leurs  trauaux  dans  ce  Qiu. 
train. 

Monjieur  le  Gouuerneur , on  s* en  wa.  fuous  chercher. 
Pour  emmener  des  gens  de  la,  Utile  où  tous  efies  ; 
SnuoyeTjious  en  donc  ^ car  votey  le  Boucher, 

Qui  les  ejgorgera,  comme  de  panures  befles. 

Surquoy  ic  rapporteray , qu’il  me  louuient  d’auoit  en  mon  en- 
fancefouuent  ouy  dire  ces  quatre  V ers,  que  ceux  qui  parloicnc 
des  diuers  fuccez  de  la  Conqucllc  du  nouueau Monde, auoienc 
ordinairement  à U bouche.  Et  à vray  dire.celuy  qui  en  fut  l’Au- 
theur,  n’obligea  guère  les  Capitaines  fufnommez,  pourcc  que 
les  aduis  qu’il  donna  furent  caufe  qu’ils  perdirent  leurs  biens,6C 
le  fruiâ  de  plufieurs  grands  trauaux  qu’ils  auoient  foufferts  pat 
Icpafic.  Amonarriuceen  Efpagnc,ie  trouuay  ccmefmc  Epi- 
gramme  dans  la  Chronique  de  François  Lopez  de  Gomarc,Sc 
n’efi  pas  à croire  combien  i’enfus  aife , pource  que  cela  me  re- 
mit en  mémoire  quantité  de  chofes,  que  i’auois  ouyes  fur  ce  fu- 
jet  en  mes  premières  années» 


‘PtCAKKE  EST  cABANT)OT<iNE'  P A K 
’fes gens,  à la  rejèrue  de  treize , qui  demeurent 
auec  luy^  - 

CHAPITRE  IX. 

IL  yauoitplus  <fvn  an  que  Diego  d’Almagre  ne  ceflbit  d» 
voyager , comme  i’ay  dit , lots  qu’à  Ton  retour  à Panama,  il  y 
trouua  vn  nouueau  Gouucrncur , qui  eftoit  Pedro  de  los  Rios,. 
Caualicr,  natif  deCordouciàqui  l’on  n’eut  pas  pluftoft  pre- 
fentéla  Requefiie des foldats, qu’il enuoyacn  i’Ifle  du  Coq  vm 
Intendant  de  lufticc,  appellér<*/ir,  auec  ordre  exprès  de  met- 
tte  en  liberté  tous  ceux  qui  voudroidnt  retourner  à Panama.  Æ 
ce  mandement  les  gens  d’Almagrc,  qui  s’eüoient  autresfois 

monftrcZ' 
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JnonftrczfiarJcntsàlcfuiurc  , fc  dcbandcrcnjt  d’auccque  Iiiy, 
difant,  que  puis  que  Icsaucrcs  s’en  dcuoicnc  aller  ^ il  n’eftoit  pas 
iufte  qu’ils  dcmeuralTint  là  tous  fculs}  Dequoy  Diego  d’Alma- 
grc  fut  extrêmement  fafché,  pourcc  qu’il  vid  bien  que  par  là  Ce- 
roient  dcifruites  Tes  plus  grandes  clperanccs,  II  en  aduinc  de 
raîfmc  a François  Piçarrc,qui  s’affligea  fort  de  voir.quc  tous  fes 
Alfocicz  eftoient  beaucoup  plus  enclins  à s’en. retourner  qu:^ 
palfcr  outre  dans  le  voyage  par  eux  entrepris.  Ce  qui  fut  'cauiTe 
que  pour  les  tirer  de  confufion.  Se  particulicrenicnt  pourcon- 
noiftre  ceux  qui  fc  dcclareroieot  fes  Amis  ^ il  mit  la  main  à l’eC- 
pcc , aucc  la  pointe  de  laquelle  U fit  vnc  longue  ligne  à terre, 
aboutifTantducoftcduPctu,  où  s’acheminoient  touffes  def- 
feins}  puisfctournant.vers  fes  ^em',  Mfpeurj ^ Icurdit’il,  uite 
ligne  efi  vn  (ÿmMt  du  trauailf  de  l.t fUim , de  fitf,  dexfipffraKceSy 
des  blej/iures , des  mahdies,  & de  tous  Us  antres  maux,  dr  dangers  où 
mus  allons  Hottsexpojèr  en  cette  Conqteefie , iupjucs  à la  ùn  de.  nofire 
•vie  : Sus  don  et]  ne  ceux  ^ut  auront  aÿez.  de  courage  peur  s'y  hnst^rder^ 

Cr  les  v.tiHi  re,paJJent  cette  ligne . pour  vn  te/moignage  de  leurvalcUn, 

df  'nne  ajf.uranie  de  m' efire  fiielles  Compegnons,  Comme  au  crntrai- 

re, que  ceux  qut  s'ejlimeront  incapables  ef  vnefin^utetntreprife  y s’en  ' 

retournent  à Panama , mon  intention  » ejluat  pas  de  retenir  perfonnt 

P tr  force  ; Car  quelque  petit  quefiit  U nombre  de  ceux  quimerefieronty 

te^ere  quauecque  l'aide  de  Dieu,  -é  la  plus  grande  gloire  duquel  (i 

rapportent  tous  nos  dejfeinsi  nom  les  poufferons  iufquts  au  bout  ., 

MUS psfprons  de  ceux  qui  nous  voudront  abandonner.  . 

Les  Efpagnolsayantoiry  ce  Difeours,  s’embarquèrent  en  di- 
ligcncCjdî  peur  qu’il  ne  vint  quelquc  nouueawté  quiJcs  empef- 
chaft  de  retourner  à Panam  i,  où  i Is  s’en  al  Ici  ce  aucç  l’imcdanc; 
par  où  ils  monftrcrcnt  aflez.,  qu’avont  leCourage  bas,commb 
gens  abjets  qu’ils  clloient,  rappfchénfibndcstrauaiix  eut  plus 
dcpouuoirfurcux,qacl*cfpcranccdcrhonncirriStdc  larcpuca- 
tion.  Iln’ycutquci5.  dcsCompagnonsdcPiçatrc  quidemeur  ..  v f 
Tcrentauccqucluy,  fimsque  Icmaiinaisexcmple^ny  les  perfua-  ..v 
lions  desautres,  fuiTcnt  capablesdclcurfaircabàndonnerlcuc 
Capitaine{  Au  contrairCyleurcoucage,  & leur  fidetitéfe  redot».  . 
WanteneuXjilspafTercntlaligne,  & luy  protefterent  denou*. 
iKau  qu’ils mourroienr  tous  auecluy.  François  Piçatte  leur  en 
fit  des  rcmcrcimcns  dignes  de  fa  gcncrofité,  fie  leur  promit  que 
k meilleur  du  butin  Êeroit  pour  eux.  Cela  fiait,  ils  traienercnc. 

D ♦ 
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dans  vnc  autre  Iflc  , vulgairement  appcllce  U Gorg0nne  \ o& 
ils  furent  tellement  pcrfccutcz  de  la  faim  , qu’elle  les  con- 
traignit durant  plufieiirs  mois , à ne  viurc  que  de  ce  qu’ils 
trouucrent  fur  le  bord  de  la  Mer,  & à ne  manger  qüe  de 
grandes  Couleuurcs,  & autres  Reptiles , dont  il  y a grande 
quantité  dans  cette  Ifle  , expofez  aux  iniurcs  de  l’air  , & à 
des  pluyes  continuelles  , accompagnées  d’efclairs  & de  ton. 
nerres  fort  frequens-,  tellement  qu’ils  endurèrent  des  peines 
qui  ne  font  pas  imaginables.  Gomare  ne  fait  mention  dans 
fon  Hiftoirc  que  de  ces  trois  hommes  héroïques,  & c’eft  ie 
m’afleure  pour  n’auoir  eu  aucune  relation  des  autres  onze, 
ou  poflTible  pour  la  nonchalance  que  les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols  apportent  à loiicr  les  grands  peefonnages  de  leur  pais, 
quoy  qu’il  feroit  iufte  , ce  me  fcmblc  , qu’ils  en  diffent  non 
feulement  les  noms,  mais  celuy  de  leur  patrie  , & de  leurs 
parens,  ayant  à eferire  des  chofes  fi  mémorables  , comme 
font  celles  qu’ils  ont  faites  en  la  dcfcouucrte  aux  diuerfes 
Conqueftes  du  nouucau  Monde;  D’où  il aduiendroit  qu’ou- 
tre que  la  Mémoire  de  ces  Conquerans  en  feroit  immorta- 
lifce  ; leur  pais  leurs  parens  auroient  encore  dequoy  fc 
vanter  d’auoir  cflcué  des  enfans  fi  recommandables  à la  Po- 
fterité.  L’vn  de  ceux  que  nomme  le  mcfme  Gomare,  s’appel- 
loit  pierre  de  Candie,  pource  qu’il  en  eftoit  natif,  &:  Grec  do 
Nation-,  Et  l’autre  Barthélémy  RuizdcMogucr,nédans  cette 
.Villc-là,  & Pilote  non  moins  vigilant  que  fidellc  , pour  ne 
les  auoir  iamais  abandonnez  en  cette  nauigation.  Auguftin  de 
Caratc  fut  plus  curieux  que  Gomare,  & outre  ces  deux,  il  en 
nomme  fept autres,  qui  furcntNicolas  de  Ribera  d’Elluera, 
lean  de  la  Torre , ou  de  la  Tour , Alonfo  Briceno , natif  de  Be- 
nauant , Chriftophle  de  Ferai , né  dans  Baeço , Alonfc  do  Tru- 
xillo,  ainfi  appcllédulicu  de  fa  naiffancc,  François  de  Cuel-' 
* iV4n/lar,  * 6c  Alonfede  Molina,  natifdela Villcdc Bcda. 
de  U Pour  cfclaircir  ce  que  dit  ce  Caualicr  en  cét  endroit,  il  faut 
que  l’on  fçache  qu’outre  ce  Nicolas  de  Ribera  il  y en  eut  vn 
ViUt,  avitte  appellé  comme  luy , le  nom  duquel  meft  efchappc  de  la 
Memoircî  1 1 me  fcmblc  toutesfois , que  c’eftoit  Hicrofmc,  ou 
Alonfc  de  Ribera,  6cracfmcicmcfouuicns,qucpourcnmar- 
' <^ucrladifferenccl’onappcUoitrvnRibcra  le  icune,  &c  l’autre 
Ribera  le  vieux,  non  qu’il  le  fut  pi  us  que  fon  compagnon  » au 
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contraire  il  eftoie  plus  icunc,niais  bien,  pource  qu'il  y auoic  plus 
)ong*temps  qu’il  eftoit  dans  rsdTociacion  de  François  Piçarre, 
ayant  edé des  premiers  qui  forcirent  de  Panama,  au  lieu  quo 
l’autre  fut  des  féconds , ou  des  ccoiûcfmes  qui  en  partirent  aucc 
Diego  d’ Aliiugrc  1 Ce  que  ie  puis  alTeurer,  pour  auoir  ouy  tou- 
tes ces  particularitcz  en  mon  païs  propre,par  la  bouche  de  ceux 
quipatloicntdcs  chofes  pafTéesencetcmps-là,  les  ayant  veues 
cux-mefmes.  Ces  deux  Riberas  curent  des  departenens  d’in- 
diens en  la  Viile  des  Rois,  où  ils  laifTerent  des  filles,  fie  des  filS- 
d’vne  haute  Probité.  Quant  à celuy  qu’Augudin  de  Caraté: 
' nommé  Alonfe  de  Truxillo,quei’ay  connu,il  s’appelloit’  Dic- 

{;o , né  dans  Truxillo,  qui  auoit  vn  dépareemenc  d’indiens  dans 
alurjfdiéhondc  Cozeo,  fie  quand  ie  forcis  de  cette  Ville-làyqui 
fut  en  l’an  lyfio.  il  eftoit  encore  plein  de  vie.  En  cemcfme  nom- 
bredes  i}.-ilfautmcttrcencofcFrançois  Rodriguez  Je  Villc- 
forc,  qui  palTa  le  premier  la  ligne,  fiequi  viuoitaulTi  l’anfufdjr»; 
le  l’ay  connu  comme  les  autres  ; Et  touchant  les  deux  qui  man- 
quent , pour  en  remplit  le  nombre  de  15 , on  n'en  fçait  point  dire 
les  noms.  l’ay  bien  voulu  faire  ce  fuppléroenc  fur  ce  qu’en  eferic 
Auguftin  deCarate  , pour  mieux  cfclaircir  fon  Hiftoire  , SC 
obliger  les  delccndans  de  ces  Hommes  Uluftres , à-  fc  piquer  de 
la  gloire  .d'en  eftre  fortis.  Fcn  feray  de  mcfmc  des.  autres  en» 
droits  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  n'auront  pas  aflTcz  pon- 
âuellcment  expliquez,  afin  que  ceux  qui  les  liront,  les  trou- 
uenteferits  de  telle  forte,,  qu’il  n’y  aie  tien  d’obmis,  ny  qu’ils> 
puident  dcfircc. 


FK^iNCOrS  PICJRKE  PASSE  PirS 
* auant  ' iUns  fa,  Conque  fie  ^ 

CHAPITRE  X. 

Fr  ANçoi  sPiçarre,  &fct treize  Compagnons, furcnrpldw 
fleurs  mois  en  l'IflcGorgonne.fans  auoir  ny  tente, ny  hutte' 
dis  vn  païs, où  comtne  i’ay  dit,  il  ne  cefle  iamais  de  plcuuoir.  Les- 
plus  délicieux  de  leurs  merscfloicncde  grodes  Couleuures , tel* 
lemcntqu’onpoiiuoicdire  d’eux,  qu’ils  ne  fubfidoient,  que  par 
s&iracie,.5(que  Oiculevouloicainfl,  pour  faire  voir  pareuxica. 
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hautes Merucillcs  : AulTiEaft-ce  par  vn  effet  de  fa  Prouidencè^ 
que  les  autres  foldacsalTociczs'enjrctoumcrent,  afin  qu’il  fiic* 
manifefle  à tout  le  Monde . qu’vne  oeuure  fi  grande  venoit  de  la 
permiâiond’en>haut,&nonpasdcrinduftrie  d’icy-bas.  Car 
hunuinemenc  pariaatjün'eftoicpas  poflibic  que  treize  hommes 
f«alj,eulfentlecouragc  d’entreprendre  laConquefteduPeru, 
puis  que  c’eftoù  folie,  62  tcmeticé  de  l’imaginer,  tant  s’en  faut' 
qu’ohlc  pût  mettre  en  execution.  Ncantmoins  la  Mifericorde 
Diuine,  touchée  de  la  mifere  de  CCS  peuples  Gentils;  fortifia  le 
coeur  dé  CCS  Efpagnols  d’vne  valeur  toute  particulière  en  l’exe. 
cution  de  cette  entteprife,  afin  de  faire  voir  fa  puiflance  envnfi- 
foiblefujetjCommeii  fit autresfois dans  lescheueux  de  Sanfon, 
âcd‘enreignbrfon'fainâ:£uangilcàdcs  Peuples  qui  en  auoient 
fi  grand  befoin.  ' 

Au  bout  de  plufieurs  mois  ( pource  qu’on  ne  pût  fc  hafter  da- 
uantage)  arriiulc  Nauire  que  Diego  d’Almagrc  leur  enuoya, 
où  il  y auoit  quelques  prouiftonsde  bouche,  mais  point  de  fol> 
dats,  ce  qui  fut  parconfcqucntvnfccours  fi  foiblc,  qu’il  fem- 
Hoiries  inuitcràrcucnir,  pluftoft  que  les  encourager  àpalTer 
outre.  Mais  Dieu  qui  produifoit  en  eux  de  cotinuclles  meruciU 
les, voulut  qu'ils  fe  fentiflcnt  aufii  forts, comme  fi  tout  le  monde 
cutcficpoureuK.Ils  ne  virent  pas  plufiofl  le  Nauire,  qu'ils  fe 
rcfolurcnt  de  pourfuiurc  leur  route , pour  voir  qlicl  pais , quel- 
les gens , 8c  quel  monde  il  y auoit  foubs  l'Ëquinoâial , où  s’il  y- 
auoit  des  terres,  les  Efpagnols  les  auoient^  peine  veucs.  Ils 
s’embarquèrent  ainfiaucc  d’eflrangcs  obftaclcs  , & fortir-ent, 
de  ce  Golphc.où  il  cft  très- difficile  de  nauigucr.  Ils  faifoienten- 
fcmblc  l’office  de  Mariniers &dc  foldats,  félon  que  la  necclTito 
s*^en  offroit.  .Ils  alloicnc  borda  bord,  auecqile  de  grandscm- 
pefchemcnts,àcaufc  du  vcntdu Sud, &:  des  couransde  cette 
Mcr-là  ,qui  le  long  dc’ccttc  coftevont  d'ordinaire  du  Sud  au 
Nord.  A n’en  mentit  j>as  c’eft  vnffchofc  admirable  que  de  les 
voir  : le  voudrois  très- volontiers  les  pouuoir  dépeindre,  enfa- 
ucurdc  ceux  qui  ne  lèsent  point  vcus:On  diroit  que^cefoi^' 
dcfuricufcsRtuicrcs;  quifcdcfbordétfurterrcd'vnbordiirÀUf 
tcc,auccque  tant  de  defiours,  tant  de  bruiâ  des  vagues,  & tant 
de  bouillons  d'efeume  , caufez  par  l’impctucufc  agitation  de 
l'eau  ; que  les  Nauigatcurs  n’en  pafhlïent  pas  d’elfçpy  fans  .eau-, 
fc  ,^0uii;exctémcjd9ngec  qu’ii;y  a qu’c.qx,  8c  Icuc^  Yaiiïeawifl^ 
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foient  engloutis , par  Timpetueux  tourbillon  des  flots  irrirez> 
Parmy  ces  Courans  il  y en  a qui  rendent  l’eau  toute  trouble  ; 8c  ■ 
toute  vifqucufc,  àcaufede  lavaze;  Et  d'autres  qui  lalaifTcnc' 
claire  comme  laift;  Quclqucs-vns  aiiffi  font  fort  va ftes,  pour- 
cequ’ils  prennent  vnc  grande  eftcnduc  de  Met;  ôc  les  autres  < 
edroits  au  pdfEblc.Mais  de  moy  ce  qui  m'cflonnoit  le  plus  eflcit 
lagrandc  différence  que  ie  remarquois  entre  l’eau  courante,  8c 
celle  qui  ne  couroic point,  qui  eff oit  telle  qu’il  fembloit  que  ce 
ncfutpasvne  mefnieeau.  Orcomme  celle  qui  courteftfi  rapi- 
de, fie  û furieufe , que  bien  à peinele  peuc-on  imaginer;  L’au- 
tre au  contraire  cil  fi  calme  aux  deux  codez  du  courant,  qu’il 
femble  qu' il  y ait  vnc  muraille  entre  deux.  De  vous  dire  au  reffe, 
où  commence  le  Courant,  ficoùilfc  va  rendre*  celamcfcroit 
fort  difficile,  puis  que  i'ignorela  caufe  defon  mouucmcnt.  U 
fuffic  que  vous  fçachicz  qu’à  raifon  dcsdifficultez  de  ces  Cou- 
rans en  vnc  Merfipeucognuc,  Sc  dcrcxtrcmcinhumanitc  do 
ceux  du  pats;  nos  Nauigatcurs  furent  fur  Mer  vnafTcz  long- 
temps, aucc  vne  pctfeuerance  tour  à fait  digne  de  leur  petite 
troupe,  compofee  feulement  de  13.  hommes,  qui faifoientdc% 
choies  qu’on  nefçauroitiamais  louer  aflez  hautement.  Ilsfouf- 
frirent  cependant  vne  faim  infupportablc  , & d’autant  plus 
grande,  que  pour  leur  petit  nombre,  ils  n’ofoient  defeendrea- 
içrrç , de  peur  des  Indiens  : fi  bien  que  les  viurcs  qui  leur  tom- 
baient entre  les  mains,  edoient  plulloff  mandiez,  ou  pris  par 
adrclTc , que  gaignezpar  la  force. 


FKJNCOIS  PICJKREy  ET  SES 
’ ze  Compagnons  arriiient  au  HPeru. 

CHAPITREXI. 

* 

De  V X ans  apres  que  nos  Aduenturiers  furent  fortisde  la 
Qorgonne,  ils  arriucrent  enfin  à la  grande  vallée  de 'r*/w- 
pn.  Durant  vne  fi  longue  nauigation , ils  continuèrent  leur  rou- 
te, fans  fçauoir  où  ils  alloient.  Lestrauaux  qu’ils  endurèrent 
furent  fi  grands,  que  nelcspouuant  déduire  commcil  faut,'ife* 
les  laide  à confidcreràceux  qui  ont  leu  plus  particulièrement 
riiiftoitcdccatcdcfcouucrtcjpourcequ’cn  cet  endroit,  plu* 
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au’en  nul  autre , les  Hiftoriens  pafTent  legerement , au  lieu  d'en 
dcfduire  les  parcicularicez  par  le  menu.  A Tumpiz  noftra 
Seigneur  üc  vue  de  fes  Merueilies  en  faueur  de  la  £oy  Catholi- 
que,  de  ceux  du  pais,  aün  qu’ils  eudenc  le  b<»n-heurdclare- 
ceuoir  pour  le  faluc  de  leurs  Ames.  Cette  merucille  fut»qu'a> 
près  que  leur  Nauire  eut  pris  terre  prés  de  la  Ville  de  Tumpiz, 
ilpritcnuieauxErpagnolsdcrçauoirqucl  païsc'efloit,  pource 
qu’ils  le  virent  mieux  peuplé  que  les  autres,  ic  que  les  balli. 
men^en  cftoicnc  plus  fomptueux:  Mais  pource  qu’ils  ne  fça- 
uoicntny  comme  l’apprendre,  à caufe  qu'ils  n’ofoient  pas  yen> 
uoyer  aucun  de  leur  crouppc,de  peur  que  leslndiens  ne  letuaf- 
fent , ny  s’y  tranfporter  tous  cnfemble , craignant  d’encourir  le 
merme  danger , iis  ne  pouuoient  fc  refoudre  à ce  qu’il  leur  faloie 
faire.  Ils  elloient  dans  cette  confulton,  lors  que  Picr'rede  Can» 
die, ancevn courage  vrayement  héroïque, &vneconlîence de 
vray  Chrefticn  ; le  veux , dit-il , my  en  aller  tout  feuly  four  voir  ce 
qu'il  y udifls  cette  vallée^  & quels  Peuples  rhebitent:  ,^e  s'ils  me 
donnent  U mort  yvousn'aurezjierdu  quvn  feul  compagnon  s comme 
au  contraire  mon  dejfein  reujjtt , vopre  V iBoire  en  fera  plus  grande. 
Ce  difant  ils  s’arma  d’vne  cotte  de  maille  fur  fon  habit , d’vrs 
pot  en  telle  des  meilleurs  qu’ils  euflfent,  d’vne  Rondache  d’a- 
cier, Zl  d’Vncefpéeàfon  codé , outre  qu’il  prie  en  fa  main  droi- 
te vnc  Croix  de  bois,  à peu  près  delà  longueur  d’vne  aulne,  en 
laquelleil  fe  hoir  plus  qu’en  fes  Armes,  pour  edrelc  Symbole- 
de  nodre  Rédemption.  Pierre  de  Candie  auoit  , à.  ce  qu’on 
tenoit,  la  taille  fort  haute  , &ie  me  l’imagine  aind  , pource 
qu’encorequeiene  i’eulCc  point  cognu,  il  mefouuicnt  néant- 
moins  quM  auoit  vnfils,autresfois  mon  compagnon  d’Efcole 
a Beaba,  quimondroitadez  qu’il  tenoir de  fon  pcre-jcnce  que 
n’ayant  que  II.  ou  U.  ans,  il  «doit  vnc  fois  plus  grand  que  fon- 
aage  ne  fcmbloit  requérir.  En  cét  équipage  ce  vaillant  homme 
s’en  alla  d’auecque  fes  compagnons , fe  recommandant  à leurs, 
prières, & tira  droit  à la  Ville,  palTant , & repaflant  auprès , auec 
vne  dcfmarchc  graue,  comme  s’il  eut  edé  Seigneur  detou{e  cet- 
te Prouince- là.  Les  Indiens,  que  l’arriuée du  Nauire  auoit  cous 
mis  en  defordre  I s’y  mirent  encorejdauantage,  quand  ils  a pper- 
ceurent  vn  homme  d grand , tout  couucrt  de  fer  de  pied  en  cap^ 
étayant  vne  longue  barbe,  choG;  qu’ils n’auoicntiamais  veue, 
ny  mcfme  imaginée:  Et  dauunc  que  ceux  qu’il  auoit  rencon- 
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trez  par  le  chemin fe  mirent  dcuanc , pour  aller  donner  l’alarme 
à la  Ville  i Pierre  de  Candie  y arriuant , trouua  la  forccrcflc  plei- 
nede  gens  qui  edoienc  en  armes.  D’abord  ils  s’cHonnercnt  tous 
de  voir  vne  chofc  fi  eftrangc , fans  fçauoir  que  dire , ny  fans  ofcr 
lay  faire  aucun  mal , ne  croyant  pas  que  ce  fut  vn  homme  mor- 
tel. Mais  enfin  pour  en  faire  efprcuiic,  les  principaux  & le  Cu- 
cacafurent  d'aduis  de  l’expofcr  au  Lyon,&  au  Tygrc  queHuay- 
naCapac  leur  auoit  enjoint  de  garder,  comme  nous  l’auons  dit 
en  fa  vie  : ce  qu’ils  firent  à defièin,  afin  que  ces  furieux  Animaux 
le  miflent  en  pièces.  Pedro  de  Cieça  parlant  des  Conqueftes,&  CU.  ;4 
des  Exploits  mémorables  que  fit  Huyana;Capac  dans  cette 
grande Prouincc de  Tumpiz;  touche  fuccinûement cette  Hi- 
fioire,dont  ie  trouue  à propos  de  rapporter  les  paroles,  afin  d’ap- 
puyer ccqueie  mets  en  auantdutefmoignagede  cét  Autheur 
£fpagnol}Cc  qui  femira  beaucoup  encore,  pour  faire  voiries 
grandeurs , &:  les  merueilles  qui  fe  remarquoient  alors  dans  cec- 
cefameufe  vallée  de  Tumpiz.  Voicy  doncce  qu’il  en  dit.  Lts 
hahnans  de  C Ijle  de  Punnafe  trouuant  dans  queltjue  different  auec 
teux  du  fajs  de  Tumbez. , furent  caufi  que  les  Capitaines  de  l'Tnca 
refol»rent[ce  qui  leur  fut  bien  facile)  défi  fortifier  d'vne  Citadelle  ^ 
four  preutnir  les  dommages  que  ces  dffentions , w guerres , bien  , 

que  petites,  leur  poauoient  caufir  vn  tour.  Comme  donc  la  forterrffe 
efloit  fur  le  point  d'efire  acheuie,  voila  fiuruenir  Huayna  Capac,  qui 
commanda  qu'on  eujl  à bafiir  le  T emple  du  Soleil,  près  fie  la  mefine 
forterejfede  Tumhiz,,  drd  mettre  dedans  loo.  Vierges , & dauanta- 
ge,  quifujfent  toutes  belles , ^filles  des  principaux  Soigneurs  du  payt. 

Dans  cette  Place-Là , qut  douant  quelle fut  ruinée  efioit  comme  vn  Ar- 
cenal  tres-agreable  avoir.  HuayuaCapac  entretenoit  vn  Capitaine, 
«ufivousvoulez,i$l^vn  Gouuerneur , auec  quantité  de  Mitimaos,  tn 
degens  de  Guerre,  quieftoientlà  comme  en  garni  fin.  Ily  auoit  encore 
des  Magafns  pleins  de  chofis  precieufis  de  toute  forte  de  proui~ 

fions,  tant  pour  la  nourriture  des  Soldats  qui  gardaient  la  Place  , que 
fourles  gens  de  Guerre  qui  pejfoient  par  la  : L' on  tient  mtfmeque  par 
tordre  exprès  de  l'Xnca  on  y mit  dedans  vn  Lyon , cb'vn  Tygre  fort 
cruels,  dont  il  commanda  quoneut  vn  grand fiing:  (ffil  eji  à croire 
que  ces  Animaux farouches , furent  ceux  mefmes  au/quels  on  expo  fia  le 
Capitaine  Pierre  de  Candie  ,pour  en  efire  defihiri  en  pièces , au  tenept 
que  le  Gouuerneuf  François  fiçarre , & fies  treize  compagnons  arriue.. 
ftnt  OM  Per» , qtlils  deficouurirent  tous  les  premiers  ,comme  il  fie  verra 


ji  Histoire  des  Gverres  Civiles 

d t»f  Lt  trtijiefmc  Partie  de  mon  Hiftoire,  Dans  U mtfrte  forterejje  de 
“ Tumbexjl y auoitvngrand  nombre  eC Orfèvres  (juitrauailloienl  fins 

difcontinaer  à faire  quantité  de  vatjf  lie  d'or  t ^d’argent,  tomme  auffi 
diutrs  loyaux  ^ tant  pour  C ornement  du  Temple , quils  eJHmoitntfi- 
cri ^qut pour le Jèruice  de  l'Tncai  Outre  quonles  employait  encore  i 
fermer  dts  plaques  des  mefnes  Métaux  ^ pour  en  embellir  les  Temples  » 
dr  les  Palais.  ,^j.int  aux  femmes  dcdtèes  four  leftruice  du  Temple-, 
elles  ne faifoient  autre  ehofe  que filer  dt"  préparer  pour  diuers  ifagesde 
U laine  extrêmement  fine.  Mais  pource  qu'il  ejl  amp l.  ment  parlé  de 
cette  matière  dans  la  féconde  Partie  de  mon  Htfioire,  où  t ay  traitté -le 
mieux qu  tlm'a  cjlèpo.ffîole  ,tantdu  Roy.tume du  Pern  ^que défis  Tft“ 
«J-,  depuis  Manco  Cspuc  .^quien  fut  le  premierRoy.itfjuesàGuaf- 
C-tr  y qui  en  tint  le  Sceptre  tout  le  dernier , cfi  en  droite  ligne  -,  ic  nen  di- 
rai pas  diuantage  dans  ce  Chapitre , dre. 

C’cftlaRditiândc  Pedro  de  Cieça,  parlant  des  grandes  Ri- 
u Q^7î;.cbcfrcsdc  Tumpiz,  * &c  des  furieux  Animaux  qui  furent  lancez 
btf  Pierre  tfc  Candie  ; ce  qu’il  ne  raconte  icy  qu’en  gcnc- 

fc  *con-  ral  > propofant  comme  il  dit , d’en  traitter  plus  amplcmcntcn 
fôJâuccfonlieu,  àfçauoir  en  iatroificfmc  Partie  de  fon  Hiftoire,  qui 
l'aiitic.  n’cft  pas  encore  imprimée. 


Cfi/OSE  MERl^EILLSrSS  JD^ENTE 

à T umpig. 

‘ C HA  P I TR  E XII. 

T^O  V R aclicucrfc  Récit  que  nous  auonswtamc  touchant 
I le  Lyon , & le  Tygrc  qui  furent  lanccïÜfr  Pierre  de  Can- 
il  faut  fçauoir  qu'aulTi- toft  que  ces  Animaux  farouches  le 
virent,  avant  en  main , comme  bon  Chrefticn,  le  facré  ligne  de 
lafainfte Croix,  qnieftoitlaplus  alTcurcc déroutes  fes armes; 
ils  coururent  droit  »!uy  J Et  perdant  àmcfmcccmps  la  cruauté 
qui  leur  cft  naturelle,  fc  mirent  à le  flatter , aufli  appriuoifez  que 
s’ils  euflent  efte  deux  chiens , Se  fc  icctcrcnt  mcfme  à fes  pieds. 
Cette  merucillc.qutnc  pouuoit  venir  que  de  Dieu,  tranfporta 
d’vnc  incroyable  joye  Pierre  de  Candie,  qui  fans  plus  rien  crain- 
dre, porta  la  main  fur  la  tefte,  & fur  les  flancs  de  ces  Animaux, 
y mettant  h Croix  deftus,  pour  donner  à cognoiftcc  à ces  Gen- 
tils» 
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tilj , qucla  vcrcu  de  cette  Enfeigne  facrcc  rendoit  douces , 5c 
trairtablesles  bedes  les  plus  fauuages  : D’où  ils  tirèrent  cette 
conieélurc,  qu’il  faloitabrolumcnt  que  cet  Inconnu  fut'Fils  du 
Soleil, qui l’auoitcnuoyc  du  Ciel  en  tcrrcj  tellement  qu’aucc 
cette  croyance  ils  s’en  allèrent  à luy , ScTadorerent  tous,  com- 
me Fils  de  ce  grand  ^ lire  leur  Dieu , puis  le  menèrent  en  fon 
Tcmple,dont  ils  luy  monftrcrent  les  magnificences  6c  les  riches 
murailles,  toutes  couucrtcs  de  plaques  d’or , pour  luy  donner  à 
connoiftre  par  là  l'cxtrcme  vénération  qu’ils  luy  rendoienr. 

Apres  luy  auoirmonftré  tout  le  Temple , & ccqu’il  y auoit  de 
vai(rclle,&  de  loyaux  de  grand  prix,  deftinez,  àce  qu’ils  di- 
rent, au  feruice  de  leur  Dieu;  ils  le  menèrent  au  Palais  Royal 
des  Y ncas,  qu’ils  appclloicnt  fes  Frères , 6c qu’ils  tenoient  auflà 
pour  fils  du  Soleil,lcfaifantpaflrerpardiucrfcsrallcs,anti-clum- 
bres , chambres , 6c  galeries,  où  ce  n’edoit  qu’or  d;  toutes  parts, 
llsluy  mondrerentenfuitte  la  vaidellede  1 Ynca,oùil  n’yauoic 
rien  qui  ne  fut  de  ce  merme  metail , iufqucs  aux  chauderons, 
aux  pots,  6c  aux  marmites  decuifine. 

Au  fortirdeces  departemens  ils  entrèrent  dans  les  Jardina- 
ges , où  entre  plufieurs  merueillcs , Pierre  de  Candie  y remar- 
qua des  arbridcaux,  des  plantes,  des  herbes,  des  animaux,  6cdi- 
uers Reptiles , tous  d’or,  ou  d’argent;  reprefentant  fi  bien  le 
naturel, que  ce  Voyageur  edranger  ne  fut  pas  moins  edonné 
dcces  merueillcs,  qu’ilsl’cdoicnt eux-mefmesdc  voir  vn hom- 
me fait  comme  luy. 


PIEKKE  T>S  CÀnT>lE  VA  RENDRE 
compte  de  $Aqu  U a,  ^veu^  à ^es  (Compagnons  ^ qui 
s en  retournent  a PanAma,. 

CHAPITRE  XIII. 

L’On  ne fçauroît croire auec quel tranfporc de ioye,  Pierre 
de  Candie  s’en  retourna  trouuer  fes  Compagnons , vers 
, lelsil  doubla  le  pas,  auccvne  videde  incomparablement 
plus  grande,  que  celle  qu’il  auoit  tefmoignée  à s’en  aller  en  la 
V illc  dcTumpiz,  Comme  il  les  eut  ioims,  il  leur  fit  vn  Ion  g récit 
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de  ce  quis’cftoitpafrccnfon  voyage,  &c  des  grandes  RichcfTcs 
qu’ilauoitvcucs,qutluyfcmbloicncaudeIà  de  couce  imagina- 
tion. Ses  Camarades  en  furent  d’abord  fi  eftonnez, qu’ils  eurent 
^ peine  à le  croire , & fe  tinrent  ncantmoins  pour  fatisfaits  de  tant 

de  peines  qu’ils  uioientcucs  à chercher  des  trefors,  puis  qu’ils 
n’eftoientpas  hors d’cfperancc d’en  auoir  abondamment,  s’ils 
edoient  hommes  à les  gagner.  Mais  comme  ils  ne  pouuoient  al- 
ler plus  auant,  pource  qu’ils manquoient  deforces,ilsrefolu- 
rententr’eux  d’en  aller  chercher  à Panama,  extrêmement  aifes 
d’auoir  rrouuc  ce  qu’ils  defiroient,  ic  qui  cftoit  mefrae  au  delTus 
de  leur  penfcc.  Ils  partirent  tous,  à la  referue  de  trois,  félon  Au- 
guftin de çaratc,  oudedeux,  fuiuantccqu’enditFrançois  Lo- 
, pezdcGomarej &cequ’ilsdcmeurcrent-là,futapparemmcnr, 

ou  pour  voir  ces  grandes  RichefiTes  que  Pierre  de  Candie  leur 
auoit  tant  vantées,  ou  pour  en  .luoir  quelque  efchantillon , fi  ce 
qu’on  venoit  de  leur  dire  eftoit  véritable.  Quoy  qu'il  en  foit.  on 
ne  pût  fçauoir  ce  qu’ils  deuinrenrj  &:  bien  que  les  Hiftoriens  Ef- 
pagnols  difentquc  ceux  du  pais  les  miret  àmort  ; fi  eftee  que  les 
Indiens  le  nient,  alléguant  qu'ils  n’eftoient  pas  gens  à les  tuer, 
mais  àlesreruir,apreslcsauoiradorez  pour  Filsdu  Soleihcequi 
me  fait  croire  qu’ils  moururent  de  maladie,  l’air  de  ce  païs  là 
cftant  fort  mauuais  pour  les  Eftrangcrs.  Ces  deux  ou  trois  doi- 
uent  edre  apparemment  ceux  qui  défaillent  au  nombre  des 
treize}  à raifon  dequoy  ic  n’ay  pu  auoir  tant  de  connoiflance 
d’eux,  pouredreredez  morts entreies  Indiens, comme i’enay 
eu  de  leurs  compagnons.  Ces  Efpagnols  furent  plus  de  trois  ans 
àdcfcouurirlePcru,commc  le  tcfmoignent  les  Autlicurs  fuf- 
nommcz,&  entre  autres  Augudindeçaratc,quien  parle  ainfi. 
Lfjj  Dom  Frafifeù  Pifarre  ayant  eu  cette  canne tffanct  du  Pats  ^ s'en  re- 

Ch.  i.  tournaà  Panama^  apres  auetr  efté  trots  ans  entieriàla  dejcauuriri  ce 
qni  ne  fut  pas fins  ieypofrà  de  grands  dangers , à fouffrir  beaucoup 
detrauaux,  tant  pour  ri  auoir  pas  des  viures , qu  à cauji  des  guerres  ' 
C"  de  U ref fiance  des  Indiens  : d quoy  il  faleit  ioindre  tes  fafeheux  cen- 
tra/les que  fis  ^ens  propres  auoient  toufiours  enfimble  ^ ta  plus~part  fit 
de ffiant  du  riche  butin , dont  ils  croyaient  quon  les  leurroit.  Mais  Id 
prudence  de  Dont  François  ^ ^fon grand  courage  pacifiaient  tous  ces 
troubles,  outre  qu'il  fi  fiait  entièrement  aux  finns  de  Dieyt  d' Almeu 
gre , efierant  qnil  ne  manquer  oit  p,u  de  luyenuoyer  les  viures  y les 
filiats , les  cheuauxy  les  munitions  de  guerre  y qui  luy fer  oient  necef* 
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ftiresi  Comme  en  effet,  il  ny  manqua  pas  tfibttn  que  pour  venir  à bout 
de  leur  dtffem  , Dom  François  & luy  firent  de  Ji  greffes  dejpinces , 
qutls  en  demeurèrent  piuure  s,  ^ engagez^ii  de  grandes fmtnes , 

Voilà  les  paroles  de  Caratc,  à peu  prés  conforrnesà  celles  de  Ch. 
Gosiarc , qui  die , François  Piçarre  employa  plus  de  trais  ans  à 

la  defceuuerte  du  Pars , qui  on  nomme  Peru  : durant  lefquels  tlfe  Ft  re- 
marquer, tant  pour fonextrème  confiance  à faffnr  b faim , à-Uf- 
tfgue , fans  fe  rebuter  ny  des  apprehenfsons , ny  des  dangers,  où  il  fe 
irouuoit  exposé,  que  pour  les  bons  mots  quende  fi  grandes  extremttes. 
il  auoit  ordinairement  à la  bouche  5 Et  voilà  les  termes  de  cét  ^utheur 
en  la  (onclufion  de  ce  Chapitre. 

Durant  les  trauauxinfupportablesque  François  Piçarre  fouf. 

froit  en  cette  Conquefte,  entre  les  autres  paroles  fcntenticulcs, 
dont  il  entretenoitfes  gens  à toute  heure;  il  leur  difoit  ordinai- 
rement: Malheureux  que  nous  finîmes  de  nous  tuer, comme  nous  fi. 
fins  ,pour  conquérir  des  Royaumes  ejlrangers  , fins  confidcrer  qua- 
pres  les  auoir  conquis,  ihnefmntny  pour  nous , ny  pour  nos  Enfans, 
mais  pour  ceux  des  autres  \ Paroles  que  i’ay  fouiientouy  repeter  à 
ceux  qui  fetrouucrentaucc  luy,  quand  il  gagna  cct  Empire  , & 
qui  ne  feignoient  point  mefn>c  de  déclarer  de  quels  Enfans  Pr-  ‘ 
çarreentendoie parler.  Mais  pour  ne  me  rendre  odieux,  il  cft 
plus  à propos  de  m’en  taire  que  de  le  dire. Ce  mcfmelang.igc  fut 
tenu  depuis  afTczfouuent  pat  les  A iTociczfufdits,  lors  qu'apres- 
leur  Conquefte  ils  fc  virent  expofez  dans  les  dangers  des  Gucr- 
res-G-miies  de  Gonçalc  Piçarre,  & de  François  Hernandez  Gi- 
ron, où  la  plus  part  d’eux  mouruent;  ce  que  les  vns  & Jes  au- 
tres difoient  pour  leurs  intci  cfts,nc  pouuant  fc  taire  de  cette  vé- 
rité de  François  Piçarre,  donc  i’ay  elle  moy-mcfmc  tefmoin. 


VQY AÇErOE  PIÇARRE  EN  ESPAÇNS, 
où  il  demande  U Conquefte  du  Peru. 

CHAPITRE  XIIIL 

FRanço  I s Piçarre  fit  toutes  les  dill-gcnccs  imaginables, 
pourarriucr  le  pluftoft  qu’il  pût  à Pan  vnajoù  d’abo.  d il  civ 
trctint  Diego  d’ Almagrc , & le  Ri.  ûeur  Hernand  de  Luquo  Cs 
Ownpagnons , des  RichclFcs  incroyables  qu’il  auoit  dcfcouact- 

£ iji 
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tes, donc  ils  fc  rcfioüïrcnc  infiniment  : En  fuictc  dequoy  ils  crou> 
uerent  bon  que  François  Piçarrc  fitvoileen  Efpagne,  pour  y 
demandera  l'Empereur  Charles  V.  laConquefte,  &le  Gou- 
uernemenedu  pais , que  luy  ôc  fes compagnons auoient  defeou- 
uert «Se employé  pour  cela  iiooo  Ducats,  ouenuiron,  doncils 
empruntcrcDcla  meilleure  partie,  apres  auoir  fait  de  fi  grandes 
dcfpcnfcs,  que  n’ayant  plus  dequoy  y fournir,  ilscftoicnt  con- 
trains de  recourir  aux  emprunts. 

François  Piçarrc  efbntarriuc  en  Efpagne,  y fie  fon  Rapport 
auConfeildes  Indes,  dcfcouuritàfa Majefte  ce  qu’il auoit 
fait , & veu , la  fuppliant  de  le  vouloir  grati (fier  pour  les  feruiccs 
palfez,  &:  prefens,  du  Gouuernement  de  ce  Pays-là,qu’il  Ce  pro- 
inectoit  de  conquérir  au  hazard  de  fa  vie,  & à fes  dclpens  , ou  de 
fes  Amis,  & de  fes  plus  proches.  Surquoy  iloifritdc  fi  grands 
Trefors,  & de  fi  riches  Royaumes,  qu’il  fit  croire  à ceux  qui 
l’oüyrcnt  parler, qu’il  en  difoit  beaucoup  plus  qu’ils  n’y  en  auoit, 
afin  que  tous  fes  beaux  contes  fuficnc  de  leurres , pour  inciter 
plufieursàs’en  aller  conquérir  des  Terres  fi  riches  en  or,&cn 
argent.  Mais  quelques  années  apres  ils  cognurcntquc  les  effeûs 
. de  ce  qu’il  difoit  cftoient  montez  incomparablement  plus  haut 
que  fes  promcfics.  Sa  Majefté  le  gratifia  de  laC5quefte,foubs  le 
tiltred’Adelentado,  ou  de  Capitaine,  &:  Gouuerneur  general 
de  tout  ce  qu’il  gaigneroit  de  pays  dans  le  Peru , qui  fut  deflors 
appelle  U Neufite ^ pour  en  marquer  la  différence  auec 
l'autre  Empire,  que  les  Efpagnols appellent 

3uionc  elle  gaignez  tous  deuxdemefme  façon,  aux  dcfpcns 
es  mal  aduifez , & des  fols , qui  font  les  noms  que  les  Efiran- 
gers  donnent  ordinairement  à ceux  qui  les  ont  conquis  a leurs 
dcfpcns. 

François  Piçarrc  fiit  deflors  appelle  Dom  François  , pourco 
qu’au  Brcucc  que  luy  donna  fa  Majefté,  on  l’honnora  du  pré- 
nom de  Dom , qui  pour  mieux  qualifier  les  Gentils-hommes  n’c- 
ftoit  pas  fl  en  vfage  qu'il  cft  maintenant  : car  toute  force  de  per- 
fonncsferappropricncindiffcremmencj  fi  bien  que  les  Indiens 
de  mon  pays , N obles , ou  non , pour  auoir  veu  que  les  Efpa- 
gnols  en  vfoienc  comme  d’vnc  marque  d’honneur , en  font  au- 
iourd’huy  de  mcfmc,à  leur  imitation.  Et  dautantquc  Diego 
d’AImagrc  fut  auffi  alTocic  des  premiers  à cette  Conqucftc; 
Nous  l’appellerons  fcmblablcmcnt  Dom  Ditgo , pour  n’cftre  pas 
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inoins  confiderablc que  Dom  François  Piçarre;  puis  qu’ils  onc 
eftctous  dcuxcfgaux.  Comme  donc  ce  Conquérant  eut  reccu 
toutes  Tes  Expéditions  à la  Cour  d'Efpagne , il  fe  tintpred  pour 
fon  voyage  ; Et  accompagne  de  quatre  frétés  qu’il  auoit,  enfem- 
blc  d’vnc  grande  quantité  de  N oblcfle  d’Eftramadure , il  s’emr 
barqua  pour  ScuilJc;  H bien  qu’à  la  faueur  du  bon  vent  il  fut 
prendre  terre  à Panama:  Mais  le  mal-heur  voulut  pour  luy^ 
qu’à  fon  artiuceily  trouuaDom  Diego  d’ A Imagre,  extrême- 
ment fafchc  contre  luy , de  ce  qu’il  n’auoit  daigne  le  faire  parti- 
cipant des  Prééminences,  des  Charges,  &:  des  Ttltrcs  que  fa 
MajeHéluy  auoit  donnez  pour  marques  d’honneur,  puisqu’ils 
s’cdoicnt  anbcieztous<lcux,&:  dans  les  périls,  8c  dans  la  def- 
penfc,qui  cftoit  plus  grande  de  fon  cofte,  pourauoir  employé 
plus  debienqueluy  dans  ce  Voyage,  où mcfme il  auoit  perdu 
î’vn  dcfcsycux. 

Eiicfîcrcctte  plaintelà  n’efto’t  p^s  trouuée  iniufte,  par  ceux 
qui  fçauoicnt  comme  les  affaires  le  palToienri  Canils  s’eùon- 
noient  fort  de  ce  que  Piçarre  n’auoit  daigné  parler  à fa  Maiefté 
de  fon  Compagrion,  8cen  attribuoientU  fauteà  fanonchalen- 
cc,  ou  àla  malice  defes  Confeillcrs.  Cependant  ils  furenttoû- 
iours  mai  enfemblc  , iufques  à ce  que  queiques-vns  de  leurs 
Amis  les  accordèrent:  Etainfiilstindrentprcftcs  leschofesne- 
ccfTaircs  pour  leur  voyage.  Mais  comme  les  Amitiez  réconci- 
liées ont  toufioursie  nciçay  quoy  qui  fc  relient  du  palTé,  Dom 
Diego d’AImagre,  qui s’eftoit chargé  dcladefpcncc,  lafaifoit 
beaucoup  moindre  qu’auparauanr,  8cnefourni(Toitpas  mcfmo 
à Dom  François , ny  à fes  frères , les  chofes  qui  leur  eftoient  ne- 
ccflaircs:  dequoy  Hcrnand Piçarre,  pour  çftre altier,  8c  d’aC 
fez  mauuaife  hun^pur , s’offençoit  particulièrement , 8c  traittoic 
mal  Dom  Diego  d’AImagre , fe  fafehant  mcfme  contre  fon  frè- 
re de  ce  qu’il fouffroit  ces  baffefles,  8c  ceslafchctcz.  A quoy  il 
rcfpondoit , qu’il  eftoit  iude  d'endurer  de  Dom  Diego , pource 

3u’cn  effet  il  nefcplaignoitpasfaoscaufedcluy,qui  violant  le 
roiéfdc  leur  AfTociation,  ne  luy  auoit  apporté  de  la  Cour  au- 
cune marque  d’honneur.  Car  bien  qu’il  fut  vray  que  le  butin 
qu’ils  fairoient,  fc  deuoit  partager  entr’eux, comme  entre  cama- 
rades, 8c  qu’on  le  dit  à tout  coup  à Diego  d’Almagrc,  pour  le 
confolcrt  luy  ncantraoins n’en  tenoit conte,  8c repOquoit à ce- 
comme  geocreux  qu’il eftoie,  Qi^cn toutes  fes  dc^enccs  ic 
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fcs  crauaux  , il  s’cdoic  touflours  propofé  de  trauailler  pluKoft 
pour  l’honneur,  que  pour  le  gaing:  d’où  nafquit  aulïî  entre  Pi- 
çarre , & Almagrc  vne  fi  grande  animoficc , qu’elle  ne  fc  termi- 
na iatnais,  quel’ vn n’eut tucl’autre,fcfaifantiugeenfa  propre 
caufc:Toute$fois  dans  cette  conionûure  ils  s’accordèrent  en- 
fin , par  l’cntremife  dc'quelqucs  perfonnes  de  qualité,  que  Fran- 
çois Piçarrc , & fcs  autres  frères , plus  affables  qn’Hernand  , fi- 
rcntagiraccortemcnt, &foubs main , voyant  bien quefansTa- 
mitiede  Dom  Diego  d’Almagre,il  Icureftoit  impoflible d’al- 
ler plus  auant.  Le  Licentié  Antoine  de  la  Gama,que  i’ay  cognu 
ù Cozco,  oùilauoit  vn  departement  d’indiens , fut  le  principal 
Autheur  de  cette  Réconciliation , par  laquelle  il  promit  de  cé- 
dera Dom  Diego  Ictiltrcd’Adclenrado,  &defupplier  faMa- 
iefte  de  permettre  qu’il  l’eut  ; ce  qui  fut  le  fcul  moyen  d’appai- 
fer  Dom  Diego  d’Almagre,  qui  en  mefmc  temps  donna  près 
de  mille  Ducats  àfon  compagnon,  enfcmblc  tout  ce  qu’il  fc 
crouua  de  prouifions , d’armes , de  cheuaux  aucc  deux  Nauices  ' 
qu’il  auoit. 


DE  CE  QTE  les  SSn>^GNOLS  SOl^F- 

frirent  y depuis  PanamA  ^iujques  ATumpiti. 

CHAPITRE  XY. 

EO  M François  Piçarre  fc  mit  à la  voife,  aucc  fcs  quatetf 
frercs.&lcsautrcs  Efpagnols,  qui  purent eftre fans  em- 
îdanslcs  Nauircs,  oùiiscmbarqucrcnraufîî  Icscheuaux. 
Ils  nauigucrent  en  intention  de  ne  point  prendre  terre  iufqucs  à> 
'Tumpiz;  mais  Us  en  furent  cmpcfchczparlcvcntduSud,  qui 
cfttoutàfait  contraire  à cette  routc-là;  ccqui  futcaufe  qu’ils^ 
allèrent  prendre  terre  à vn  autre  Plage , à cent  lieues  de  T um- 
piz;  8c qu’ayant  enuoye les  Nauircs  a Panama,  jhfe  rcfolurcnc 
d’aller  par  terre,  cela  leur  femblantmoins  incommode,  que  de 
s’cxpolcr  au  vcntdu  Sud. 

Mais  ils  fc  trom  perent  fort,  pource  que  le  vent  .quelque  con- 
traire qu’il  fut,  ne  leur  eut  pas  cftcfinuifibrc,quclcsdiucrs  obi 
ftaclcs  qu’ils  rcircontrcrcnten  voyageant  par  terre:  Car  il  n’cft 
pas  ù ctoire  quelle  faim,  U quelle  fatigue  ilieurfàlui  endurée 
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pour  la  (Vcrilité , & larudcHc  du  pays.  Ils  trouucrcnt  de  grandes 
Riuicres,  qiits’engo!foicncdanslamcr,&  plullcursbras  d’eau 
qui  s’eftendoient  bien  auanc , & qui  I es  contraignoient  fouucnt 
de  faire  des  Radeaux,  tanioft  de  bois , & de  branches  d’ Arbres , 
cantofidc  Rofeaux,  delo'ncs,  3c  de  grandes  Calebaces  acta» 
chccs  l’vne  à l’autre.  A cette  forte  de  Bac  feruoit  de  Maiftre  Pi- 
lotte  Dom  François  Piçarrc,  poureftrcplus  adroit  que  les  au- 
tres, Se  accoutumé  à de  femblables  trauaux.  AulTi  les  fouf- 
froit.il  auecque  tant  de  patience,  & de  courage,  que  bien  fou- 
uent  pour  foutager  Tes  compagnons , il  trajettoit  fur  fes  ef- 
paules  ceux  qui  pour  edre  malades  n’auoient  pas  la  force  de 
paHer  l’eati.  Auec  ces  trauerfes , 3c  ces  dangereux  obftacles , ils 
arriuerent  en  la  Prouince  de  Coaqui , où  ils  trouuerent  des  vi- 
urcs  en  abondance,  8c  quantité  d’Efmeraudes  Anes  i mais  ils 
edoient  fl  mauuais  Lapidaires,  qu’ils  en  rompirent  laplufpart, 
s’imaginantquelî  ellcseulTent  ede  fines,  elles  ne  fefunent  ia- 
maiscafTées,  quelques  grands  coups  de  marteau  qu’on  leur.pûc 
donner  fur  vn  Enclume,  oùilsenfairoientl’erprcuueJemefme 
kurarriuadansTumpiz,  où  ils  en  rompirent aufll  plufieursau- 
très  défi  grand prix,qu’elIesvaIoient;.  ou  4000.  Ducats,  tant, 
du  plus  que  du  moins.  Mais  ceux,  cy  ne  furent  pas  lesfeuls  qui 
firent  cette  fottifejCeux  qui  entrèrent  vn  peu  apres  dans  le  pays^ 
auecquel’AdelantadoDom Pedro d'Aluarado,  les  imitèrent, 
Bc  rompirent  comme  eux,  plufieurs  Efmeraudes,  & Turquot- 
fes,  quivaloientvn  trefot  incdiraable.  Cette  perte  fut  fuiuio 
d’vne  autre  difgrace,  quiaduint  aux  gens  de  Piçarre;  Ce  fùc 
vue  maladie  edrange,  8c  abominable:  car  à tous  ceux  qu’elle 
lâififibit,  il  leur  venoit  d’abord  à la  tede,  au  vHàge,  8c  par  tout  le 
corps, certaines  pudules,qui  au  commencement  ne  paroifibiene 
pas  plus  grandes  que  des  verrues  ; mais  elles  s’augmentoient  in- 
ienfiblement,  8c  deuenoient  grofies&  noires,  comme  des  fi- 
gues , à qui  elles  redcmbl oient.  C’edoit  chofe  horrible , de  voie 
combienil cndidiIoitdepus,&:derang  corrompu.  Ceux  que 
ccmalafiligeoit  fotiffçoient  vne  douleur  infupportable,  8c  ne 
pouuoient  endurer  qu’on  y portad  la  main.  Ilsauoientlevifage' 
tout  plein  de  ces  verrues  malignes,  quis’attachoienttantod  au 
front,  &auxfourcils,  tantodàla bouche,  &aux  narines,  tan- 
cod  aux  oreilles,  8c  mefmc  au  dedbusde  la  barbe:  Plufieurs 
aourutent  de  ce  mal  contagieux:  d’autres  en  guérirent,  quoy 
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que  ncantmoins  il  fut  plus  commun  à ceux  du  Peru  qu’aux  £f- 
pagnolsjcrois  ou  quatre  dcfqucls  en  elUns  atteints  long-tcmps 
apres  dans  la  Ville  de  Cozco,  où  ic  les  vis,  en  refchappercnt 
heureufcment.  Ce  fut  fans  doubtc  quelque  influence  maligne, 
qui  caufa  ce  fléau,  donc  il  nefc  parle  plus  maintenant.  Or  bien 
que  cous  ces  crauaux, ces  maladies,  & ces  morts  cflranges  fuC- 
(ent  aduenucs  aux  Compagnons  de  Piçarre,  il  ne  laiflbit  pas 
toutesfois  de  prendre  courage,  de  continuer  fa  route,  Sc  de  pen> 
fer  fes  Amis,&:  fes  foldats  le  mieux  qu’il  pouuoit.il  enuoya  dans 
Panama  14.  ou  zjooo.  ducats  en  or,  tant  pour  faire  valoir  fa 
Conqucftc,quc  pour  donnera  Dom  Diego  d’Almagre,dcquoy 
l’afliftcr  en fon  voyage}  Où  vous  remarquerez  qu’vne  partie  de 
cet  or  vint  de  bonne  guette,  &c  l’autre  de  la  Rançon  des  prifon- 
niqrs  Indiens. 

Ces  V oyageurs  ayant  bien  marche , palTercnt  outre  iufqucs  ù 
Tumpiz,où  ils  crouuerenc d’autres  Efpagnols,  que  le  bruit  des 
grandes  Richefles  du  Peru  auoit  fait  fortir  de  Niçaraga.  Ils 
auoienc  pour  Capitaines , Sebaflien  de  Belalcaçar  (car  c’eflain- 
û que  s’appelle  ce  beau  Chafleau,  dont  il  a pris  Ton  nom,  & non 
pas  Beralcaçar,  comme  on  l’cfcrit  ordinairement  ) &:  lean  Fcr> 
nande^s,  donconnefçaicpaslc  païs.  Dom  François  Piçarre  Ce 
rcjoiiitforcdc  leur  venue,  pour  le  grand  befoin  qu’il  auoit  de 
gens  pour  fa  Conquefle.  Le  nom  de  la  famille  de  Belalcaçar 
cftoit  Moyano,  mais  il  prit  celuy  de  fa  Patrie,  pour  fc  rendre  plus 
fameux,  & plus  recommandable.  liscftoienc  trois  frcrcsj  & vne 
fille, qu’on  difoit  dire  nais  d’vn  fcul  accouchement  ; l’Ailhé 
s’appelloit  Fabien  Garcia  Moyano,  & la  fille  A naflafie  Moya- 
no , qui  n’eut  pas  moins  de  vertu  que  les  Cadets  eurent  de  cou- 
rage, à l’imitation  de  leur  Aifné:  l’en  ay  eu  la  Relation  d'vn 
Religieux  de  l’Ordre  deSainfl  François , faifant  fa  demeure 
dans  le  ccIcbrcConuenc  de  Sainâie  Marie  des  Anges:  Et  dau- 
canc  que  pour  dire  natif  de  Belalcaçar,  il  connoiflbic  tous  les 
parens  de  Scballien;  il  m’en  donna  des  Mémoire,  comme  il 
fceutquci’auoisddTein  d'eferire  cette  Hidoire  } dequoy  iefus 
extrêmement  aife , pour  le  ddir  que  i’auois  de  parler  dç  la  naif- 
fancc  cxtraordinaice  d’vn  fi  grand  homme. 
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LSS  EST*JGTS[OLS  GAIÇNENT  L'ISLE 
de'Tuka,  ^ U faille  de  Tttntpix. 

CHAPITRE  XVI. 

DO  M François  Piçarrc  voyanc  qu’vn  nouucau  fccours 
d’Efpagnols  luy  cftoitvcnu,  fc  rcfoluc  d’aller  à la  Con- 
qucllcdc  i'inedcPuna,  pourauoirappris  qu’elleabondoic  en 
or, en  argent,  & en  autres  Richeffes.  11  en  palTa  le  traieâ  fur  des 
Radeaux , aucc  beaucoup  de  dangers,pource  qu’elle  eft  aduan- 
ccedeii.  licuës  dans  la  Mer.  A Ion  arriucc  il  eutdiucrfes  ba- 
tailles contre  ceux  du  pais , qui  luy  tuèrent  quatre  de  fes  gens  , 
& en  blelTcrent  pluiîcurs , entr’autres  Hcrnand  Piçarre , qui  re- 
ccutvn  dangereux  coup  au  genoiiili  mais  enfin  la  Viftoirc  de- 
meura aux  Efpagnols , qui  tuèrent  vn  grand  nombre  d’indiens, 
4:gaigncrentfur  eux  vn  riche  butin  d’argent,  d’or  d’autres 
chofes de  prix, qu’ils  partagerentauifi-toft  entr’eux , pour  pre- 
uenir  l’arriuéc  des  Soldats,  qu’Hcrnanddc  Sotto  deuoit ame- 
ner de  Niçaraga,  où  ilclloit  allé  dans  vn  Nauirc,  de  la  part  de 
Diego  d’Almagrc,  pour  faire  venirà  Dom  François  Piçarrc  vn 
fccours  de  gens,  & démunirions  de  Guerre,  qui  deuoit  bicn- 
toftarriucr,  comme  il  fit,  fuiuant  les  nouuclles  que  le  mcfmc 
Hcrnand  en  auoit  eues. 

Dés  aufii-toftquc  Dom  François  Piçatrc/evidalTcz  de  gens 
pour  aller  à Tumpiz , il  prit  fa  marche  de  ce  cofié-là;  & pour 
gaigner  les  volontcz  de  fes  habitans , il  s’aduifa  de  leur  enuoycr, 
foubs  laconduittedetrois  Efpagnols,  qu’il  députa  pour  Am- 
bafladeurs,  600.  Captifs  de  leur  pais,  qu’il  trouuadansl'l fie  de 
Puni.  Il  fe  porta  pour  IntercclTcur  enuers  les  habitans , & les 
rechercha  de  paix , & d’amitié , en  faucur  des  mcfmes  Captifs  , 
ou  Prifonniers,  qui  promirent  à leur  partemcntde  rendre  de 
fignalczfcruiccs  aux  Efpagnols,  pour  recognoifiTance  de  la  li- 
berté qu’ils  leur  auoient  donnée.  Mais  comme  gens  ingrats  ic 
barbares,  fc  voyant  parmy  leurs  Compatriottes,  ils  firent  tout 
le  contraire  ; & au  lieu  de  dire  du  bien  des  Efpagnols,  ils  les  deÇ- 
chirerentàforce  de  calomnies,  les  aceufant  d'eftres  auares,5c 
pofTcdez  d’vne infatiablc  cônuoitife  d’or , Sc  d’argent , iufques- 
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là  mcfmc,  que  pour  les  rendre  plus  odieux,  ils  les  tancèrent  de 
fornication,  &:  d’aduiccre  : d’où  ils  s’enfuiuit  que  ceux  de  Tum- 
piz , pour  cftrc  mal  informez , s’en  fcandalifercnt  de  telle  forte,' 
que  fans  daigner  oùyr  les  trois  Efpagnols , ils  les  liurerent  entre 
les  mains  des  Bourreaux,  pour  les  mettre  à mort,  & les  facrifier, 
comme  ils  firent,  auccvne  cruauté  quipaffaiufques  àla  Rage. 
Voilacommeen  parlent  Auguftin  deCarate&r  Gomare:mais  le 
Pere  Blas  V alera , que  l’on  doit  croire  plus  que  pas  vn  autre , dit 
que  ces  beaux  contes  ne  furent  que  pures  imaginations  desEf. 
pagnols,  fondées  fur  ce  qu’il  ne  fc  parlaplus  depuis  de  ces  trois 
SoTdatsmeantmoins  à quelque  temps  de  là  le  Gouuerneur  feeue 
auvrayque  l'vn  s’eftoit  noyéparfa  faute  dans  vncRiuierc,  S£ 
que  les  autres  elloicnt  morts  dediuetfes  maladies , à caufe  de 
l'intempcric  de  l’air,qui  eft  grandement  nuifible  aux  Eftrangers,^ 
comme  nous  auons  dicenvn  autreendroit.  Audi  n’eft-ilpas  à 
ctoirc  que  les  Indiens  les  eufifent  voulu  tuer&  facrifier,  apres 
auoir  veu  la  mcrueillcufc  aduenture  de  Pierre  de  Candie , tou- 
chant le  Lyon  , & le  Ty grc , dont  il  a efté  parlé  n’agucre , qtd 
fut  caufe  qu'ils  le  creurent  de  la  Race  du  Soleil, 

Comme  il  fut  queftion  de  prendre  terre  à Tumpiz  , Dom 
François  Piçarre  fe  vid  bien  en  peine  auecque  fes  gens , qui  pour 
ne  fçauoir  gouucrner  les  Radeaux  , couroient  fortune  à tout 
coup  de  couleràfonds , àcaufe  de  l’agitation  des  vagues,  qui 
cil  furieufe  en  cette  cofle-là  : Mais  enfin  iis  firent  leur  defeente, 
& s’en  allèrent  droit  à la  ville , où  ils  donnèrent  diuers  combats , 
dont  ils  demeurèrent  Vidloricux.-Plufieurs  desEnnemis  y furent 
tuez  fur  la  place  ; &:  cét  cfchec  ellonna  fi  fort  les  autres , qu’il  les 
obligea  de  fc  rendre  entièrement,  comme  iU  firent,  croyant  que 
cette  difgracc  leur  fut  arriucepat  vnciulle  punition  du  Soleil. 
Et  d’autant  qu’ils  voyoient  par  cfprcuue,  que  les  Efpagnols  ne  fe 
lalToient  point  d’auoir  de  l’argent , de  l‘or , & de  la  Pierreric , ils 
leur  en  donnèrent  qua  ntité , pour  le  les  rendre  Amis , & le  Cu« 
raca,  Seigneur  du  lieu , leur  vint  rendre  hommage. 

Lebon  fuccez  de  cette  iournéerefioüit  tellement  les  Efpa- 
gnois , qu’ils  refolurent  entr’eux  de  jettet  en  ce  lieu- là  les  fon- 
demens  d*vnc  Ville  qu’ils  appellerent  Satfiff  Michel , pource 

3u'elle  fut  fondée  le  iour  de  fa  Feile.  La  première  peuplade 
’ Efpagnols  dans  le  Peru , fut  dans  ce  Bourg-là,  où  quelques» 
TDS  d’entr’eux  dcmeuretcnc , pour  yteccuoit  ceux  qui  vico^ 
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(IroiencdcNiçaragaj&dc  Panama;  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
cects  fondation  fc  fie  en  l’an  1^31.  Or  pource  que  Dom  Fran> 
çois  Piçarre  manquoic  de  foldats  ; pour  en  auoir  prompccmenc> 
ilenuoya  fcs'trois  Nauircs  ^ Panama,  & la  valeur  de  plus  de 
30000.  Ducats  en  or , & en  argent,  outre  plufieurs  riches  Efme- 
raudes , pour  montrer  par  là  les  grandes  RichelTcsde  ce  pais  de 
Conquefte.  Il  faut  remarquer  en  fuite  de  cecy,  qu’entre  les  au> 
très  gratifications  que  fa  Majeftc  Impériale  fit  à Dom  François 
Piçarre  ; il  !uy  permit  d’auoir  prés  de  luy  14.  Halebardiers , tanc 
pour  la  garde  ordinaire  de  fa  perfonne,  que  pour  mieux  aucho- 
rifer  fa  Charge.  Comme  il  eut  donc  pris  la  V iHc  de  Tumpiz,  H 
voulut  ellablir  cette  garde , afin  d’entrer  plus  auant  dans  le  païs , 
aucc plus  de  pompe  qu’il  n’en  auoit  fait  paroiftre  iufqucs  alors: 
Mais  quelques  promeflTes  qu’il  fccut  faire  à ceux  qu’il  vouloir 
obligeràleferuir  en  cette  qualité-là,  pas  vn  d'eux  n’y  voulue 
entendre , ce  qu’on  ne  pût  imputer  qu’à  l’humeur  al  ticre , & à la 
bizarrerie  Efpagnole,  quieft  telle  que  ceux  de  cette  Nationsi, 
quelques  hûbles  qu’ils  foicnt,quâd  ils  abordent  en  ce  pais,  y dc- 
uiennent  fi  orgueilleux  tout  à coup,  que  les  grandes  cfpcranccs 
qu’ils  conçoiucr,  leur  enflet  le  cœur  d’vne  façon  extraordinaire, 
comme  icl’ayouy  dire  à plufieurs;  tellement  qu’il  n*y  eut  que 
deux  foldats  que  i’ay  connus,  qui  acceptèrent  les  halebardcsicc 
qui  ne  diminua  rien  de  leur  bonne  cllime , ny  mefme  de  leur  va- 
leur, qu’ils  tcfmoignercnt  depuis,  tant  enlaConqueficdeccc 
’Erapirc  là,  que  danslecoursdesGuerrcs  ciuiles,  oùils  furent 
honorez  de  charges  Militaires , & mefme  de  bons  Departemens 
d’indiens.  le  ne  les  nomme  point,  pour  certaine  confideration, 

& me  contente  de  dire  qu’ils  moururent  entre  les  mains  de  leurs 
Ennemis* 

Apresque  le  Gouuçrneur  DomFrançiisPiçirreeot  pacifié 
laPrùuinccdc  Tumpiz,  Sc  fa  frontière,  d’où  U tirade  grandes 
Richefifes;  il  entreprit  de  pafier  outre,  & d’aller  à Callàmarca, 
pour  y voir  le  Roy  Auhnallpa , des  prodigieux;  Trefors  duquel  . 
il  auoit  appris  des  chofes  à peine  croyables  ; Mais  quelques 
grands  qu’ils fuflent,  ils  n’cftoicnr  que  des  beveuës,  àcompa- 
raifon  deceux  qu’il  auoit  trouucz  à Tumpiz.  En  ce  voyage  il» 
palferent  vndefert  fablonneux,  ayantd’clicnduëplusdc  vingt 
lieues,  3c  faillirent  d’y  mouçir  de  foif  par  vn  cxccz  dechalcur,  &: 
àfautc  d’cau,doacils  uauoicntdaigné  faire  prouifion,pour  eftie 
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cncorcNouiccs  en  ce  païs-là:  Toutesfois  apres  y auoir  beaucoup 
foufFcrc,  ilsarriuerenc  enfin  en  certaines  vallées  extrcmctnenc 
agréables,  & fertiles , où  trouuant  toutes  chofes  en  abondance, 
ilss’y  rafraifchirentàloifir,  &fc  refirent  de  tous  les  maux  qu’ils 
auoient  foufferts  par  le  paffe  : En  ce  chemin-Ià  vintà  la  rencon- 
tre de  Dom  François  Piçarrc,  vn  Ambafladeur  du  mal-hcu- 
reux  Huafear  Ynca,  fans  qu’il  fut  pofiîble  dciuger  comme  il 
l’auoit  pu  enuoyer , de  la  façon  qu’il  elloit  tenu  de  prés  entre  les 
mains  de  fes  Ennemis  ; ce  qui  fit  croire  que  c’eftoi  t quelque  Cu« 
racades  fiens,  qui  luyrendoit  ce  bon  office,  touché  de  compaf- 
fion , de  ce  qu’on  traittoit  fi  tyranniquement  le  vray  Y nca , Sei- 
gneur légitime  de  ce  grand  Empire.  Par  cette  Ambafifade  il  de- 
mandoitauccvnc  humilité  profonde,  les  Ejpagnels  ( fais 
qù  ils  ejl oient  fils  dt  fon  Dieu  yiracocha^  ^ au  ils Je  diftientefire  li 
•venus  four  lu  deffence  des  Innocent)  voulujjent  prendre  fa  caufe  en 
msin^  & levanger  des  outrages  quon  luy  faifoit:  C’eftoir  toutle 
contenu  de  l’Ambafiade,  qui  fit  foubçonner  qu’elle  ne  venoic 
point  de  Huafear  , mais  de  quelqu’vn  de  fes  Amis  , qui  pre- 
noit  part  aux  miferes , &:  à l’cmprifonncment  de  ce  pauure 
Prince.  Le  Gouucrneurrefpondit  qu’il  l’affifteroit,  & qu’il  n’c- 
ftoit  en  chemin  que  pour  arrefter  le  cours  de  ces  violences,  fic 
autres  fcmblables , en  faucur  de  ceux  à qui  on  les  feroic. 


DS  VAMBASSADE , ET  DES  Ç'RA'HDS 
prejèns  qti AtahuallpA  fit  aux  EJpAgnols. 

CHAPITRE  XVII. 

T E Capitaine  General  receutvne  autre  Ambafiade , beau- 
I iCouD  plus  folemnellc  que  la  precedente.  Elle  luy  fut  faite 
de  la  part  du  Roy  Atahuallpa,  par  fon  frère  Titu  Aautachi,  qui 
dit  en  peu  de  paroles,  ,^^e  CTncu  enuoyoitfeUciter  de  leur  bien* 
•venue  les  Fils  de  fon  Dieu  y iracocha , ^ leur  faire  prefent  dee fruits 
du  pais  ^ pour  vn  te/moi^nage  dugranddefirquil  auoitde  les  feruir 
de  toutes  fes  forces  : ^utl  lespriottaurejle  de  ne  Je  latjfer  manquer 
de  rien  par  le  chemin , ^ de  demander  librement  tout  ce  qu'il  leur  faa~ 
droite  qui  leur  ferait  abondamment  donné  à P heure  mejme , 
defiroit  pafitonnement  de  les  voir  y & de  les  finir  y comme  fis  Freres^ 
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f0Br  tjlre fils  du  Soleil  leur  Pere^  que  tom fies  Vaffiaux  le  croy oient 

de  mefme  que  luy.  Voylàfommaircmcnt  cc  que  dit  l’AmbafTa- 
deur  au  nom  de  Ton  Roy  ; puis  s’addrefTant  pour  Ton  particulicc 
au  Gouucrncur,  pource  qu’il  luy  fiitainû  enjoint,  il  y adjoufta 
CCS  paroles;  Tnca  Viraettha  fils  du  Soleil,  fuis  que  ie/ùü  fi  heu- 
reux que  de  te  faire  cette  Amhajjàde,  t ofe  prendre  la  hardujfe  de  te fiip- 
plier  de  nt  accorder  trois  chefs  : La  première  , de  vouloir  contrarier 
vue  amitié  perpétuelle  auecquemenTnca , quieftle  Roy^tahuallpa-, 
la  fécondé , de  pardonner  aux  nofires  toutes  les  offences  qutls  pcuuent 
aueircemmifes  contre  toy , ou  parmefgarde , ou  par  ignorance , ne  fei- 
gnant point  de  noue  employer , en  c^uoy  que  ce  foit  ,où  noue  te  pourront 
feruir^  afin  que  tu  connoiffes parla  l' extrême  defir  que  noue  en  auons: 
é“  la  troifiefme  , ^ue  tu  tt  exerces  point  fur  les  peuples  de  Cajfa- 
marca,<jr  des  autres  Prouinces  que  tu  trouuerae  allant  plue  auant  la 
punition  de  mort  que  tu  as  faite  en  l'ifie  de  Puna , en  la  valée  de  Tum- 
piz.,  à"  tn  quelques  autres  endroits  ^ par  l' exprès  commandement  du 
grand  Dieu  Viracocha  ton  Pere,  c^le  nofiret  Maie  qu  au  contraire, 
tu  appâifis  fa  eolere,  rjr  le  portes  d noue  pardonner  les  fautes  que 
noue  auons  faites  contre  luy -,  Dequoy  noue  te  prions  aujffi  à nofire 
efgard,  (fi  devouloirv  fer  de  clemence  ennofire  endroit , puis  que  tu  es 
véritablement  Tnca  fils  du  Soleil. 

Cela  dit,  il  fit  venir  les- prefens  qu’on  luy  cnuoyoit,  & à fet 
gens,  que  les  Capitaines,  Sc  autres  Officiers  qui  en  auoient  la 
charge,  mirent  auffi-tofideuantlc  Gouucrncur. C’efioient  des 
Agneaux,des  Brebis  ic  des  Moutons  du  païs , auecque  de  gran- 
des tranches  devenaifondc  leurs  belles  fauucs,  comme  Hua- 
nacus,  Vigoignes,  Cerfs,  Chcurcüils,  Daims,  & autres  fem- 
blables  Animaux , dont  ils  en  offrirent  pluficursen  vie,  de  chi- 
que genre  de  venaifon  coupée  par  tranches.  Ils  prefenterenc 
encore  quantité  de  Lapins,  tant  fauuages,  que  domediques» 
plufieurs  Perdrix  viuantes , & mortes;  des  Oifeaux  de  Riuicre, 
U.  d’autres  en  très-grand  nombre  ; du  Mahiz  en  grain , & cri 
pain  ; diuers  fruids  fccs , & verds  ; du  Miel  en  abondance  ; de 
cette  forte  de  Poiure  qu’ils  appellent  Vehu,  & quantité  de  breu- 
uage  fait  de  mahis , & d’vn  autre  grain  nommé  communément 
Multi.  A toutes  lefqucllcs  chofes  ils  adiouderentvn  autre  pre- 
fent  des  plus  fines  cdoffes  dont  le  Roy  s’habillât,  bc  des  plus  ex- 
quis Brodequins  qu’il  eut  accoudumé  de  porter;  enfcmble  di- 
uets  Perroquets , Singes , Gucnuches , Reptiles , ic  autres  ani- 
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maux  du  pays-,  En  vn  moc , ils  n’obmirenc  rien  de  ce  quils  crcu* 
renc  pouuoir  agrcér  à leurs  hoftcs.  Mais  le  meilleur  fur  qu'il< 
cdalerencpluficurs  Vafes,  Couppcs,ErcucIles,  Plats,  &Baf- 
fins,  d’or, &d'argenc,  pour  le  lcruicedela  table,  fans  y com- 
prendre quancicc  dcTurquoifes,  &c  de  fines  Efaicraudcs.  Outre 
(outcecy  le  plus  honorable  prcrenc  qu’ils  firentauGouuerneur, 
fut  de  deux  Brairdlcts  d'or,  par  eux  appeliez  Chipanas  ^ qu’ils 
ontaccoufiumé  de  porter  au  bras  gauche  ; quoy  qu’ordinai- 
rement  ils  n’enayent  qu’vn  ; l’Y nca  neatmoins  en  enuoya  deux, 
afin  que  le  Gouuerneur  eut  dequoy  changer.  Ce  BrafTelet  eftoit 
vn  prix  de  Milice;  Sc  vne  marque  d’honneur,  particulière  à ceux 
du  Sang  Royal,  aux  Capitaines , Soldats , qui  s’efioient  fi:^ 
gnalezà  la  Guerre  par  quelque  belle  adion;  pour  rccompenfe 
de  laquelle  le  Roy  icurdonuoit  de  fa  main  propre  cet  honora- 
ble loyau,  qu’il  s’aduifa  d’enuoyer  à Dom  François  Piçarre, 
pour  deux  raifons  principales  : La  première , pource  qu’il  le  te- 
noitpour  Fils  du  Soleil,  & du  Dica  F irdcochai  Et  la  fécondé, 
àcaufe  quefes  adions  guerrières  luy  faifoient  croire  quec’efioic 
vn  Capitaine  d’vne  valeur  extraordinaire. 

Comme  on  eut  prefenté  toutes  ces  chofcsl’vne  apres  l'autre, 
Titu  Aautachifit  Ion  compliment  au  Gouuerneur,  &:  aux  Ef- 
pagnols , lefquels  il  pria  de  luy  vouloir  pardonner  la  hardieife 
qu’il  auoit  prife  de  leur  donner  ces  bagatelles  , qu’il  confef- 
foit  dire  indignes  des  fils  du  Soleil,  y adioullant  qu'on  tafehe- 
roit  de  leur  rendre  à l’aducnir  des  feruices  plus  confidcrables. 

Le  Gouuerneur,  ic  fes  Capitaines  ellimcrent  fort  le  compli- 
mcntderAmba(radeur,&encoreplusfesprcfcns,  dont  ils  re- 
mercièrent r Ynca , &:luy  en  fuite,  qu’ilsnc  prenoient  que  pour 
vn  Amballadcur ordinaire:  Mais quandsilsîceurent qu’il  dloic 
frère  du  Roy,  ils  luy  rendirent  de  grands  honneurs  , pluficurs 
ciuilitcz,  dont  il  fut  extrêmement  fatisfair.  La  refponfc  qu’ils 
luy  firent  en  peu  de  paroles,  fut , j^c  Us  Efpignols  ejloient  11  ve- 
nus de  U part  d»  Souncrain  Pont  tfe^oar  de ftbufer  ceux  du  puj/s  de  leur 
idolâtrie , cr  Us  Inflrutreen  U vraye  Religion  des  Chrefitens;  que 
fdrmefrnt  moyen  L' Empereur ^ou U Roy  d'Efpsgne ^qu'ils  dirent  ejlre 
U plm^rsnd  Prtnee  de  U Chrelhentè  Jes  auoit  llcnmytz,  pour  con- 
traîlcr  Amitié , & AUisnce  a tecque  l'ïncs , (jr  far  confequent  auec- 
que  tous fis fitiets  , ttuj'juels  ils  ne  pret^  ndoient  aucunement  défaire  la 
Guerre  pij  autre  ebofi  quiUs peut fàfiher: fur  quoy  tU  conclurent  ^ qutU 
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$'entrttiendroi(nt  deceUfluskloiJir,  ^ de flujliurs  diutrfis  partku~ 
leritezjjutlseueientàdireàl'Tnca.Gomztc^iC  At)gu(linde  Ca- 
ratc  ne  font  mention ny  dccesprcfcns,  qui  eftoient  fi  grands, 
&fitiches,  ny  de  la  qualité  de  celuyqui  Icsfic,  quiefioic  Frcre 
du  Roy,  ny  de  la  rel^ponfc  du  Gouuerneur;  Ils  parlent  feule- 
ment des  Brodequins,  qu’âls  apportèrent  au  Gouuerneur  , &: 
particulièrement  des  Brafielets,  encore  les  appellent-ils  ) &ie 
ne  puis  m’imaginer  pourquoy)  du  nom  de  Manchettes, comme 
pourroient  edre  celles d’vne  chemife,  fans  confideret  que  les 
Indiens  du  Peru  n’en  portèrent  iamais  aucunes. 

Le  Roy  Atahuallpa  cnuoya|cette  Ambaflade , & ces  Prefens 
aux  Efpagnols , pour  appailér  le  Soleil , s’imaginant  que  les  In- 
diens de  l’Ifle  de  Puna  ,ceux  de  Tumpiz , & les  Peuples  d’alen- 
tourl’euflcnt  offcncc,  pour  leur  auoirrefifte,  & tuéquelques- 
vnsde  leurs  gens,  ainfi  que  nous auons  dit.  A raifon  dequoy , 
commeluy&fes  fujetslcs  tenoient  pour  Fils  deViracocha, 
poutedre  de  la  Race  du  Soleil;  aufti  craignoient-ils  que  pour 
leur  peu  derefpcé):  enuerseux,  quelques  grands  mal- heurs  ne 
leur  arriualfent.  A cette  crainte  s’en  trouua  jointe  voe  autre  bien 
grande  du  codé  d’ Atahuallpa,  qui  fut  de  voir  accomplie  la  pre- 
diébon  de  fon  Pere  Huayna  Capac , qui  auoit  dit , apres  la 
fnâefes  ieurs  entreraient  dans  fis  Rojaumes  des  Peuples  qu'on  n’auoit 
iamais  vêtu,  njt  me/me  imaginez,  ^ qui  ofieroientàfesFtls  l'Empire^ 
bauleuerfiroient fon  Eflat ^ &deJlruiroient  fin  idolâtrie  \ De  manié- 
ré que  ce  Prince  creut  en  voir  l’effet , dés  qu’il  feeut  que  ce  peu 
d’Efpagnols,  entrez  dans  Tes  terres,  auoient  mis  à mort  tant 
d’indiens  à Panama , en  la  VilledeTumpiz,  &:en  quelques  au- 
tres Contrées, dontles  habitant  croyoient  fermement  que  cette 
punition  vint  du  Soleil  qu’on  auoit  offencé.  Voila  pourquoy  il 
apprehendoit  qu’il  ne  luy  en  arriuat  autant  & à toute  fa  famille. 
Or  ce  qu’il  recommanda  particulieremét  àPAmbadadeur  fon 
frcre , qu’il  demandât  à fon  propre  nom  crois  chofes  au  Gouuer- 
neur, pour  recompenfe  deion  AmbafTadc;  futafin  qu’on  ne  le 
blafmat  de.  lafehetté , & de  peu  de  courage , fi  fon  frète  les  eue 
demandées  de  fa  part.  Toutes  ces  craintes,  & ces  alarmes  auili- 
renc  le  cœur  d’Atahuallpa  iufques  \ fa  Mort,  & furent  caufo 
qu’il  ne  daigna  refider  aux  Efpagnols,  ny  vfer  de  fa  puifianco' 
pour  les  exterminer  de  fes  terres;  fi  ce  n’ed  qu’on  veuille  dire, 
comme  il  cd  vray  femblablc,quc  ce  Eic  d’vn  codé  vn  cbadimenc 
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quifcdcuoicà  fcscruautcz,  &:à  fon  Idolâtrie;  Et  de  l'autre  vn 
c(fc£l  de  la  Mifericoide  Diuine,  pour  attirer  ces  Gentils  dans  le 
Giron  defon  Eglife. 

A près  le  Partenient  de  T AmbalTadeur,lcs  Efpagnols  s’aduife- 
rent  de  certaines  chofes, qui  partagèrent  leurs  opinions.  Les  Vns 
difoient,  que  tant  plus  eftoient  riches  les  prefens  qu’on  leur  ve- 
noit  de  faire,  tant  plus  il  s’en  faloit  défier  -,  Qi^  par  ces  leurres 
on  les  vouloir  attirer,  &;  les  endormir  aucc  ces  pauots,  pour  les 
prendre  au  defpourueUjâc  les  mettre  à mort  plus  facilement: 
D’où  ils  concluoient  qu’il  fe  faloit  tenir  fur  fes  gardes  plus  que 
iamais , & confidercr  qu’vn  fi  grand  bien  n’eftoit  pas  bien , mais 
pludoll  malice,  & fourberie.  Les  autres , dont  le  nombre  fe 
trouuaplus  grand,  & le  fentiment  contraire,  mirent  en  auanr; 
Qu’encore  que  les  loix  de  la  guerre  leur  commandaffent  d’vfec 
toufioursde  précaution  ; celan’empefchoit  pas  pourtant  qu’on 
nedeut  beaucoup  louer  la  magnificence  de  l’Ynca,  la  douceur 
’ dcfcsparoles,  & la  Maicfié  defon  Ambafiade,.  pour  laquelle  il 
auoitenuoy^fon  propreFrere;  la  prudence, & la  courtoifîc  du- 
quel auoient  paru  fans  doute  en  tous  fes  raifonnements;  Qt^ 
s'il  y auoit  eu  quelque  faute,  il  s’en  faloit  prendre  à l’ignorance 
du  Truchement,  qui  pour  ne  fçauoir  la  langue  de  Cozeo,  ny 
l’Efpagnole  non  plus,  auoit  fait  dire  à l’AmbafTadeur  quantité 
dechofes  qui  n’eftoient  pas  defon  intention;  Pour  preuue  dc- 
quoy,  adioulloient.-ils  , au  lieu  de  s’expliquer  nettement,  SC 
d'accommoder  fes  périodes  a peu  prés  à celles  du  Prince  In- 
dien, il  en  auoit  retranché  la  moitié,  en  termes  qu’on  nepou- 
uoit  entendre  : de  telle  forte  qu'elles  fe  contredifoien  t,au  grand 
defplaifir  de  ceux  qui  l’oyqient  parler;  & qui  n’y  pouuant  met- 
‘ treremede , eftoient  contraints  de  les  comprendre  comme  ils 
’pouuoicnt. 

• Lanuitfuiuante,  & pluficurs  iours  apres,  ils  fe  rcgalcrcnc 
des  prefens,&desviurcsqu’Atahuallpa  leurauoitfaitsengran- 
^deaoondance.  Apres  cela,  ils  continuèrent  leur  marche  droit 
ù Cafiamarca,  où  ils  penfoienttrouuerle  Roy'.  A leur  arriuée 
dans  le  pa'is , il  y furent  grandement  bien  rcccus  des  Indiens, qui 
par i’exprés ordre d'Atahuallpa,s’aIfemblcrcnttous,  tantGen- 
tilhommes,  que  Plébéiens , pour  rcceuoir  les  Oefeendans  dt» 
Soleil , & les  fils  de  leur  Dieu  Viracocha.  Le  traittement  qu’ils 
leur  firent  fut  magnifique,  & leur  logis  tout  femé  de  fleurs,  SC 
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d’herbes  odorances,  outre  les  grands  préparatifs  deviandes,  8e 
de  toute  forte  de  boUTons,  qui  furent  faits  fans  y rien  cfpargner 
par  l’ordrcd’AtahualIpa. La  principale  charge  en  fut  donnceaa 
Curaca,  Seigneur  de  Caffamarca,  qu’on  appelloitCullqui  Hu> 
man}  qui  pour  tefmoigner  l'obcïlTance  qu’ils  deuoient  tous  i 
leur  Roy,  les  incitoit  continiiellemcnc  à régaler,  ôe  feruir 
les  Efpagnols.  Mais  vn  des  plus  notables  feruices  qu’ils  leur 
rendirent  fut , qu’ayant  pris  garde  que  leur  Cheuaux  ma- 
choicntleurfrein,&  s’insaginant  qu’ils  fenourriflbient  de  fer, 
ils  mirent  prés  d’eux  quantité  d’or,  & d’argent,  leur  difant  qu’ils 
mangealTcnt  de  ces  Metaulx  qui  leur  fembloienr  meilleurs  que 
du  fer  : dequoy  les  Efpagnols  aulTi  aifes  , comme  ils  edoienc 
cdonnezdc  leurfottife;  Apportez,  en  daHantage  ^ leur  difoient- 
ils,  fi  vûits  vokUzjjue  ces  Animaux  vous  aiment  ^ & qu'ils  ne  vaut 
f-tj/ènt  aucun  mal. 
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jimbxjfAdcHrs  au  Koy  c^itahuallpa. 

C HA  PITRE  XVII  L 

Le  iour  d’apres,  le  Gouuerncur  tint  Confcil  auecqiic  (es 
Frères,  & (es  Capitaines , touchant  T Ambaflade  qu’on  dc- 
uoitenuoyerau  Roy  Atahoallpa.pourl’aducrtir  de  celle  qui  les 
obligeoitàveniràluydelapartduPape,  8c  de  1 Empereur:  ce 
qu’il  iugea  très  à propos , afin  qu’il  tre  femblad  pas  que  luy  ny  fes 
gensfe voululTcnt  mondrer  ingrats  de  la  bonne  réception,  8c 
des  prefens  qu’il  leur  auoit  faits.  Surquoy  ilsrefolurentcnfcm- 
blc, que  puisque  l’Ynca  leur  auoit  enuoyé  pour  Ambaffadeur 
vn  de  fes  Freres,  il  faloit  de  mcfme  que  le  Gouucrneur  luy  en 
cnuoyad  vn  autre  des  liens,  afio  qu’il  y eut  corrcfpondance  en 
> qualité,  puis  qu’il  n’yenpouuoitauoirendons. 

Hcrnand  Piçarre,  & Hernand  de  Sotto  furent  nommez  pour 
cettc'AmbalTade,  & pour  aller  trouuer  Atahuallpa.  Il  n’eftort 
pasloindcCadamarca,  8c  fe  diuertilToic  dans  voe  MaKbn  de- 
plaifance,  où  s’edoientallèmblezplulîeurs  Gentilshommes  8c 
/oldats  , pour  y reformer  certaines  chofes  que  la  licence  des 
Guerres  auoit  déréglées.  Pour  cette  mefnic  fin,  rYncafaifoie 
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dcnouucIlcsLoix,  q«nnc  buttoicntqu’à  mieux  affermir  fa  ty- 
rannie Se  mettre  en  fcuretc  fa  perfonne , faifant  accroire  que  fon 
Père  le  Soleil  luy  auoitrcucle  qu’il  faloit  que  cela  fur-,  Se  tous 
les  autres  rn  difoicntdc  merme,  afin  que /es  allions  en  euffent 
plus  dcercdit&d’authoritc;-Oùil  eft  à remarquer,  qu'encorc 
qu’Atahuallpa  eut  fait  mourirtout  cequ’ilpûc  trouucrde  per- 
fonnesdeSang  Royal»  il  ne  laiflbitpas  toutesfois d’apprehen- 
der  ce  qui  en  elfoic  relie  , bien  qu’en  petit  nombre , ny  de  crain- 
dre que  le  temps  ne  fit  rcconncdrc  à l'aduenir , par  voyc  de  Re- 
ligion, pour  Ynca,  Se  Roy  légitime,  ccluy  à qui  la  Couronne 
appartiendroitpar  la  proximité  du  Sang.  Pour  cmpcfchcr  donc 
que  cela  n’aduint , il  prenoit  pour  prétexté  de  fes  Ordonnances, 
que  le  Soleil  en  elloit  luy-mefmc  l’Authcur,  afin  de  tenir  en 
bride, & pacifier  par  ce  moyen  tous  les  Peuples  de  cctEmpirc  là. 

Les  deux  AmbalTadeurs  menèrent  aucc  eux  le  Truehcmenc 
Indien  appelle  Philippe,  natifdcl’Ille  dePuna,  pourcc  qu’ils 
ne  s’en  pouuoicnt  palTer , quoy  qu’il  fut , comme  i’ay  dit,cxtrc- 
mentignoranten  la  langue  de  Cozco,  &:  encore  plus  en  l’Efpa- 
gnollc.  Ils  furent  fuitiis  de  loo.  Gentils-  hommes  Indiens , auf- 
qucls  le  Curaca  de  CalTamarca  commanda  qu’ils  accompagnaf- 
fent  ces  deux  Efpagnols , comme  il  fccut  qu’ils  s’çn  alloient  voir 
fon  Roy  J & qu’ils  filTcnt  mcfme  tou  t ce  qu’ils  leur  diroicnt,y  al- 
lât-il  de  la  vie.  Si  toll  que  les  deux  AmbalTadeurs  fortirentdç 
CalTamarca, ils  enuoyerentau  Roy  Atahuallpavn  des  princi- 
paux Indiens  de  leur  fuitte,  pour  l'aduertir  de  leur  venue , Se  luy 
dc.mandcrpermilfionde  paroillredeuant  fon  AltclTe.  L’Ynca 
rcfpondit,  ^a/l/croit  biçn  aife  de f4tif faire  au  dffrquil  auoit  de- 
puis quelques  tours  de  iouyrde  lettrpn  fence.  Se  enuoya  tout  à mclhac 
temps  vn  Meftre  de  Camp  auecque fa  Compagnie,  pours’en al- 
ler receuoir  ces  Fils  du  Soleil , Se  les  amener  deuant  luy  auecque 
vénération.  Cette  refponfc  û obligeante , & la  certitude  qu’eu- 
rent les  Efpagnols  qu’on  s’en  vpnoitau  deuant  d’eux,  leur  firenc 
perdre  la  crainte  qu’ils  eurent , quand  on  leur  dit  qu’il  auoiç 
auecque  luy  pour  la  garde  joooo.  hommes.  Cependant  com- 
me ils  s’acheminoienctouiiours  au  Palais  du  Roy,  à peine  fu- 
rent-ils à my-chemin,  qu’ils  virent  paroillre  dans  vnc  Plaine  les 
gens  de  Guerre  Indiens , qui  s’en  venoient  au  deuant  d’eux. 
Alors  Hernand  de  Sotto,  pour  leur  donner  à cognoiftre  quo 
s’ils  vouipient  fairç  les  mauuais,il  fuffifoit  luy  feul  pour  les  exter^ 
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mihcr  tons  ;poii(TafonCHcual  à toute  bridc,iufqucs  àce  qu’il 
fut  prés  duMcfttc  de  Camp,  aü  lieu  duquel  les  Hiftoriens  Ef- 
pa^nols  vculcrttquecc‘futleRoy.AtahualIpa:Car  l’vn  d’eux 
àfliurc,  que  Hcrnand  de  Sotto,  maniant  fon  Chcualà  cour- 
bettes , s’en  alla  iufques  au  Siégé  du  Roy  ^qui  ne  bougea  point , 
encore  que  leCheual  l’eut  choque,  & qu’il  fît  mefme  mourir 
pluficurs  Indiens,  pour  s’en  eftrc  fuysdes  Gheuaux,  quand  ils 
les  virent  galoppcr.  Mais  cet  Autheur.là  fe  trompa  fort,- aufîi 
bien  quecelu'y  quis’aduifade  luy  faire  cette  belle  Relation  fur 
le  fujet  d’ A tahuallpa , & de  Hcrnand  de  Sotto  ; eftant  bien  cer- 
tain que  r Y nca  ne  fit  mettre  à mort  aucun  de  ceux  qui  fuirent , 
Audi  ne  fut-cc  pas  vn  crime  que  de  s’efearrer , comme  ils  firent, 
mais  pluftoft  vne  maniéré  de  rcfpcél,  dont  ils  vferent,  pour  laif- 
fer  pafïct  les  Efpagnols,  qu’ils  voyoient  montez  fur  des  Chc- 
uaux,  & qu’ils  tenoient  pour  Fils  du  Soleil;  Qiie  s’ils  eullenc 
faitautrement , ils  auroient  creu  commettre  vn  grand  facrilege^ 
& mefprifcrces  hommes-là,  qu’ils  appelloicnc  Diuins,  & ve- 
nusduCiel:  D’ailleurs,  Atahiiallpan’auoitpas  fi  peu  d’enten- 
dement , quede  faire  tuer  en  la  prefence  des  Ambaffadeurs, 
des  Indiens  qui  les  auoient  honorez  auccque  vénération;  Il  fçav 
uoitalTezquc  cela  ncfcpouuoit,à  moinsquede  prouoqucrlc» 
Efpagnols  à la  Guerre,au  lieu  d’entretenir  la  Paix  auccelix, pour 
fe  mettre  à couucrt  dcs.apprehcnfions  & des  craintes  qu’ils 
auoient.  Quant  à Hcrnand  de  Sotto,  qu'on  auoitefleu  pour 
AmbafTadeur  ; y auoit-  il  apparence  qu’il  eut  efte  fi  dcfobli- 
geant,que  de  pouffer  fon  Chcual  contre  le  vifagcd’vn  Roy, 
auquel  il  deuoit  parler  de  la  part  duSouucrain  Pontife,  Sc  de 
l'Empereur?  Certainement  tous  ces  contes. là  ne  font  que  de 
pures  fables,  qui  me  font  trouuer  eflrange  qu^il  y ait  en  Efpa- 
gne  des  gens  fi  malins,  que  ne  pouuanr  rendre  compte  au  vray 
dcccschofes  aduenucs  filoing;  ils  prenent  plaifirà  inuenter  ces 
cxtrauaganccs  qu’ilsdebitent  aux  dcfpcns  de  l’iiôncur  d’autruy. 

L’Y  nca  Atahualipa  tefmoigna  en  certaines  chofes  beaucoup 
dcfranchifc,&dcgcnerofitcaux  Efpagnols:  Auflî auoit- il  plu- 
ficurs bonnes  qualitcz , dont  nous  traitterons  ; vne  grande  viua. 
citéd’cfprit;  vne  humeur  affable,  ic  vne  adrefife  admirable  en 
tout  ce  qu'il  faifoit  : Car  puifqucnousauons  parle  defes  tyran- 
nies; ceferoit  afl'curémenc  luy  faire  toit,  que  de  taire  ce  qu’il  y 
auoit  debon  en  luy,  veu  que  l’Hifloitc  oblige  ceux  qui  l’cfcrii* 
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ucnc,  à publier  la  vcritc  toutepurc,fur  peine  d’cftrcmocqucz  du 
Monde,  ô^depafferpour  intaracs.  C'cftpourquoy  ieme  pro- 
poCedenetien  mcccreenauanc,  qui  ne  foie  fondé  lur  les  Rela- 
tions de  plufieurs  Efpagnols,  quife  font  crouuez  prefens  aux 
euenemens<^quc  i’ay  à raconter , Sc  donc  ils  s ’cntrcccnoicnt  fou- 
uent  dans  la  Maifon  de  mon  Pere , en  leurs  conuerfations  ordi- 
naires , où  ils  ne  parloienc  de  rien  plus  volontiers  que  des  Con- 
queftes  de  cet  Empire- là.  Dequoy  i’oyors  faire  encore  des  Ré- 
cits particuliers  à quantité  d’indiens,  qui  dans  leurs  vUltes  chez 
ma  Mcre,iuyraconcoienc ces  aduentureseftranges,  principa> 
lemenr  celles  qui  s’edoient  palTées  fur  le'fujcc  d’Acahuallpa,de- 
puis  la  fin  de  fa  vie,  où  l'on  luydifoit,  qu’il  cutàfouffrir  Icsdif- 
gracesde  fa  mort  violente,  pour  facisfaélion  des  cruautez,  SC 
des  tyrannies  qu'il  auoic  exercées  contre  fcsplus  proches.  Ou- 
tre cela  i’ay  diuerfes  Relations  fort  amples , que  mes  Compa- 
gnons d’Efcolc  m'ont  enuoyces,  tirées  des  Annales  des  Prouin- 
ces  où  leurs  Meres  demeuroient , comme  i’ay  dit  au  commence- 
ment. A toutes  Jcfquellcs  chofes  il  faut  adiouRcr  ce  que  i’ay 
trouué  dans  les  papiers  du  tres-curieux,  & cres-elcgant  Hifto- 
rien  le  Pere  Blas-  Valera , fils  d’vn  de  ceux  qui  aHidcrentà  l'cm- 
prifonnemenc  du  Roy  Acahuallpa;  outre  <|ue  pour  eftre  né  aux 
Confins  de  CaflTamarca , & pour  y auoir  cfte  nourry  i il  eft  vray- 
femblable  qu’il  eûcvnevraye  cognoilTancedetousces  fuccez, 
tirez  de  leurs  fourccs,  comme  il  le  raconte  luy  mefme.  Aulfi 
lesa-t'il  defduics  plus  au  long  que  pas-vn  autre  cuenement  de 
l’Ididoire  de  cepaïs-là,  le  tout  fetrouuanc  conforme  aux  au- 
très  Relations  quçi’enay.  lemcpcopofeaurefteencecyderui* 
ure  les  pas  que  les  HiRoiresdes  Erpagnolsm’auront  marquez, 
le  ur  feruanc , comme  i’ay  dit  cy-deuant , de  Commentaire  où  il 
en  fera  befoing,puis  qu’adeurémenc  ils  ont  obmis  plufieurs  cho- 
fes qu’ils  n’ont  point  îceucs  3 & que  les  Hidoriens  mcfmcsn’onc 
pas  efçrites. 
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RECEPTIOn  F AITE  T>A\LE  ROY  A 
VAmbdjfade  des  EJpAgnols. 

CHAPITRE  XIX. 

T E Mcftre  de  Camp , qui  fut  enuoye  au  deuant  de  Hernand 
I iPicarre . & de  Hemand  de  Sorto , les  rcccuc  aucc  autant 
de  vénération  que  s’il  les  eut  adorez;  Puis  fe  tournant  vers  fes 
Capitaines,& vers  fes  Soldats;  ra/17  4 leur  dit- il, /«/"//<•</?  »»- 
freDteu  Viracocha.  Les  Indiens  leur  firent  vnc  profonde  reuc- 
tcnccàlcutmode,  non  moins  cftonnez  deleurvifage,  que  de 
leur  habit,  & de  leur  langue;  puis  les  accompagnèrent  aucc 
grand  honneur , &:  les  menèrent  deuant  l' Y nca.  Les  Efpagnols 
entrèrent  dans  le  Palais  Royal,  dont  les  Magnificences,  & les 
RichelTes  les  cfbloüircnt  d’abord  j L’affluence  de  tant  de  gens 

3u’ils  y virent  les  mit  dans  l'admiration,  & leur  Arriucc  n’ctx 
onna  pas  moins  aux  Indiens:  Si  bien  qu’il  feroit  difficile  de  di- 
re quels  des  vns,  & des  autres  furent  les  pluseftonnez.  Les  d ni- 
baftadeurs  firent  à l’Ynca,  qui  eftoit  aflis  en  vn.Trofnc  d’or, 
vne  grande  reucrencc  à l’Efpagnolc  : Le  Roy  tefmoigna  qu’il 
eftoit  rauy  dé  les  voir;  & fe  louant  de  fa  Chaire,  les  embrafta 
fortcourtoifement,  & leur  dit  : Capac  Viracocha  ifous  foyez.  les 
bienvenus  dans tnes  terres.  Paroles  que  le  PcrcBlas-Valcraa  cf- 
crites en  langue  Indienne, pource  qu’il  la fçauoit  bien;  &fiic 
ne  les  mets  icy  dcmefmc,  c’eftqucic  ncleiugepas  ncccfTairc;- 
L’Yncafe  remiterrfa  place;  & alors  leur  furent  prefentez  des 
Sieges  tous  d’or , de  ceux  mcfmcs  du  Roy , qui  les  croyant  de  la 
Race  du  Soleil  , voulut  qu’ils  euffent  racfme  aduant:^e  que 
luy,&  ce  d’autant  plus,  qu'il  apprit  quel’vndes  AmbafTadeurs 
eftoit  frère  du  Gouuerncur.  Apres  qu’ils  furent  aflis,  l’Yncafe 
tournant  vers  fes  plus  proches;  Vom  voytzjcy  , leur  dit-il , U 
mejme  vifage , la  mejmefgure , & le  me  fine  habit  de  noftre  Du»  Vira- 
tttba , comme  nefire  PreieceJfiurtXnca  Viracocha  a voulu  qu'on  U re- 
frefintat  parlé fiatue  de  pierre  quü  noua  en  a laifiee»  ois  ilfivoid  tel 
qdit  s'apparut  à luy  ,dr  tel  que  noua  le  voyons  en  la  prefence  de 
teux-cy. 

Le  Roy  eut  bien  ï peine  acheué  ces  paroles , qu’on  apperçeuc 
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encrer  dans  la  Chambre  deux  hiles  du  fang  Royal, excrcmcmenc 
belles,  & qu’ils  appelloicnt  Numfid.  Chacune  portoit  en  main 
vn petit vafe d’or,  plein  debreuiiagede laboucheduRoy.  El- 
les  eftoicnc  accompagnées  de  quacrePrincelTcs  du  mefmc  Sang; 
bien  qu’elles  ne  fulTent  pas  légitimes,  & leurs  Mères  eftoienc 
fubjettes  d'Acahuallpa, comme  nées  dans  les  terres  de  fon  obetf- 
fanec.  Apres  qu’elles  fe  furent  approchées  du  Roy,  pourluy 
rendrelesadoracionsaccoudumées,  l’vneluy  mit  en  main  fon 
vaze;  Sc  l’autre  donna  le  hen  à Hernand  Piçarre,  par  l’ordre  de 
J'Ynca.  Cependant  ce  mefmc  Titu  Aautachi  frère  du  Roy, 
dontilauoitcftéAmbafladcur  vers  les  Efpagnols,  comme  il  a 
cftéditn’agucrc,fcmicà  parler,  & dit  au  Truchement  PhilU 
pillo;  qu’il  leur  ht  entendre,  £)uefXncàhcuuoità.Uur  fàntè^fource 
^ut  lu  cou ft urne  des  Reù  T mus  ejioit  et  en 'i fer  a in  fi  enn  ers  leurs  Amû , 
four  vnemarejue d’affelUon  y & d’alliance  perpétuelle.  Alors  Hcr- 
jiand  Piçarrc  fît  raifon  au  Prince,  aucc  vne  rcuerencc  tres-hum- 
blc.  L’Ynca  beut  à deux  ou  trois  reprifes,  apres  lefquelles  H 
donna  le  vaze  à fon  frère  Titu  Aautachi , pour  boire  le  relie. 
Cela  fait,  il  voulut  que  la  Prince  (Te  prcfcntall  l’autrcVazc  qu’el- 
le auoic  en  main  à Hcrnand  de  Sotto,  qui  ht  le  mefmc  que  fon 
Compagnon;  rYncabcûc  encore  deux  ou  trois  fois,&  donna 
fon  relie  à vn  autre  Frère  qu’il  auoit,  appelle  eboquehuaman. 
Comme  l’on  eut  beu,  les  AmbalTadcurs  voulurent  parler;  mais 
le  Roy  Icurdit  qu’ils  fe  repofalTcnt  vn  peu,  qu’il  prcooicplai- 
lîr  à confidercr  leurs  vilagcs^  pourcc  qu’ils  rcprcfcncoicnt  eduy 
de  leur  Dieu  Viracocha.  A mefmc  temps  entrèrent  llx  Pages, 5c 
hx  filles  fort  telles,  qui  apportèrent  la  Collation  de  toutes  for> 
cesdcfruiéls,auecdu  Bilicu'tà  leur  mode,  du  vin  fait  de  la  fe« 
mcncc  de  l’Arbre  Mulli,  &dc  riches  Nappes  deCotton,pour- 
cc  qu’on  n’auoic  point  l’vfagc  du  Lin  en  ce  Pa'is-là.  Alors  l’vne 
de  CCS  hiles,  appcllée  Pillcu  Fiça  Numlla,  ht  compliment  à ces 
‘ nouucaux  Holles,5£lcut  dit;  O Fils  de  Capac  7 ma  Firacocha^ 
gonflez, , ie  vous  prie  de  ces  chofes  qui  vous fiint prefintieSybien  quelles 
ne /ôtent  pas  capables  de  votu  réguler  comme  nous  voudrions.  Les 
Efpagnolss’dionncrcntfortdevoir  tant  de  Courtoihc,  & de 
gcntilicfTc  en  des  petfonnes  qu’ils  auoientereu  dire  groflicrcs, 
& mefmc  barbares;  Et  ahn  qu’ils  ne  fcmblallcnt  point  mefprifec 
ce  qui  leur  clloit  offert  défi  bonne  grâce,  ils  en  gouflercnt  vn 
peu,  U dirent  que  cela  fu£lbic,  dequoy  les  Indiens  furent  cre» 
contens,  & très  fatisfuW. 
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UAKANGVS  T>ES  zAM‘BASSADErKS, 
^ Kejponfe  de  lYnca. 

CHAPITRE  XX. 

HErnand  Piçarr-e,  voyant  qu’on  ne  difoic  plus 
mot , aducrtit  Hcrnand  de  Sotto  de  parler, pour neperdre 
pas  dauantage  de  temps;  &den’eftre  pas  long  en  Ton  difeours, 
pource  qu’il  leur  faloic  retourner  au  gifte;  &c  ne  le  point  fier  à 
des  Infidèles,  quelque  bon  traittement  qu’ils  leur  fiflfenr,  pour 
ne  fçauoir  pas  fi  ce  n’clloit  point  vn  artifice  pour  les  attirer  dans 
leur  confidence,  & referuirdecccaduanrage  pour  les  prendre 
mieux  au  dcfpourucu.  Alors  Hernand  de  Sottos’eftant  leuc , fit 
ion  Compliment  à l’Efpagnole,  qui  fut  de  fe  defcouurirla  te- 
lle, & de  faire  vne  grande  rcuerence;  puis  fc  remit  en  fa  place, 
& dit  ces  paroles. 

Sertniffime  Tnca,vofire  Altefft  Jfâura/juilyMcUux  Princes  dans 
le  Monde^ejlettez^en puiJPtnce ,par dejfus  tous  les  autres.  L'vn  ejl  le 
Souuerain  Pontife.,  Lieutenant  de  Dieu  fur  terre.,  eu  il  prend  le  fein 
de  faire  obfcruer  fa  diuine  Loy , £enfeiy;ner  la  fainile  Parole  : l’au  - 
treejl  C Empereur  des  Romains,  appelle  Charles  V.  Roy  d‘ F/pagne. 
Ces  deux  M onarejues  ayant feu  ejue  ceux  de  ce pais  ejîoient fi aueugles, 
a faute  a'efre  ef.iairez,de  la  lumière  de  la  Fey , qutls  ne  connoijfoient 
point  Dieu,  Créateur  du  Ciel,  & de  la  Terre , dont  ils  adoreient  les 
Créatures,  (fi  le  Diable  mi/me , bien  qu  il  fois  le  plus  grand  Ennemy 
qu'ils  ayent;  ont enuoyè noftre  Gouuerneur,& Capitaine general,Dtm 
François  Piçarre , auecque fs  Compagnons , ^ quelques  Prejlres , (fi 
Minifires  de  Dieu , pour  apprendre  àvojlre  Altefie , (fi  à tous  fs  Sub- 
jets  cette  vérité  diuine  ,&f> fainFie  L oy , qui  eft  le  fondement  du  ft.i 
lut.  Cejl  le f jet  qui  Us  a menez,  en  ce  pais , où  apres  auoir  goujlé  par 
Us  chemins  des  fruiFis  de  voflre generofité,  ils  entrèrent  hier  à Cajfa- 
marca,  fi  nous  enuoyent  auiourd'huy  à vofire  Altejfe , afin  que  nous 
commencions  de  contra  fier  ^nc  Paix,  fi  vne  Amitié  qui  fient  perdura- 
bUs  : A quoy  nous  paruiendrons  les  vns , fi  les  autres , fi  fous  la  proie- 
éiiou  de  vofire  Alteffefl  nous  efi permis  de  vous  inftruire , fi  tous  vos 
Subjets  en  laDoilrine  Chreftienne,  ce  qui  fera  très  honnorable  pour 
vtuSf  très  vùlepour  eux , fi  très  falutaire pour  tous  enfemble. 
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En  céc endroit  le  Pere  Blas- Volera  tranfporté  de  zelepourla 
Conuerfion  de  ces  Gentils,  fait  vne  grande  exclamation,  difant 
que  des  paroles  fi  importantes,  comme  efioient  celles  de  Her< 
nandde  Sotto  , auoient  befoin  d’vn  bon  , &c  fidelle  Truche- 
ment , qui  feeut  non  feulement  l’ vne  & l’autre  1 angue , mais  qui 
eut  vne  charité  vrayement  Chrellienne , pour  en  donner  l'ex- 
plication , fans  la  corrompre.  A quoy  il  adioufie,  qu’il  ne  fe  paf- 
ieroit  lourde  fa  vie  qu’il  nedefploràc  le  mal-heur  de  cet  Empi- 
re-là, qui  fut  fi  grand  que  fes  premiers  Conquérons , & les  Pre- 
(Ircs  qui  les  accompagnoient,  purent  dire  véritablement  que 
leur  Truchement  Philippille  fuccaufe  d’vne  infinité  de  ifiaux 
qui  arriuerent  par  (bn ignorance,  & dont  pour  fc  iufiificrcux- 
mefmesils  pouuoicnt  auccvne  grande  raifon  reietter  toute  la 
faute  fur  luyi  Car  il  expliqua  leur  intention  en  termes  C ambi- 
gus , fi  peu  raifonnables , & fi  barbareis  qu’il  dit  pluficurs  cho- 
ies tout  au  rebours  de  leur  fens  : Ce  qui  afRigea  non  feulement 
l’ Y nca  y^is  tous  ceux  en  general  qui  oüyrent  Ton  mauuais  rai- 
fonnement,  par  qui  toute  la  Maicilc  decettè'  Ambaflade  fut 
defiruitte.  Laraifonedypourccque  les  Indiens  purent  conie- 
ûurerpar  là,  qu'on  leur  auoitcnuoyédes  Barbares , quoy  qu’à 
la  fin  ils  cognurent  vray  femblablemcnt  qu’il  n'y  auoit  aucu- 
ne apparence  que  rAmbafiadeurcutvfc  par  la  bouche  de  l'In- 
terprette , de  pluficurs  termes  qui  n’cfioienc  aucunement  de  la 
■ bien-feance  de  cette  AmbafiadctCc  qui  fut  caufe  qu’ Acahuall- 
pa,  bien  en  peine  de  cette  ambiguité  de  paroles  5 veut  dire 
ccluy-cyt  s’clcria-t’il,  qui  far  fis  mots  tranffojiz,,  confus,  ne  fi 

fait  non  plus  entendre  qu‘vn  Muet?  Où  il  eft  a remarquer  que  ces 
paroles  ont  beaucoup  plus  de  fignification,  &deforceen  leur 
idiome  Indien,  qu’en  la  langue  Efpagnole  Mais  les  Capi  uines, 
ic.  les  Seigneurs  de  Vafiaux  dirent  au  Roy,  que  la  faute  n’en 
cfioitpasaux  Ambafiadeurs,  mais  à leurs  mauuais  Interpretre, 
quinc  s’entendoitpasluy.mcfme,  tant  s’en  faut  qu’il  pur  faire 
entendre  aux  au  très  ce  qu’il  leur  difoit  : tellemenc  que  cette  ex- 
cufeleur  fit  tirer  ce  qu’ils  purent  de  cette  Ambafiade  ; & ainfi 

3uoy  qu’ils  ne  la  pùlfent  pas  bien  conccuoir , ils  ne  lailTcrcnt  pas 
e la  prendre  en  bonne  part, 2c  d’adorer  derechef  comme  Dieux 
ceux  qui  en  portèrent  la  parole  ; L’Y  nca  mefme  leur  rendit  plus 
' de  refpcA  qu’ils  n’en  auroient  iamais  pùdefircr  de  luy , & leur 
fit  la  Refpoafe  fuiuantc. 
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lEme  rejîoüis  fort  ^ hommes  diums , de  ce  tfu  en  mo/n  temps  •vous 
érvos  Compagnons  efies  arriuez^en  des  psys  fi  e/loignez,  comme  font 
ceux~cy , Cf  que  pur  voire  venu  e , votta  tuezyendu  verituhle  ce  que  nos 
Ancejlres  ont  tsnt  de fait  prédit  ptr  leurs  Deuimtions , ^ par  leurs 
Augures  i CenefipMnejntmoinsqueienenten  doiue plujlofi  attnfer, 
fource  que  ie  voj  bien  qu'à  cette  heure  s'en  vont  accomplis  tous  les  Pro- 
gnofiies  que  nos  Peres  nous  ont  laijftz^  de  U decadance  & de  U fin  de  nor 
fire  Empire  y quils  ont  ajfeurè  deuoir  aduenirfoubs  mon  Régné  ^ par  le 
Jkccexjle  plufieurs  chofes  étranges  yqù  eux-mfaes  ont  dit  tes  de  vofire 
arriuèe.  j^eyqu  tien  fait  ^ie  tiens  ce fiecle  peur  très- heureux , où  il  a 
fieu  à nojlre  Dieu  Viracocha  de  nous  enuoyer  défi  bons  hofieSyfeubs  qui 
uatts  verrons  tout  nefire  Efiat  fe  changer  en  mieux , par  vne  reuelutittf 
falutaire  : dequoy  nous  fimmesrendus  certains  par  la  tradition  dents 
AnceftreSyparleT rfiament  de  mon  Pere  Huayna  Capac ^parles  Guer^ 
tes  aduenues  entre  mon  Frere  mey  s finalement  par  vofire  Diuine 

prefence  L'auons-nouseüe  en  telle  vénération  ^qu  encore  que 

nous  ayons  fieu  qu  a vofire  entrée  dans  nos  terres , vous  y auezmisdes 
gens  en  garni fon  yfait plufieurs  degafis , tué  equant sti  de perfonnes  y dr 
causé plufieurs  calamttez,a  Puna,  dans  Tumpiz^,  (fi  endiuers  autres' 
endroits } fi  efi-ce  que  moy , ny  mes  C ipitaines  n’auons  ùimais  voultt 
nous  mettre  en  deffence  » ny  vous  cbujfir  du  pays  y pour  auoir  creUy.  eem^ 
me  nous  croyons  encore , que  vous  efics  Fils  de  nofire grand  Dieu  Vi- 
racocha  Ambajfddeurs durand Pachacamac.  ZAraiJhn  deqaey^ 
four  fatis faire  au  commandement  que  mon  Pere  nous  a laiffe  de  vous 
Jèrutr,  (fi  vous  ebeyr  ; nous  auons fait  vne  L oy  qui  s' eft publiée  dans  le* 
Efioles  de  Ccgjço , far  laquelle  tl  efi  exfrejjemcnt  défendu  de  prendre 
les  Armes  contre  vous , (fi  de  va  us  troubler  en  quelque  fapon  que  ce  fait. 
Y oui  fouaezjionc faire  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira  ypuis  que  nous  tien- 
drons àfinguliere  faueur  de  mourir  delà  main  de  ceux  que.  nous  cfii~ 
mont  DiuinSy.dr  vrays  Mejfagers  de  nofire  Dieu  • n'e fiant  pas pcfilble 
qu'il  nevousaitenuoytz.  luy-me/me , veu  les  grandes  merutilles  que 
vous  auez,defia faites  ^ llnemerefie  plus  qu'à  m'efclaircir  cHvne  chofèy. 
quie/ly.queietreutte  ejlrange  quefiant  venus  tey  y comme  veus  dits  es  y 
four faire  Aliance  ^(fiperpetuelle  Paix  auec  nous , au  nom  de  vos  deux 
grands  Princes  ; vous  n ayez.p a s laiffé  neanmoins  i^  fans parler  à pas- 
vn  des  nofire  s , & fins fiauoir  nofire  volonté  ),  de  tuer  de  nos  fuie  t s (fi 
ie  faire  plufieurs  degafis  dans  les  Prouinces  par  où  ytus  auetpajfé^ 
ifi'où  ie  tire  cette  cenieélure , que  puis  que  vous  en  e les  venus  fi  auant  y. 
i faut  sis  doute  que  vous  Payez,  fait parPexprés  comandement  de  vot 
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deux  FrixeeSy  dr  qu  cux^mejmes  tn  nytnt  c'a  T ordre  da  PachacamiF* 
^e fi  ce  U efiy  it  vous  dis  derechef  que  vous fafiiez^  de  nous  ce  que  vont 
voudrez,  -,  ^ n'jy  quà  vous  prier  a'vne  chojè , qui  e^  de  vculoirprcn,: 
dre  pitié  des  miens , la  mort  defquclsyfi  elle  atrikoit  auant  la  fin  de  mes 
tours  ^me  fer  oit  incomparablement  plus fcnfible  que  la  mienne. 

Ces  dcrnicrcs  paroles  de  l'Ynca  couchèrent  les  fiens  de  com- 
pa(non,&leur(ircncrerpandrc  des  larmes  en  abondance;  fur 
tour  quand  ils  fe  rcprefencercnc  la  perte  de  Ton  Empire,  qu’ils 
tenoient  défia  comme  aflcurcc,  &:  qu’il  leur  auoit  long-temps 
auparauant  annoncée-,  Car  comme  il  voyoic  approcher  le  ter- 
me que  fon  Pere  H uayna  Capacauoit  prédit  , & marque  pour 
cette  dccadence ilnes’cntrctcnoit  d’autre  chofe  que  de  cela 
dans  Tes  difeours  ordinaires , difanc  que  le  grand  Pachacamac 
le  vouloir,  & que  fon  Decret  eftoitirrcuocable.  Ainfi  cette  af- 
feurance  que  fe  donnoic  Acahuallpa,  de  la  defolacion  enticre  de 
fesEfiats,  le  rendit  fi  mol,  & filafche,  qu’il  ne  daigna  refifiec 
aux  Efpagnolsjcommcnousleverronscy-aprcs  : Où  i’oubliois 
à dire,  que  parmy  les  Courtifans,  & autres  qui  accompagnoicnc 
l’Ynca  dans  la  ialle,  où  fut  donnée  Audience  aux  Ambafla- 
deurs  , fc  crouucrent  deux  de  leurs  Hilloriens,  qui  par  leurs 
Chiffres,  & les  nœuds  dont  i’ay  parlé  dans  ma  première  Partie, 
marquèrent  le  mieux  qu’ils  purent  l’Ambaflade  de  Hernand  de 
Soto , auecque  la  Refponfc  de  l’Ynca. 

CcpcDdanc  les  AmbaiTadeurs  s’cfionnoienc  fort  de  voir  que 
1 c Roy  leur  faifoit  fi  bonne  mine,  en  parlant  à eux;  & que  néant- 
moins  les  Capitaines,  & les  Curacasfondoient  en  larmes:  De 
force  que  pour  ne  fçauoir  la  caufe  qui  obligeoit  des  perfonnes 
de  leur  condition  d’en  refpandre  en  fi  grande  abondance , & les 
autres  de  mcfinc,  ils  en  curent  tres-grande  pitié.  C’efi  auHi  en 
cét  endroit  que  le  bon  Pere  Blas-Valcra  regrette  cxtrémcmcnc 
le  malheur  de  ces  pcrfonnes-là  , difanc  que  fi  l’Intcrprete  eue 
bien  expliqué  les  raifons  de  l’Ynca , ils  euflenr  fiefehy  à Mifcri- 
cordc , èc  à Charité  ceux  à qui  elles  s’addrefibient  ; Mais  céc 
Ignorant  ne  facisfic  non  plus  les  Efpagnols  que  les  Indiens,  pour 
ne  fçauoir  comme  il  faloitjnyl’vnc,  ny  l’autre  langue.  Sur  ces 
entrefaites,  les  AmbafTadeurs  furent  vn  peu  en  peine,  quand  ils 
oUyrent  parler  des  rü'ines,&  des  morts  qu’ils  auoient  caufées» 
tant  en  rifle  de  Puna,  qu’cnlaforterefTe  deTumpiz  : ce  qui  leur 
£c  craindre  que  Tynca  ne  s’en  voulut  vanger  , pource  que  \ft 
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Truchement  ne  s’expliqua  pas  micax,  ficqu’il  n’auoitfccu  que 
répliquer  à la  Rerponfcd’ÂcahualIpa  ; ce  qui  les  rendoic  extrê- 
mement confus.  Car  ce  ne  fut  pas  feulement  aux  termes  que 
Philippine  faille,  pour  nelcsauoir  fceudireen  Efpagnol,  mais 
encore  aux  raifons  del’Ynca,  qu’il  ne  pût  retenir,  pour  auoir 
çûé  vn  peu  longues. 

Les  AmbaflTadeursayant  demande  permifTion  au  Roy  de  s’en 
retourner,  l’obtinrent  incontmantde  fon  Alteflc.qui  leur  dit 
en  termes  obligeans , j^tls fi  retirtffentà  la  bonne,  heure  , é"  qu'il 
s'en  irait  bien-toji  k Cajfamarca , four  y voiries  Fils  de  fin  Dieu  r/- 
racecha les Cdmba/fideurs  de  Pachjcamac,  LesEfpagnolsfor- 
tirent  audi-  toft  du  Palais  Royal , dont  ils  ne  ceffoient  d’admirer 
IcsjRichcflrcs , & la  grande  eftime  que  faifoient  d’eux  tous  ces 
Indiens.  Ils  voulurent  alors  partir  fans  delay , & demanderont 
pour  cet  cffjdleursCheuaux  : Mais  auant  que  d’y  monter,  ils 
furent  abordez  par  deux  Curacas,  qui  les  prièrent  de  vouloir 
accepter  vn  prefent qu’ils auoient à leur  faire,  & de  Icscxcufer 
s’ileûoit  indigne  de  leur  Oiuinité.  Cela  dit,  ils  comminde- 
rent'a  leurs feruitcurs,  qui  les  fuiuoient  en  grand  nombre, de 
les  mettre  deuanr  eux;  ce  qu’ils  firentaudî-toft;  &ilfetrouua 
quec’eftoitvn  prefent  femblableà  celuy  qu'on  leur  auoitdcfi.ï 
fait,  les  mefmcs  chofes  leur  cftant  offertes , mais  en  plus  grande 
abondance,  auec  quantité  d’or,  &d’argent,  partie  mis  en  ceu- 
urc,  partie  commeon  le  tiroitdcs  Mines.  Ces  courtoifics,  &£ 
ces  generofitez  redoublées  firent  perdre  aux  Efpagnols  la  def- 
fiance qu’ils  aupïent  que  l'Ynca  ne  leur  v.T,ilut  loücr  quelque 
mauuais  tour;  tellement  qu’ils  blafmcrent  derechef  l’inruiKfan- 
cedcPhilipilIc,  pourn’auoirpascurerprir  de  leur  expliqiverla 
Refponfe  deTynca,  ce  qui  Icurauoit  fait  commettre  plufieur» 
lourdes  fautes , &quifutcaufedcpuisqu’ilscncommirent  coï- 
corc  d’autres  plus  grandes , comme  nous  verrons  cy-api:cs* 
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gnob  retournent  trouucr  leurs  gens , qui Je  tiennent 
preflsk  reccuoir  L'YncA. 

CHAPITRE  XXL 

* ^ 

Le  s deux  AmbafTideurs  s'en  cftans  retournez  vers  leurs 
gens,  leur  firent  vn  long  Récit  des  grandeurs  de  la  Ma ilba 
<lcl’Ynca,dc  fes  mcrueilleufes  richeffes,  du  bon  traittemenc 
cju’ils  venoient  d’en  receuoir,  & des  prefens  qu’on  leur  auok 
faits,  qu'ils  partagèrent  enfemble  :.Mais  cela  n’empefcha  pas 
quecomme  gens  aduifez,  &:  Soldats  vigilants,  ils n’appreftàr- 
fent  leurs  Armes,  & leurs  cheuauxpour  le  lendemain,  afin  de 
ncrpccher  pas  à faute  de  précaution.  Car  bien  qu’on  les  cutad- 
uertis  du  grand  nombre  de  gens  qui  accompagnoient  Atahuall- 
pa , ils  n’en  auoient  pas  moins  de  courage;  au  contraire  ils  fe  for> 
eifioient  toufiours  plus  fort  dans  la  refol ution  par  euxprife  de 
côbattrccn  Efpagnols.  Sitoft  qu’il  fut  iour,  les  gens  de  Cheual, 
qui  ncHoientpas  dauantagedcéo.fcdiuirercnten  trois  Efqua. 
dres , commandées  par  trois  Capitaines  , qui  eftoient  Hernand 
Piçatre,Hernandde  Sotto,  bc  Sebaftien  dcBelalcaçar.  Ils  k 
rangèrent  enfemble  derrière  vne  vieille  muraille , tant  pour  n’e- 
ftre  veus  des  Indiens,  que  pour  fc rendre  plus  redoutables  pat 
leur  foudaine  fortie.  Le  Gouuerncur  fit  vn  bataillon  de  cent 
hommes  de  pied,  n’en  ayant  pas  dauantage , dont  il  voulut  edre 
Capitaine.  Ils  fc  mirent  en  l’vn  des  bouts  de  la  Plaine  deTcm- 
pu,  pours’en  feruirau  befoin  comme  d’vn  Champ  de  bataille, 
où  ils  attendirent  le  Roy  Atahuallpa. 

Ils’cnvintàcux  dans  vne  fuperbe  CtiairccTor,  portée  furies 
cfpaulcs  des  fiens , aucc  vne  magnifique  fuitte  de  Courtifans,  ic 
d’Oificiersde  faMaifon,  qui  n’eftoient  pasj moins  à craindre, 
comme  ilfcmbloit,  pour  leur  courage,  que  pour  la  force  de 
leurs  Armes.  Plufieurs  Indiens  tnarchoient  deuant  la  Chaire 
Royale,  applaniffant  ce  qu’il  y auoitdcrabottcux  dans  les  chc* 
mins,  donc  iis  olloient  non  feulement  les  pierres,  &les  cail> 
lous,  mais  iufques  à la  moindre  paille.  Les  plus  grands  de  fa 
Cour  cftoicoc  les  plus  proches  de  la  peefonne  , ic  les  gens  do 
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Guerre  rangez  en  4.  Efquadrons  de  8000.  hommes.  Le  pre- 
mier bataillon  quicompofolc  l’anaric. garde,  marchoiedeuanC 
fon  Altcfic,  comme  font  les  Coureurs  pour  afleurer  les  che- 
mins. Les  deux  qui  formoient  le  corps  debataillealloientà  Tes 
coftez  : & apres  ceux-cy  fuiuoit  l’arriére-  garde.  Le  Capitaine  fc 
nommoit  Rumiuaui , qui  fignific  œil  de  fierre , à caufe  d’vn  duril- 
lon qu’vnetaye  y auoit  engendré.  Aucc  cette  marche  militaire 
Atahuallpa  ht  vne  lieue  dechemin,  depuis  fon  Camp  iufques 
au  logement  des  Efpagnols , où  il  demeura  plus  de  quatre  heu- 
res , non  pour  aucune  enuie  qu’il  eut  de  combattre,  comme 
nous  verrons  tout  maintenant,  mais  pour  le  fcul  dehr  qu’il  auoic 
de  mieux  s’efclaircir  des  particalaritcz  de  leur  A mbaffade, qu’ils 
difoient  venir  delà  part  du  Pape,  & de  l’Empereur.  On  l’auoic 
aduertyque  les  Efpagnols  ne  pouuoicnt  monter  vn  coflau  fore 
rude,  autrcmerit  que  dcfliis  leurs  Cheuaux,  à la  queue  au 
poidlral  defqurN  'es  gens  de  pied  s’attachoient,  afin  de  le  foula- 
ger  en  montant  ; Q^’ju  demeurant,  ils  n’eftoient  ny  difpos  à la 
courfc.nyfi  cnduicisàla  fatigue,  comme  les  Indiens.  Ce  qui 
fut  caufe,  que  refondant  fur  cette  Relation,  & fur  la  bonne  opi- 
nion qu’il  auoit  de  ces  nouueaux  Venus , qu’il  appelloit  des 
hommes  diuins  ; il  pafla  outre , fans  aucune  crainte  de  ce  qui  luy 
arriua  depuis,  &:  entra  dans  la  Place  d’Armes, accompagne  de 
crois  bataillons  de  gens  de  Guerre  , ayant  fait  arrefier  l’arricre- 

fardc  plusioing.  En  fuitte  dequoy,  voyant  que  les  Fantaflîns 
fpagnolsfctcnoicnt  ferrez,  comme  s’ils euffent  eu  peur;  Ces 
gemÂÀ , dit-il  aux  fiens,  font  Autant  de  Mejffdgers  de  Dieu , ejiCil  ne 
faut  fomt  fafeher^  mais  les  obliger  far  toutes  fortes  de  courtoises.  Et 
alors  vint  droit  àl’Yncavn  Religieux  de  l’Ordre  de fainift  Do- 
minique, appelle  Frété  VinccntdeValverde,  auecvne  Croix 
à la  main,  ça  imencion  de  parler  au  Roy  de  la  parc  de  l’Em- 

pacun 
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DE  LA  fiAKAnOVE  QVE  LE  Q».  K 
incent  de 'Udl^ver de  fitÀlYncaAta,huAUpA. 

CHAPITRE  XXII. 

Le  Pcrc  Blas-Valera , qui  faifoit vnc trcs-cxa£lc  recherche 
des  chofcs  qui  fc  pafToient  en  ce  temps- là , pour  le  dcfir 
qu’il  auoitd’cn  cfcrirc  vn  iour  l'Hiftoire;  rapporte  au  long  la 
Harangue  que  le  P.  F.  Vincent  de  Valverde  fit  au  Roy  Ata- 
huallpa,  diuifeeendeux parties,  qu’ilditauoirveucsàTruxil- 
lo , lors  qu’il  y apprenoit  le  Latin , eferite  de  la  main  propre‘du 
mcfmc F.  Vincent, &qu’auott par dcuersiuyvn  des  Conque* 
rans  du  Pais,  nommé  Diego  d’Oliuarcz,  apres  la  mort  duquel 
elle  tomba  entre  les  mains  de  fon  Gendre:  à quoy  il  adioufte, 
qu’il  l’auoit  leuc  plufieurs  fois,  & mcfme  apprife  par  cœur.  C’eft 
peurquoy  il  ne  me  fcmblepas  hors  de  propos  de  la  mettre  icy, 
de  la  mcfme  forte  que  l’efcrir  le  Pere  Blas- Valcra,  pourcc  que' 
fuiuant  l’original  qu’il  en  a eu  il  la  déduit  plus  au  long  que  n’one 
fait  les  autres  Hiftoriens.  Qiiefiicla  mets  icy  comme  mienne, 
c’eft  à caufe  quelle  fc  trouuccnttcrcmcnt  conforme  aux  Rela- 
tions que  i’en  ay,  & peu  differente  en  fubftancc  de  ce  que  les 
Hiftoriens  Efpagnols  en  cfcriucnt  : Ainfi  la  publiant  au  nom  de 
ce  bon  Religieux,  ieferay  le  mcfme  à mon  aduis,  que  fi  ic  b 
donnois  au  nom  de  nous  deux  , fans  que  ce  foit  mon  deftein 
pourtant  de  m’en  attribuer  l’honnair,  puis  que  c’en  cft  aflez 
pour  moy  que  de  m’appuyer  de  l’aûthorité  d’vn  fr  grand  hom- 
me. Ilfautdonc  fçauoirqu’aulTi  toft  que  le  Pere  Valverde  s’ap- 
procha de  l’Ynca,  il  le  rendit  tout  cflonné  de  voirfes  Cheueux, 
fit  fa  Couronne , comme  la  portent  les  Religieux , & fon  habit 
large, cnfcmble  vnc  Croix  de  Palmier  qu'il  portoit  en  vnc  main, 
8c  en  l’autre  vn  Liure,  qui  cftoit  félon  quclqucs-vns,  la  fomme 
de  Sylueftre,  8£  félon  les  autres,  le  Breuiaire,  ou  la  Bible. 

Le  Roy,  pour  apprendre  de  quelle  façon  il  dciioit  traiteer 
aucccéihommc-là,enpricl’aduisd’vn  des  trois  Indiens  prin- 
cipaux,qui  par  l’ordre  exprès  de  fon  Altcftc,  quatre  iours  aupa- 
rauantauoit  fait  donner  aux  Efpagnols  tout  ce  qui  leur  cftoit 
ncccflairc.  De  quelle  conditi0n^6xx.-ûffenfez^vous  que fiiuét  hom~ 
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me-lài  Ej}-il  au  dejftu  des  autres  t eu  au  dtjjlua  d'eux\  tu  leur  efgall 
A quoy  i’Indicn  fii  refponfc  ; A .ce  que  t'en  ay  apùrü  Tnca , tlejî  Ca~ 
Guide, de  parole  (ilvouloicdirc  Prcdicaccur)  Mtnijlre 
dugrattd  Dieu  Pachtcamat ^ f-n  Mtjfager^  qui  a quelque  chofe 

plus  que  les  autres.  Alors  le  Perc  Vaivcrdc,  ayant  fait  la  rcucrcn- 
ce  à la  façon  des  Religieux,  demanda  perm'inon  au  Roy  de  par. 
1er,  & apres  l’auoir  obtenue,  fît  la  Harangue  fuiuante. 

PREMIERE  PARTIE  DE  LA  HARANGVE 

rufdicc. 

V’O  VS  deuez.  ffaueir.  Grand  y & Pui£ànt  Rey,  qu  il efinecef- 
fuire  que  vous  ^ vos  Suhjets  fuyez,  ir.ftruiïlsen  la  ir.:ye  fey 
Catholique  ftjr  que  vous  oyez^,  dr  creyez^^fermement  ce  qui  s'enfuit . 

Premièrement  y quvnfettl  Dieu  en  trois  PerfonneSy  aerté derurty 
le  Ciel  y la  T erre , é"  toutes  les  chofis  du  Mondes  ^u  e Ce^  luy  qui  don  . 
nepourrecompenfelavieeterneüe  aux  gens  de  bien , & pour  punition^ 
r Enfer  aux  Mefehans , dont  les  tourment  iamais  rte fintjfent } ,^e  dés 
le  commencement  du  M onde , il  créa  f H omme  du  Limon  de  la  T errCy 
luyinfpirant  l'EfpritdeV  ie  y que  nous  appelions  Ante  y & qu'aille  fit 
à fon  Image  % dpjémh lance  ; à raijon  dequoy  tout  homme  eficompofé  de 
Corps,  dr  di  Ame  rai  forma  ble, 

Di  ce  premier  H omme  y à qui  Dieu  donna  U nom  d’Adam,  nota 
femmes  tous  d fcendtu  -y  Et  comme  il pecbapour  n auoir  obey  au  cett;~ 
mandement  de  fin  Creattur,  en  luy  ont  péché  de  mefme  tous  les  If  ont. 
mes  quifont  nais  iufques  auioureP  huy  y & quinaijhont  iu/ques  ait  fin 
du  M onde  ,•  n'y  ayant  ny  Homme,  ny  Femme  qui  faidt  exempts  de  cette 
tache  s excepté  Noftre  Seigneur  IesvS  Christ.  Ce  Ftls  du  vray 
Dieu  e fi  venu  du  Ciel  en  Terre , où  il  a pris  naijfance  de  la  Vierge 
ÏAÀ.Ki^.pourracheptery  de  defiiurer  de  la  tyranie du  PeihctoutU  Gen» 
re-humain;  Et  finalement  il  efimort  pour  ncjbe  Jàlut  y en  vne  Croix 
de  hoùyfemblable  a celle\que  te  tiens  à la  mains  Et  voyla  pour  quoy  noua 
qui  femme  s Chrefiiens  t adorons. 

Oefi  luy  qui  par fi  propre  vertu  ejl  reffufiité  de  Mort  à P^icy  cf 
monté  auCielyOÙilefiafits  àla  Dextre  de  Dieu  fin  Pere  Tout-puifi 
lant.  lia  laijfe  en  terre  fies  Apojlri  /,  dr  leurs  Succeffiurs , afin  que  par 
leurs  I nfiruéhons  ydr  par  d' autres  voyes Jàlutaires  y ils  notes  amena  f. 
fins  à la  connoijfance  de fi  diuine  Maje/loy  dr  à l'oif  ruation  de  fa  Zey, 
Luy-mefimetmorea  voulte  que fisinél  Pierre  ait  efié  Prince  des  Apo- 
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^res , leurs  Succcjfears,  dr  de  tout  les  autres  Chrefiiens:  comme  auUt 
Lieutenant  de  Dieu  fur  Terre , & ejue  tous  les  Pontifes  Romuins , ejue 
Us  chrefiiens ap^edent  Pap  ES , ayent  U mcfme  authorité que  Dieu luy 
4 donnée  : tellement  que  dejlors^  * prefent , ils  ont  toufieurs  pris  , dp 
prennent  continuellement  tous  les  foins  quils  peuuent^  d'inflruire  les 
hommes  enlaLoy  du  S ottuerain  Créateur , dp  de  Uur prefeher  fa  fiinéie 
parole* 

SECONDE  PARTIE. 

COMME  donc  U grand  Pontife  Romain  a fieu  que  tous  les  Peul- 
oies  de  ces  Royaumes , abandonnant  le  Culte  du  vray  Dieu , ado- 
rotent  indignement  les  idoles , faites  à la  Jèmb lance  du  Diable  ; Peur 
Us  attirer  klaveritable  connoiffance  du  Tout-puijfant , il  a donné  la 
Conquefte  de  ces  Pais^aCharUs  Empereur  des  Romains  , Roy  des  Ef 
pagnes , dr  Monarque  de  toute  la  Terre  ^ afin  qu  ayant  Jubjuguè  ces 
Nations,  dr  leurs  Rois , exterminé  les  Rebelles , dr  chaftié  Us  Tyrans^ 
il  régné  ahfolument  fur  tous  ces  Peuples , Us  reduiftnt  à l'adoration 
èfivnfeulDieu,  &al'obeyffancedefon  Eglife.  Ainji bien  que  nojlre- 
Potentat  fait  continuellement  empe/ché  au  Gouuernement  de  tant  de 
Prouince  s dr  de  grands  Royaumes  qu'il  poj/ede;  fi  efi-ce  qu'il  n'a  pas 
voulu  refufirk fie  charger  de  ce  que  le  Pape  luy  a fi  ittfiement  oïlroyéy 
pourUfalut  de  tant  de  perjônnes  ; Voyla  pourquoy  il  a tout  au0-tofien~ 
ttoyé  des  Capitaines  , (U  des  foldat s à [ execution  de  cette  entreprifi, 
cérru  il  a fait  autre  s fois , à U Conque fie  de  M e xi  que , & des  terres  pro- 
chaines , qu'il  s' e fi  ajfujetties  k force  d' Armes  , & qu'il  a réduites  à ht: 
vraye  Religion  de  Iesvs-Christ  en  cela  Us  Commande- 

mens  de  Dieu , qui  veut  que  l ''on  remette  Us  Defiuoyez.  dans  le  bon  che- 
min. 

Pourcemefineeffit U grand  Empereur  Charles  V.  achoifipourfo» 
Lieutenant, dr  fin  Amhajfiideur  Dom  François  Piçarreque  veicyyant 
pour  faire  avos  Prouincesla  me  fine  grâce  qu'aux  autres,  que  pour  efia- 
hlir  vne  Alliance  perfetueUe , entre  fa  M a je  fié , dr  vofire  Alteffe  ; de 
maniéré  quelle  drtoutfon  Empire  luy. foient  tributaires.  Cela  veut 
élire , que  payant  tribut  à l' Empereur , vous  luy  foyes,  fubjet , & luy 
laifiiez,  libre  la  poffifiion  de  vos  E fiais les  foümettantk fon  ymuernf- 
ment  yk  dexempUdepluficurs  autres  grands  Roû:  V oylà  pour  le  pre- 
mier poinSl.  jfiuantaufecondy  l'on  entendqu  apres  que  vousaunx.ee- 
dàU  Sceptre yfoitde^é ,foitde force yvous  ayez,  k rendre  vne  vraye- 

obeyffanec 
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ohtyffjttct  é»  SoHuerAÎn  Pmtiftr&kbAnnir^ouriAmâis  l' abomina'* 
ileftper/huondis Idoles rfi  de  tinuention  des  Diables  t au  lieu 
qtsen^ftre  Religion  vient  de  Huu  ^ pur  ce  de  toute  Vérité , bien  loin  de 
la  voftre,<jui  n a pourobict  que  le  Menftngt^  & S Erreur.  Voue  diuez. 
dottc^  b grand  Roy.,  vous  porter  volontairententi  ce  que  ie  vous  con- 
fcide tjipjoue Ajmez.vejlrebien , ^ ctluy  de  tous  les  vojlrcs.  Sinon,' 
n'ejpertzpûur  toute  recompenfi  quvne  Guerre  pleine  de/ang,  eb''dtfcu^ 
par  k moyen  de  laquelle  vos  idoles  front  abbatuës , & ainfi  l'oft  vous 
contraindra  par  la  force , a quitter  malgrcvoiuvojire  Idolâtrie  y pour 
rtceuoir  U F oy  Catholique, & voua  rendre  tributaire  de  uojlre  Empe-- 
rtur,  en  luy cedant  vos  Royaumes,  Sivoua  vous  objlincz  au  contraire, 
aj/iurez-vatta  que  comme  Dieu  permit  autresfois  que  Pharaon,  ^ toua 
fes  gens  de  Guerre perijfnt  dans  laMerrouge,  ilpeimettra  'de  mefme 
que  vous  & vos  Indiens  feyez  tous  exterminez  à’  dejlruits  par  net 
Armes. 


l’HCONVETiJENS  JR^IFEZ  , POFEt 
nuuoir  fieu  expliquer  le  rdifomenitnt  de  F.  Xlinqent 
' de  Ud^erde. 

CHAPITRE  30CIII. 

VO  iLA.  quelle  fut  la  Harjfnguc  de  F.  Vincent  de  Val- 
vcrdc,  fur  laquelle  le  PcrcBlas-VaIcta  fait  quelques  re- 
flexions conuenab]csàrHifloires}.&  ditqucccux  qui  ont  parlé 
dcccfuccez.&dc  cette  Haranguc,ont  retranche  pluficurs  cho- 
ies, tant  de  la  première  que  de  la  féconde  Partie,  qu'ils  h’onc 
rapportées  que  par  lambeaux  dans  les  Hidôircs  qui  en  ont  eflé 
imprimées  » Mais  que  Ican  d’Oliiia,  & Cbriftophlc  de  Mcdina,. 
grands  Prédicateurs,  & fortfçauans  en  la  langue  IndiennciEn- 
Icmble  Ican  de  Montalvc  Preftre,  ^ Interprète cxccUcnf,cora- 
meaulîiCalconius  Aragonois,  Doélcuf  en  l’vn,  &c  en  l’autre 
Droiâ,  dans  le  Liurc  qu’ilafàit  pour  lacànfêruittok  de  la  liberté 
des  Indiens-,  Erparcillemcnt FrcraMarc de  loflrc  Cordclicr,ai 
pluficurs  autres  grands  Hommes, dont  les  Efcrics  nous  font  de- 
meurez, rapportent  toute  entière,  comme  nous  auons  fait,  te. 
«a  deux  Parties,  la  Harangue  de  F.  Vincent  de  V^dverdc  > dc'- 
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mc.uranttoUs  d’accord*,  qu’cllcfut  cxcrcmcmcnr  rnde, 
quantc  ^ comme  nous  verrons  cour  maintenant  : Ce  qui  fait  que 
les  mermes  Aiitiicurstrouucnc  plus  de  modération,  & de  mo- 
dcftic  en  celle  que  Hernand  Piçarre,  Se  Hernand  de  Smeo  fi- 
rent à Arahualipa.'  ^ ' 

• Mais  pourrcucniràl’expliquatbndc  cette  HarargucWà,  il 
faut  dire  qiiclquctholc  de  l'on  Interprète  Philippille.  II  cftoit 
natif  de  llflcdc  Puna.clcfort  balTcoondition,  fiicune.qa’il  n-’a- 
, uoitpasencore'ii.ans-,  &:aulllpcu  veifccn  la  langue  particu- 
lière des  Efpagnols , qu’en  la  generale  des  Yncas,  pournePa- 
• noir  pasapprifeà  Cozco,  maisàTumpiz  , où  elle  cftoit  tout  à 
fait  barbareA:  corfompuc  par  les  Indiens  de  l’Ifle,  qui  ne  la  fça- 
uoienc  pas  cux-mefmes  : car  , comme  i’ay  dit  en  la  première 
partie  de  cet  ouuragç,  il  eft  certain  qu’à  la  referuc  de  ceux  de 
Cozco,  tous  les  autres  Indiens  parlent  en  termes  eftrangers. 
Aquoyi’adjoufte  que  ce  mcfnie  Philipille  ne  fçauoit  delà  lan- 
gue Efpagnollc,  que  ce  qu’il  en  auoit  appris  des  Éfpagnols  mef- 
mcs,&:  particulièrement  des  foldatsfuiuans,  qui  n’auoicnt  or- 
dinairement que  ces  termes  à la  bouche,  l’otoa  tal,  iuro  allai  ^SC 
' autres  fcmblablcs , encore  pires  : de  manière  qu’il  n’apprit  d’eux 
■ en  les  fcriiant , qu’à  demander  les  chofes  nccellaircs , encore  en 
• corrompoit-  il  la  plus-  part  de^mots , comme  font  les  Ncgres;8c 
bien  qu’il  fut  baptifé*  il  Q’auoit  ncantmoins  aucune  ceinture  de 
la  vraye  Religion, ny  aucune  connoilTancc  de  la  Doârinc  Chtc- 
fticnne. 

Ce  fut-là  pourtant  Icprcfnicr  Interprète  qu’il  y eut  dans  le 
Peru;  de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’il  s’acquitta  fi  mal 
. defa  Charge,  & s’il  expliqua  toutes  chofes  à contre-fens;  non 
qu’il  le  fie  par  malice,  mais  pluftoft  par  ignorance,  & à la  façon 
des  Perroquets;  Comme  par  çxcmple,  au  lieu  de  dite  vit  Dieu 
en  irois  Perfonnes,  ildifoic,  troiî  Dieux  ^ font  an  aire  ^ vfanc 

defupputationpour  fc faire  entendre,  ainfi qu’il  le  voyoit  par_ 
la  Tradition  des  autrement  des  noeuds,  & deschiffres,  ' 

dont  eftoient  compjfces  les  Annales  de  Caffamarca  , où  ces 
cucncmensfcpaffcrcnt.  Mais  apres  tout,  il  ncpouuoit  s’expli- 
quer autrement  : La  raifon  eff,  dautant  que  les  Indiens  du  Pe- 
ru n’ont  pas  les  termes  propres , pour  rendre  en  leur  langue  plu- 
ficurs  paroles  delà  Religion  Chreftienne,  telles  que  font  ccl- 
Ips-cy.  T rmiièi Tria ^va, FerfonrUfS. Ejiritf  Eoj^Qrate^ 
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S^iremaifyic  iwttcs  fcmblablcj  termes  qoé  cts  Gemifs  ne  co» 
gnoirtoient  point  aîpH,  pour  n’oftrcpas-dc  leur  langue:  ce  qui 
cft  caüfcqiic  les  Truebemens  Efpaghbls  ’d’aiûoard’buy , pour 
bien  expliquer  ces  cbolcs-Hi , font  conttairtis  de  chercher  de. 
Douucaux  mots , &c  de  nouucllcs  raifons , enfe  feruant  aucc  cIc- ' 
gancc,  & adroitement , dt  vieux  termes  Indiens,}  ou  nrcfmc 
dvlcr  de  peripheafes , &c  d'imiter  les  plus  habiles  d’cntr.’cux  , qui 
accommodent  à Içurcxprcflîon  les  façons  de  parler,  Efpagnol- 
Ics  ,par  le  changement,  èc  l’agreable  mcflange  qu’ils  font  deVv- 
nc,& de  l’autre  langue.  Dcfortc  que  fuppleantainfiaux  mots, 
qui  manquent  aux  Efpagnols  ; iU  leurdonnenr  moyen  de  rfjicux 
s’exprimer  en  leurs  Prédications,  &par  confequent  delè  ren- 
dre plusintelligiblcs  àceux  du  pais. 

l’ay  parle  fouuent  de  toutes  ccsdifficultcz  qui  fc  rcncontrènt 
dans  la  langue  generale  du  Peru  ; furie  fii)ctdc  laquelle  le  dis 
derechef,  que  li  le  Truchement  Philipillc  fevid  contraint  de 
prendre  les  chofes  au  pied  de  la  lettre  jccaïc  fut  pas  tantfa  fau- 
te, que  celle  de  la  langue  Pcnmicnnc  .-car  il  clï  certain  que  de* 
mon  temps  19.  ans  apres  que  les  chofes  dorifnous  traittons  fu- 
rent arriuées  , les  Indiens,  qui  pir  leur  conuerfation  aucc  les 
Efpagnols  deuoient  dire  bien  fdus  accoullumcz  à les  entendre, 
nclaiiToient  pas  ncantmoins  de  faire  les  mcfmcs  fautes  que  Pbi-‘ 
lipillcs  à caufe  dequoy  ils  ne  s’cnrrctcnoicnl  iâmais  aucc  fuy 
qu’en  leur  propre  langue.  Mais  .apres  tont,  ic  n’ay  point  con- 
nu d Indiens  qui  parlalTcnt  pairablcmcntErpa^nol,  tpic  dciix 
jeunes  garçons,  qui  auoientefté  mes  Compagnons  d'EfcoIc., 
où  des  leur  eqfanccilsauoicnt  appris  à lirCj&àcfcrjfc } l’yn  deCt; 
quels s’appciloit  Charles,  fils  de  Paulu  Y npa  ; Ce  qui  proccdqic 
fansdoutedu  peu dccuriofitc  qu’auoicntles  I-jdicns  d’appren- 
dre lalanguc  Efpagnollc , 5c de  la  nonchalcncc  dcsEfpagnols  ù 
l'cnfcigncr  : tellement  que  fi  les  vns,  èc  les  autres  fe  faifoienc 
entendre , çe n’eftoit  point- par  Préceptes,  nypar’Rcglcs,  mds 
parle  moyen  de  la  cqmmuhic.ation  qu’ils  auoient  enfanblcj 
pour  prcHuc  dequoy  ic  diray  que  eette  nonchilcncçdjpart  6c 
d’autreeftoit  fi  granJc,iquücncotc  qucics  jekines.Indicnsqu’on 
auoitcfieacz  auccnaoyentcndincut^iflez  bien  les  ebofes  com- 
munes que  iclcur  difo»  en  langue  Efpagnollr  -,  fi  dl-cccjuc  lors 
qucicm’cn  vouloisfcrairàfaire  quelque  Mcftâgc  d’importan- 
ce, i’dlois  concramc  de  leur  pariée  indien  , pource  qu’autre-’ 
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mène  ils  n’euîTent  pu  s’eti  acquiter , à faute  d’enccifdre 
pagnol. 

Q^e  fi  cette  ignorance  régna  parmy  les  Indiens  19 . ou  30.  ans 
ÿpres  la  venue  des  Efpagnolj  dans  icur  pais  j quoy  que  durant 
cotpmps-làils  euflènttoufiburs  conuèrféaueccuxî  faut-il  s'e- 
(lonAcr  s’ils  ne  pouuoiehcauparauant  s’expliquer,  cnvne  fai- 
fon,  oùfans  aùoir  iamais  frequente  cnfembici  il  ne  fc  parloir 
entr’euK  que  d’ Armes,  & de  Guerre?  Faut-il  s’eftonner,  dis-ie, 
fl  Pliilipillc  ne  fit  pasbien  fa  Charge  dc'Truchemcnt  ? Certes  la 
^auuaife  intelligence  quis’cnruiuic  defafaunc  interprétation, 
ne  fut,  ny  fa  faute,  ny  celle  du  bon  F.  Vincent  de  Val  vcrdc,ny 
des  Efpagnols  non  plus;  Et  s’il  y eut  dumefeonte,  il  s’enfalut 
prendrez lafeulc fterilké delà  langue  Pcruuicnnc.  Car auiour- 
d’huy  mcfme(&à  plus  forte  raifon  alôrs,  quoy  qu’il  y ait  plus 
de  quatre  vingts  ans  depuis  laConquefte  de  cet  Empire-là)  il 
ncfccrouuc  point  de  termes  Indiens  aflfez  propres  pour  exprf- 
merlcsMyftcresde  noftrcfainûe  Religion.  le  n’en  veux  pour 
CQute  prcUucqu’vn  Catcchifmc,  qui  en  l’année  1603. me  fut  en- 
. noyé  du  Péril  par  le  Père  Diego  d’Alcoboça,  imprime  l’an  i j8  y. 
, entrois  langues  dÜîercntes.à  fcîuoir en  langue  Efpagnolle.pn 
lageneralledc  Coxco.Sccn  la  particulière  de  la  Prouincc  d’Ay- 
marà  -,  où  fi  l^)n  prend  la  peine  de  lire , on  trouuera  que  dans  les 
deux  langues  indiennes,  ily  a pluficurs  motsnuc  Pon  a rendus 
Efpagnols.  Parcxemplccnla  fécondé  demande  que  fait  le  Di- 
reâi^ur  Spirituclà  fon  pifciplc,  où  il  dit , Efhs~vous  Chrefiitn 
luiptiséi  la  Traduébon  generallede  la  langue  Pcruuicnnc  por- 
te B*pntj/cuchutantjui , où  vous  remarquerez  qu’il  n’y  a qu’vn 
mot  Indien  , à fçauoir  le  Verbe  Camiui , corrcfpondant  aux 
mots,  E/la-vow  : Etquele  premier  des  deux  autres  cft  pure- 
ment Efpagnol  „corarac  le  fécond , qui  cft  l’ Adieâif  , fe 

peufdirc  auflî  Cajlitlun , horlTtnis  qu’on  le  fait  Indien  ; ce  qui  fo 
rencontre  encore  dans  la  langue  de  la  Prouince  d’ Aymara.  En 
la  quatriefmc  demande,  qui  cft  , Sf*uez,-  votu  U Doilrnt*.  fe 
remarque  prefquelemcfme.  Car  lefcul  'Verbe,y^4«4/>cft  In- 
dien , ù.  les  deux  autres  noms , Suhfimnitf^  ^AduStif^  font  Ef- 
pagnols.meftez  dans  les  deux  langues  Indiennes. Outre  cous  ces 
noms  ilycn  a vnc  infinité  de  Caftillans-,  que  l’on  a rendus  con- 
formes au  langage  Indien  t du  nombre  dcfquels,  pour  n’cftre 
ü long , i'ay  cu^  ceux  cy  patticulietcmenc,  comme  les  plus  cpm 
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(idèrablcs.  Iesvs  Christ,  noftre-  , Imny: , Croix , ^rr- 
fre\  Dimanche  y F (fie  y Religion  y Fglijè , PenitencCy  Communier  y 
'Itufner,  Marier  y H-omme fins  Femme  y Concuiinaire , & quantité 
d’autres , qui  font  dans  le  Çatcchifmc..  Or  bien  qu’il  foie  verita- 
' ble  que  quelques- vns  de  ceux-cy  de  leurs  fcmblabics  fe  pour- 

roientdirecn  Indien,  comme,  Dieu  ynefre-Dittne, Croix , ImagCy 
Dimanche  y Fejle,  leujher  y Af4r/Vr,/<ir^c»;  &ainfi  des  autres  : Si 
c(l-ce  qucc’eil  Chreftiennementfait, quand  on  inilruic  lesin- 
diens  en  la  vraye  Religion, de  n'Tfer  point  des  termes,  dont  ils  fe 
feruoient  en  leurs  Idolâtrie,  pour  fignifier  à peu  présces  chofes, 
afin  de  ne  les  faire  fouuenir  des  fuperftitions  comprifes  dan^ia 
lignification  de  ces  mots , & d'etrabolir  ainli  la  mémoire. 

Les  raifons  que  ie viens d’alleguer  fuffifent,ce  me  fcmbl#,’ 
^ouriuftiffier  lesEfpagnolsjprincipalementF.  Vincçntde  Val- 
verde,&  l’Indien  Philipille,de  la  faute  qu’on  leur  imput6it,<pouc 
nes’edrepasbien  expliquez.  Car  li  maintenant  les  Religieux, 
&Ies  Preftres,donc  le  nombre  elHi  grand  dans  lePeru,  auec 
cous  lesfoings  qu’ils  prennent  d'apprendre  la  langue  du  païs, 
j>ourin(Iruireles  Indiens  en  la  DoÂrine  Chre(lienne,ont  tant 
dçpeine  d’en  venir  à bout,  qu’eulTcnt-ils  pûfaijeen  ce  temps- 
là,  où  les  Efpagnols  n’auoient  aucune  connoilTance  de  la  langue 
Peruuienne»  Maispout  rcuenirà  l’intrt-prctation  du  Truene- 
ment  Philippille,qin  fut  fi  mauuaife,  qil* au  lieu  d’cfclaircir,&  de 
rendre  intelligibles  les  paroles  du  bon  Religieux  F.  Vincent  de 
Valverdc,elle  les  obfcurcit,&les  rendit  ambiguës,  ie  remar- 
queray  icy  les  principales  de  fes  impertinences , qui  lurent , que 
. parlant  de  la  génération  d’Adam , il  dit , ^j^e  tous  les  hommes  du 
Monde  ynais^inaifre,  çhargerent  Adam  de  leurs  Pechez.}  au  lieu 
de  dire,  ^we  tous  Us  Hommes  ejuifent  naisydr  qui  naijlrontyont  hé- 
rité y^  hériteront  du  Péché tidam:  Et  qu'au  rejlt  Nojlre  Seigneur 
le/ui-ChriJl , fans  parler  aucunement  de  fa  Dtumité , fut  yn  très- 
frand  HomihCyqui  mourut  pour  le  Genre-humain,  l’obmcts  qu’il  ne 
flçaon  plus  mention  de  la  pureté  de  la  Vierge,  & qu’en  vn  mot 
il  rendit  le  fens  des  Paroles, donc  il  deuoite(lrel’Interprete,touc 
àu  contraire  de  l’intCQCion  de  celuy  qui  les  proféra. 

11  cft  vray  neantmoius,  qu’en  l’expliquacion  de  la  fécondé 
Partiede  la  Harangue , il  fit  moins  de  fautes  qu’en  la  première^ 
à caufe  qu’elle  traictoit  d’vn  fujec  de  Guerre  : mais  d’vii  autre 
coRé,ilcncberic  cellemcfitfur  Japuiflànce  del’Empcreut  Chac- 
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1m  V.  & fur  les  foins  qu’il  prenoit  d’enuoycr  dps  Capitaine»  fie 
dcsfoldats  àlaConqueftcduMondc  entier,  qu’à  l’oüir  parler 
les  Indiens  fe  drenc  accroire  que  Charles  cdoic  Maiftre  du  Ciel/ 
IclatlTc  à parc  quantité  d’autres  chofes  qu'il  mie  en  auant , fie  qui 
n’eftoient  pas  moins  extrauagantes  que  celles- cy,  poureeque 
le  Truchement  n®  les  encendoie  point,  fie  qu’il  ncpouuoic  par 
confcquenc  expliquer  au  net  ce  qu’il  ignoroic  entièrement:: 
Toutesfois  de  cette  faute,  le  Père  Blas-V alera  en  cire  vnc  vérité 
fort  grande  fie  trcs-remarquabic,  qui  eft  qu’auiourd’huy  les'In- 
diensde  Cozco,  qui  naiflent  Se  font  nourris  par  les  Efpagnols, 
donc  ils  fçaucnc  fort  bien  la  langue,  fie  qui  ne  font  pas  mal  in- 
inlîruicsauflidansIesMyftcresdcla  Foy,  n’ofcnc  pourtant  ex- 
pliquer en  leur  idiome  aux  Indiens  Eftrangcrs,  ce  quhls  oyçnt 
dire  aux  pKdicaceursEfpagnols,  de  peur  qu'ilaie  leur  efebappa 
quoique  erreur,  pourlesdifficultez  qu’ils  rencontrent  dans  ce 
lapgagc-là.  Que  fi  celle  chofeaduicnc  à prefent  aux  Indiens  in- 
ftruits  en  la  Foy,  fie  verfez  en  la  langue  Efpagnole,  que  pouuoit- 
pnçfperercncetcmps-làd’vncperfonneqûinc  fçauoit  ny  l’vn^- 
ny  l’autre» 


RESPOn^E  T)'ATj^P{Fj4LLPJ  A LA 
' rangue  de  F.  1/ incent  de  ‘VA.'vcrde, 

CHAPITRE  XXIV. 

Le  . Roy  Atahuallpa , ayant  appris  par  la  concluGon  de  lat 
Harangue  du  Religieux,  qu’il  luy  Youloicpcrfuadet  de  fe 
icttrc  de  gré,  ou  de  force , de  tons  £cs  Royaumes,  pour  fe 
rendre  tributaire  d’autruy,  fiefatisfairc  audefir  du  Pape  fie  de 
l’Empereur , qui  le  vouloient  aififi,  finon , qu*^on  mettroie  tout  à 
feu, fie  àfangdans le Peru,  fieqpclcmefmcchaflimcntluy  ad- 
uicndroit,fieauxficnsqu’ânTyran  Pharaonifieàfon  Armcc;fuc 
grandement  affligé  d' vne  fi  mauuaife  nouucllc . Car  il  s’imagina 
que  ceux  que  I uy  , fie  fes  Indiens  appclloient  Viracochas  ^ les  te-’ 
nans  pour  Dieux,  ne  luy  pouuoient  faire  de  fi  rudes,  fie  fieftran- 
ges  demandes,  à moins  que  d’eftre  en  effet  fes  ennemis  mortels^ 
ce  qui  fit  qu’il  cnfoûpirt  du  profond  du  cceur,  fie  qu’il  exprima 
fon  regret  par  le  mot  qui  figoifie,  hclas  t comme  fi  par 
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ccttc  intcrTeftion , il  eut  voulu  donner  à connoiftrç  combien 
luycftoitfçnfiblelaconclufiondc  la  Harangue  de  F.yinccnc, 
auqvicl  il  fit  la  Rerponfe  faiuancc^adoucin'anc  le  mieux  qu’il  pût 
l’amcrtutncdcfon  Ame. 

C'EFT  cfiévri  grand  ^on-h(urpearm»j\Jt  apres  auoir  refusé  comme 
voue  a uez. fait.,  de  refportdre  aux  chefs  ejue  t ay  demandées  a vos  De- 
puiez , veus  m'et/Jftez  appris  voflre  volonté  par  Interprète  plus fa- 

uant,pliujdelle,  d'plus  expérimenté ejue  le  vojlre.  Vous  n'ignorez 
pos  tent  .tjfture , que  les  deuoirs  de  lavieCiuite  & Pelitique  entre  les 
hommes , s'apprennent  bien plujloft parla  parole , que  par  les  coujlumes: 
Et  partant , quand  vous  aurioz  les  plus  hautes  Vertus  qu'on  fe  puiffe 
imaginer  •, fi  vous  ne  me  les  donnez  à cognoijhe  de  viuevoix,tl  fera 
difficile  qu  e 'te  tes puijfe  conceuoir par  la  veu  'è.  Si  donc  cette  neccjjit^ du 
D'fcoursefl  requife  au  commerce  de  tous  les  Peuples  du  Mende',  elle 
l'ejl  particulièrement  à ceux  qui  pour  ejbre  grandement  ejloignez  comme 
nous  femmes  ,dr  de  pays , ©"  de  langage  ; ne  peuuent fe  de fcouur  trieurs 
pensées  .,que  parle  moyen  des  Interprètes  \ tellement  que  s'ils  ne  fa- 
iientles  lanyits  comme  ilfaut , il vaudroit autant  parltr  à des  bejles 
qu’à  eux.  le  vous  dis  cecy , homme  de  Dieu  ,pource  quil  ef  impoffible 
que  vos  fen-imentsnefoieiit'diffcrcnts  de  ce  que  m’en  aditvoJlrcT  ru- 
che ment  : l’ affaire  dont  ileft  quejhtn  le  requiert  ainjt;  Etftcela  n’e- 
Jloit , ilfaudroil  neceff.m\  ment  que  les  effets  defmentiffent  vospropeff- 
ttons.  Car  apres  ni  auoir  aduerty  par  vos  Ambàffadeurs,  ^u  elles  ne- 
f oient  autres  que  de  trait  ter  auec  mey  de  Paix , £ Amitié , £ ai  li  an  ce 
perpétuelle , d-  mtjrnede  Parentés  ce  m ejlvne  merueille  bien  effran- 
ge., que  maintenant  vous  me  fa  fiez  dire  tout  le  contraire  par  vo  sire 
Jnterprette.  ce  ^ueie  puis  tuger  de  fon  Diffours , il  ne  me  menajfe 
pas  demoins  ,ny  tous  mes fùiets , que  de  Guerre , de  Feu,  de  Sang,  ^ 
deM-fficre.  ïlprrffhele  banniffement  & laru'ine  totale, tant  des  fn- 
ess , que  de  tous  ceux  de  leur  Sang,  (jr  veut  que  renonçant  à mon  Em- 
pire, de  force,  ou  de  gré-,  ie  deuicnne  tributaire  £vn  homme  que  ie  ne 
cegnois  pas  : £ où  ie  tire  cette  confequence , qu’il  faut  neceffairement  on  ■ 
que  voflre  Prince,  dr  vous,féjeZ  des  Tyrans  s qui  rodant  par  le  Mon- 
de ,vffrpezles  Royaumes  £ autruy , dp  ofiez  les  biens  ,&  la  vieddei 
perfohnes  qui  ne  vous  doiuent  rien , & quint  Vous  ont  iamais  offxnccz  ; 
ou  que  le  grand  Dieu  viuant  ,parnous  appelle  ^2,chiC0im0iC , vous  ait 
fait  Minifir es  des  chaffimens  qu  U veut  executer  contre  noui.  ^^e  fi 
cela  eff , moy , dr  mes  fuhiets , nous  offrons  volontairement  àlaM  ort, 
d’août  rddoRidvoffre  mer cy, bien  que  ce  ne  fait  pour  aucune  peur  qui 
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naus  iyons , fty  de  vos  mcnttes , ny  de  vos  ormes  s mais  Jiulementptnr 
ùbcyr  à mon  Pere  H uayna  Capac , qui  nous  commanda  par fin  T cjla- 
ment  de  firuir  £ honorer  des  hommes  barbsu , comme  voua , qui 

Viendroient  en  ce  pays  vn  peu  apres  quilfiroit  morts  ce  qui  lui  fut. 
confirmé  quelques  a nuées  auparauant  par  U nouueUe  qu’il  rut  que  des 
p^ens  tels  que  vêtu  e fies  ^couroient  les  cofies  de  fin  Empires  defquelsil 
nous  dit  y que  çefioient  des  Peuples  plus  ReUÿeux  , plus  fi^es  y & 
plus  vaillants  que  nous  ne  fomrnes  y outre  que  leur  Loy  valait  incom. 
parablement  plus  que  la  nofire.  Sçachex.  donc  que  pour fitis faire  a U 
derniere  volonté  de  mon  Pere,  nous  vous  auons  appelez.  V iracochas , 
vous  tenant  pour  Meffagers  du  grand  jD/>«  Viracoclia , àlaiujlein~ 
dignatioUy  &à  la  puijfance  duquel  on  ne  fiauroit  refifier  y quoy  que 
neatmoins  il  ne  Lvffe  pas  d'efire  bon , ^ mtfiricordieux.  y oïlapour- 
qtioy , comme  fes  Minijlres , vous  ne  deuez,  point  porter  plus  auant  les 
rauages,  rfi  les  cruels  degafis  que  vous  auez.  faits  à T umpiz^  ^ en  tou- 
te fi  Frontière. 

■ * 11  veut  Outre  cecy  vofire  Interprette  m’a  mis  en  auant  cinq  hommes fignalez,\ 
vn  dont  il  faut  yd\t~\\yque  s aye  cognoiffance.  Le  premier  efitxo\%  ,&vn, 
Dieu  en  ^ qu,fintc^wzixc,que  vous  nommez^  Créateur  de  l'Vniuers  s & pojji- 
fônnes*  ^It  tfl'Ce  le  rntfme  que  nous  appelions  Pachacamac,  cf  Viracocha.' 
comme  fécond efl celuy  que  vousdittes  ejlre  Pere  des  hommes , fur  quiUsfi 

il  a efté  fini  di fihargez.  * de  tous  leurs  Pechez..  Le  troifiefne  r/?  I efu  s-Chrift, 
rem  »r-  qui  fut  le  feul , à ce  que  ien  puis  comprendre  y qui  ne  fe  dt fhargea  point 
qaécy-  desfiens  * fur  ce  premier  H omme y & qui  endura  la  Mort.  Le  qua^ 

> e^dioufiez,-  vous , efl  U Pape  : Et  le  cinq  nie fme  Charles , que 
le  Cha*  "^otts  nommez,  .fans faire  conte  des  autres,  pu/Jfunt  h/fonarqiit  del’t'- 
pit.  pre"  ^ releuè  par  deffus  le  re/le  des  Mortels.  Mais  fi  ce  Charles  ejf 

codent , Prince  abfolu  de  tout  ce  que  ion  voit  icy  bas , que  fiait -U  brfoin  que  le 
qui  vous  Pape  luy  fit  vne  nouuelle  donn  ation  ,pour  me  faire  la  Guerre , ér  vfir~ 
cfclair-  per  mes  Rojoasmes!  Et  file  P ape  auoit  ce  pouuoir , n'eUoit.tl  pas  plus 
cira  de  grand  Seigneur  que  Charles  y qui  efi  ,à  ce  que  vous  affeurtz.  Empereur 
ces  deux  [g  jj0„del  le  m’efionne  encore  de  ce  que  vous  voulez,  que  te  l uy 
p^yt  tribut  plufiofi  qù  *ux  autres , fans  m'en  donner  aucune  ratfon , & 
nues  par/'*-^  tortfiderer  qu'il  n’y  a rien  qui  ni y puifie  obliger:  car  fi  tauoisi 
fa  fauffe  payer  tribut  y & faire  hommage  kquelqu’vn , ce  deuroitefire  cerne  fem-* 
explica-  ble  ,k  ce  grand  Dieu  qui  nous  a tous  créez.-,  à ce  premier  Homme  qui 
tion  du  efi  Pere  du  Genre  humain;  à ce  I e s v s-C  H R i s T , qui  n’a  iamaif 
"^^^^^^misfespechez,  furautruyy  (fi  qui  peut  donner  mes  Royaumes,  (fi  met 
îanMît  fimblera.  ^ue  fi  vous  me  reJpondez.que  iene  ' 
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d«y  rien  à ceux  ^y^ievous  rejpondray  de  mefme  que  Une  dey  rien  non 
fias  à vefire  Charks , qui  mejl  incognn , & qui  n'a  iavruis  eu  aucun 
droit  fur  les  terres  de  mon  obeijfance  : Mais  apres  tout , quand  mefme  i l 
taureitparU  donation  du  Pape  ni  ejloitiujle^  fie  ne  me  trompe  ^ que 
voue  ni  en  adutrtifiez,^  auant  que  de  me  menacer  de  Guerreyde.ftu,  de 
Sang  y de  Maffacre  , pour  me  faire  refiudrede  niajfujettir  à fon 

Empires  Carie  ne  fuis  pas  fidefourueu  d'e/prityque  ie  ne  fçache  bien 
tbeyr  à ceux  aufquelsla  RaifoUy  Equité  ni  obligent  de  me  fut- 

mettre. 

Pour  conclu  fon  de  te  que  iaydit\  te  voudroù  bien  Jçsuoir  f voflre 
Iesvs-Chmst,  qui fut  fi  bon , mourut  de  maladie , ou  entre  Us 
mahtsde  fis  Ennemts,'i  s'il  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  deuant  fit 
Mort,  ouapreS’,& fivousprenex.  pour  des  Diuinitexjces  cinq  Perfon~ 
nés , que  vous  m'auez.propofees , et  auxquelles  vow  portez,  tant  d’heu- 
neuri  Car  ficela  eft  yvous  âuexplus  de  Dieux  que  nous  y quin  adorons 
que  le  Pachacamac  yComme  fouuerain  Dieu  y au  deffotts  duquel  nous 
mettons  le  Soleifqui  a la  Lune  pour  Steury  rf  peur  Femme.  Voila 
yeurquoy  te  firay  bien  aifede  m'tfhttrcir  de  toutes  ces  chefs  parvn 
meilleur  T ruchement  que  nef  celuy  qui  m'en  a parlé  y afin  que  les  fa^ 
chant, ie  vous  obeyffe. 


GKANDE  SEDITION  z^DE'ENI^E  EN^ 

tfe  les  Indiens , ^ les  EjpAgnols, 

C HA  PITRE  XXV. 


L’Espr E V VE  qu’AtahualIpavcnottcfc faire  Jerignoran- 
ccdu  Truchcnicnt  des  Efpagnoîs,  fut caufe qu’il  s’adui- 
fade  deux  Expédients,  pour  s’accommodera  fon  ignorance , 6c 
fc  faire  mieux  entendre  à luy  .Le  premier  fut  de  luy  dire  lescho- 
fes  par  Articles , l’vn  apres  l’autre,  iufques  au  dernier,  afin  qu’il 
les  conccut,  6c  les  retint  plus  fàcilenîjfnti  Et  le  fécond,  de  les 
débiter  en  la  langue  de  chmahafuyu  , fe  perfuadant  que  ppuc 
cftrc  plus  commune  en  ces  Prouinccs*là,  que  celle  de  Cozco, 
elle  feroir  plus  intelligible  à l’Intcrprette  Philipillc;  & qu’ainîi 
il  en  comprendroit  mieux  Tes  raifons , & les  fairoit  mieux  com- 
prendre auflîaux  autres,  quelque  barbare  que  fut  fon  langage. 
Tcllcmenc  qu’apres  Icsauoir  dcfduittes  le  mieux  qu'il  put,  ou 
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xnuoya  dire  aux  Annaliftcs  qu’ils  cuflenc  à les  marquer  par  Icu^ 
nœuds,  aân  que  par  craditiue  elles  vinflencàla  cognoiâancede 
Ja  Poftcritc. 

Tandis  que  cela  Te  pafToic,  les  Efpagnolsne  pouuanc  foulFrir 
la  prolixité  de  la  Harangue  du  Religieux , forcirent  de  leurs  Po> 
.iles,  pour  cocnbaccre  les  Indiens,  & leur  ofter  l’or,  l’argent,  &la 
pierrerie , dont  ils  s'edoienc  parez , pour  faire  plus  d’honneur  à 
l’AmbalTadc  du  Monarque  de  tout  l’Vniuers  qu’ils  ^enoienc 
-ouïr.  Cependant,  quelques  autres  de  leurs  Camarades  s’adui- 
Xerent  demonterfurvnepcciteTour,  où  il  y auoic  vneldole, 
.enrichie  de.plaques  d’or^  & dargenc,  Sc  de  pierres  precieufes, 
.qu’ils  pillèrent  enticrcmenti  dequoy  les  Indiens  drenc  vn  grand 
bruit,  & en  voulurent  tirer  vengeance:  Mais  l’Ynca,  qui  s’en 
apperceur,  fe  mit  à crier  qu'ils  s'arredalTenc,  &s’abdinflenc  de 
.traicter  mal  les  Efpagnols, quelques  pillages  qu’ils  fifTcnCjquand 
mefmeilsattentcroientàfa  proprevie.  Surquoy  le  Perc  Blas- 
Valera  fait  cette  belle  Reflexion,  Que  comme  Dieu,  noftre 
foiiuerain  Maiftre,  changea  en  douceur  l’humeur  aigre  du  Roy 
Afluerc , parla  piefencede  la  Reine  Eflher  ; ainfl  par  le  moyen 
delà  Sainctc  Croix  , que  le  Religieux  de  Valverde  cenoicea 
main  dcuantl'ynca,  il  rendit  non  feulement  doux,  &paifible; 
mais  encore  plein  de  foûmilïîon , Sc  d’humilité , le  coeur  du  Roy 
^tahuallpa:  Car  comme  nousauons  dit,  fi  tod  que  l’efmeuce 
commença,  il  fit  commandement  à fes  gens  de  ne  point  com> 
battre,  quand  mefme les  Efpagnols fe  voudroienc îaifir  de luy, 

le  mettre  à mort.  D’où  il  paroiftmanifaftementjqueecsmcr- 
uei4cs,  ^ autres  femblables  que  nous  verrons  dans  lafuiteede 
poflreHifloice,  furent  des  elfeéls  delaMifcricordeDiuinc,qui 
youlucpar  éllcsdifpofcrles  Ames  de  ces  Gentils  à ceceuoir  la 
vérité  defaDoélrinc,&  de  fonfainétEuangile.  Les  Hiftoriens 
font  Autbeurdecette  alarme  F.  Vincent  de  Valverde,  difant 
que  ccfutluy  qui  mit  les  Efpagnols  en  efmcute,  en  leur  deman- 
dant iuftiec,  & vengeance  d’Atahuallpa,  qu’ilsaccufcrentd’a- 
uoirietcé  par  terre  leLiurc  du  Religieux,quoy  que  cela  n'aduioc 
point.  CcquiCepaflTa.futqueF.  Vincent fe  mit  luy  mefmc  en 
alarme  parle  bruit  foudain  des  Indiens,  appréhendant  qu’ils  ne 
luy  filTent  quelque  mal,  d'où  il  aduint  qu’il  fe  leua  prompte- 
ment de  la  Chaire,  où  il  clloitaflîs  en  parlant  au  Roy;  &; qu’en 
fe  Icu^t^ilpofala  Croix  qu’il  teuoit  en  main  s fi  bien  qu’à  mdf« 
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me  temps-lcLiure  qu’il  auoicdcuanc  luy,vintàcheoii.  Gomma 
il  fcfucaonc  baillé  pour  le  releuer,  il  courue  ville  à Tes  gens,  au& 
quels  il  cria  qu’ils  ne  ftlTenc  aucun  mal  aux  Indiens  , ayant  delta 
quelqueinclinationenuers  Atahuallpa , pour  auoir  iûgc  de  Ton 
accortife  par  rarefponre,fi£  deia  viuacité  de  Ton  efpric  par  Tes  de- 
mandes ,aurqucllcs  ils’en  alioic  facisfaire , quand  cectc'efmeuce 
fe fit, qui  les empefehad’ouie  ce  qu’il  leurd'cen  faueur  des  In- 
diens. Adioullez  à cecy  que  c’ellfaulfcment  encore  que  les  Hi- 
ftoriens  attribuent  au  ^oy  d’aupir  proféré  ces  parole  s.  Voiu  *u, 
trctcroy<x,^%e  lefui-ChrifieflUicu tî^quUafiuffert  U Mort',  mai* 
feurmojf,  i’*dor*le Luat^  tjuifint  imm*rtels\  Et  qu’ils 
alTcurent en  fuitte, qu’ayant  demandé  à F.  de  Val verde  qui  luy 
auoit appris  que  le  Dieu  des  Ghrediens  edoicle  Créateur  de 
l’Vniuers>  ce  bon  Religieux  luy  refpondit,  .quec’elloit  Ton  Li- 
ure:&qu’alorsicRoy  le  prit  en  main,  en  tourna  les  feuillets, 
puis  le  porta  en  l' vnc  de  Tes  oreilles  \ & voyant  qu’il  ne  luy  difoir 
mot,illeiettaparterrc:  cequ’apperceuantF.  Vincent, il lere- 
Icua  tout  aulG-cod  -,  ôc  s’en  allant  aux  Efpagnols  , Cbrrjhtns 
leur  dit'il,  endurez^vou*  que  ces  Mefihans  foulent  aux  fieds  les 
fimSls  Euangiles  ? yangez,  à ce  coup  l'outrage  qu'ils,  font  à noftre  Re.' 
liglon,  & dèfrutfex^cei  Inf déliés  y.  qui  me]prifeat  nofre  Loj  , ^ fe 
mocquent  de  fane  amitié  auecque  nous.  Il  ne  faut  pas  croire  aulü 
moinsfabuleufe  que  tous  ces  beaux  contes, cette  rerponfe  qu’ils 
font  faire  à l’Ynca  dans  leurs  Eferits.  le  fuu.né  hlsre  ^ ^n'ay.qut 
faire  dtpayer  tribut  y puû  que  te  ne  dois  rien  à perfonne , d*  que  te  ne  re~ 
Ituedl aucuns  Potentats  : Ce  nejlpa*  neuntmoins  que  ie  ne  fuffe  biem 
éiji  dlefre  Amy  de  C Empereur  , quand  ie  toiifidfre  qu'apparfm^ 
meruilfautqiiilfiitfortpmiffanty  pour  enuoyer  comme  il  fait,  tant 
d' Armées  e'ides  païsji  efoignez. , comme  font  c^~cy.  Mais  touchant 
ce  que  voua  me  dites  que  ie  dois  rendre  oheyjfance  au  Pape  s ie  ne  fuis 
pas  di  humeur  a cela  ypource  que  ie  ne  puis  croire  pour  bien  Char  h ab  U 
vnHomme  qui  veutenrichirfes  Ames  aux  deffens  autrup,cr  qui  me 
commande  que  t aye  à renoncer  y au  profit  ivne  perfinne  qui  m'efi  in* 
eonnufyJvH  Empire  qui  m'appartient  pardroiH  d' hérédité,  ^uant  à • 
ma  Religion , puis  quelle  me  femble  très,  bonne  y i aurais  bieytpeu  d'ef 
frit  é'd honneur  delà  changer  auecvne  autre  y (fi  de  mettre  en  que- 
fiionyfi  en  doute  vne  chofe  quirieji  p.u  moins  approuuée  quelle  m'efi 
aggreable  ypour  falloir  eut  de  mes  Anctfirespar  vne  tradition 
aucietfst,..  ; ~ 

' ’ . , • ^ V 
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Mais  comme  ie  viens  de  dire , ces  chofes  ne  font  que  pures 
-blcs,  appuyées  fur  la  complairancc,&  furlesfauflcs  Relations 
que  les  i-liftorienscn  ont  eues.  Car  apres  tout  Atahuallpane 
nia  iamais  le  droift  du  Tribut,  & infifta  feulement  fur  ce  qu*on 
luyen  donna  la  raifort  j tellement  qu’en  cette  coniondure  fur- 
uint  le  bruiél:  que  firent  les  Indiens.  Le  General  Efpagnol&fcs 
Capitaines  cnuoycrentàrEmpercurla  Relation  que  les  Hifto- 
riens  en  ont  depuis  publiée,  & apportèrent  toute  forte  de  pré- 
cautions, & de  foings,  pour  empefeher  qu’on  n’cfcriuit  la  vérité 
deschofes  paffccs,  qui  font  celles  que  i’ay  dittcs,qne  i’ay  ap- 
prifes  par  la  bouche  ac  pluficurs  Conquérants  qui  fc  trouuercnt 
en  cette  iournéc  - là  : Outre  qu’elles  font  particulièrement  mar- 
quées dans  les  nœuds  Hiftoriqnesde  cette  Prouince  de  CalTa- 
marca.  Surquoy  le.R.  P.  Blas-Valcra rapporte,  qu’vndeceux 
qui  lerfccurcnt  le  mieux , fut  Alonfe  V alera  fon  perc , auquel  il 
affeure  d’en  auoiroüy  faire  le  Récit  pluficurs  fois.  En  vn  mot  le 
. nombre  de  ceux  qui  moururent  ce  iour.  là  fut  de  plus  de  yooo. 
Indiens , dont  il  y en  eut  bien  3500.  qui  pafierent  par  le  fil  de 
rcfpée:  Etquantaux  autres, ce  furent  des  Enfans,  de  jeunes 
garçons,  des  femmes,  & des  vieillards  inutiles,  pource  qu’il 
accourut  à cette  Afiembléc  vne  infinité  de  gens  de  tout  fexe , & . 
detoutaagc,  pour  rendre  l’AmbalTade  de  ceux  qu’ils  tenoienc 
pour  Dieux  plus  fijlemnclle',  & plus  authentique.  11  en  mou- 
rutdeccux-cy  plusdeiyoo.  qui  furent  eftouffez  dans  la  foule 
de  leurs  propres  gens,  & de  la  Caualcrie,  fans  y comprendre  vne 
autre  tres-grandc  quantité  de  perfonnes  de  tous  aages,  qui  fu- 
. rcuc  eferafées  fous  vne  muraille , que  les  Indiens  abbatirent  par 
rimpetuofitc  de  leur  fuitte , fans  qu’il  fut  polfible  d’en  fçauoir  le 
compte , pource  qu’ils  furent  enterrez  tous  en  vie,  & que  d’ail- 
leurs il  y auoit  plus  de  300C0.  hommes  de  guerre. 

Dsux  iours  apres  cette  defroute,  la  Croix  fut  trouuée  au 
mefrac  lieu  , où  le  P.  F.  de  Valverdc  l’auoit  laiiTée,  perfonne 
n’ayant  osé  en  approcher:  les  Indiens  neantmoins  l’adorerenr, 
fcfouucnant  de  celle  qu’ils  auoienr  premièrement  veuc  dans 
Tumpiz}  âi  croyant  qu’il  y auoit  dans  ce  bois- là  quelque  Dcité 
particulière, quicftoitvnÇaraûcre delà puilTance de  Dieu:  fi 
bien  qu’ils  luy  demandoient  pardon  des  offences  qu’ils  auoienc 
faites  contre  elle,  nefçacliantpaf-lcs  Myficres  de  lefu;  Chtift 
noftrç  fouuerainSeigncuc.  Alors  ils  fe  remirent  en  mcm«irc  cec- 


^ Des  Espagnols , 'dans  les  Indes.  77 
cc' ancienne  tradition  de  leur  Ynca  Viracocha,  ^ilvitnircit 
vniouTy  auquel  non  feuUmnt  Itur s loi X ^ leurs  Vitlesy^-' leurs  Ejfats 
feroient changez, ^mats leur  Kcliqion  au^i,  & leurs  Ceremonies  /r- 
fieindroient  comme  vn feu.,  Cr Oofftoient  aujjt  vifie  qu’vn  t/clair.  Or 
pource  qu’ils  ignoroienc  fi.cecce  reuolution  deuoic  aduenit 
alors,  ou  depuis,  leur  Roy  n’en  clloit  pas  moins  en  doute  qu’eux 
mefmcS  jquinepouuoiencTereroudre,  nyde  fe  defFendre,  ny 
d’offcnccr  les  Efpagnols , qu’ils  rcfpcâ:oicnt  au  contraire  com- 
me des  Diçux,les  croyant  vrays  MelTagcrs  du  Dieu  Viracocha, 
qu’ils  adoroienc,  U dont  ils  leur  auoieac  donné  le  nom,  pour 
s'authorifer  dans  cette  croyance. 

Tout  cc  que  ie  viens  de  rapporter  eft  ciré  de  nos  Relations, 
& des  Mémoires  du  Perefilas-Valera,  dontie  delîrcrois  gran- 
dement d’auoir  l’Hiftoire  parfaite,  afin  d'en  orner  la  mienne, 
pour  cflre  bien  afTcuré  qu’il  n’cfcriuoic  rien  qu’en  vray  Reli- 
gieux, & en  homme  ponâucl,  qui  chcrchoicla  vérité  de  châque 
fuccez  par  l’cxaâe  Information  qu’il  tiroir  des  Indiens,  ic  des 
Efpagnols,  pour  fe  fatisfaire  dauantage.  Voilà  pourquoy  icne 
manquetay  pas  de  le  citer  en  tous  les  endroits  qui  me  fcmble- 
ront  conucnablcs  à mon  fu  jet, pour  l’appuyer  de  fon  Authoriter 
carie  l’cllimc  fl  grande,  qu’elle  me  fait  Admirateur  de  fes  ou- 
urages,  dont  ic  ne  trouuc  iamais  des  fraemens,  & des  pièces  dé- 
chirées,qu’il  ne  me  prenne  enuie  de  pleurer , tant  i'en  ay  do 
regret. 


VJm/EFR  CONFRONTE  CE 

4 dit  Auec  les  Hifloircs  des  EJpà^ob. 

CHAPITRE  X XV  I. 

Ayant  maintenantàfairevnemsinieredeparallcleencre 
les  chofes  que  i’ay  rapportées , & celles  que  les  Hiftoriens 
Efpagnols  ont  eferites  ; ic  vous  aduertis  quê  ta  Harangue  do 
Frère  Vincent , &la  Rcfponfe  d' Atahuàllpa  font  fort  abrégées 
dansles  Hifloircs  qu'oA  a données  au  Public  : ce  qui  c(l  aduenu 
decc  que  le  General , ScfcsCapitaincs,  qui  enuoyerentla  Re- 
lation, retranchèrent  la  plufpart  des  chofes  qu’ils  voul oient  n’c-  » 
ftrepas  fcenës  ; Et  qu’au  concritre ils  y en  adioüftcrent  pluûeurs 

K iij 
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autres,  qu’ils  croyoienc  leur  élire  fauorables  » afin  de  ne  fe  c6n>: 
damner  eux-melmes,  s’ils  en  vfoienc  autrement,  pour  lesgra* 
cifications  qu’ils  enuoyoient  demander  en  recompenfe  de  leurs 
beaux  Exploits,  qu’ils  crmailloicnt,  Sc  doroicQt,pourlcs  rendre 
plus  agréables , & plus  efclattans..Ce  que  nous  auons  raconté 
dlicommandemeotqu’Atahualipafitàfésïndiens  de  ne  point 
combattre  contrôles  Erpagnols,  ell  aulli  rapporté  par  les  Hi- 
ftoriensi&  particulièrement  par  François  Lopez  de  Gomarc, 
qui  dit;  Bienqueceiour-làlet  /ndieos  fuient  frèjls  ^ & dfJfouhsUs 
Armes jjitfi-ce  qu  ils  ne  donnèrent  feints  ^efe  non  moins  rtnutrqiuibU 
que  ffrt  ejloignée  de  leur  humeur  farouche  y dr  de  leur  fit  fonde  faire  l^ 
Guerre  y four  ce  qu'ils  n en  eurent  ny fignal,  nj  ordre  : Outre  queftoM 
fur  le  feint  de  confulter'làdeffus  y ils  Je  trouuerent  fur  fris  y & tous  en 
alarme  parle  bruit fiudain  des  T rompettesydes  ArquebuJeSy  de  /’  Artil- 
lerie y ^ des  chenaux  me  fine  y au  poitral  dejquels  on  aueit  attaché 
quantité  de  finneUes  ,a.(in  que  leur  tintamarre  confus  les  ejfouuentàt.  ' 
Et  vn  peu  plus  bas  il  adjoufte , ,^e  plufieurs  Indiens  furent  tuez  en 
te  Combat  y pource  qu'ils  ne  daignèrent  refifiety  &que  cependant  les 
noftres  tes  ferçoient  a grands  coups  d'ejlocades  y parle  confeil  de  F» 
Vincent , qui  leur  perfuadoit  tFen  vfir  ainfi , pour  ne  rompre  leurs  efi 
fées.  Voilà  ce  qu’en  dit  Gomare,  à l’opinion  duquel  s’accom-^ 
modentles^autres  Autheurs , qui  remarquent  qu’aufil-toll  que 
les  Indiens  virent  leur  Roy  prifoimier,  il  fe  delbandercnt,  & (o 
mirent  en  defroute.  D’où  l’on  peutconjefturcr,  qu’il  faloit  bien 
qu’Acahuallpa  leur  eut  deffendu  de  ne  point  combattre.  Ce 
qui  fut  alTcurcmenc  vn  elFct  de  la  Miferieorde  de  Dieu,  pout 
ompefeher  que  ce  ioui-là  ne  mourulTent  plufieurs  fidcles  Chre-* 
(liens , qui  dcvioient  prefeber  fon  faindl  Euangile.  fi  l’Y  nca 

ne  leur  eut  dclFcndu  d'en  venir  aux  mains , &:  de  refiiler,  il  cil  in> 
dübitable,  que  voyant  leur  Prince  par  terre , &:  qu’on  l’arrelloic 
prifonnier,  ilslcfulTentreruisde  leurs  Armes  qu’ils  auoienteis 
main , ic  des  pierres  mefines,  pour  empefeher  qu’on  ne  l’cmme* 
nallj  ic  qu’ils  euflent  refpandu  pour  luy  iufques  à la  derniere 
goutte  de  leur  fang  : tellement  qye  de  i6o.  Efpagnols  qu’ils 
clloientencout,  vrifcul  ne  fut  demeuré  en  vie , au  lieu  que  pas 
vn  d’eux  ne  fut  ny  tue  , ny  blclTc , à la  referue  de  Dom  François 
Piçarre,  qu’vn  des  liens  blelTa  Icgeremcnt.ac  fans  y penfct,com- 
meilfo  voulut  faifir  d’Atahuallpa,  ainfi  queles  Hidoricnslcre- 
'aaarquent.  Or  cc  que  les  Indiens  ne  cobattirenepoint,  fuc,coxn» 


^ DÈS  Espagnols,  dans'  les  Indes.  79 

‘ tneiUeftcdicailleurSy  pourcequ’ihscenoientpourvncmaximo 
de  Religion  le  commandemenc  dcl'Ynca,  quandmcfmcravio 
te  la  leury  eulTenc couru  fortune,  comme  iladuincen  l'occafion 
prcfentc.  Quant  à la  reproche  qu’on  fait  à Frcre  Vincent  d’a- 
uoir  luy-melme attifé  le  feu  de  fedition , demandant  vengean- 
ce  contre  Icsindiens,  Scconfeilléaux  Efpagnolsdenc  frapper 
nydercuers,  ny  détaillé,  pourne  rompre  leurs  efpccs,  d’où  il 
aduintque  IcMalTacredcs  Indiensen fut  plus  grand,  lemcftne 
■Autheur  rapporte  que  ce  fut  vne  fauffe  Relation  que  l’on  fié 
aux  Hiftoriens,  qui  efcriuirent  en  Efpagnc  tout  le  contraire  de 
ce  qui  s’clloit  pa(ré^3ooo.  lieues  de  là.  £n effet,  ce  feroit  vn 
crime  que  de  s’imaginer  feulement  qu’vn  EeelenafHque  eue  j 
rproferé  ces  paroles*  la,  qui  euffent  bien  pû  partir  delà  bouche 
d’vn  Néron,  mais  non  pas  de  celle  d’vn  Religieux,  qui  pour 
fon  grand  fçauoir , 8c  fa  vertu  eminente  mérita  d’eftre  Éuefque 
depuis,  &c  mourut  entre  les  mains  des  Indiens, en  leur  prefchanc 
JbtFoydc.Ifisvs.CHK  ist.  RcuenonsànoftreHiftoire. 


LES  ESPAGNOLS  FO  NT  ^RISONNIEK 

le  %oy  AtAhuaUpd. 

CHAPITRE  XXVII. 

LEs  Caualicrs  Ffpagnols  fbrtirenc  alors  de  leurs  pofles  en 
grandefurie,  &fcmcflcrcntà  toute  bride  dans  les  batail> 
Indiens , dont  ils  tuèrent  plufîeurs  à coups  de  lances , ne 
trouuant  perfonne  qui  leur  refidat.  Cependant  Dom-François 
Piçarre&  fes  Fantaflins  s’aduancerent  du  code  d’Atahuallpa, 
■poudez  d’vn  ardent  defîr  de  l’auoir  entre  leurs  mains,  pource 
■qu’ils  croyoient  qu’ayant gaigné  ce  loyau,  ilsauroient  en  leur 
puifTance  tous  les  trefors  duPeru;  Ce  qu’apperceuantlcs  In> 
diens,ils  enuironnerent  en  grand  nombre  laChaire  du  Roy,pouc 
empefeher  qu’on  ne  Icfoulât  aux  pieds,ou  qu’on  ne  luy  dt  queU 
que  autre  mal.  Les  Efpagnolsen  bledercntplufîeurs,bien  qu’ils 
nefedeffendiffent  point,  & qu’ils  fetindent  feulement  autour 
^ela  Chaire  du.Roy,  afin  qu’aucun  n'cnpût  approcher  : mais 
apres  qu’il  en  fut  demeuré  quantité  de  morts  fur  la  place,  l’on 
^adûlapreflcenfia,  & Doni- François  Piçarrefutle  premieç 
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qui  le  faififfinc  pat  l’vnc  d«  manches  de  farobbe,  tomba  par 
terre  aucc  luy,  bien  qu  vn  Hiftoricn  dife  qu'il  le  prit  par  les  chc- 

ueux,  mais  il  fc  trompe,  pource  que  les  Yncaseftoient  râlez. 

Quoy  qu’il  en  fut,  ileft  très- certain  que  les  Efpagnols  ren- 
ucrfcrcnt  de  fa  Chaire  le  Roy  Atahuallpa,  qu’ils  firwtjcur  pri-  . 
fonnier  : Etc’cftàce  propos  que  François  Lopczdc  Gomatc  dit 
ces  paroles.  Pas-vrt  des  BffAgnols  ne  fut  ny  tue,  nyhlefe,  hormis 
Frençois  Piçarre,  qui  voulant fiijir  Atahuallpa , nccutvne  atteinte 
tf  vnpeignard,  dontvn  de fes/èldats voulut  hltjftr  l‘Tnca  ,pourl’a^ 
bdttre  par  terre  : d'où  quelques-vns  ont  tiré  cette  conieiiure,  que  ce  fut 

Ch  iii.vn  autre  que  PiçarrtquiParreftaprtfinnier.  Ce  font  les  propres 

tctmesdcGomarc,aufqucls  nous adioufterons,  pour fuppleer 

au  defaut  de  fon  Hiftoirc,  comme  nous  l’auonspropofe  que  ce 
foldat,  qu’on  nommoit  Michel  Aftcte,fut  depuis  vn  des 

• gneursde  la  Villcde  Huhamança,  où  il  futpourueu  d’vnbon 
Departement  d’indiens.  Comme  Atahuallpa  vint  à chcoir , ce 
mcfmc  foldat  luy  oftalc  Bourlctrouge  qu’il  portoitaufronten 
lieu  de  Couronne,  &:  le  garda  foigneufement:  ce  qui  ht  croire 
à plufieurs qu’autre  que  luy  n’auoit  pris  le  Roy.  Mais  quoy  quil 
enfoit,  püiS  qu’ils  fc  trOuucrcnt  fi  proches  l’vn  de  l’autre  j il  cft 

iuftcd’cndonncr  l’honneur  au  Capitaine  Michel  Aftctc.quigar- 

« dacc  Bourlctiufqucscn  l’an  1557.  qu  il  le  rendit  al  Ynca  Sarri 

Tupac, quand  il  lortit  des  Montagnes,  où  il  s’eftoxe  retire,  com- 

✓ me  il  fera  dit  en  fon  lieu.  , • t 

' Les  Indiens  voyant  leur  Roy  pris , & que  les  Efpagnols  ne 
cclToicntdc  blclTcr,& de  tuer,  s'enfuirent  tous  v S:  ne  pouuant 
fortirparoù  ils  clloicnt  entrez , pource  que  les  gens  de  clouai 
s’eftoient  faifis  de  ce  porte- là , s’allcrcnt  mettre  à couucrt  tf  vne 
Muraille,  de  celles  qui  enuironnoient  cette  Place-la  , 6C  qui 
eftoient  toutes  de  brique  fort  pollie,  faites  au  temps  du  grand 
Ynca  Pachacuccc , lors  qu’il  gaigna  Caffamarca.  Mais  à force 
de  courir  virtc  contre  cette  Muraille , pour  fc  ptentir  de  la  vio- 
lence des  Caualicrs;  ils  la  choquèrent  û rudement , qu’iUcn 
abbatirent  plus  de  cent  pas  de  longueur,  5c  s’ouurircnc  ainuvn 
chemin  pour  fcrctircrau  Camp.  Vu  Autlacur  rapporte  icy  que- 

• les  pierres  de  ce  Mur-là  furent  plus  pitoyables  que  les  cœurs  des 
Efpagnols  , puis  quelles  fc  laifferent  choir  , pour  fauorifcr  la 
fortic,  fie  lafuittcdes  Indiens , qui  ne  pouuoicnt  s'efehapper 
autrement  des  mains  de  la  Mort.  Mais  les  Efpagnols  ( comme 


: Des  Espagnols,  dans  les  Îndîps.  Si 

fe  rapportent  les  Autheurs,  ne  fc  contentant  pas  de  les  voir  fuir, 
les  poùrfuiuirecla  Lance  à la  main , iufqiies  à ce  que  la  nuift  leur 
en  fieperdre  la  pifte  : Alors  Üssaccagerenr  lciir  Camp,  où  ils  eu- 
icnt  quantité  d'or,  d’argent,  & de  picrreric.  François  Lopczdcçjj^ 
Gomarc  dit  à ce  proposée  qui  s’enfuir.  Ils  tronuerent  ^ tant  4» 
Hala'ts  Royal,  cjuau  Càmp  tt  Atabaitha  poo  q.  ft%n:es , tjut  b te»  que 
infits , ^ abandonnées , ne  laijjerent  fas  de  prendre part  auec  les  Ff~ 
fagnols  a vffc  infmté  de  riche i *T entes,  de  beaux  Meubles,  de  fiaes 
Etoffes,  ddfabiltements  ft'perbes,  & de  prec te -tx  vtanctles  a? arpent, 
et defqUelspefottk  ce  que  ton  tient  zoo.  Hures  de  ce  Mé- 
tal, la  feule  vaiffdle  drAiahaliba  eflant  (fiimée  cent  mille  Ducats.  Ce- 
pendant ce  mal-  heureux  Prince  eut  tous  les  déplaifirsdu  Monde  défi- 
voir  dans  les  firi,priant  â tout  coup  Piçarre  de  le  vouloir  hten  trait  ter,, 
fuis  que  fn  dejitn  t auoit  fait  tomber  entre  fes  mains,  (^c.  l’ay  ti- 
ré cecy  mot  à mot  de  Gomare,d’ Auguftin  deçarate,qui  dit  pref- 
que  le  picfme,  & de  quelques  autres  Hiftoriens,  auxquels  ie  ren- 
uoye  ceux  qui  en  voudront  fçauoir  dauantage. 
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deJliurAnce  nsne  incroy cible  Bjinqon  aux  EJpagnols, 
qui  pour  l'dun  'tr  fnnr  murnjorte  de  dilligencat. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Le  s hommes  de  condition  qui  s’eftoient  fauucidu  MaflaJ 
cre de  CatTamarca , fçaehaot  que  leur  Roy  viuoit,  fe  prê- 
tent pour  le  feruir  en  prifon.  V n fcul  Ruminaui.fon  Mcftrc 
de  Camo,  qui  cftoit  demeuré  à l’atricre-  garde,  & qui  n’auoit  ia- 
xnaisefle  d’aduisdetraitterde  Paix  auccqueles  £fpagnols,ny 
defcHercn eux;  fçaehantee  quife  pa(ToitàCa(ramarca,futA' 
iafehe  de  ce  qu’on  ne  l’auoit  pas  voulu  croire , qu’il  s’enfuie 
auecquefes  gensau  Royaume  de  Quitu,ahn  d’y  faire  les  pré- 
paratifs ncccflaircs,  pour  fc  deffendre  des  Efpagnols , & pouf- 
fer fes  delTcins  particuliers  plus  auant^  carfon  intention  efeoie 
de  fe  foudeuer  contre  AtabuaUpa,auec  ceux  de  ce  Royaume  lii,. 
hiiuant  le  mauuais  exemple  que  luy-mefme  leur  auoit  donné*. 
Fout ccccc fin,  des  qu'il  fut  arriué  à Quitu-,  ilfe  faidc  de-quçU 
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^ucs-vnsdcs  enfansdu  Roy,  fous  prétexté  de  les  vouloirproî- 
tcgcr,&  deffendre  contre  les  violences  des  Efpagnolsî  maisvn 
• peu  apres  il  les  mit  à mort}  commeaufliCuUifcacha,  que  les  HU 
ftoriens  Efpagnols  somment  autrement  Yllefcas,  Frered’Ata- 
huallpa  : outre  Icfquelt  il  fît  mourir  auffî  le  Meftre  de  Camp 
Chalcuchima,  & pluficürs  autres  Capitaines,  & Curacas>  com> 
me  il  fera  dit  en  Ton  lieu. 

Le  Roy  Atahuallpa  fe  voyant  garrotc  d'vnêchaifne  de  fer,' 
commença  de  capituler.  Se  offtit  pour  fa  Rançon  de  couurir  de 
vaifTelIe  d’or,&  d’argencio  plancher  d’vnc  grande  fallc,  où  il 
cRoit  prifonnier } mais  voyant  branAcr  la  teAc  aux  Efpagnols, 
qui  eftoient  là  prefents,  comme  s’ils  cufTcnt  voulu  donner  à 
cogaoiArepar  làqu’ils  n’en  croyoient  rien,  il  lesafteura,  ainfî 
que  le  remarque  François  Lopezde  Gomarc  , dans^ertaio. 
temps prefixyil leur  donnereit  autant  de  vaiffelle^Ô^.d^ autrls pièces  d’ert 

d’argent,  qù'flcn  faudrait  pour  remplir  la  Sale^  à la  hauteur  é£  vnt 
marque  qù  il f:  luy-  rnefme  auecque  la  main , centre  Is  muraille,  4 f en- 
tour  de  Uqùelleil  voulut  qu'on  traçat  en  efgale  proportion  vneliyu 
rouge,  afn  qu'il  ny  eut  point  de  mifeontet  à condition  neantmoins  de 
ne  P oint  fondre  ny  rompre  les  Tinettes,  Cruches , & F ajè  s qu'on  y ran- 
gprjittiijqjtes àla  hauteurdeUlignc,ô’c.  Vbilales  parolcsde  Go- 
marc,  fur  Icfquclles  ie  ne  veus  point  enchérir,  pour  n’cftro  fi 
long  qus  autres  Hiftoricns^aufqucls  ie  m’en  rcnacts  entière- 
ment. Il  me  fiiffic  deiîire  abfolumcnt  ce  qui  rcgarac  la  vie , se  I« 
mort  des  Roys  Yncas,iufqucsau.dernierd’cux.&de  leurs  def- 
cendans , ce  quia  toufiours  efte  mon  intention } Si.  de  rapporter 
cn  fuicte  cequis’cR  pafTade  plus  mémorable  dans  les  Guerres^ 
des  Efpagnols. 

Atalmàllpa  enuoya  de  toutes  parts  chercher  dé  l’or , de 
l’argent  pour  payer  fa  Rançon  ; Et  bien  qu’on  luy  en  apportât 
Vneprodigieufe  quantité,  fîeA- ce  qu’il  fcmbloit  impofllble  aux 
Efpagnols  qu’il  pût  iamais  accomplir  fa  promclTe.  A raifonda 
quoyils  raurmuroient  entr’eux}  difant  que  puis  que  le  Prifon- 
nicr  ne  leur  pouuoit  tenir  parole , & que  le  terme  eftbir  expire , 
il  ne  luyfaloit  point  donncrvnplus  long.dclay , de  peur  que  fés 
gcnsnereralliaffcnt  cependant , pour  leur  couper  à cous  la  gor- 
ge, Si  dclliurcr  leur  Roy;  fi  bien  que  ces  chofes  qu’ils  fc  met- 
taient dans  l’imagination  les  rendoient  fort  mefeomens  ; de- 
i^u5^y  s’appcrceuauc  i’Ynca,  qui  auoic  l'Effrit  pcnetranr,.il  eit 
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^manda  lacaufcà  Dom-Franfois  Piçarrck& l'ayant  apprifc, 
il  luy  dit , Us  Ej^sgnols  assoie  ni  ipselque  ra'tfèn  de  le  fouhçtnner 

ftur  ne  ffiti(etr  fds  U grande  dt fiance  des  pjrhtesfafix  Leux , d’eù  luy- 
deue'tt  venir  Lt  plus  grande  pause  de  fa  Ranfon^  ijutl  tfperoit  aueir 
kiet.-'tfi de  Ce^e , de  Pachaeamac , de ,^itu de plufieurs  autres 
PTOuinceS\^dilUur  fiaifnt  fçauotrau  refie.,  que  U plus  proche  de  ces 
endroits , qat  ejhit  Pachaeamac , e fiait  à quatre  vingrs  lieues  delà  : que 
iufjHCs  «i  Coz>c»  il  J en  auoit  aoo.  cr  500.  iufques  k ^Ipttui  En  vn  mot., 
q epiurne  mettre  e»  doute  cette  vérité,  tls  nauuientquà  enuoyer  q uel- 
ques  F fagnolstpour  voir  les  trefors  de  ces  pays-là,&  de  tout  le  Royau- 
me , afin  qu'ils Je fitisfiffent , ^ fî  pays  fient  de  leurs  ruàhts  propres. 
Mais  comme  l’Yncafc  délia  que  les  Efpagnols  ne  ioüafl'ent 
quelqucmauuaiscour  a ceux  à qui  Ton  donneroit  cette  commit- 
ùoVïiV  otunauez.  que  faire  de  rten  craindre,  leur  dit-il, quevotu 
metemz,àanslesfirs.k\ot%  Hcrnadcîc  Sorto,&  Pedro  de  Barcn, 
natifdcla  Villcdc  Lobon,  fcrefolurent  d’aller  à Cozco.  Ata- 
huallpa  Fut  bien  fafcké  de  ce  qu’vn  tel  Voyage  cfcltemàHcr- 
nanddeSotto,  à caufe  qu'il  luy  vouloir  dvi  bien , & qu’il  elloit 
comme affeurc  qu'il  luy  feruiroit  d’Amy , quand  l’occafion  s’en 
prefenteroititoutesFois  il  n'ofa  point  troinicr  mauuaile  fa  Com- 
miHion , de  peur  que  les  Efpagnols  hc  luy  reprochallrnt  que 
hiy-mcfmcfccontrcdifoit  en  fa  demande;  Etqu'atnfd!  ne  leur 
fut  plus  fufpeâqu’auparauant.  Outre  ces  deux  Efpagnols,  il  y 
en  eut  quatre  autres  qui  furent  enuoy  ez  en  diuerfes  prouinccs, 
pour  remarquer  quels  en  eftoient  les  trefors.  Le  premier  fut  à' 
Qmtu  : Icfccondau  Païs  des  Huaylias>  Ictroifiefmeà  Huama- 
chucu:  Etlcquatricfmc  àCrcIapampa;'On  leur  recommanda 
Air  tour,  de  prendre  bien  garde  fi  l’on  ne  leuoit  (foint  de  gens  de 
Guerre  par  le  Royaume,  pour  tirer  de  prifôn  ArahiiaMpa  leur 
Roy.Mais  luy  bien  efloignede  mettre  en  cxccnrionlcs  dcfiâces, 
Sc  les foubçonsquc les  Efpagnoiscnauoicnt , ne  penfoit qu’aux 
moycnsd’auoirlaquantitca’or,&  d’argent  qu’il  auorrpromifc,. 
pour  fc  mettre  en  libcrtcii caufe  dequoy  il  fitpublîerpar  tout  fon 
Royaume,  Qu’en  tous  les  lieux  de  fonob'cylT^nce  par  oû  palTe- 
roicntccs  Clircdiensfolitaircs , on  eut  à les  reccuoir , & h les  lo-^ 
ger,aucc  toute  forte  deboi>acctjeiI,5c  dcbonnechcre.  En  effet, 
tant  en  coaûdcranonde  ce  mandement  de  l’ Y nca,  que  pour  les 
mîrucillcs  qu’ils  auoientapprifes  des  Efpagnols,  qu’on  tcncif 
pour  Dieux  dans  lo  pais , MelTagers  du  grand  Pachto* 

L.  «i. 
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rn-c,  comme  ils  en  anoient  eux-mermes  femc  le  bruit?  outré 
qu'ils  Tçiuoicnt  encore  ce  qui  cftoitarriuc  dans  Tumpiz  à Pier- 
re de  Candie,  auecces  deux  Animaux  Furieux,  dont  nous  auons 
parle  cy-deuantjon  les regaloit  le  mieux  qu’on  pouuoitpartou- 
ces  les  Villes  où  s’addrcfl'oit  leur  voyage;  car  les  habirans  leur 
prefentoient  tout  ce  qu’ils  auoient  de  plus  exquis, lufques  à leur 
vouloir  faire  des  Sacrifices , efians  fi  fuperftiticux , &:  fi  fots,  que 
d'adorer  les  EfpagnolE  comme  des  Dieux  ? Car  ils  ne  iaifiToient 
pas  de  les  tenir  pour  tels , bien  qu’ils  ne  fcculTent  que  trop  à leur 
dommage , par  le  rapport  de  ceux  qui  efehappez  du  MalTacre  de 
CalTamarca,s’cfl:oicnt  cfpandus  de  part  & d'autre,  qu’ils  les 
auoient traittez en  Démons  cruels,  &:  horribles;  ce  qui  eftoit 
cîufe  qu’ils  leur  facrifioient,  pour  les  appaifer,  & empefehet 
que  s'ils  ne  leur  vouloient  faire  du  bien,  ils  ne  leur  fillcnt  du 
moins  aucun  mal, 

HernanddeSotto,  Pedro  de  Barco,  & les  autres  quatre  Ef- 
pagnols,  voyageoient  à la  façon  du  pais , dans  des  Hamccas  por- 
tées fur  les  Efpaulcs  des  Indiens,  l’ Yncal’ayantainfi  comman- 
de , afin  qu’lis  allalTent  plus  ville , & plus  à leur  aife.  Où  il  cil  à 
rcmarqucr,quclcmotyym.rr<>cll  Indien, &:  de  la  langue  des  Illes 
de  Barloucnto,  où  pour  l’extrcme  chaleur  du  pais,  les  plus  vo- 
luptueux repofcjiten  certains  Lits,  qui  font  comme  des  Rets 
faits  des  feuilles  de  Palmier,  ou  d'autres  Arbres.  Quant  aux 

Sens  du'eommun , ils  en  ont  de  Corton,  qu'ils  attachent  par  les 
eux  bouts,  à deux  pieux,  &:  qui  s’elleuenc  ainfi  de  terre  de  la 
hauteur  d’vnc aulne , où  l'on  cft  plus  fraifehemeur , & plus  à fon 
aife  que  fur  des  Matelas.  De  cette  mefme  façon  les  Indiens  du 
Pcru,attachoientvnc  Manteàvn  pieu  de  la  longueur  de  trois 
ou  quatre  aulnes  , où  s'cllendoit  tout  de  fon  long  celuy  qui 
deuoit  courir  la  podc;  les  autres  deux  bouts  de  la  Mante  ellanc 
noüczau  plus  haut  du  pieu , pour  empefeher  que  le  Voyageur 
qui  eftoit  dedans , ou  il  fembloit  eftre  mort , ne  vint  à tomber. 
Les  Indiens  le  portoient  auec  grande  adrefte,  & facilité?  l’vn 
fuccedanr  au  trauail  de  l’autre,afin  de  fe  deftafter,  car  ils  eftoient 
toufiours  1 0 . ou  3 O . qui  le  portoien  t chacun  à fon  tour  ? & ceux- 
cy  pareillement changeoient  comme  de  relais  de  trois  en  trois 
lieues  ; pourcc  qu'autrement  ils  n’y  euflent  pû  fulfirc  dans  vn 
grand  V oyage  : Et  voilà  commeils  couroient  la  pofte.  Ils  appel- 
loicnt//«4«/./,0«i:d;n^4,  cette  façon  de  Littierc,  & les  Êipa- 
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gnoIslanommoicnc^ifOT^riÿ,  pource. qu’elle  rclTcmbloicàpcu 
prés  aux  Liâs  ordinaires, 

Ce  fut  de  cette  façon  que  ces  deux  braucs  Efpagnols  Hcr- 
nand  de  Sotto,  & Pedro  de  Barco,  firent  aoo.  lieues  de  chemin, 
depuis CaiTamarcaiufqucs à Cozco,aucc plus  d’aflèurance,  & 
moins  d’incommodité  que  s’ils  culTcnc  voyage  dans  leur  pais 
propre.  Ilenaduincdemefmcauxautresquatrc,  pource  que  la 
parole  de  l’Ynca,  &c  la  proclamation  qu’ilfit  faire,  mirent  en 
fcurctc  leur  vie,  & furent  caufe  que  par  tout  où  ils  palTercnt,  on 
Icsrcccutfibicn,  que  lorsqu’ils  en  parloicnt  eux  mefmcs,  ils 
n’auoicnt  pas  des  paroles  alTcz  propres , pour  enchérir  fur  vn  fi 
bon  traictement. 


T^ICAR^RE  S'ACHEMINE 

à Pachacaff/ac  : Succès  de  fin  Voyage. 

CHAPITRE  XXIX. 


VN  peuapres  le  partement  d’Hcrnand  de  Sotto,  Hemand 
Piçarrc  s’en  alla  au  Temple  de  Pachamacs  pour  voir  fi 
ce  qu’on  difoitdefcs  grandes  RichclTcseftoit  véritable.  Il  prie 
auccluy  des  gens  de  chenal,  pourn’eftrc  pas  fcul,  s’il  luy  arri- 
uoit  quelque  clîofc  dcfiniftrc.  Ces  Efpagnols  fe  mirent  ainfi  en 
chemin  j &:  comme  ils  curent  gagné  le  haut  d’vnc  Montagne, 
ils  en  virent  vnc  autre  deuant  eux,  dont  le  fommet  leur  fcmbloit 
tout  d’or , ic  leur  dbloiiiflbit  les  yeux , tant  il  cftoit  refplcndif- 
(aacparlarcuerberationdu  Soleil.  Ils  marchèrent  droit  en  ce 
lieu-là,  tousremplisd’eftonnemcnt,  nepouuant  s’imaginer  la 
caufe  de  cétcfclat  extraordinaire  J Mais  comme  ils  y furent  ar- 
liucz,ils  trouucrcntqucc’elloient  diticrs  Vtencilcs  de  Cuifi- 
nc , comme  Tinettes,  Brocs,  Vafes,  grands  petits,  Marmites, 
fcChauderons,  fans  y comprendre  quelques  Pauois,  ou  Ron- 
dachcs,&pluficurs autres  pièces d’or,  & d’argent,  qu’vn  Frère 
d'Atahuallpa, nommé Cullifcacha,  dont  nous auons parle cy> 
deuant,  faifoittranfporter,  pour  ayderà  payer  la  Rançon  du 
Roy , le  tout  elHmc  deux  millions , contre  le  Icntimcnt  de  quel- 
ques Hifioricns,qui  ne  le  font  monter  qu’à  3 ^00  00.  Ducats,  ou 
enuiron , ce  qui  me  fait  croire  qu’il  y eue  de  lafaute  en  ce  calcul^ 
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comme  il  fc  verra  cy*aprcs  par  les  parties  qui  en  furent  faites.' 
Les  Indiens, qui  portoient  toute  cette  vai(Tclie,$’eii  cdoicntdef. 
chargez,  quand  les  Efpagnolsenapperceuienti’efclat,  qui  leur 
fitiugerquecepouuoit  bien  ellre  de  l’or,  comme  ç'en  eftoit  en 
effet.  Ce  conte-là  me  fut  fait  dans  mon  païs,  par  ceux  quile 
trouuerent  prefents  à cette  aduenture  ; & depuis  eflant  en  Éfpa- 
gne,  i’apprislcmefmedubonCaualier  Dom  Gabriel  Piçarrc* 
ce  qui  me  fut  encore  confirme  par  vn  autre  Gentilhomme, 
nommé  lean  Piçarrc  d’Orellana,  qui  pours’cftre  trouuc  dans 
cette  lournceaucc  Hernand  Piçarre,  faifoit  fouucnt  le  Rccic 
des  RiehefTes  fufdites , de  ce  qu’il  en  auoit  appris. 

Cullifcacha  nefutpas  pluftoll  arriuc  à Calléimarca,  qu’il  y 
dcfliuraccs  treforspoïKfoaFrereAtahualIpa,  duquel  il  eut  or- 
dre en  mcfmctempsdes’en  aller  au  Royaurhe  de  Qji^u,  pour 
en  pacifier  les  troubles,  s'il  y en  auoit,  &:  prcuenirla  Rébellion 
que  pouuoit  faire  fon  Mcftre  de  Camp  Ruminaui , dont  il  con- 
noifToitlesmauuaisdcfreinsi&ainnpourlepreucnir,  en  fc  te- 
nant fur  Tes  gardes,  ü enuoy  a fon  frere  apres  liw. 

Mais  Ruminaui , qui  pour  auoir  eflé  le  fanglant  Miniflie 
dcscruautci.&destyrannies  d’Atahuallpa,  fçauoit  des  long- 
temps fes  artifices,  &fcs  intrigues,  ne  vid  pas  plwftoft  venir  à 
luy  Cullifcacha,  qu’il  fe  douta  bien  pourquoy  c’eftoit.  Il  diffi- 
mula  neantmoins  ; Scie  rcccuanr  comme  Frere  de  fon  Roy, 
a’enquit  amplement  de  fa  prifon , Sc  des  nvoy  ens  qu’on  pourroit 
tenir  pour  l’cndcfliurer;  iufqucs-là  mcfme  qu’à  cette  fin  ils  re- 
folurent  entr’eux  d'amader  tout  ccqu’ily  auroit  d’or,  Sc  d’ar- 
gent dans  le  Royaume.  Ruminaui  neantmoins  ne  defiroit  rien 
moins  que  la  liberté  de  l' Y nca  ; & s’il  tcfmoignoit  le  con  traire , 
c’eftoit  pour  joiier  le  perfonnage  de  T raiftre , tant  à l’endroit  du 
Roy,  que  de  Cullifcacha,  qu’il  rcgaloit,  comme  fidclle  Mini- 
lire  , en  attçndam  le  temps , 8C  l’occafion  d’executer , comme  il 
fit.  l’on  pernicieux  dcn*ein, 

I-fernand  Piçarrc,  fans  s’amuferà  Cullifcacha,  continua  fit 
route  iufqucs  au  grand  Temple  de  Pachacamac,  les  incroya- 
bles RiehefTes  duquel,  Sc  le.  grand  nombre  d’indiens,  dont 
cette  vallée  cfloit  peuplée  , l’eflonncrent  grandement,  Sc  fes 
gens  de  mcfme.  Mais  les  Indiens  furent  bien  plus  cfionnez 
devoir  les  vifages , 8c  les  cheuaux  de  leurs nouucaux  hofles  -,  cc 
quifitqucpoxu  obéir  au  commandement  delcur  Ynca,  ils  les 
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«<!orerenc  comme  des  Dieux,  leur  rcndirenc  tous  ]es  feruices 
imaginat^cs , &les  régalèrent  H bien,  qu’on  auroic  peineà  le 
dire.  Alors  ayant  apperceu  que  leurs  chcuauxmachoient  leurs 
mords,  qui  dloient  defer,  ils  s’imaginèrent,  comme  ceux  de 
Caflamacca  , qu’ils  s’en  nourri doient  : de  forte  qu’à  merme 
tcmpsilsleurapporterentquantitc  d’or,  & d’argent,  les  priant 
de  manger  de  ces  métaux,  qui  efloient  bien  meilleurs  que  le  fer. 
Cependant  les  Efpagnols  bien  aifes  de  Ce  preualoir  de  l’ignoran* 
cèdes  Indiens,  âinfi qu’ils  auoienc-fait  à CalTamarca;  leurdi- 
ibient,  q>i ils  apport  a ffcm  quantité  de  ces  viures-là , qu'ils  Us  mtf' 
l jfmparmynjtrbt^&U  ^rasn  de Mahis  ipource  qtî ajjiurément  les 
eheuaux^  qui  - (fiaient  grands  mangeurs  , en^Uutiroient  le  tout  ^ ce 
qucles  Indiens  faifoient  aufli  toü,  tant  ils  adioudoient  foy  à 
leurs  paroles. 

De  tout  l’or  qu’Hernand  Piçarrctrouuadansie  Temple,  il 
«n  prit  ce  qu’il  pût  tranfporter  commodément , & mit  ordre 
qu’on enuoyât le  rede  à CalTamarca,  difant  aux  Indiens, 
ttfieii pour  la  Rançon  de  leur  Roy  Atahuallfa , afin  qu'ils  donne fifint 
dt  leur  bongrè  ces  Richrjfes , ^qu'ils  ne  Us  cachajfent  point.  Le  mef- 
me  Piçarre  edantà  Pachacamac  apprit  à 40.  lieues  delà,  que 

Îlus  auant  dans  le  païs , il  y auoit  vn  Medre  de  Camp  d’Ata> 
uallpa,  nomme  Chalatchtma qui  commandoit  vn  artez  bon 
nombre  de  gens  de  Guerrcitcllement  qu’à  l’heure  mefme  il  def> 
pefcha  vers  luy  vn  homme  exprès , afin  de  luy  dire  qu’ils  eudent 
afevoitenfcmble,  pour traitter de pluficurs chofes necedaires 
àla  Paix,  &àlatranquilité  du  Royaume.  L’Indien  ne  voulut 
pointallcr , où  cdoitl'Efpagnol , ce  qui  fut  caufe  qu’il  falut  que 
Piçarre  l’allat  chercher , augrandhazarddefaperfonne , &de 
tous  ceux  de  fa  fuitte  : car  il  n'ed  pas  à croire  cotnbien  ils  fouffri- 
rent , allant,  & venant , Toit  pour  les  mauuais  chemins.  Toit  pour 
l’incommodité  des  grandes  Riuieres,  dontilsauoientà  pader 
IcsPonts,  faits  comme  i’ay  dit  ailleurs,  de  pluficurs  Clayes  en- 
tadecs  l’vne  fur  l’autre , où  les  cheuaux  ne  pouuoient  marcher , 
qu’aucc  vne  peine  extrêmement  grande.  Cependant  tous  les 
gens  de  Piçarre  trouuoient  bien  edrange  qu’il  s’allat  mettre  à la 
mercy  d’vninfidelle,aulicu  de  s’en  deffier , pourle  grand  nom> 
bre  de  gens  de  Guerre  qu’il  auoit  aucc  luy  : mais  le  Capitaine 
Efpagnolfe  doit  furies  promedes,  ic  fur  les  feings&  contre- 
^gs quelc Roy  Acahuallpaluy  donna , quandiJ partit  d’aoec 
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luy  pour  faire  ce  voyage,  afin  de  s’en  prcualoir  au  b efoin , en  ca$ 
qu’il  fie  rencontre  par  le  chemin  de  qnelqu’vn  de  fes  Capitatnes> 
ou  de  fes.Mcfires  de  Camp  : de  force  qü’à  la  faueur  de  fi  bonnes 
enfeignes,  Hernand  Piçarre  ayant  crouuc  Chaicuchima,  luy 
confeilla  de  congédier  fes  gens  de  s’en  al  1er  aucc  luy  trouuec 
fon  Roy  prifonnier:  comme  en  effet  l'Indien  lecrcurs  & pour 
faire  plus  de  dilligence , cous  deux  prirent  le  chemin  delà  Mon- 
tagne , où  ils  fullcncmorcs  de  froid , fi  les  Indiens  ne  les  cufTenc 
portez  de  temps  en  temps  dans  certaines  Grottes,qui  fe  rencon- 
troient  parmy  les  Rochers , dont  il  y a quantité  dans  ce  Royau. 
me , & ou  ils  femettoienc  à couuert  de  la  neige. 

Mais  dautant  que  pour  la  rudelfe  du  chemin , leurs  cheuaux  fc 
deffcrroicnc , &qu’ils  n’auoient daigne  fepouruoirde  fers,  ne 
croyant  pas  que  les  chemins  fulTcnt  fi  mauuais;  ils  s’aidèrent  de 
rinduftric  des  Indiens , qui  leur  en  firent  d’or,  & d'argent,  dont 
t31i.ii4.  ilsfefcruircntàce  befoin.  A quoy  fc  rapportent  ces  paroles  de 
ûomare.  Ils  furent  contraint  s alors  de  ferrer  leurs  cheuauxa'or  ^ & 
iC argent , à caufe  que  ces  Métaux  ne  s*ifàient  fas  fitojl  y outre  qutls 
man , notent  de  fer  , . 

Auec  CCS  trauaux , & plufieurs  autres  incommodiecz , Her- 
nand Piçarre,  & Chalcuchima  arriuerenta  Caflamarca,  où  le 
Mellre  de  Camp  ayant  à rendre  fes  deuoirs  à fon  Y nca  v comme 
il  fur  prés  de  la  Salle  où  il  cftoit  prifonnier,  pofa  fes  Brodequins, 
&pritvne  maniéré  de  fardeau  fur  fes  cfpaulcs,  pour  vnc  mar- 
que de  foûmifiion,  & de  feruitude:  alors  auec  vn  grand  rclTcn- 
timcnc  qu’il  tcfmoigna  de  voir  fon  Roy  dans  les  fers , il  luy  dit , 
^ue  s' il  fi fut  trouuè  prefènt'à  cette  aduenture , il  eut  bien  empefhé  les 
Efpagnols  de  le  prendre.  A quoy  l’ Y nca  fit  rcfponfe,  ^ele  Pach.t- 
' tamacC^anoit  atnjt  permis , afin  £,tccomplir  les  predtiiions  qu’ils  auoidt 

depuis  tant  £années  doit  venu  'édeccs  nouuetux  Peuples  y de  la  ri  line 
de  leur  Koj  y & de  C alunation  de  leur  Empire  ydont fon  Pire  Huaynet 
Capac  les  attoitajfèure^aaant  que  mourir.  A toutes  lefqucl  les  cho- 
^ fes  il  ad j oufia , ^e  depuis  fa pnfn , il aueit  tnuoyé  à Cozxo  confu  t:r 

fon  Pere  le  Soleil,  ô"  tous  les  autres  Oracles  du  Royaume,  mais  parti- 
Q culierement  C l dtle  de  U vallée  de  Rimac,  qui  auoit  tout  à coup  perdu 

la  parole , ^utau  rejle  ce  qHil'.ifflsgeoit  leplusycftoit  que  T OracU  voilé  y 
qui  fi  voyait  dans  le  Temple  de  Pachacamac , ^ qui  difiit  à ceux  qui 
, finterrogeoieni  fur  les  affaires  des  Roy  s,  Cf  des  Grands  du  Royaume  y 
quel  en  deuoit  ejlre  Ceuentment  { ejloit  etuffi  dtuenu  muet.  Car  Lien 

qu'on 


Des  Espagnols, daks  les  Indes,  Î9 

ifénleufCênfiihéJiirUfrifan  àstTna/^furlesmoyms  tj»onfour- 
tombre  fis  fers  \ 9»n  imoit  pù  tirer  vn  féal  met  deluy; 
fttrplttâ  têtu  leurs  Sacrificateurs , ér  leurs  Dénias  tfiti  négucre 
cemmunttjueuni fi  faat$  lien  ment  auec  les  entres  Oracles  de  t Empire^ 
taneient  ainertjf  qtt  onrî efperoit  ftus  ienanosr  à t aJue  air  aucune  ref 
penfe  ,nff>arC»niursri»nt,nyparSacrfices.  D’où  Icma'l- heureux 
AcAhualipaconclud,  Q]Vil  apprehendoic  extrêmement  que  te 
Soleil  fon  Perene  reuttoutàfait  abandonné,  puis  qu’il  ne  fouf- 
froit  plus  à raccouftuméc,  que  lès  Preftres  , & autres  perfon- 
nés  qui  Icureftoicntconfacrces,cntraflcnt  en  conférence  auec 
fts  Idoles  i ce  qu’il  no  pouuoit  prendre  autrement  que  pour  des 
prefages  euidents  de  la  Hn  de  fon  Empire , & de  fa  vie. 

Ataluiailpa  tout  en  alarme , & couché  dans  le  profond  de  foni 
Anse,  d’vne  douteur  qui  luy  eftoit  fenfiblc  au  dernier  poinô,. 
rentretinc  de  CCS  langages  funcftcsauccCalcuchima,  fon  Me- 
ttre deCatnp,  danslaprifonoùilcftoir,  &où  Icfccrct  remord» 
dcfaConfcicnccncccfroitdcluy  reprocher  tes  mifcrcs,  & ter 
dcfolations  que  fes  cruautce,&  fes  tyrannies  auoicntcaufêcs-i  te 
«aafoient  à tout  moment,  à l’infortuné  Prince  Hiiafcar,  aé  i; 
tous  ceux  de  U Famille  R.oy aie» 


Tors  LES  7>EM0TZS  T)V  T>EKV  SOüX 
rendus  muets , pur  Ia  nj en»  des  S Acremcm 
de  U fiinSie  Eglijè» 

- C H A FITR  E XX  , 

C’Est  choie  certaine,  que  les  faux  Oracles  cclférent  dans- 
lcPeru,par  la  diuinc  Vertu  des  Sacrcmcus  dcnoflrcfain- 
ôc  Merc  l’Eglifc  Catholique',  Apoftolique  , Romaine.  Le 
premier  fut  la  Confccration  du  Corps,  te  du  Sang  dcYioflre 
Seigneur  Iesvs-Chrpst  , dans  tes  Mclte»quc  tesChrelVens 
eyoicnt:  Le  fécond,  le  &aptcfme  qu’on  donnott  aux  Indiens’, 
qui  cncroicnt  awreruice  des  Efpagnols  î Le  j.  le  Sacrement  de* 
Mariagc,parlcqucron  les  lioittnfcparabtemct  auec  celles  qu’rlÿ 
•fpoufoient.  Lcquatricfmc.ctluy  delà  Pénitence, que  lesEI- 
(agnois.praciquoienc  pat  l'vfage  de  iaConfcttion,  auanc  que  do 

M. 
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communier.  Ces  quatre  Sacrcmens furent  établis  tous  les  pre* 
niiers  dans  mon  Pais  ; & les  autres  trois  ne  le  furent  pas  fi  prom- 
ptement, pource  qu'on  voulut  attendre  qu’il  y eut  de  la  difpofi- 
cion  pour  les  edablir  : de  maniéré  qu’audl-cod  qu’on  leur  eue 
donné  entrée  dans  le  Peru,  ils  imposèrent  Clenceaux  Démons» 
qui  parloiencauparauant  aux  Gentils,  &:  communiquoient  fa- 
miUcremcnt  aueceux:  s'ils  refpondoienc  parfois  à quel- 

ques-vns,  ce  n'edoit  qu’à  leurs  Sorciers  6c.  Deuins , dans  le 
commerce  dcrqueisilss'cntrcrenoient  d’ordinaire,  encore  fa- 
loit-il  que  ce  fût  fecrettement.  Or  bien  que  ceux  du  Party  de 
HuafiMr , quis’appcrceurentrous  les  premiers  de  ce  lîlence  de 
leurs  O racles , dirent  d’abord  j le  Sclttl.^  f^fthé des  entautea 
éf  des  tytAnnies d'K^tâhuallpa  ^ leur duoit enjoint  de .fe  taire ^ 
cela  ne fergit peut-eftre  tfuc pturvn  temps  ; Si  ed-ce  qu'ils  apprirenc 
depuis parefpreuue, que tellechofecontinuoit,  nonpasen  vn 
feul  lieu , mais  par  tout  où  il  y auoit  des  Oracles:  ce  qui  leurfic 
croire  , qu’aircurcment  cela  procedoit  de  la  venue  des  £fpa- 
gnols  en  leur  pais.  A caufe  dequoy  rant  plusils  alloient  en  auanr» 
tant  plusils  les  rcrpcéloicnt,  6c  les  craigooienc comme  des  hom- 
mes qu'ils  ne  croyoient  pas  moins  puiàansquedes  Dieux,  puis 
qu’ils  faifoient  perdre  la  parole  aux  Oracles:  Auin  fud-ce  pour 
cette  mcfmc  raifon,  qu’ils  leur  attribuèrent  de  nouucau  le  nom 
de  Viracecha , qui  cftoit  vn.  J);V«  qu’ils  auoient  en  plus  grande 
vénération  que  les  dont  nous  auons  amplement  parlé 

cy-deuant.  ^ » 
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4 dettx  des  BjpAgnols  députez,. 

CHAPITRE  XXXI.  ' 


H E R N A N D de  Sorto,&:  Pedro  de  Barco,ayant  fait  plus  de 
cenrlicuës,  arriuerent  à Saufa,  où  les  Capitaines  d'Ata- 
huallpatenoicncprifonnier  Huafear  ynca.  Les  Efpagnols  fça- 
chanc  qu’il  elloir  en  ce  lieu,  le  voulurent  vilîters  &luyde  mef- 
melcsvoului  voir,  quoy  que  cela  fut  difHcile,  de  la  façon  qu’il 
cftoit  garde.  Toucesfois  iis  fe  virent  enfin,  fans  qu’ils  pûlTcnc 
alors  s’entendre  l’vn  l’aucrc,  àfaucc  de  Truchement,  tellement 
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qu’ils  ncparlcrcnc  que  par  (ignés..  Mais  depuis  ilfc  vérifia  par 
■conicéhircs,  qtraprcsqüc  Haafcar  Y nca  eue  appris  des  Indiens 
quelavrayc  iucenciondes  Efpagnolsciloicdcreadrcjudice,  & 
de  vangcrlcsoutrages  faits  aux  Innocens,  comme  en  effet  ils 
le  publièrent  dés  qu'iiscurent  mis  le  pied  dans  le  pa'is;il  leur  dit, 
ainfiquclcs  Hirtoriens  le  rapportent,  principale 

fs  de  leur  Roy  fô"  de/ôn  Capitaine  general , eftoit  de  conferuer  le  bon 
dreiHaux  chreftiens , tomme  uuflt  aux  I ndiens , dont  il  ferait  U Cou- 
quefty  ô"  de  leur  faire  ré'dre  à chacun  le Jien-,  tl  eftoit  bien  aife  de  leur 
poHUotr  dire  î extrême  tyrannie  que  pratiquait  centre  luy  fin  propre 
Frere\  ,^’il  ne  voulut  t p sa  feulement  Inyufter  vn  Royaume , qui  luy 
upfarteuott  par  ftccefton  lefitime  i mais  la  vie  encore,  veu  que  pour 
tettemefne  fin  die  tenait  prifinnier  entre  les  rhains  de  plufieurs  Car- 
des, qui  le  trait  t oient  fort  mal:  Etpartant , quilles coniureit de  n’ol- 
ler  p.ts  pltis  ausntyjf  de  ne  l'abandonner  point, pour  mettre  4 couuert  fa 
vtt  : wjft-tûft  qu  tls feraient  fort  ü, le  s Capitaines  qui  le  gardoitnt 

ne  manqueraient  pas  di  le  mettre  à mort',  apres  que  le  General fi 
ferait  enquisde  fin  ban  droUly  il  le  reftahhroit  dans  le  Trofhe , phis 
qu'd  fi  d fait  tiefire  venu  là  que  pour  Li  dejfence  de  ceux  que  l'an  oppri- 
mait, ^ qu' alors  tl  luy  donnerait , à fs  gens,  des  T r'ffirs  incorrjra- 

rublemtnt  plus  grands  que  ceux  qui  leur  auoient  efté  promis  par'fin 
Frere\  guenon fiulement île fieueroit  vnmonceau  a or,  çfi  d’argent, 
iufqaes  à la  ligne  quilaiioit  marquée  dans  la  fille  de  fa  prtfon , mais 
qu' il  le  porterait  trois  fois  plus  haut , (jriufqufs  au  toicl  : ^ftlpou- 
uoit  tenir  fa  parole  mieux  qu  Atahuallpa , comme  fçachant  ou  eft oient 
les  Richeffès  de  fis  Arfeeftres  ,& de  fin  Pere,  qui  confijhient  en  des  Tre- 
firs  mefpuifables  i que  fan  Frere  ne  pouuoit  d acquiter  de  fi  pArole, 

idne  defpoiiiUoit  de  leurs  précieux  oraemens  ,lesT entples , (fi  les  Au- 
tels,n ayant  point  d'autres  biens  que  ceux-là.  A quoy  Hcrnand  de 
SottOjSc  Pedro  deBarco,  qui  l’cntcndfffcnt  par  fign'cs,  firent 
rcfponfc  de  mcfmc;  ^f  ils  ne  pouuoient  run  entreprendre  contre 
I ordre  de  leur  Capitaine , qui  portait  qu  ils  s'en  allaffeni  à Cox.co,mats 
qu'ils  ne  tarderaient gnere  a reuenir  ; (fi  q h' alors  ils  luy  rèndroteni  tous 
les  firuices  qu'il  pourrait  defirer  d'eux.  Ils  fc  défirent  ainfi  du  paii- 
nre  Huafear  Ynca  , qu’ils  laiflerent  plus  trille  & plus  defolé 
qu’auparauant-,  pource  qu’ayant  mis  quelque  forte  d'crpcrance 
tn  leur  venue  , il  la  perdoit  par  leur  partement,  bien  afleurc 
que  leur  entreveuë  Ceroit  caufe,  comiîJC  iladuint,qu’on  luy  ofttf-s 
toit  plus promptement  la  viç. 
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CotsOf  oà  ils  trouumt  des  Croix  dans  lesTemples^ 

^ doits  les  td^oifitts  Royoles. 

CHAPITRE  XXXIL 

Les  .deux  EfpagaalscontinuaDC  leur  route  »s’cn  allèrent  jI' 
Cozco,  où  du  plus  haut  du  lieu^^u  on  nomme  C*rmatu^  ils 
furent  rallie  de  voir  cette  Ville  Impériale,  (i grande,  & lî  bien 
fcupléc.  Us  y furent  rcccusaucc beaucoup  de  magni£cence,^ 
accompagnez  dVn  grand  nombre  de  gens,  qui  accoururent  ex- 
près pour  les  voir.  DcsrcjouilTanccs,&  des  feftes  fmbliques  fc 
.Êrcnt  en  faueur  d’eux , où  ce  ne  furent  que  bals,&  que  danfes.  Il 
:y  eut  aufli  des  Arcs  de  triomphe,  faits  de  toute  forte  de  fleurs, 
Bcdreflezencfgalc  diflancc  de  l’vn  à l’autre,  par  les  principales 
Rucs,toutcs  ionchccs  d’herbes  odorantes. Ils  curent  pour  loge- 
ment ync  des  Maifons  Royales,  qu’ils  appclloicnt  Ilamarucan- 
xha , qui  aupient  elle  autresfois  à Huay na  Capac  -,  &c  le  Compli- 
ment qu’ils  leur  fli  ce , en  les  priant  de  i’acccpter,fut  que  les  con- 
flderant  comme  des  hommes  diuins,  iis  les  mettoient  dans  le 
Palais  du  plus  grand,&:  du  plus  chery  de  tousieurs Rois. A l’en- 
trée de  ce  Palais  cttqU  vn  Dôme  extrêmement  beau  : Il  y auoit 
quatre  efl.igcs  dont  la  charpcutcric  efloic  mcrueillcufe,  comme 
compofee  de  ces  prodigieufes  pièces  de  bois  qu’on  employoit 
d’ordinaire  à la  flruâurc  des  Maifons  Royales  : mais  le  toiâfui 
tour,  en  cftoit  fi  haut,  que  ie  puis  dire  fans  hyperbole,  de  n’auoir 
point  veu  de  tour  en  Efpagne  , celle  de  Scuille  exceptée,  qui 
Juy  fut  comparable-  Il  aboutiflfoit  en  rond,  reueftu  de  mef- 
mc  que  les  Murailles,  ayant  au  fommet  en  lieu  de  girouette), 
dont  les  Indiens  n’vfoient  pas  , pourcc qu’ils  ne  prenoient  point 
garde  aux  vents,  vnc  maniéré  de  pique  extrêmement  grofle, 
creufe  par  dedans,  & déplus  de  éo. pieds  de  hauteur , commu. 
nêmcntappcllêc  Su»r»rf;uact,  c’cfl  i dire , jfiect  remarqunbU.  Il 
n’y  auoit  point  de  B.iftimcntcomparable  à celuy-cy,  qui  fut  ab>- 
bacu  démon  temps,  pouin’cmbarcaflcr  la  place,  qu’onvoulup 
tendre  en  l’cftat  qu’elle  lie  voidauiourd’huy,  bien  qu’à  vray  dirp^ 
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smiiAiperbeediticc  cftànc  à coftcd’cUe,  ncluy  fcrult  pas  tTvn 
pecicorncmenti  & c’cft  là  mcfmc  qu'cft  maintenant  le  Collifcc 
■de  ia  Compagnie  de  iisvs,  comme  ie  l’ay  dit  en  vn  antre  en- 
droit. 

Le  lendemainles  Indiens  innirerent  les  Erpagnols  àfe  pour! 
mener  par  la  Ville,  portez  dans  des  Litières  ouuertesàla  Façon  ' 
du  pais  , pour  la  voir  mieux  à leur  alfe.  Comme  ils  palToicnc 
par  les  rues , les  habiuns  leur  rendoient  cous  les  refpeéVs,  Sc  tou- 
tes les  Foumi/notu  qu’ils  auoient  accoutumé  de  rendre,  pour 
vne  marque  d’adoration  Eux  cependant  eftoient  comme  rauis 
d’eftonncmcntdevoitlaMaieftc  deCozco , la  grandeur,  ich 
RicbclTe  des  Temples, & la  magnificence  des  Maifons  Rdyalest 
bien  que  neantmoins  les  Guerres  palTées  de  leurs  Y ncaseulTcnc 
beaucoup  diminué  de  leurluftre,  pource  qu’on  auoir  cachcla 
meilleure  partie  de  ce  qui  s’ytrouuoit  déplus  précieux,  & do 
plusbeau.  Or  bien  qu’ils  priFairenc  grandement  de  H beauxPa- 
Ijus  que  ceux  de  leurs  Yncas,  à la  ftruûurc  defquelson  n’auoic 
employé  aucunes  Machines»  fi  cft>cc  qu’ils  ellimcrcnt  encore 
plusic  Baftimentmagnifiquede  deux  murailles  de  parcillchau- 
fcur,  faites  de  Fort  belle  pierre,  entre  lefquelles  couloir  vn  ruif- 
feau , artiftement  paué  par  en  bas , joint  que  ces  murailles  s’e*. 
ftendoient  àplus  d'vn  quart  de  lieue  delaVilIc.IIss’eftonnerent 
du  nombre  incroyable  d’indiens,  & de  la  grahde  quantité 'de 
Marchands  , quoy  que  leurs  Marchandifcs'ne  fufient^  ny  en 
abondance,  ny  de  grand  prix,  ils  ellimcrcnt  fort  la  ciuilité  des 
Gentils-hommes , leur  douceur,  leur  courtoifie,  & la  peine 
qu’ils  prenoient  de  leur  agréer  : dequoy  vray  Icmblablcment  ils 
eulTcnt  donné  des  preuucs  plus  amples,  fans  IcdcFordce  ,où  ils 
fe  ttouuoient , à caufedes  Guerres  entre  les  deux  Frétés  Yncas: 
Mais  ils  furent  rauis  fur  tour  de  voirdes  Croix  arboréesfiir  le 
haut  des  Temples,  &c  des  Maifons  Royales  ; ce  que  ceux  de 
Cozco  firent  fans  doncc , pour  auoir  apprisen  la  mcfmc  Ville  ce 

3uicttoitarriué  dans  Tumpizà  Pierre  de  Candie,  cOnrrc  ccs 
eux  cruels  animaux,  aufqucls  on  Pauoic  abandonné,  pour  le 
faire  mettre  en  pièces,  &quipofcrcnc  coure  leurrage  au  pied 
delà  Croix,  aucc  laquelle  il  lesappriuoifa  fi  bien,  qu*iU  le  ca- 
relfercnc,auiicudc  lûy  faire  mal.  Toutes  lerquelleschofcs  leur 
furent  racontées  par  lés  Indiens  arrtuezà  Cozco,  qui  les  com^ 
d'ciloimcmçc  par  le  rcctcdc  figoapdci  meru eûtes.  Corn* 
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me  donc  les  habicans  apprirent  des  cÆrts  H admirables  du  glo» 
rieux  Eflendarc  de  la  Croix,  ils  allèrent  audi-toll  à leur  San- 
Quairc,  où  comme  |i’ay  dit  ailleurs,  ils  enauoicncvne  deUrpe 
Crin;allin,&  t’adorcrenraucede  grands  applaudilTemcnsi  Car 
enluy  addrciranclcursprieres,ilsluydircnc,  puis ils  Ca~ 
aoitnt  en  vénération  depuis  tant  de  fiecles  , bien  que.  four  nauoir 
feeu fis  grandes  Vertus  , tls  ne  luy  eujjens  pas  rendu  l 'honneur  qu'ils  luy 
d:uoient , il luy pluJtUs  dejliurer  de  ces  nouueaux  Peuples  qui  venaient 
dans  tiurpsys,  tomme  eUe  suait  de(liaré  céi  homme  qui  leur  efioitht- 
toytu,  de  la  cruauté  £ vn  Lyon  & £vn  Tjgre, 

Apres  auoir  fait  leurs  adorations,  iis  mirent  mcontinenc  des . 
Croix  fur  le  haut  des  Temples,  8c  des  Maifons  Royales,  afin 
que  par  la  Vertu  de  ce  facré  Signe , ccslicnx-là,  8c  tous  les  autres 
du  Royaume,  fulTenç  delliurez  des  Ennemis  qu’ils  apprehen- 
doienc.  U faut  remarquer  icy,  que  les  Gentils  mcfmcs  , tous 
Idolâtres  qu’ils  cftoicnt.auant  qu'on  leur  prcfchaft  le  S.  Euan- 
gile,  donnèrent  à la  Croix, '&  s toute  la  Religion  Chreftienne, 
la  poiTcillon  de  leurs  propres  perfonnes,  8c  celle  de  tout  leur 
Empire , puis  que  l’ayant  pofée  dans  leurs  Temples , 8c  dans  les 
Palais  de  leurs  Rois  y ils  l’adorerencfolemnellement,  en  la  fup- 
pliant  de  les  vouloit  affranchir  de  lacraintc  qu’ils  auoienc  : cari 
vray  dire , depuis  la  mort  de  Huayna  Capac , tous  ces  peuples  du 
Petu  furciM  continuellenaent  en  alarme , de  voir  la  fin  de  leur 
idolâtrie,  & de  leuc  Empire  J Ce  qui  leur  fut  confirme  par  leur 
Prince , qui  vn  peu  deuant  que  mourir,  leur  déclara  tout  ouucr- 
temeot,  les  prefages  que  leur  auoient  donné  de  cous  ces  Prodi> 
ges  leurs  vieuxOracles, qu’ils  auoienc  confultez,bien  qu’ils  n'en 
cuffenc  parlé  que  confurémenc,  8c  auec  beaucoup  d’obfcurité; 
mais  Huayna  Capac  l’cfclaircic  , en  predifant  à fes  peuples,  la 
venue  des  Espagnols , qui  changeroient  toute  la  face  de  l'Eflac , 
8c  la  Prédication  du  fainél  Euangile  dans  le  Peru  ; ce  qu’il 
leur  die  deuoir  acriuer  vn  peu  apres  qu'il  fêroic  hors  du  Mon- 
de i V o^a  pourquoy  les  Indiens  tenoienr  pour  Dieux  les  Ef- 
pagnols  , 8c  les  -adoroient  auec  toute  force  de  foiimiltions, 
îe  doutant  bien  que  par  eux  la  prcdidkion  de  leur  Y nca  feroit 
accomplie. 

Cependant,  Hecnand de Sotto,  6c  PedrodcBarco rendirent 
conte  pat  leurs  lettres  à leur  Capitaine  General , de  routes  ces 
chofg  fifl>eraeii|ca(cs,.cn(cmijicde$  incroyables  Ricbcdcsdc 


• 

ITlS  EsPAGKOLS,  DANS  LES  InDIS.  9j 

Gozco , plus  grandes  incotnparaSicmenc  qu’ils  ne  s’eftoient 
imaginez,  & de  la  bonne  réception  que  ceux  de  cepaïs-làleuc 
auoienc  faite , pour  obeïr  au  mandement  d’Atahuallpa,  qui 
auoit  fait  publier  par  tout  fon  Royaume , qu’on  eut  à Jes  traitter 
magnifiquement.  Lcsautres quatre Efpagnols,qu’on auoit en- 
uoyez  par  les  Prouinccs , efcriuirentle  mcfmc,  pourn’auoir  pas 
«ftc  moins  bien  accueiUis  que  leurs  compagnons  ^ ce  qui  fut 
fans  doute  vnenouuelle  tres-agreablcau  General , ic  aux  fiens , 
principalement  quant  aux  RichelTcsdu  pais,  &aux  grands  ref- 
pcâs  qu’on  leur  auoit  rendus  : Car  pour  la  Prophétie  de  Huay- 
na  Capac , ils  dirent  qu’il  ne  faloit  points’arrcfîer  à telles  predi- 
' âions,quin’cftoientquefortilegcs. 


» • 
KVSE  D^ATAHVALLPA,  et  t^ORT 

dti  Roy  fTmJair  Yncd. 

‘ ' C HA  P ITRE  XXXIII. 

AVcvsTt.N  de  çarate  ayant  ttaitte  de  l’abouchement 
quife  fit  par  fignes,  entre  Huafear  Ynca,  Hcrnand  de 
Sotto,&  Pedrode  Barco,  quifuclemefmedonc  nous  venons 
de  parler, &dc  la  façon  qu’ils  fc  fcparcrct  d’aucc  ce  pauure  Prin-  i. 

ce,  qu’iJslailTcrcnt  en  grand  danger  de  fa  vie  » en  dit  ce  qui  fuit,  ch.tf* 
Ils  fi  remirent  nnfien  chemin  ; ce  qui fut  caiifi  de  la  mort  de  Huaf- 
ctt’At'deiafertequ  ils  firent  de  cette  immenfi  quantité  d'or  qu  U auoit 
fromk  de fournir , four  ce  que  les  Capitaines  qui  U tenaient  prifinnier, 
de/fefeherent  mcontinant  des  Courriers , pour  adueftir  dtabaltt/a  de  ce 
qtis'èjhhpaffé.  Comme  donc  ce  Tyran  ejloitrvséau  pefîble.,  il  iugea 
tout  à nirf ne  temps,  que  fi  le  G euuemeur  auoit  lèvent  de  la  perte  que 
ttusfi ir  auoit  faite , il  pourrait  bien  luy  ofler  le  R oyaume , g)*  le  donner 
afin  Frere , tant  foubspretexte  de  luy  faire  iu/lice,  que  pour  auoir  tout 
tes  monceaux  d'orqu* ilpromettoit , pour  ajfouHir  l’infatiahle  auarice 
de  ces  nouueaux  venus.  Il  appréhenda  me  [me  qu'ils  ne  le  fffint  mourir  ^ 
pour  auoir  contre  toute  rai  fon fait  rebeller  ces  peuples , cJ*  atrrefiéprtfin- 
nier  fin  Frere  s ce  qui  fut  cauji  qtd  il  fe  rt filât  de  le  faire  mourir , quoy 
que  ce  ne  fut  pas  fins  appreherifion , peur  auoirf euuent  oiiy  dire  dust 
Chrefirns , ^’vne  de  leurs  principales  Leix  e fiait  de  donner  la  mort 
porlufiictyi  celayquifâtteitdomtéeavtrauthper  violence:  Ce  qui 
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Jft  t (fu’auant  if  ut  faffer  outre , U voulut fiuder  Adreitement  le  Gtumeru 
fleur.:  Four  cette  fin , tlfit  fimbUnt  vn  iturd'edre  ftrifie  t&Ji  fafihè 
tu  f»n  Ane  t efuitne  voulut  ny  manger,  riyfurltr  k fer ftnnti  Et  item 
tfue  le  Gtautrueur  l'importunât  flmfieun  fois  de  luy  dedurer  la  cavfe 
défi  ftf.htrie  ,il(e  fit  prier  four  U deftonurir^  & luy  dit  enfin  , 
tfiott  trahy  mefehammenf,  dr  tfuvn  défis  CafitJiaet  jtyjut/ceu  fk 
prif»  ^ *Mon  tué fn fure  Huafcar:  chofi  ejui  i’ afie^etitgrjndemewt , 
ittufe  ifue c'eféit ftHK^Jké ,efuiluy  deuoit Jêruî* de Perci  Et  quam 
rejle , s'il  le  tenait  frifànnter,  ce  nefioit  ny  four faire  mal  kft ftrfenne  ^ 
ny  four  le  friuer  du  Royaume , mais  feulement  four  lereduire  i loiffiu- 
eupuixld  Prouàtcede ^itu,quefin  Perelr.y  auoitrecemmandUplMêt 
que  fut-  vn  autre,  a fret  L'uuoir  ytignie,  conquijès  outre  qutUe  ne* 
jtûtfas  de pn  Domatue, 

Xc  Gouuerncur'Icconfbla  le  mieux  qu’il  pue  , luy  repreftn- 
tant,  Qmc  la  mbit  cftoit  vne  chofe  naturelle  ; àl'c^ara  de  lar* 
quelle  les  vns  n’auoicnc  pas  plus  d’auawgc  que  les  autres  ,•  ^uan 
refit  lors  que  le  Royaume  finit  fafihle , il  informerait  de  cét  alfe  tragi- 
que, drqd  tien  fuirait  tHfiice.'Ktdi^vli^\\^^voY^ntclfrc\c  Marqiii». 
ne  prenoit  pas  autrement  cette  affaire  \ cœur , refolut  de  pafict 
outre  dans  l’cxccurion  de  fon  cnereprifc;pour  laquelle  il  enuoya 
dire  aux  Capicaines,qui  gardoiët  Hualèar,. qu’ils  le  tuafTentfàns- 
autre  delay  rcomme  en  effet  ils  luy  obcïrem  fi  promptemenr, 
qu’on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à vérifier  fi  ce  fut,  ou  dc- 
,uant , ou  apres  1 a nvort  de  ce  Prince  là,  qu’ Aiahuallpa  fit  toutes 
ces  apparences  ces  fauffes  monftrcs  de  trifteffe  que  nous- 
•uonsdittes.  Tous  ceux  qui  firciK  reflexion  furcette  mort,civ 
imputèrent  le  blafmc  à Hcrnanddc  Sotto  à Pedro  de  Barco* 
£ins  confidercr-que  lors  qu’il  s’agit  d’yn  mandement  qui  regarde 
le  Public,  ceux  à qui  on  le  donne  font  obligez  defuiure  pon-> 
âuellcmcncJcursordres,rur couten  macicrcdc  Guerre, & de 
ac  point  relâcher  dcleursin(lru6fiont,  iurquctace  qu’ils  ayenr 
va  contre-mandement,  qui  leur  pcrmccçe  de  changer  de  defr 
icin,  rdonJe temps,  ^l’cfUcdes  affaires  ,donc  ils  ontla.com* 
miflion. 

Les Indicnsaflcurent , que  lorsque  le  pauure. Huafcar  prie 
garde  qu’on  feicetoit  fur  luy  pour  Icmectrc  à morts. ce  que  k. 
voy , dit-il , /<  nayfxtefié  long -temps  Seigneur  du  fa  is^,  maü  an  ver- 
ra l'afire  encore  mains  mon  T raifire  de  Erere  s far  l'ordre  duquel  an 
tnojleja  viejfun  qutlrjeUMydctnayj^rtkat^deNnture.  D’oùil  ad* 
^ uint 
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uintquc  les  Indiens  ayant  veu  mourir  depuis  Acahuallpa , corn* 
jneil  fc  verra  dans  le  Chapitre  fuiuant , prirent  ces  dernières  pa<- 
folcs  de  Huafear  pour  vnc  manière  de  Prophétie,  ayant  prédit 
commcil  ht,  la  mort  de'fou  Frère:  Aquoy  il  adiouda,  J^uvn 
ft»  deuant  tjue  mourir  t fon  Pire  hy.auoit  commandé  ^ que  lors 
vtrroitvenir  dans  fon pais  des  hommes  blancs barbus^  // eut  à s'ia- 
Jinuerdans  leur  limiiié,  dautant  que  ce  fenient  eux  qui  fe  rendroient 
iSai/lres  de  l’Empire. 

Voilàcequei’aytrouucdc  cette  mort  dans  Augnftindc  Ca- 
rate,des.parolcs  duquel,  & de  celles  des  autres  Hidoriens  Ef* 
pagnols,  i’aymcanieux  me  feruir  quç  tfts  miennes , ^^uand-ie  voy 
qu’ils  s attachent  fortement  à la  vérité  delHiftoire,  ce  que  ic 
trouue à propos,  afin  de  parler  pluftoft  comme  Efpagnol,  que 
comme  Indien:  Et  voilà  pourquoy  i’en  vferay  ainfi  partout, 
horfmisaux  endroits,  où  rccroiray  depouuoir  adioulter  qucl- 
qpechofequ'iisaurontobmire  en  leur  Relation. 

Pourreuenir  aux  paroles  d’ Auguftin  de  Carare,il  faut  remar- 
quer qu’il  ne  fait  que  toucher  Icgcrcmcncpluficurs  chofes,  que 
i’ayamplcmentdefduitcsdansmon  Hiftoirc;  &r  entr’autres  h 
tvrannied’Atahuallpa , fon  adrefle,  fa  ruze,  & fonartiftee  à fon- 
cer l’cfprit  de  Dora- François  Piçarre,  pourvoir  quels  cftotcnc 
fes  fentiraens  fur  la  mort  de  Huafear  : Q^c  fil’Efpagnolcutcftc' 
aiflB.  fin  que  l’Indien , & s’il  fe  futaduifé  de  luy  dite-,  Fausanez, 
fait  tuer  Vûfire  Frere  i i tn^fpauray  lavcritc , & voua  punira/ y com- 
me vofre  crime  le  merise  \ Ilcftvray-fcmblablc,  qu’il n’eutiamais’ 
commandé  qu’on  le  mit  à mort.  Mais  comme  il  vidquclc  Gou-- 
uerneurne  le foubçonnoit  aucunement  de  l’auoir  fait  mouriri- 
ic  qu’au  contraire , au  lieu  de  le  tancer  rudement,  il  le  confoloie 
par  douces  paroles  ;.il  pr  iccourage,  &:  fercfolutd’oderdu  mon* 
defon  propre  Frere,&  fon  Roy  légitime, ce  qui  fut  la  plus  gran- 
dede  toutes  fes  ctuautez.  * 

Ceux  qui  en  auoieni  la  garde,  le  tuerentinhumainement,  i£' 
lecouperent  par  quartiers,  âc  par  tranches , fans  qu’on  pûtfi^a— 
uoircequ’ilscn  firent,  fi  ce  n’cft  qu’ils  le  mangcafTent  de  rage, 
comme  les  Indiens  le  creurent,  ou  qu  ils  le  bru  naffenr,  ce  qui  c/t 
plus  vray-femblablc,aurapportdu  Pcrc  Aco.da  Le  mcfme  Ga— 
rate,  p.irlant  de  la  diligence cxtraordinaircxics  Courriers-,  die 
qu'cllcfuccricuccicypiusgraode,  pouixrequ’Atahuallpacom^ 
aundaque  l’aduisde  la  mbit  de  rïuafcar.luy»£uc  donné  par  vit 
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iignal  de  fumée,  ou  de  feu,  donc  les  Charquis  auoiencaecoufta* 
-me  d'vfer,  pour  donner  plus  promptemencà  connoillre  les  eue* 
oemens  d'importance  ; ce  qui  fut  caufe  qu'on  ne  pûc  fçauoir  a« 
<vray,fi  lesapparencesdclafafsheried’AtahualIpas’cftoicncpar- 
■féesdepuiSjOuapreslamortdeHuafcar.  Ccc  Autheur. là,  fait 
mention  encore  de  la  prediâion  de  Huayna  Capac,  couchant  la 
venue  des  Efpagnols,  & la  Conquede  qu’ils  deuoienc  faire  des 
Royaumes  duPeru.  MaisiereuicnsàHcrnand  de  Socto,  Sc  à 
Pedfode  Barco , pour  les  iullifîcr  du  blafme  qu’on  leur  impu* 
toir,pourne  s’cHre  arrcAcz  prés  de  «uafear;  ce  qu’tpparem- 
meneds  aurnienc  fait,  s'iFs  eulTcnc  pCi  entendre  ce  qu’il  leur  dit, 
de  leur  donner  crois  fois  autant  d*or  que  Ton  Frère  en  auoic  pro* 
mis } la  CommilTion  qu’ils  auoienr,  n’ellant  paschofe  beaucoup 
importance  à la  pacihcacion,  & à la  Conquede  du  Royaume, 
puis  qu'elle  ne  buccoic  qu’à  s’afTeurer  de  la  promclTe  qu'auoit 
fait  Acahuallpa,  d^à  fçauoir  s’il  la  pouuoic accomplir,  ou  non; 
de  forte  que  Huafear  ayant  offerttrois  fois  autant  d’or,  il  eft  bien 
à croire  qu’ils  ne  l’auroient  pas  rcfufé , s’ils  eulTent  pu  entendre 
ce  qu’il  vouloir  dire;  ce  qui  fut  le  mcfme  prétexte  que  prirent 
xeux  qu’on  aceufade  la  morede  Huafear. 

Aindmnuruccétinforcunc  Prince,  qui  fut  le  dernier  Monar- 
que de  céc  Empire,  ayant  veu  enfes  Sujets,  en  fes  Domeftiques, 
■en C:s  Alliez,  en fes Frères, enfesEnfans,  8cen  fa  propre  Per- 
fonne , les  difgraces,  & les  calamitez  que  nous  auons  dites , cxe> 
entées  par  fon  propre  Ftere , auec  vn  fi  mauuais  traictemenc  du- 
rant fa  prifon , qu’il  a donné  fujetà  Diego  Fernandez  de  Faïen- 
ce d’en  parler  ainfi.  Les  deux  Capitaines  cC  Atabalipa  retournèrent i 
leur  Maiflre^  apres anoir pris  Huafear -^qi! Us traittoient fi  malt  (jM 
far  le  chemin  ils  luy fatjoient  boire  del'’vrinet  & manger  des  Infelies, 
^autres  ordures.  Duns  cette conionllure,  Dom  François  Piçarre^& 
les  autres  chrefiiens  de  fa fuittearrefierent  Atabalipa  dansCaxamalcat 
Ce  font  les  paroles  de  céc  Autheur,  qui  adjoufie  vn  peu  apres. 

' ils  tuerent  Guafeardans  Andamarca  Atabalipa  mourut  à Caffa- 
marca:  il  veut  dire  Caffamarcaj  qui  fignifiePrtfvnjrr,ourrrrr^r- 
lée , poutee  que  Caffa  elà  le  mefme  que^/<fre,  8c  que  le  mot  Marca 
comprend  les  crois  autres  fignificacions.C'cfipourquoy  pourla 
mcfme  raifon,  au  lieu  a' Andamarca  ^ il  faut  eferire  Anramarcai 
c’cfiàdire,  Prouince deCuiare ^fcivccccqu'Atua  eftauflilemocpar 
qui  Pon  exprime  CC  métal. 


Des.  Esfjlgmols,  daîts  lbs  Xndis.  9^ 


DOM  DIEGO  D'JLMÀÇRE  JR  RITE  ^ 

Oa^amarca  : Pre/ÀgeSy(§^  bruits  de  U 

buoMpA.  J qui  en  efi  tout  en  alarme. 

% 

CHAPITRE  XXXIV. 

PAït  laMortdu  pauurcHuafcat,  qui  arriua;  comme  i’ay 
die,  ic  cruc(  Atahuallpa  n’aiTcura  ny  le  Royaume,  ny  là* 
liberté  de  fa  perforine  , ny  la  propre  vie  > au  contraire,  peu  de 
iours  apres,  il  fut  condamné  à la  per  dre,  de  la  façon  que  le  rap- 
portent Auguftin  de  Carace,  &c  François  Lopez  de  Gomare, 
qui  fe  trouuenc  tous  dcux  dc  merme  opinion , & en  cet  endroit, 

& en  plufieurs  autres  del'Hiftoire.  Cette  mort  fut  alTcurcmenc 
vne  iude  punition  du  Ciel,  ordinaire  à ceux  qui  fe  fondent  plus 
liir  leurs  rufes,  8c  leurs  tyrannies,  qucfurla.Raifon.  ScIaluHice. 
D’oîi  il  adulent  que  Dieu  permet  qu’ils  tombent  fouuenc  dans^ 
les  mefmes  maux,  qu’ils  ont  procure^  aux  autres,  8c  en  des  in- 
«onueniens  encore  pires  , comme  nous  verrons  tout  mainte- 
nant U faut  fçauoir  pour  cét  e&â  que  Dom  Diego  d’ Almagre, . 
a’eftant  embarque  à Panama  , pour  féconder  cette  nouuellc' 
C6nquefte,fe  mit  dans  vn  beau  Mauire,  où  ilyauoit  plufieurs» 
bonsfoldatsbienarmcz,auccdeflcin, commedifoicnrfes  En—  • 
nemis  de  gagnet  l’aduantage  fut  François  Piçarre  du  code  du 
)(ilidy,pour  auoir  appris  que  les  bornes  du  Gouuernement  de 
Dum  François  ne  paflfoient  pas  zoo.  Iicuës,depuis  la  ligne  Equb 
noûiale  iufquesau  Sud.  Comme  ils  difoient  qu’il  deliroic  de 
porter  fa  Conquc(Ieplusloin,auinfaifojent- ils  courir  le  bruit- 
que c'eftoit-là  vne  des  principales  çaufes^e  fon  embarquemenr; 
dequoy  l’on  tient  que  Dom  François  Piçarre  fut  aduerry  par  vn 
Secrétaire  de  Dom  Diego-d’Almagrc,  qui  le  fit  pendre  pour 
«ette faute-là: Q’ioy  qu’il enfoit, il cft certain qu’én  fa  naurga- 
tion  Dom  Diego  fccut  l’emprifonncmcntd’ Atahuallpa,  8c  leV 
incroyables  Richeffes  qu’il  faifoit  venir  de  toutes  parts,  pourlcr 
payement  de  fa  Rançon;  ce  qui  l'obligea  de  changer  d’aduis,^. 
pour  s'en  aller  future  la  Fortune  de  mn  Compagnon  viâo- 
âeux,  puis  que  iclonics  Accicles  accordez  entr’eux  , il  de* 
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uoit  auoîr  j>art  au  butin  que  Dom  François  Piçarrc fcroit.  ♦ 
AlmagrcS^fcs  gens  arfiuez  â CafTamarca,  furent  extrême: 

flicntqftonnerdc  voir  ta  prodigieufe quantité  d*or,  & cTargcnt 

qu  on  ay  oït  amaffee  : mais  vu  peu  apres,  lésons  de  Dom-Fran. 
çois  defabuterent  k$  fotdats  de  Dom  Diego , auxquels  il  direnc 
que  puis  qu'lis  ne  scftoicot  ptynt  crouuczl  la  prife  de  ce  R'oy- 
11,  lis  ne ^euotent  psetendre  aucune  part  à pcqu’on  auoit  rc- 
OHeiWy  d’or,  & d'argent  iufqutfs  alors,  ny  Àccq^elcP^ifonnkîr 
cndonncroita  1 aduenir  Jufquesacc  quclemonceai>enfut  vc- 
nudctousle^ehdroits  de  fa  Salle  , iufqucs  à la  Kgne  àu’iMuy' 
auoic  marquée  pour  fa  Rançoo;  àquoy  ifs  ne  penfoient  pasque 
tout  1 or,  &:  tout  l’argent  du  mondepûffentfuffire , veu  la  vîllç” 
eftenduë  du  lieu  î ce  qui  fut  caufe  qu’ils  pro»oferent  de  mettre  à 
mort  1 y nca^pour  participçrau  gain  qui  fc  firroità  l’aduenir.  Or 
bien  que  cette  raifon,&  les  autres  qu’ils  niircnc  en  auant,fulTcnc 
extrêmement  fotbics;  neantmoins  telles  qu'ris  les  alléguèrent, 
elles  fc  trouuercnt  aflez  fortes,  pour  Ipur  faite  entreprendre  fur 
la  vie  d vn  fi  grand  Prince  comfnc  cfto;t>\cahuaIlpa.  Luy^  cc- 
pendant  fc  teiioit  défia  pour  mort , voyant  les  convaRcs  des  , 
Efpagnols,  qui  s’cncte-querclloicncà  toajtchcurc,  voire  à tout 
moHjcnc , auccquc  des  crys  , & des  mouuemcns  , qui  luyfai-- 
foicnt  peur: D’où ilconcluoit,  qc’il.luy'faudroii  enfin  clTuycr 
tous  Icurs*dcfpkiifirs  aux  dcfpcns  de  fa  vie. 

Cette  défiance  s’augmentoit  en  luy,  par  le  filcnccdcfcs  Ora- 
cles aecouftumez , <mi  ne  daignoiént  plus  rcfpondrc  à fes  de- 
mandes., &parlcsaduisqucluy  donnoient  les  Iqdicns,  qu'on 
toyojt  toutes  les  nuias  errer  dans  le  Ciel  quantité  d’Eftoilcs 
grandes  & petites,  à quoy  CCS  Gentils  adjouRoient  foy  volon- 
- ticrs,&  a d’autres  chofe?  encore  moindres;  fur  tout  en  vn  temps 
Mlamitcqx  , comme  celuy-là  , où  kurs  fupcrftitions  leur  fab. 

loicnt  prendre  pour  dcaprodiges  toutes  les  efiofes  qui  leur  paf- 

l’^fpric ^ * vcuc,&quc  la  fîmplc  imagination  leur  raectoit  dans 

^>Mais  ce  qui  fit  lé  dernier  comble  de  fon  de(*cfpoir,  * fut 
“y ^‘”^‘^'*'®»'‘l‘^’cntr’aûcrcsfigncs malencontreux,  il-pa. 
romoicdans  le  Ciel  vne  grande  Cornette,  noire verdaftre,  ’ 
d enuir.on  lagroffcur  dVn  hommc,plus  longue  qu’vnc  pique, 
a pcuprcsfcmblablcàccllc  qu’on  auoit  veue  vn*pcu  douane  fa 
Mort  de  fon  Père  HuaynaCapac.  ^ 
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% AtÂaaPpa  fut  foçt  affligé  de  ccttc  nouucllc,  & encore  pluî, 
ouand  elle  rSy  fut  certifiée  par  les  EfpagnoIs,aufqueIsil  deman- 
da permifflon  d’en  cflrc  luy-mcfnic  tcfmoin  oculaire:  de  for- 
te qu’ayant  veu,  & bien  confidcrc  cette  maligne  Conftéllation, 
il  en  fut  fi  trifte^qu’il  ne  voulût  depuis  parler  à pcrfonnc.ny  fc  di- 
uertir  à l’accouftumee  ; fur  quoy  fe  voyant  importuné  pluficurs 
fois  parDora  François  Piÿarrc,  de  luy  dire  la  caufe  de  fon  def- 
plaifitî  afinden’cftrcprdTcde  luy  dauantage,^  dcmpcfchcr 
qu’il  ne  le foûbçonnaft d’autre chofej  y^*,Iuyrelpondit-îl,  te 
fttifaffeHTé^ueiemourrayhiett-tofi;  t en  tire  vn frt fige  certain  de  cet- 
te Gemett e , tout  à futfmhlahle  à celle  que  noua  'vifmes  en  ce  ptt\  vn 
ftudeuantque  mon  Pererendit  l’Ecrit:  iugeparlà,ftitnaypMde- 
tptj  m'ettrijler , de  me  voir  à lafn  de  ma  v^,  auant  que  d'auoifà peU 
ne  ctmmencéde  iouyr  de  mes  Roy  eûmes  ; Car  ce  s apparitions  n'aduien- 
nentUmais^  qu'elles  n’annoncent  d'efiranges  calà)nttez.^/ur  itut  la 
mort  dergrands  Rois  t ent[ere  ruine  de  leurs  Empires  \ ce  quiriejl 

f>u  neanmoins  vne  ch ffe  qui  ihe  doiuefembier  muttede  y puis  que  dés 
■que  te  me  fuis  veu  dans  les  fersfay  iugl  de  ma  mort  per  mon  emprifon- 
^nement  s te  nen  dois  donc  plus  douter  y puis  que  la  Cornette  que  tay 
nkuï  me  la  rend  indubitable.  VotU  ce  que  te  te  puis  dire  du fut  et  de  ma 
profonde  mèlencoUe. 

Le  Gouuerncur  luy  repartie , ^ifne  deuoitpoints'amuferà  ces 
h . ^*^tts  pre figes , ny  moins  encore y adtoufter  foy , mais  encrer  qu’il  Je 

vrrrwr  bten-tofl  hors  te  prifm , (jr  reflablp  dans  fon  Royaume  : mais 
ces  paroles  ne  le  rendirent  pas  moins  trifte  qu’aupatauant , la 
\ couftumede  CCS Peuples  cOantdencvoiriamaiscels  prodiges, 

» , • fanren  tirer  des  conicfturcs  certaines  de  leur  ruine  future  : de 
forte  qu’il  y mît  plus  de  croyance  qu'à  tout  ce  que  luy  pût  dite 
leGouucrncurE>brn-François  Piçarrc.PcdrpdcCicçadcLcon 
rapporte  le  mcfme  de  la  Cornette , & de  la  fupcrftitioD  des  In-  Ch.  6 
diens,  enmaticrede  ccschofcs,  & autres fcmblablcs , fuiuant 
lefquelles  Atahuallpa  perdit  toute  cfpcranccdcfortirldc  prifon,  • 

& tint  fa  mon  pour  alTeurée:  comme  en  effet , clic  aduint  quin- 
ze ioqrs  apres  l’apparition  de  la  Cornette,  ainfi  que  le  remarque 
Icmcfme  Cieçadansle  Chapitrerufdic. 
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I/ERNJNV  PICjfR^RE  S'ENVA  EH 
SJpagne,  pur  y tendre  compte  des.  chojes  Aduenuès 
dans  U*7eru. 

* 

CIÎAPITRE  XXXV. 

Le  Gouucrncur  Dom- François  Piçarrc,  bien  au  contraire- 
d’ Atahuallpa,  qui  craignoit  tout , & n cfpcroic  rien , auoie 

de  trcs-grandcsprctcnfions,&  des  cfpcranccsencorc  plus  hau- 
tes,fuiuant  les  faucurs  quefa  bonne  Fortune  luy  auoit  faites  iuf-' 
ques  alors.  Defirant  donc  de  les  mieuxaccroiftre  à l’aduenir, 
iliugea  qu’ileftoità  propos  d’aller  rendre  compte  à fa.Majcftc 
de  ce  qui  eftoit  arriuc  iulqiics  alors  : Pour  cette  fin  il  communi- 
qua fondefleinà  Dom  Diego  d’Almagrc'fon  Camarade , âc  à 
(es  Frères  aufli,  qui  trouucrenr  bon  cntr*eux  qu'Hcrnand  Pi- 
çarre  fit  voile  en  Efpagne , pour  y raconter  au  Roy  ce  qu’eux  &; 
leurs  Compagnons  auoientfiaitdc  mémorable  dans  Je  Pcru,afin' 
que  fa  Majeftc  les  rccompenfafl;' comme  ils  meritoienr.  Hcr- 
nand  Piçarre  prit  d’vn  monceau  d’or  &c  d’argent  d’Atahuallpa' 
ce  qu'il  luy  faloità  peu  prés  pour  les  frais  de  fon  voyage,  puis, 
qu’il  le  faifoit  pour  tous  ceuxquiauoientpart  aces  Richcflcs.. 
11  embarqua  pour  fa  Majeftc  cent  mille  pezos  d’or  , & autres, 
cent  mille  d argent,  adefduirc  fur  le  Quint  qui  deuoie  rcuenir.- 
au  Roy  de  la  Rançon  d’A  tahuallpa  j & ces  précieux  Métaux  fu- 
rent les  prémices  de  ce  que  IcRpy  a tire  depuis, & qu’il  doit  tirct,^ 
de  mon  pais.  L argent  confiftoit  en  pièces  axiifcs  en  œuure, 
LUI.  1.  comme  le  rapporte  Auguftin  de  çarate  par  ces  paroles.  Il fut  rel 
fdttd\nuy,jtr  H ernunâ  Ptçarretn  Ej^agne  ,ftury  rend»  compte  if* 

, Matefledei  heureux ficçcz.  deleurveyage-.  Et  dauunt  ^ueyourn  a^ 
uoir  encore  rien  fondu , ny  fàit  aucun  ejfay , l'on  ne  pouuoit  Jçauoir  au- 
iufte  ce  pti  reuiendroit  au  Roy-^  de  tout  ce  monceau , ;/  en  tira  cent  mille 
pexps  d or,  ^ aoooot  Marcs  d argent , .choijijfant  pour  cèt  effet  les' 
p'teces  les  plut  mafltnes,  &qui  auoientplus  belle  monjhe  ^afin  quelles- 
enfuffent  flue  efttmées  enEfpagne.  Ainfi  ilenleua  quantité  de  Cuuet* 
de  Réchauds.,  dé  Cuiffes  de  T ambour,  de  figures  dhommet , dé 
femmes , dr  d autres  Astimaux^dontilftiepeidsdeU  valeur  ditte  tyu 
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^tdejpa.  Àuec  ces  Richejfestl  fut  s embarquer  fins  autre  delay , au 
yraui  rt^et£  Atahalif  a ^ qutl'affe^îionnoit  fort  y (^luy  ccmmuni- 
qutittOHtes [es  affaires  : Aujji  comme  il'uid  qu  U frenoit  congé  de  lu^î 
Etquoyy\\iyà\t-\\,tui'envasdo»cCapitaine'i'oquei’aygranderai~ 
fm  et en  ejlre  fafhéy puis  qu'il ejl  indubitable , qu  apres  ton partement, 
te  gros  Eiffre  y & ce  Borgne  que  voila  , ne  me  laifferont  pdf  loh^- 
tempsau  Monde  ( Par  oit  il  emendott  parler  deDom  Diego  eT  Alma^ 
gre  y quirtauoit  quvnceif  comme  taj  dit  cy-deuant,  ^ d'\^lonfe 
Requelme  y Tnprier  de  fa  Maiejlé  y qui  s'ejloient  naguère  fafchez, 
contre  Iny,  pour  la  ratfon  que  nous  rapporterons  cj- apres.  Comme  en 
effet  Hemand  Piçarrene  futpasyplujloftpartyyqu'on parla  de  condani- 
ner  à mort  Àtabalipa  y de  de  Je feruir  a luy faire  jon  procez.  d'vn  T ruche-, 
ment  indieuyqu  en  appeüoit  PhthptUt , dpc.  Gomarc  dit , comiae  il 
fc  verra  cy.aprcs,  que  HcrnandPiçarrc  tira  de  la  Rançon  d’A- 
tahuallpa  ce  qui  appartenoit  au  Roy  pour  fes  droiâs  , ce  qui 
neanemoins  ne  vint  point  de  Cadamarca,  mais  de  ce  que  i’ay  dit 
cy-dcuant.Toutcsfois,pourcc  qu'incontinant  apres  fonembar- 

guementarriuala  Mort  de  ccmiferableRoy,  & qu’en  *fuitte  fut 
lit  le  partage  de  fa  Rançon,  cela  ne  fit  que  hader  fa  derniere  fin, 
au  lieu  de  le  dciliurer  de  fa  captiuitc.  Soixante  Conquerans 
s’en  allèrent  en  Efpagne,  chacun  auecla  part  qui  luy  cftoit  <cf- 
chcuëde  30.40.  & 50000.  pezos,tant  du  plus  que  du  moins, 
joint  qu’ils  emportèrent  attlfi  par  mcfmc  moyen  îcQmntdc  fa 
MaicftcîCc  qu’ils  firent  aucc  tant  de  fuccer, qu’ils  rencontrèrent 
Hernand  PiçarrcàAr»»i^re<^eZ)/w,d’oùiln’auoic  pas  encore  fait 
voile,  fi  bien  qu’ils  allèrent  tousdeconfcrucj  Et  voila  comme  • 
par  cette  Relation  fc  vérifie  ce  que  ces  Autheurs  cfcriucnt , fans 
contredit  des  vns , ny  des  autres. 

Vn  peu  apres  qu’HernandPiçarre  s’en  fut  allé,  Hernand  de 
Sotto,  & Pedro  de  Barco  rcuindrcntde  Cozco,  auec  Unou- 
uellc  des  incroyables  RicheiTes  qu’ils  auoipnt  vcucs  en  cette 
Ville  là,  tant  au  l'emple  du  Soleil , qu’aux  Palais  des  Roys  de- 
fun£bs;en  la  forterede  de  la  VHIe,  & en  d’autres  lieux , & ré- 
duits, où  les  Diables  parloient  à leurs  Sacrificateurs  & Deuins: 
Et  d’autant  qu’ils  tenoient  ces  lieux  là  pour  facrer,  voila  pour- 
quoy  ils  les  paroient  fi  richement , qu’ils  edoient  par  dedens 
tous  couuerts  de  Plaques  d’or,  fie  d’argent.  Les  autres  quatre, 
qu’on  auoit  enuoyez  pour  la  mefme  fin  d’aller  defcouurir  les  Ri- 
chelTcs  dupais,  en  dirent  autant  aux  Efpagnols,  qui  en  furent 
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pourjcüeupqu  ilsauojcntdcfc  faire  ri- 
clic!  par  la  louïlTancç  de  tousccs  Trefors  j ce  qui  fut  caufe  oujli 
hafterentla  Mort  d Atahuallpa  , pour  ofter.de  leur  efpr«ieà 
r foings . Sc  1er  obftacles  dîners , qui  par  vntrop  long  delay , pou- 
noient  empefcherqu’ils ne  pofl'edaft'cutl’or.&flrgent  qu’ilv 
auoitdans  la  Ville  Imperialle  de  Cozco  ,&  dans  les  luttes  Pt,^ 
uincesduPeru.  Poucfe  tirer  donc  depeinc.  ils  conclurent  àfa 
Mort,  i^ue  les  deux  Autheuts  fufdits  efcriuent  dyne  racfme 
lis.  façon  1 c e^ourquoy  te  rappottetay  icy  ce  qu'eiia  dit  François 


^ROCEZ  F^IT  jirnOY  M'jiHFy^LLPA, 
Fourberie  ^ (^fiiujjes  InfomiAtions  ^ Auec  <vn 
s F^ccit  de JÀ  lAort^ 


CHAPITRE  XXXI. 


LÀ  Mort  dAtabilif  a fut  comme  vne  trame  ourdie  ctvne  faetn 
iteu  eflrm^e,  dr  dont  il fe  doutait  le  moins.  Carie  Truchement 
fjmipthe i eflani  rendu  amoureux  a Vfu  defes  Femmes y.auec de  ffiin 
ael  fJloufer,encasqu^onexecutat  a mortie  Pripnnier^  dttàriçnre 

&fe ttrer  deprifon.  Les  Efpa.nols  ^parmylefÂcls  ce 

vns  dtfmtnu  ,l  te  faUittucr,  four  mettre  k connert  leurs  ries , é'  ce 
Royaume  la  s Et  les  autres , qu'il  valait  mieux  ejhargner  le ùn^de  ce 

ceL  nlM  comme quelques->vns  leracontent',  de 

Zro,  qi^jdifoient , que  tant  qu'AtaUipa 

qtt'il  auo,i%y.mJh:e  trafe, 

t,vs  tlenAutoii  moins  de  pane  àcouquernlt 

pjys.  llluyfrdone/inprocez^.rurla  Mort  de  Huafar,  U^lmc  Roy, 

de  cet  ^>»pirela,c-proMuaquiLvoukitfairernourirdemèfmeUs  Ef> 
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Dis  Espagnols,  DAK?  LES  Indès.  it>f 

fupttlu  Mâts  vn  itaüt  delà  malice  de  P hiUfiHe  ^ tfuiexfliquoit  i 
fa^funtaifie  les  defofitims  des  Indiens  quet on  ojait  four  tefmoms  yCe 
(jniluy  epdt dautant ^InsfactU^ne fos  vn  Efp agnol ne  les  entendoiu 
Cependant  AukaHpa  nmttoujiours  te  de quty  on  U chargeen,  dtfant 
q»d  ny  anoit  ancnne  apparence , ijitvn  homme  qui  ne  pou  noit faire  vn 
pas  hors  de  U prijon  ^pourejhe  perpétué  üemtns  < f.lairéde  fts  gardes^ 
tnt  commis  les  chojès  qui  luyefloient  reprochées: /ùrqney  tlmenaçoit 
thilippUlcyér prioit  ceux  qm  f oy  oient  de  ne  le  point  croit  e^M ais  quand 
tuvint  A luy prononcer  fa Jènttnce  y ilfe plaignit  grandement  de  ce  que 
GtHfolo  Fifarre  U condamne it  à mourir  y apres  l’aaoir  pris  à ra  nçon\  le 
utùurant  de  Cenuoyerplufioft  en  EJpagne  y ^ de  ne  peint  fouiller  fes 
maintyuyfa Reputationydufang^à'vne performe qui  ne  tauoit  iamah 
tfenci  y ^ qui  l”auott  enrichy.  Vn  peu  deuant  qdon  l'execntajl  i 
mort  yildemandale  Bapttfme  ypar  le  confitl  de  ceux  qui  le  confilosent, 
qui  luy  dirent , ,^e  s'il  ne  fe  faifiit  Chreftien  » ih  le  hrujleroitnt  tout 
en  vie.  Comme  on  C tut  donebaptisé  yon  L'attacha  contre  vn  pieu  y 
tnfuittt  onl'ejhrangla.  il  fut  enterre  <t  la  façon  des  Chrefiiens  y cf  Pi- 
ftrremefnt  B en  porta  pas  feulement  le  deuil,  mais  hy  fit  encore  vue 
honnorable  Pompe  funeère^  De  hlafmer  maintenant  ceux  qui  furent 
(aufedefamorty  cela  ne  fèruiroit  de  rien  ,veu  que  le  temps  ^ leurspe- 
thet  Us  en  punirent  depuis  : car  ils  firent  tous  vnemauiiaiftfiny  comme 
itfiverraparU fuirte  de  t H i foire.. 

Atabatipa  mourut  auec  vn  grand  coeur , apres  auoir  commandé 
qden  çortaftfin  corps  k ^itOy  où  e fi  oient  enfêuelis  Us  Rois  fi s alyeuls 
dtparfa  Mere  : ^efi  ce  fut  de  bon  cœur  qu  il  demanda  le  Saptefine, 
tant  mieux  pour  luy  yfinon  y il  fut  payé  comme  ilmtritoityder  meurtres 
commit  durant  fa  vie.  il  eftoitau  refie , dtfpos  de  fin  corps  % courageux  y 
adssife,  plein  de franchifieypropre  en fù façon  de  viure , & bien  fait  de 
fa  ptrfonne.  il  Utiffa  quelques  fils  de  plufieurs  femmes  qu'il  aueif,  di» 
vfurpa fiirfbn  frere  Hua/car  beaucoup  de  Pti's } mais  il  ne  prit  iamais 
ld  Bordure  rouge  y qu'’il  ne/èfut  auparauant fisifde  luy  : fa  mine  efioif 
pUine  de  Mairfié  fpourmarquede  laqsulle  il  pe  trachoit  iamais  que 
dans  lamaind'vne  Dame  des  principales  de  la  Cour:  Les  Indiens  s’e~ 
Jhnsserent  tellement  de  ce  qu'il  mourut  fi- tof , quels  tinrent  Huafiar 
peur fils  du  SoUily  pour  auoir  prédit , apres  qù il  eut  fait  commander  <2 
fis  paries  de  le  tuer , queluy-mefme  ne  luy fùruiuToitpas  long-temps. 
Ce  font  les  Paroles  db  François  Lopczdc  Gomarc,  où'icciou> 
■crcnïarquablc  entre  autres  cliofcs  ce  qu’il  dit  de  ta  malkcde 
Piulippille  y q^ui  expliqtioic  ài  fxmotb:  les  dcpolkions  des  ccC 
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moins  Indiens,  fans  que  les  ETpagnoIs l’en  peuITenc  reprendre^ 
f ouf ce  qurls  ne  i’entendoienc  pas  : ce  qui  ferc  grandement , fi  ie 
ne  me  trompe,  pour  prouuer,  comme  i’aymonftré ailleurs,  que 
ce  mauuais  Interprète expHquafort  mal  au  Roy  Atahuallpa  les 
M ylleres  de  nollrc  fainâc  Foy  Catholique, tant  pour  ne  les  con> 
ccuoir  pas , que  pour  manquer  de  mots  propres , pour  exprimer 
en  langue  Peruuicnne  ce  qu’il  vouloir  donner  à connoiftre: 
D'où  l'on  peut  tirer  encore  vneconie£Iure  vray-rcmblable,que 
HernanddeSotco,  & Pedro  de  Barco,  pour  n’auoir  pû  com- 
prendre ce  que  Huafear  leur  dit,  ne  demeurèrent  point  auec 
luy , & furent  caufe innocemment  de  fa  mort.  D’où  il  faut  con> 
clurreque  celle  de  ccpuüTantRoy  fut  pareillement  caufée  pat 
iafaute  qu’on  euede  bons&ddcles  interprettes.  Or  ce  qu’Ata- 
huallpa  voulue  dire  enfeuely  à Qmeu,  auec  Tes  Ayeux  de  par  fa 
Mcrc , 6c  non  pas  à Cozco,  parmy  les  Anceftres  paternels  j pro- 
céda fans  doute  de  ce  qu’il  fçauoit  que  tous  ceux  de  cét  Empire 
le  haifToient  à mort , pour  les  grandes  cruautez  qu’il  y auoic 
commifcs,{î  bien  qu’il  apprchendoitqu’'ils ne  s’en  vengeairenc 
fur  fon  Corps,  afin  de  le  rendre  plus  infâme:  6c  voilà  pourquoy 
ilaymoit  mieux  s’en  fier  aux  liens,  qu’à  ceux  qu’il  tenoit  pour 
cftrangers,  bien  que  ncantmoinsil  s’enfalût  beaucoup  que  les 
Tombeaux  des  Caciques  de  Qui  tu  fuflent  comparable  àceux 
tics  Yncas  de  Cozco , ny  en  ornement,  ny  en  magnificence. 
Ccn’efipasfansraifonencore,  que  Icmcfme  Autheur  rappor. 
te,  qu’ Atahuallpa  ne  fe  mit  point  fur  la  telle  la  bordure  Royale, 
iniques  à ce  qu’il  eut  fait  arrcllcr  prifonnier  Huafear,  pource 
que  la  Royauté  auoit  pour  Symbole  cette  Bordure,  qu'il  ne 
pouuoit  porter  tant  que  fon  Frerel’auroit,  comme  Roy  légiti- 
me: de  forte  que  s’edant  faifi  de  fa  pcrfonne.il  prit  aulE- tod  cet- 
te efpcce  de  Couronne,  bien  que  tyranniquement,  comme  il  a 
eflc  monftrccndiuers  endroits.  Que  fi  ce  Prince  idolâtre,  apres 
auoir  commis  tant  decruautez,  eut  le  boa-heur  d’eftre  baptizci 
cefutvn  effet  particulier  de laMifericorde  diuine,  qui  n’aban- 
donne iamais  les  pécheurs , quelques  grands  qu’ils  foient, com- 
me ce!  U y cy. 

On  le  nomma  Dom  Itàn  Atthu<tllfdt  6c  le  PereBlas-Valera 
dit,  Q^plujîeurs itursetuant^uilfj/iexecMtèy  F.Vincentde  Val- 
verdepm  U fom  d(  ttnjlruire  tnU  Foy  : ^uanfurylut,  apres  auoir  e^é 
mn  loA^-ttmys  dans  la yrifan , il  tomba  dans  vne grande  Ma^ 
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UiieideregretiftUeutde/èvoir  chargé  de  fers,  fàns  peauoir  corner- 
fit  tuecefne perfonae  , pource  qu  $n  ne  Utffoit  entrer  iucun  Indien  oà 
dejioit,  quvn  dé  fis  Nepneux  qui  le firuoit  en  fts  necej^tez.  Ainji 
fin  indi/fiojîtion  fut  csvfi  qùon  le  tira  de  prifon  , & quon  fit 
venir  eupris  de  luy  fis  principaux  ’Domefiiques.  ils  apportèrent 
quantité  £ herbes  pour  le  guérir  i ^afin  de  s' apurer  silauoit  la  fiè- 
vre, ou  non,  ils  Imytafierent  lepoulx,non pM  auposgnet,  comme  font  les 
Médecins , mais  au  dejfius  des  narines,  cr  à cojlé  des four  cil  s , pua  ils 
ky firent  prendre  le  juc  de  ces  herbes,  toutes  de  grande  vertu , & dent  U 
principale  s'appeüoit  Payco. 

L’Autheuradioufte,  que  l'effet  de  cette  Medecino  (ut  de  luy 
caufer  vue  Tueur  vniuerTelle par  tout  le  Corps,  & vn  long  & 
profondfommeil,  qui  luyofta  la  fièvre.  Tans  vicr  d’autre  rcmc- 
de}  tellement  qu’en  peu  deiouis  il  fe  trouua  gucry,  hc  alors  ils  le 
ramenèrent  en  priTon.  Il  confirme  auflî  ce  que  nous  auons  défia 
remarqué , à Tçauoir , lors  quon  Uy  prononça  l'<^rrefi  de  fit 

mort,  il  luy  fut  enjoint  défi  faire  baptifin  finon,  quon  le  brufleroH 
Uut envie^,comme on aueit brttjli  k Mexique  Huahutimo , Roydecét 
Empire-lk,  le  bufichere fiant  allumé,  tandis  quonluy  figntfioitfiafen- 
ttnce,  Surquoy  il  conclud , ^fiil  fut  baptisé  -,  puis  mené  à la  place,  ^ 
atuthéa  vnpteu,  oà  f on  l'efirangla , tour  les  eau  fies  que  t on  fit  fçauoir 
parvn  Crieur public  : De  manière  qu’en  cccy  il  Te  trouue  con- 
formcauxHiftoriensETpagnols,  & dit  qu’Àtahuallpa  fut  pri- 
Tounier  trois  mois  tous  entiers. 


INFORMATIONS  FAITES  COT^TRE 

AtahuaUfia. 

CHAPITRE  XXXYIl. 

Le  Procczd’dtahuaIIpafutauchentique,&  fort  long, bien 
que  Gomare  ne  le  rapporte  que  Tommairement. 

Le  Gouucrneur  luy  fut  donné  pour  luge  , ie,  Dom  Diego 
d’Almagre  pour  Lieutenant.  Sanchode  Cucliar  fie  l’office  de 
Greffier,  &vn  autre  de  mefmcjccluy  de  Dénonciateur.  11  y eue 
auflt  va  Aduocac  qui  plaidoit  pour  luy  , ic  deux  Procureurs 
nommez  pour  l'vnc,  &:  l’autre  Partie.  Aucc  cela  on  députa  vn 
Commiflaire  pour  prcTciiter  les  ccTmoins , ic  deux  hommes  do 
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lettres  quci’ay  cognus,pout  Icruir  de  Confeillers  en  cette  caufe» 
Icfquels  ie  ne  nomme  pas  pour  certaines' confiderations.  L’in- 
terrogatoire qu’  i Is  firent  confi  doit  en  douze  demandes. 

La  première , s’ils  cognoifToient  Huayna  Capac,  & s’ils fça- 
uoient  combien  il  auoit  de  femmes  : La  féconde, fi  Huafear  Y n> 
ca  edoit  légitimé  heritier  delà  Couronne,  te  Atahuallpa  ba- 
dard , comme  fils  de  quelque  Indien  de  Quitu,  ficnon  pas  du 
Roy:  La  troifierme,  fil’ Yncan’auoit  point  de  £ls,  outre  lesfuf' 
dits:  Laquattiefme , fiAtahuallpaedoit  heritier  del’Empire, 
ou  par  le  tedament  de  Ton  pere,  ou  par  tyrannie:  La  cinquief- 
tnc,fi  le  Perc  de  Huafear  Y nca  auoit  ede  priué  de  l'hercdité  pat 
le  Tedament  de  Ton  defunû  Pere,  ou  s’il  l’auoit  déclaré fon he- 
ritier légitime;  La  fixiefme,  fi  Huafear  Ynca  viuoit,  ou  non, 
&s’iledoit  mort  de  maladie,  ou  par  l’ordre  d’Aiahuallpa,de- 
uant,  ou  apres  la  venue  des  Efpagnols:  Lafeptiefme,  s’iledoit 
1 dolatre , 8C  s’il  contraignoit  fes  fujets  de  faerifier  des  homme  s , 
&desenfans:  La  huidicfme , s’il  auoit  fait  des  Guerres  iniudes, 
& mis  ^ mort  quantité  de  gens:  La  neufiefme,  s’il  entretenoit 
plufîcurs  Coneubines:  La  dixicfme , s'il  auoit  dedourné,  ou 
diflipé  les  tributs  de  l'Empire  , depuis  que  les  Efpagnols  en 
eftoient  en  pofTcffion;  L’vnziefme , s’ils  fçauoient  que  depuis 
leur  venue,  il  eut  donné  i.  fes  Parens,  à fes  Capitaines , Sc  à d’au- 
tres gens  de  toute  forte  de  conditions,  quantité  d’or,  6c  d’argent 
de  rEfpargne,&  diflipé  les  biens  dont  il  edoit  depofitaire  pour 
ic  public  : La  douzicfme , s’il  edoit  vray  que  depuis  fa  prifon , il 
eut  incité  fes  Capitaines  à fc  reuolter,  pour  faire  vumafifacre  des 
Efpagnols,  Et  fi  pour  la  mefme  fin  il  auoit  fait  foubsmain  de 
grands  préparatifs  d’armes , 6c  des  louées  de  gens  de  Guerre. 

Voila  les  Articles  fur  lefqucls  on  interrogea  les  tefmoings,' 
dontilyeneut  dix  qui  fê  prefenterent  pouredre  examinez,  à 
fçauoir  fept  qui  feruoient  les  Efpagnols,  6c  trois  qui  ne  rcle- 
uoient  point  d’eux , afin  qu’on  ne  dit  pas  qu’ils  fuffent  tous  leurs 
Domediques  Ils  déclarèrent  ce  qu’ils  fçauoient  au  Truche- 
ment Philipille.  Mais  ccluy  de  tous  ces  tcfmoins  qu’on  interro- 
gea le  dernier , appell  é ^%e^pe , Capitaine  d’vnc  Compagnie,  6C 
qui  n’edoic  pas  des  Domediques , eut  fl  grand  peur  que  le  Tru- 
chement n’odàt , ou n’adioudit  quelque  chofe àfa  dcpofition , 
que  pour  l’cmpcfcher,  il  s’aduifa  de]ne  refpondre  iamais^,  que 
par  les  mocs^r  manattf  qui  fignifient,  oüy,  de  nenny . Etafin  que 
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ceux  quicftoicncîà  prcrcmsl’encendi/TenCi&quc  l’interprctte 
ne  changeât  le  négatif  en  affirmatif,  ou  qu’ii  ne  prit  au  contrat* 
rei’affirmacifpour  le  négatif;  quand  il  difoit^  il  bailToitla  tcfte 
deux  ou  trois  fois,  pour  monftrer  qu’il  en  demeuroit  d’accord. 
II  marquoitlanegatiuc  par  vn  branncment  contraire,  qu’il  fat> 
foit,  & de  la  telle,  & de  la  main  droite;  les  luges  fie  les  Officiers 
admirant  cette  indudrie  de  l’Indien.  |^out  tout  cela  ncant>. 
moins , ils  ne  lailTerent  pas  de  condamner  à mort  vn  Roy  li  puif. 
tant,  fie  fl  grand,  comme  edoic  Atahuallpa  .fiedeluy  ptonon* 
cerfon  Arrellzcequi  ne  vint  pas  pludodàla  cognoidance  des 
Efpagnols,  qu’il  y en  eu  t plufieurs,tant  des  gens  de  Dom-  Fran> 
çoisPiçarrc , que  de  ceux  qu’amena  Diego  d’ Almagre,qui  pour 
auoir  l’amegeoercufe,  fie  portée  à la  compaffion , fe  mutinèrent 
contrecette  fentence.  Les  principaux  furent  François  fie  Die- 
go dcChaucs,  tous  deux  Frères,  natifs  de  Tnixillo, François 
de  Fuentes , Pedro d’Ajala , Diego  de  Mora , François  Molco- 
fo,Hernandde  Haro,  Pedro  de  Mendoça,  lean  deHerrada, 
Alonfe  Dauila,  Blas  d’Atiença,  fie  plud^curs  autres,  qui  d’vn 
commun  accord  mirent  en  auant,  Qu’ils  ne  deuoient  point  per- 
mettre  qu’on  mit  à mort  vn  Roy  qui  les  auoit  traittez  li  obli- 
geamment: Q^e  s’ils  trouuoient  qu’il  eut  failly  en  quelque  cho- 
ie,il  leur  fembloir  bien  plus  li  propos  de  l’cnuoycr  en  Efpagne 
vers  l’Erapcrcur,  que  de  fc  porter  pour  luges  contre  vn  Princci 
fur  lequel  ils  n’auoient  aucune  iurifdiélion  ; QujI  y alloit  en  ce- 
lade  l’honneur  de  toutela  Nation  Efpagnolle:  Qu’on  fçauroic 
par  tout  le  Monde  à quel  excez  d’inhumanité  ils  fe  feroient  por- 
tez , en  faifant  exécuter  à mort  vn  Roy  prifonnicr , contre  la  pa- 
role qu’ils  auroient  donnée  de  le  relafcher  pour  fa  Rançon, donc 
ils  auoient  délia  touché  la  meilleure  partie;  Qu’ils  neternilTenc 
point  le  lullrede  leurs  beaux  faits  par  vne  adion  li  noire,  de 
peur  que  Dieu  ne  dellournât  d’eux  les  grâces  qu’il  leur  auoit 
faites  iufqucs  alors  : q^ils  ne  deuoient  rien  efpererdebond’vn 
^de  fl  barbare , file  li  tragique,  qui  ne  pouuoitabboutir  qu'à  vne 
En  très- dangereufe  pour  eux*  Et  qu’il  n'elloic  point  permis  de 
faire  mourir  perronne.fans  l’oüyrdans  Tes  defenfes:D’où  ils  con- 
clurent qu’ils  appelloientde  leur  fentence  pardeuant  l’Empe- 
reur Charles  Qmnt,  fie  que  dans  leur  Ade  d’oppoEtion,  fie  d’ap- 
pel , ils  nommoient  lean  deHerrada  pour  Protedeur  du  Roy 
d'Atahualipa. 
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Ces  déclarations  &c  autres  femblablcs  fe  firent,  non  feule^ 
ment  de  parole , mais  par  efcrit , & furent  lignifiées  aux  luges, 
auec  de  grandes  proteftations,  contre  les  inconueniens,  Sc  les 
dommages  qui  s’enfuiuroient  de  roecution  de  cette  fencence. 
Ils  dirent  encore  à ceux  qui  deffendoient  Atahuallpa , Q^ils 
eftoient  T raiftres  à la  Couronne  Royale  de  Caftille , & i l’Em- 
pereur leur  fouuerain  Seigneur,  puis  qu’ils  s’oppofment  l’ac- 
croilTementdc  fes  Eftats,  Sc  de  fes  Royaumes  : Que  par  la  mort 
de  ce  Tyran  ils  s’afleuroient  1*  Empire,  & leur  vie  propre,  au  lieu 
qu’ils  perdroient  l’vn , & l’autre  en  le  laiffant  viure.  De  toutes 
lefquellcs  chofes , &;  des  defordres  qu’elles  pourroient  caufer, 
ils  protefierent  de  rendre  compte  à fa  Maiellé,  afin  qu’elle  dif- 
cernall  parla  fes  bons  feruiteurs , d’auecque  les  Traillres  à fês 
Edats;  Et  qu’ainfifaifant  chadierlesvns , il  luy  pleut  aulTi  de 
iccompenfer  les  autres.  Cependant  cette  mutinerie  alla  fi 
auant , que  de  la  façon  qu’elle  s’alluma  peu  à peu , elle  fe  fut  dif- 
ficilement edeinte,  fiDieun’ycut  mis  remede:  Car  ilpermid 
qu’il  y eut  des  Entrenaetteurs , qui  moins  palfî onnez  les  vns  que 
les  autres,  appatferent  ceux  qui  foudenoieiK  l’Ynca,  difanc 
qu’ils  priffent  bien  garde  i ce  qu’ils  faifoient } Qu’il  y alloit  eu 
cette  affaire  & duferuiccdu  Roy,  & de  leurs  propres  vies;  Qi^il 
n’edoitpas  iude  qu’entre  les  Fidellesfe  formalTent  des  partia- 
litcz,  &desfaûions  pourladeffencc  des  Inlîdcllcs  : Que  tout 
leurParty  n’edoitcompofe  que d’vnc  cinquantaine  d’hommes; 
aulieu  quedans  celuy  qu’ils  vouloient  choquer,  il  y en  auoft 
plus  de  jyo.  Qii'envnmot,  s’il  en  faloit  venir  aux  mains, ils  ne  fe 
trouueroient  pas  les  plus  forts  ; Sc.  qu’ainfi  leur  propre  perte 
pourroit  caufer  celle  a vn  Royaume  des  plus  richesdu  Mond^ 
qu’ils  auoient  prefque  gagne,  & dont  ils  pouuoicnt  s’alTeurer 
la  Conquede,  en  tuant  celuy  qui  s’endifoit  Roy.  Voilà  quelles 
furent  les  menaces,  Sc  les  raifons  des  vns  6c  des  autres  { mais  en- 
fin, lesProteâeursd’Atahuallpadonnerentles  mains,  Sc  con- 
fcntirentàfamort;  fibien  que  fes  ennemis  en  vinrent  vu  pea< 
apres  à l’execution.  t 
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gKJnT>E  n^KEVVE  T>E  la  SUBTILITE' 

de  l' ejprit  d' AtdhuAllpd , ^ de  U merueilleu/e 
quAntité  d'or  y (^d'argent, qu  U donm  - t 

pour  JÀ  Ejx,nqon, 

CHAPITRE  XXXVIIL 

A TAHVXLtPAjCommci'ay  dit  ailleurs,  n’auoicquetropde 
viiucitcd‘efpric,puisqu’ellencluy  feruitqu’à  le  précipitée 
pluflod  à la  mort:  car  ayant  veu  lire  & eferire  les  Efpagnols.il  s'i- 
magina que  c’eftoitvnc  chofcquinaifloitaucc  eux,  &aui  leur 
cftoit naturelle.  Pours’encfcIaircir,cftant  vniour  viGte  parvn 
Erpagnol  deceux  qui  le  voyoient  d’ordinaire, ou  qui  le  gardoicc, 
iJacura  qu’il  luy  cfcriuic  fur  l'ongle  du  pouice  de  l’vne  de  Tes 
mains, Icnom  de  Ton  Dieu, ce  que  le  foldat  Gt  aulü-toG.Il  en  vint 
vn  autre  apres,  auquel  il  demanda  ce  que  cela  vouloir  dire  > Il  en 
l'eut  incontinent  le  nom,  & trois  ou  quatre  autres  en  Grent  de 
mcfme.  Dom  François  Piçarre  le  vint  trouucr  en  fuittejfc  apres 
qu’Atahuallpa  fe  fut  vn  peu  entretenu  auec  luy , il  luy  demanda 
ccqucGgniGoientceslcttrcs-là.A  quoy  Dom  François  n’ayant 
pûrcfpondrcjpourcequ’ilnerçauoicpaslire  ; il  conicâurapar 
UquecctteconnoiGancecdoit  acquife,  & non  pas  naturelle: 
d’où  il  aduint  depuis  qu’il  l'en  eftima  beaucoup  moms.  Car  les 
YncâS,  comme  nous  auonsmonftrc,  dans  les  preuucs  qu’il  fa- 
loit  qu’ils  GlTcnt  pour  dire  armez  Cheualiers,  trouuoient  par  les 
raifonnemens  de  leur  Philofophie  Morale,  que  les  hommes  de 
condition,  foit  dans  la  Paix,  foie  dans  la  Guerre,  deuoient  auoir 
deOgnalez  aduantages  fur  tous  les  autres,  qui  eGoientau  def- 
fous  d’eux , du  moins  en  ce  qu’il  leur  faloit  fçauoir  neceffaire-. 
ment,  pour  s'acquitter  de  leurs  Charges:  pourcejdifoicnt'ils, 
que  quand  mcfme  la  Fortune  leur  feroit  cfgalement  fauorablct 
il  n’eGoit  pas  delà  bien-feance  qu’vn  honime  de  bafle  extra- 
ûion,enfceutautantqu’vn  homme  de  haute  naiGance.  D’où 
il aduint  qu’Atahuallpa  trouua  G eGrange  que  le  Gouuerneur 
fut  moins  habile  que  (es  foldats , qu’il  l’en  mcfprifa  depuis , iuf- 
qucs-là  mcfme  que  Piçaire  s’en  apperceut , s’en  oGFcnça, 
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cotnmc  ic  l’ay  ouy  dire  à ceux  qui  s^y  trouucrenc  prefens-  Ce  qui 
' eft  fans  douce  vn  bel  exempleaux  Gencilhomtncs,  pour  les  inci- 
ter à n'edre  pas  fl  nonchalans  qu'ils  font  d’ordinaire  en  l’inAru^ 
âion  de  leurs  enfans,  aufqucis  ils  doiuenc  du  moins  faire  ap> 
prendre  à lire,  8c  a eferire,  ou  mefme  vi>peu  de  Latin  Sc  quand 
ilscnfçauroienc  beaucoup,  ils  n’en  fcroicnc  que  plus  loüablesi- 
& fe  garenciroienc  ainfi  des  affronts,  où  leur  ignorance  les  expo- 
fe  qudqucsfois  : Ce  qui  leur  cAd’auranc  plus  Facile  d’appren- 
dre, qu’il  y a maintenant  en  Efpagne  beaucoup  plus  de  Profef- 
feursen  toute  force  de  Sciences,  qu’il  n’y  en  auoit  aux  fîecle» 
pafTcz  : Q^e  fî  les  Caualiers  fe  picquent  tant  de  la  N'obleAc  que 
leurs  AnceAres  leur  ont  laiAec;  ils  ne  doiuenc  pas  fe  picquer 
moins  de  ces  belles  cognoiffances,  doncracquiAcion  les  peut 
rendre  N obles  doublemcnr,puis  qu’elles  font  commede  beaux 
Diamans,enchaAcz  dans  le  plus  précieux  de  cous  les  Métaux^ 
L’Efpric  d’Atahuallpaparuc  encore  en  vne autre  chofe  bien 
remarquable  , qui  fut , Qi/cntre  les  autres  galanteries  que 
certains Efpagnols  apportèrent,  pour  en  trafiquer  auec  les 
Indiens , ou  pour  les  tromper,  conwne  difcnc  quelques- rns, 
fe  trouua  vn  verre  de  CriAal,  des  plus  fins  qui  fe  faAent  à Veni- 
ze:  ccilemenc  que  celuy  qui  en  eAoic  Mai  Arc  fe  refoluc  de  le 
prefenterauRoy  Atahuallpajfurl’efpcrance  qu’il  eut  qu’il  en 
feroie  rccompenfc.au  double , comme  il  le  fut  en  effet;  Car  bien- 
qu’Atahuallpafucprifonnicr,  ilnclaiflàpasd’cnuoyer  dire  à vH 
Seigneur  de  fes  fujets  , qu’il  donna  A à l’Efpagnol  dix  de  fes  cou- 
pes d’or  ou  d’argent,  ce  qu’il  fit  à mefme  temps.  L’Ynca  prifà 
fort  la  politeffe  de  ce  verre;  & le  tenant  entre  (es  mains  : lem  af^ 
feure^  I uy  dit-  i 1 , quil n*y  a que  U Roy  de  Cdflille  qui  botue  là  dedans.  A 
quoy  quelqu’vnde  la  compagnie,  penfanc  qu'il  eut  plus  d’ef- 

§ard  à la  beauté, qu’à  rouurage  du  verre,  rcfpondir,s’imaginanC 
ire  vn  bon  mot,  non  feulement  les  Roùymaû  les  grands  Sei- 

gneurs , & mefme  les  gens  du  commun  y s' en firuoient  indifféremment: 
Sur  quoy  Acahuallpa,laiÀa  tomber  le  verre  des  mains,  difanr, 
quvne  chofe  Ji  commune  ne  méritait  tas  èfeflre  eftimée.  Ce  qui  fut 
vne  pointe  d’cfpric,  qui  donna  de  l’admiration  à ceux  qui  l’ouy- 
sent. 

Or  bien  que  la  plufparc  foicc  d’opinion  qu’Atahuallpa  fut  exé- 
cuté à morc,auanc  que  d’auoircomblé  le  monceau  d’or,  & d’ar. 
genc  qu’il  auoit  promis , poucce  qu’on  ne  iuy  en  donna  pas  le 

temps;. 
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temps  ; il  y en  a pourtant  d’autres , qui  difent  qu’qn  le  fit  mourir 
apres  auoir  paye  fa  Rançon  entière  ;Qnpy  qu'il  enfoit,les  Ef- 
pagnols  la  partagèrent  entr’eux,  comme  vn  butin  gaignéà  la 
Gucrre.D  aflcurer  au  refte  à quelle  fomme  elle  fc  pouuoit  mon- 

(,  «rîcelaferoiidifficile,pourcequelesopinionscnfontdifferen- 

. ■ tesdans  IcsEfcritsd-Auguftin  dcçaratc,&de  François  Lopez 
de  Gomare,  célébrés  Hiftoriens  de  leur  temps;  Etiecroymef- 
i me  que  dans  le  calcul  qu’ils  font  des  fommes , il  y a diuerfes  fau- 

tesde  l’Imprimeur.  l’cn  rapportera;/  icy  quelques- vncs  , afin 
qu’on  eniuge  mieux.  En  voicy  vnedcçaratc.  Jlreum  ai! R, .y  , ; 
dii-il,  du  ^int  ^ui  luy  spparteneit  pour  fis  droits  30000.  Mar!  cUp* 
dmcntbbnc^ &affiné^  à-^zo.  comptes  de  Marcs  d’or,c-r.  MaisCLii 

Gomare  rabat  beaucoup  de  cette  fomme,  par  ces  paroles. 

, fois  Pifarrefit  peferCor^  & l'argent,  apres  qu*on  Ici  eut  mis  à toute 

^ tjpreuuf.fihien  qu’il  fi  trcuua  ajooo.  Marcs  de  bon  argent,  vn 

^illit»  pezos  de  fin  or. 

^ Que  fl  l’on  vient  maintenant  à faire  vn  iufie  rapport  de  l’vn  \ 

^ l’aucrcde  ces  A utheurs  ; on  trouuera  de  mefeonte  dans  Goma- 

re cent  milIcMarcs  d’argent, pour  raiiiftcrauec  çarate  ; dautant 
que  pour  y auoir  30000.  Marcs  de  Qmnr,  il  faut  qu’il  y ait 
; ijoûoo.  Marcs  de  principal.  La  mcfmc  faute,  & encore  plus 
grande , fc  trouuc  dans  l’or , pource  que  par  ces  paroles  de  ç.\ra- 
tc,  ^dreutnt  au  Roy  peur  fon  ^intfix  vin^ts  comptes  de  Marcs 
a’»r,  fevoid  clairement  la  fa  utc  de  l’imprctfion;  car  s’il  faut  fai,, 
re  Iccompte  conformement  à la  valeur  des  Marcs, & mettre  7z, 
Ducats  pour  chaque  Mai  c d’or,  la  quantité  des  Ducats  fe  trou- 
JJcra  û exceflîue , qu’il  n’y  aura  pas  moyen  qu’elle  pafle  dans  I3 
mpputation:  Que  s’il  prend  les  Marcs  pour  les  Marauedis,  la 
faute  ne  fera  pas  moins  euidente;  eftant  certain  que  fix  vingt® 
comptes  deMarauedis  ne  fc  montent  qu’à  3x0000.  Ducats  Or 
cft-il,  comme  nous  verrons  cy-apres  , par  les  Parties  que  ces 
Autheurs  ont  dreffees  „ touchant  le  partage  de  cette  Rançons 
que  le  Qomt  du  Roy , réduit  en  Ducats,  auce  fon  interclï  fc 
montcroit  à cccomptc'a  786600. Ducats,  ccquinefairoit’pas 
vn  luftc  calcul.  Ainfi  ic  trouue  plus  à propos  de  tiret  cette  fup- 

I putationdcs  P.irtics  par  eux  drclTccs,  comme  i‘ay  dit,  fur  le  par- 

! uge  qui  fe  fit  de  cét  argent , fans  m’arrefter  aux  fommes  gcnc- 
j wllcs,  où  comme  il,  s’eftvcujconfifte  toute  la  faute:  En  quoyie 
ne  jiuis  mieux  faire , que  de  ra’arrcûcr  prccifcmcnt  à l’opinioB 

*•  r>  JÉ.'  t 
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dcçaratc-,  qui  pour  aiioic  cfté  Sur-lntcndant  General  des  FU 
nznccs  de  fa  Maieftédans  lePeru  dou.lat.re  les  Relarions 
qu'il  en  a faites,  cft  plus  dignede  foy  ( ce  me  fetnble  ; que  ne 
font  ceux  qui  ontofcritdeccs  chofesalavollce,&  furies  mé- 
moires qu’ils  ont  eus  des  vns,  &des  autres.  Qic  sil  fe  trouue 
<,u’il  ait  obmis  quelque  chofe , comme  pourroit  eftre  la  quanti- 
té d’argent , qui  efeheut  'a  chacal  en  partage , l’y  fairay  ^ppleer 
ce  qu’en  dit  Gomaret  & pareillement  ce  que  chaque  Capital- 
ne  eut  pour  fa  part , car  pour  celle  du  General , nous  1 auons  pri- 

fcdcceuxquis’ytrouuerentprefens.  zr  a ... 

Quant  au  partage  des  gens  de  Cheual , & des  Fantalfins,donc 
il  f^fçiuoirle  nombre  , pour  en  iuger,  Gomare  dit,  les 
•vns  (àfçauoir  les  furent foixante:& les autres,ftt 

ru  , r efloientgens  de  ped , lyo.  encore  que  Pedro  de  Cic- 

ça  de  Leon,  parlant  de  CalTamarca,  oufutprifonmer  AtahualU 

ra  mette  enauant,  ^elesCansliers  qui  le  frirent  eftotent  6o.& 
(T  J tin  y juoitpjs  dauantage  de  cent  PantuMts:  Q^y  qu  *1  ®n  oit, 
?n  ce  qui  eft  de  ces  demies , ie  fuy  cét  Autheur  & non  pas  Go- 
mare^  pource qu’il n’eferit rien  qu’ilnaitvcu  luy-mefme  dans 
Je  Péril  ^ & que  pour  ne  me  tromper  fi  facilement,  i ay  me  mieux 
m’attacherl  la  moindre  partie,  qu’à  la  plus  grande.  Il  paroift 
par  les  mefrnes  Autheurs,  que  les  partages  qui  fefirent  entreles 
Efpagnols.furentdifiPcrents:  car  les  foldats  eurent  ^ 

or.  & vneen argent;  &lc  Gouuerneurauecqucles Capitaines. 
& CS  gens  de  Dom  Diego  d’ Almagrc , vnc  part  en  argent , U 
trois  In  or.  Que  fi  l'on  demande  pourquoy  il  y auoit  en  ce 
temps- l'a  tan^’or,  & fi  peu  d’argent,  au  contraire  ^ que 
l’on  voidpar  tout  le  Monde  jc’eftoit  pource  que  les  Rois  Yn- 
cas  ne  tiro^ent  point  alors  ces  Métaux  pour  en  ^ire  «les  trefors 
maisfeulementpour  embelir  leurs  Temples,  « 

Royales.  A caufe  dequoy  ils  ne  fe  foucioient  point  de  chercher 
des  Mines  d’argent , pour  l’extreme  difficulté  qu’il  y auoit  a le 
cirer  des  entrailles  de  la  T erre , ainfi  que 

iourd’huy  ceux  qui  trauaillent  aux  Mmes  de  Pothofy,  q“‘ 

, . plus  de  loo.  toifes  de  profondeur , comme  le  remarque  le  Pc 

Ch ‘8^’  Acofta  dans  fon  Hiftoire , où  ie  renuoye  ceux  ^ 

noir  combience  trauail  eft  grand,  & infupportable.  D adlcu«. 
les  Rois  Yncas  nefe deuoientpoint  ü, 

gent,  ny  mcfmcdci;or,  pource  que  fins  en  exiger  par  tribut,! 
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en  reccuoienc  auunc  qu’il  leur  en  faloic  des  Indiens,  qui  leur  ca 
oifroicne  tous  les  tours,  comme  nous  l’auons  mondré  en  Ton 
lieu,  pour  le  fccuicc  de  leurs  Maifons,  â:  de  leurs  Temples.  £c 
dautaneque  l’or  s’engendre  en  la  furfacc  de  la  Terre,  d’où  par 
confcqucnc  on  a moins  de  peine  à le  tirer , outre  qu’il  y en  quan< 
tiré  dans  les  ruifleaux , où  l'entrainent  les  rauines  des  pluycs , â£ 
qu’il  s’en  trouuc  generalement  par  tout  le  Peru , ou  plus , ou 
moins , félon  les  endroits  d’où  ceux  qui  le  tirent  Iclauent  de 
mcfmc  que  font  nos  Orfèvres  leurs  Balievresjc’eftoit  la  raifon 
encore  pour  laquelle  il  y en  auoit  plus  que  d’argent,  outre  que 
les  Indiens, quand  ils  n’auoient  rien  à faire  dans  leur  mefnage, 
s'employoicnt'a  le  chercher,  pour  en  faire  prefent  à leurs  Roys. 

Pourreuenir  maintenant  ànoftre  deffein , quieft  de  vérifier 
lagrande  quantité  de  ces  précieux  Métaux  qu’Atahuallpa  don- 
na pourfa  Rançon  t nous  en  dcfduironsicyles  Parties,  dclafa- 
çonquelcs  Authcursfufdits  les  ont  calculées;  Nous  mettrons 
celles  d’or,  &:  d’argent,  eualuccs  félon  leur  prix , à raifon  de 
vingt  pour  cent,  qui  edoitle  prix  d’alors  dans  les  Indes,  Sc  qui 
l'eftcncore  àprefenten  Efpagne-,  puis  pourfalrc  plus  aifemenc 
lafupputation  ,nous  réduirons  les  pièces  d’or,  ic.  d'argent  feloa 
leurs cfpcces, en  Ducats  d’Efpagnc, valant  chacun  vnze  Rcales,. 
k vnMarauedis,  qui  font,fuiuant  lafupputation  du  pais  > 37 
Marauedis.  D’où  reuenant  au  partage  de  nos  Conqucrans,nous. 
dirons  auec  Augudin  de  çarate , chaque  homme  de  chenal  ef- 

iheutpturjà  part^  la  fomme  de  plus  de  i iQO.pez.os  en  or,pource  que  les: 
Cauâliers  eurent  plus  d'^n  qusrt  que  les  ^ns  de  pied  ^ femme  conjîde- 
Table  à vray  dire , bien  qti  Atahuallpa  n'eut  pas  encore  fourny  h cin^ 
quiejme  partie  de  ce  qu  ilauoit promis  pourfirachepter.  Orpoureeque 
les  Soldats  qu  duott  amené  Dom  Diego  d'\^lma^re,  qui  ejloien  t en 
grandnomhre  \(jr  tous  gens  de  marque , ne  fouuoient  rienpretetsdre  d 
U Rançon  d Atabalipa , pour  ne  s'e  Ire  point  trouuez  lors  quon  le  ft 
prifinnitnle  Geuuerneur  neanmoins  ne  latjfa pas  de  leur  donner  1200. 
Ducats,  pour  aider  à les  defdommager  : Ce  fondes  paroles  de  ça- 
ratevinais  Gomare  dit,  ^e  chaque  homme  decbeual  eut  peut  fa 
part,  outre  l'or ,7,60.  Marcs  eC argent  , é"  que  les  Capitaines  eu- 
rent.U valeur  de  40000.  pezos-,  Anfiioignant  maintenant 
enfcmble  ce  que  difent  ces  Autheurs  , nous  tirerons  par  le: 
moyen  de  ces  Parties  celles  du  partage  general , & de  ce  par- 
tage le  Q^nt , pour  mieux  fupputer  , 6c  vérifier  à com> 


ii6  Histoire  des  Gverres  Civiibs 

bien  chaque  Partie  , & le  tout  peuucnc  monter. 

Au  Gouucrneur  furent  données  pour  fa  partaooooo.  pezos,' 
^ fçauoir  ijoooo.  en  or  , &T  lyoooo.  en  argent,  la  Chaire  de 
V Y nca , qu’il  prit,  comme  Capitaine  general , du  monceau  de  fa 
Jlançon  .valant  15000.  pezos  en  or.  A trois  Capitaines  deCa- 
lialcric  90000  pezosenor,  &:  3oooo.cnargent.  Aqùatre Ca- 
pitaines d’infanterie  autant.  A foixantegens-d’Armes  710000. 
pezoscnor,&:  180000  en  argent.  A cent  Fantaflins900000.cn 
or,&  136000.  en  argent.  A 140.  Efpagnols  .venus  aucc  Dom 
Diego  d’AImagre  8000».  en  or, & 60000.  en  argent.  Et  à Dom 
Diego  d’AImagre  30000  en  or,&  10000.  en  argent, fans  ce  que 
fonCompagnon  luy  donna  de  fa  part, comme  il  fe  dira  cy  apres. 
Dctoutcslcfqucllcsfommes il  en  reuint  pour  le  Qiiint  en  or, 
546150. pezos,  &en argent  105750.  Et  dautant  qu'au  rapport 
des  Hiftoricns.toutcctargcnteftoitaflîné.ou  argent  de  Cou- 
pelle, qui  vaut  plus  de  quatre  realcs  par  marc , que  l’argent  d’a- 
loy,  tel  qu’cfloitceluy  dont  nous  auons  fait  le  compte,  ily  aeflé 
adiouftc}8 160.  Ducats,  qui  efteeque  l’argent  de  coupelle  fe 
trouue  valoir  de  plus , qucccluy  d aloy,  en  toute  la  quantité  que 
nous  auons  mifedanslc  compte.  Mais  pour  ne  lalTcr  pas  tant 
les  Lcûeurs  par  vnc  longue fupputation  de  chaque  fomme,  ic 
la  reduiray  en  Ducats , auec  l’intercfl:  de  lo.  pout  cent  de  l’or  à 
l’argent,  & autres  10.  de  pezos  en  Ducats:  d’où  il  fe  verra  que 
cent  pezos  en  or, cri  valent  fix-vingts  en  argent;  & que  fix  vingts 
pezos  en  argent,  font  144.  Ducats;  de  telle  fotte  que  cent  pe- 
zos en  or  fe  montèrent  à 144.  Ducats;  &ainfi  par  le  moyen  de  ce 
Comptc,noustrouucronsccluy  de  toutes  les  cfpcccs  en  or^  De 
plus , pourcc  que  les  H'ftoricns  n’ont  pas  remarque  fi  l’or  eftoit 
afliiîc,  comme  ils  l’ont  dit  de  l’argent  de  coupelle,  nous  en  fe- 
rons le  compte,  àraifondezz.  Carats  Si',  demy,  comme  on  le 
pratique  dans  le  Peru  ; ou  bien  fi  nous  le  faifons  monter  iufqucs 
à Carats,  comme  c’eft  l’aloy  de  l’or  le  plus  fin,  nousadioufte- 

rorts  à toute  la  quantité  218500.  Ducats,  pourcompenfer  ccqui 
fe  trouue  manque  d’vn  Carat  & demy  fur  le  tout,  fans  le  fpeci- 
ficr  autrement,  pourcc  que  les  Autheurs  Efpagnols  n’en  par- 
lent point,  & que  ic  ne  veux  rien  mettreen  auanc  fans  leur  au- 
thorité.  Corne  donc  en  l’eualluation  de  l’argent,  pourlcreduire 
en  or,  il  n’y  a d'interefl  aux  pezos  que  ce  qui  s’y  trouue  p ar  dcfliis 
les  Ducats,  quifemonccàzo.  pour  xoo. nous  difons , pour  faite 
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le  compte  general,  que  l’or  qu’eut  pour  fa  parc  le  Gouucrncur 
Dom  FrançoisPiçarrc,y  comprenant  la  Chaire  de  l’Ynca, qu’il 
prit, comme  nous auons dit, dans  le  monceau  de  la  Rançon, 
femontoità  ayiooo  Ducats. 

£t  l’argent  à éoooo.  Ducatc. 

De  plus  ilfuc  donne  en  or  aux  crois  Capitaines  de  gens  dcche- 


izôÿoo.  Ducats. 
36000.  Ducats. 
1036S00.  Ducats, 
li^tfoo.  Ducatf 
119600.  Ducats 
i6iOoo.  Ducats. 
259100.  Ducats. 
71000.  Ducats, 
43100  Ducats, 
12000.  Ducats. 
786600.  Ducats. 
116900-  Ducats. 
38170.  Ducats. 


liai. 

En  argent, 

Aux  foixante  gens  d’Armes,  en  or. 

En  argent. 

Aux  cent  Fantaflîns , en  or , 

En  argent, 

Aux 240.  foldats  d’Almagre,  en  or. 

En  argent, 

A Dom  Diego  d’Almagrc,  en  or. 

En  argent, 

Au  Qmne  du  Roy,  en  or. 

En  argent, 

Et  pour  le  Hirplus  de  l’argent  de  coupelle. 

Dcfortcqu’aprcsauoirfommc  le  tout,  il  fc  trouuc 
Ranfon  £ Atihuallpa  fut  de  4605670.  Ducats:  les  trois  comptes 
dcfqucls,&  933000.  Ducats, font  du  prix  de  l’or,  & les  672670. 
Ducats  de  la  valeur  de  l’argent,  auec  le  furplus  de  l’argctaffincj 
fl  bien  que  ces  deux  sômes,  iointcscnscble,  fôr  quatre  milliôs, 
lîxcés, cinq  mil,  fixées, feptate  Ducats.  Orbicqucccttesômc 
de  ducats  qu’eurent  les  E<pagnolsdasCalTamarca,fut  extremc- 
met  grade;  fi  cft-ce  que  celle  qu’ils  tirèrent  de  Cozco,  quadilsy 
entreret,  fut  encore  plus  notable , corne  le  remarquent  les  mef- 
mcsAuthcursGomarc,&:çarate,  que  nous  feiteros  en  leur  lieu. 
LcP.Blas-Valerafaic  monter  la  Rançon  d'Atahuallpa  à quatre 
raillions,  hujû  cens  mille  Ducats  : ccqu’ilvcrificparlesnœuds 
& les  comptes  de  chaque  Prouince  , d’où  ces  Richefics  furent 
tirées ‘.Mais  pour  moyi’cn  fuis  demeure  à ce  que  les  Hifloriens 
en  ont  dit , fuiuan  t le  defnombrement  des  partages , &:  des  fom- 
mes  ; Que  fi  l’on  s'cn  veut  tenir  au  fentiment  du  Pere  Valera , il 
y aura  de  defehet  de  mon  compte  au  fien,  cent  nonante  quatre 
mille,  trois  cens  trente  Ducats; Surquov  ie  diray,qu’on  ne  trou- 
ucra pas cfirangeauiourd’huy  cette  immenfe  quantité  d’or,&: 
d’argent,  fironconfiderequ’ilyaplus  de  trente  ans  qu’il  entre 

P iij 
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àchafqucannccdansIaRiuiercdc  Cuad^i/ijuihir^  plus  de  douze 
millions  d’or,  &c  d'argcnc,  qui  de  mon  pais  font  enuoyez  en  £f- 
pagne,d’où il s’efpandenc par  tour  le  vieux  Monde:  6c  ainlî  ie 
puis  bien  dire  de  ma  Patrie,  qu  elle  femondre  cruelle  Maraflre 
a fes  propres  enfans  Mere  paffionnee  enuersceux  d’autruy. 
Gomare  parlant  de  cette  Rançon , en  dit  ce  qui  fuit.  Ptfarre  en- 
uoya  U J^tnt  ie  fa  M**iefiè  ^ ^•'vne  ample  Relation  de  tout  ceefni  s'e- 
JioitfajJe^parfin  Frere  Hernand  Ptcarre,auecqui  s' en  retournèrent  e» 
Ejj>agneplujîe:trsfoldats,richesdeio.lo.^^oooo.  Ducats.  Envn 
mot  ils  enleuerentprefque  tout  H or  qnils  anoient  en  ed  AlahMtpa,  rem- 
pliJfiHt  et argent  U Banque  de  SeutUe,(^  tout  le  monde  du  bruit  de  leur 
bonne  Fortune  ^ & d'vn  de/îr  de  s'enrichir  comme  eux.,  &CC.  Ces  fol- 
dats,  tous  Conquerans , fe  trouuercnt  foixance  de  nombre , qui 
furent  les  bicn-venus,5c  fe  fignalcrent  par  leur  arriuée:  Le  Gou* 
uerneur  donnaàfon  Compagnon,  de  la  part  qui  luy  efeheut,  fix 
vingts  mille  Ducats.  Quant  au  Redeur  Hernand  de  Luquo , il 
fut  fruftré  de  la  Tienne  par  fa  mort  inopinée  y Et  voilà pourquoy 
les  Hidonens  ne  parlent  point  de  luy.. 


DE  CE  QTE  DISOIET^Cr  LES  ESPAGNOLS 

touchant  leschojèsquis'efloient  pajjeesy 

C HA  PITRE  XXXIX. 

La  Mort  des  deuxRoisHuafcar,&  Atalinallpa,  plusEn- 
nemis  que  Freres , quoy  qu’en  effet  ils  le  fufTent,  rendit  les 
EfpagnolsMaiflresabfolus  de  ce  Royaumc-là,  n’y  ayant  per- 
fonne  qui  en  prit  la  deffence,  6c  qui  les  cmpefchaftde  faire  ce 
qu’ils  voulurent.  Car  les  Indiens  du  Party  de  ces  deux  Yncas, 
cftant  comme  de  pauures  brebis  fans  Pafteur, n’eurent  perfonne 
lies  leurs , qui  dans  la  Paix , ny  dans  la  Guerre,  cmbrafTan:  leur 
protedioni  ny  qui  voulut  ou  trauailler  pour  leur  propre  bien, 
ou  couper  chemin  aux  maux  qui  les  menaçoientj  Au  contraire,, 
de  nouuclles  fadions  fe  formèrent  entre  ceux  du  Party  de 
Huafear,  6c  d'AtahualIpa  : tellement  que  pour  fe  defobligec 
cux-mcfmes,  ils  firent  commeà  l’enuy,  pour  feruir  les  Efpa- 
gnols,&  fe  les  rendre  fauorables  contre  le  Party  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  fuiure.  Ainfi.dc  cous  les  Capitaines  reficz  apres  la. 
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«norc(l’AtahuaIlpa,lcsvnsrcn(IercntauxErpagnoIs,commeil  fe 
wracy-aprcs,  &lcs  autres  liccnticrcnt  leurs  troupes,  pour  fai- 
re vn  Roy  de  leur  main , a ün  qu*il  ne  leur  fut  pas  fi  contraire  que 
«’il  eftoit  fait  par  la  main  d’autruy.  Ils  cfleurent  pour  tel  le  Prin- 
ce PauIu  , fils  de  Huâyna  Cap.ic  , du  nombre  de  ceux  qui  s’e- 
ftoient  fauucz  de  la  tyrannie  d’Atahuallpa.  Le  principal  Au- 
theur  de  cette  cfle£hon , futlc  Mcftrc  deCamp  qui 

eftoità  Conttfuyuy  quand  les nouuellesluy  vinrent  de  la  prifon 
d’Atahuallpa , &c  qui  ne  vouloir  pas  alors  beaucoup  de  bien 
à Paulu. 

Mais  la  neceffité  fait  faire  de  grandes  bafTefies , principale- 
mentaux  Tyrans,  quand  ils  fevoyent  au  penchantdc  leurruï- 
ne,êc  aux  hommes  lafehes  décourage,  quoy  que  la  Fortune 
les  ait  eileuez  iufques  dans  le  Trofne;  pource  qu’au  lieu  de  fe  te- 
nir dans  la  modération,  ils  s’emportent  au  delà  des  bornes,  &; 
n’ont  pour  but  que  leurs  malheureufes  prétentions.  Quifquiz 
eftoit  principal  Miniftre  d’Atahuallpa , brauc  foldat , & fort  ex- 
périmenté au  fait  de  la  Guerre;  qui  apres  auoir  offert  à Paulu  la 
Bordure  Royale,  voyant  qu'il  n’en  tenoit  conte,  pour  n'auoir 
aucun  droit  fur  le  Royaume,  dont  Manco  Ynca  eftoit  légitimé 
Heritier,  fc  rcfolut  de  l’abandonner, & de  fe  faire  Roy  luy  mef- 
me.  Pour  exécuter  vne  fi  haute  emreprife,  n’ayant  point  de  plus 
forte^Machine  que  fa  valeur  propre;  il  conclud  à part  foy  de  s’en 
feruir  en  cette  occafion  : tellement  que  pour  ce  mcfmc  effet 
ayant  rappelle fes  troupes,  il  voulut  fçauoir,  auant  que  paffer 
outre, quel  fuccezauoiteu  laMortdcfon  Roy  Atahuallpa,  &c 
prità  cette  fin  la  route  de  Cozco,où  nous  le  laiftcrons,  pour  le 
reprendre  quand  il  en  fera  temps. 

Cependant  les  Efpagnols  bien  cftonnez  de  ce  que  les  hon- 
neurs qui  leur  eftoient  rendus  généralement  par  tous  les  In- 
diens , paftoient  iufques  à l’adoration;  faifoient  plufieurs  contes 
iàdeftus,  fut  lefquels  encheriftbient  beaucoup  les  fix  autres 
qu’on  auoitenuoyez  parlesProuinces,  pour  endefcouurirles 
RichefIes,dont  ils  ne  cefToient  de  dire  des  merueilles  ; & pareil- 
lement de  l'honnefte  réception  qu'on  leur  auoit  faite.  Plu. 
fleurs  attribuant  ces  chofes  a leur  valeur  propre,  difoient  que 
les  Indiens,  apres  les  auoir  veus  fi  courageux,  ic  fibraues,  les 
tenant  pour  inuinciblesaux  Armes , s’eftoient  rendusà  eux  de 
puce  crainte  i départant  qu’il  les  faloic  tenir  pour  conquis.  De 
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cccte  façon  ils  repicquoicnteux-mefnics  de  vaincs loUangcs,Ae 
ne  confidcroicnt  pas  que  les  dcferëces  que  les  Indiens  leur  rcn> 
doicnt,  procedoicnc  de  leurs  fuperditions,  & ducommande- 
inenc  que  le  grand  Huayna  Capac  leur  auoic  fait  auant  que 
mourir , d’honnorcr  des  Eftrangcrs  ( & c’cftoicnt  les  Efpagnols  ) 
qu’il  prédit  dcuoir  venir  en  leur  pais,  où  ils  dcftruiroicnt  enfcm- 
blc,  & leur  Empire , & leur  Idolâtrie.  Q^Iques- vns  pourtant, 
plusaduifèz,  6c  portez  d’vn  plus  grand  zclc  pour  la  gloire  de 
Dieu , 6c  l’augmentation  de  la  Foy  Catholique , prenoient  cela 
d’vn  bien  meilleur  biais,  & leur  rcmonftroicnt,  tous  ces 
beaux  Exploits  qu’ils  vantoicntfifort,nc  deuoient  s’attribuer 
qu’à  Dieu  feulement,  Q^ü  eftoit  le  véritable  Autheur  de  ces 
merueillcs,&  qu’il  les  failoit  en  faneur  defonfain£I  Euangilc, 
afin  que  IcsFidelles,  & les  Infîdcllescn  proficafrcntcnfcmblc , 
les  vns  cnrcccuantfafain£te  Dodrinc  aucc  moins  de  rcfiftancc, 

6c  les  autres  en  s’animant  auec  plus  de  zcle  à la  prefeher  charita- 
blement , pour  le  falut  du  Prochain , 6c  pour  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu.  Ilsreprefcntoient  cnfuitteaucc  beaucoup  de  veri- 
te , de  voir  vn , ou  deux  Efpagnols  faire  z.  ou  500.  lieues 
par  terre, dans  le  pais  de  leurs  linncmis , qui  les  portoient  eux- 
mefmesfur  leurs  efpaulcs,  6c  Iciir  rendoient  mcfme  honneur 
qu’à  leurs  Dieux,  quoy  qu’ils  les  piilTcnr  jetter  dans  l’eau,  ou 
les  précipiter  du  haut  des  rochers,  dontily  en  auoit  de  fi  hauts, 
&cnfi  grand  nombre;  n’eftoient  point  des  avions  d’hommes.,  - 
mais  des  miracles  de  DieurEt  partît  qu’ils  ne  fc  1 es  attri  buaffent 
point,  mais  qu'ils  s’humiliaffent  en  bons  Chreftiens,  &en  vrays 
Prédicateurs  de  la  Foy  de  Iesvs  Christ.  D’autres  a!le- 
guoient,  6c  mefmc  en  la  prcfencc  du  Gouucrneur  , Qu’apres 
qu’Atahuallpa  cutteceulc  fainû  Baptcfmc,  il  cutmieux  valu 
pour  la  Paix  du  Royaume,  6c  pour  l’augmentation  de  la  Foy 
Catholique , le  laiffer  en  vie , que  de  luy  donner  la  mort  : Qifon 
le  deuoitioluftoft  obliger  par  toute  forte  d’honneursà  meitreca 
cxecutioncc  qu’on  eut  dçfiré  de  luy;  6c  fur  tout,  puis  qu’il  eftoir 
Chrefticn,  à faire  vn  nouucl  Edit  pour  l’eflablilTcmcnt  de  la 
Religion,  comme  ccluyqu’rl  auoit  fait  en  faneur  des  Efpagnols, 
par  lequel  il  futenioint  à tous  fes  fubjets  dcreccuoir  le  fainfb 
Baptcfme  dans  le  terme  qui  leur  feroit  prefix.  D’où  il  fat  adue- 
nu,qu‘iudubitablcmcnt  tous  les  Peuples  du  Perufe  feroient  fait 
bapiifcr,  les  vus  àl’cnuy  des  autres  s à quoy  les  auroient  obligez 

trois 
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trois  ou  quatre  cônfideracibns  de  grande  importance,  Te  rrou. 
nant  fur  tout  iointes  enfcmblc.  La  première  , le  commande- 
ment de  l’Ynca,  qui  paiToic  dans  leur  Efprit  pourvne  Loy  di- 
uine,  iurqiics  dans  les  moindres  chofes;  £tà  plusforte  rairott 
en  matière  d’embraffer  la'  Religion  de  ces  hommes  extraordi- 
naires,qu’ils  tenoient  pour  Dieux.  La  fécondé,  l'cxtreme  obeïf- 
fance  qu’ils  rendoienr  naturellement  à leurs  Princes.  Latroi- 
fiefme , Iciude  fuiec  qu’ils  auoient  de  fc  faire  baptifer , ^ l’imita- 
tion de  leur  Roy  , l’exemple  duquel  eft  la  chofe  du  monde  la. 
quelle  ces  Peuples,  là  ont  ordinairement  plus  d’efgard.  La  qua- 
cricrme , & la  principale  de  toutes  les  autres  conGderations» 
elloit  qu’Atahurallpa  les  eut  incicezà  faire  comme  luy  ce  que  fon 
PereHuayna  Capacleurauoic  commande  par  fon  Teftamcnc^ 
àfçauoir,d’obcïrà  dcnouucaux  Peuples,  qui  deuoient  bien- 
’toft  venir  en  fon  païS,  la  Loy  dcfqucis  cftoit  incomparablement 
meilleure  que  la  leur.  Toutes  lefquellcs  chofes  euflent  efté  vé- 
ritablement do  grands  aduantages  aux  Prédicateurs  dufainfb 
Euangile  en  ces  Terres  cfloignées  , s’ils  fc^fulTcnc  aduifez  d’y 
procéder  par  cette  voye-là;  maisnoftre  Seigneur  par  fes  iuge- 
mens  fccrcts  voulut  qu'ils  en  priffen t vnc  autre. 


e/f^cts  de  la  division  des 

' deux  Freres  Yncsî. 


CHAPITRE  XL; 

t 

é 

La  Guerre  des  4eux  Frercs^Y ncas  Huafear,  & Atahuallpa^, 
eaufarentiere  ruine  de  l’Empire  du  Peru,  pource  qu’elle 
ouurit  aux  Efpagnols  l’entrée  dans  le. Pais,  afin  de  le  gagner  plu» 
facilement,  comme  ils  firent}  Ce  qui  Icur.cutcftc  comme  im- 
polGblc  autrement,  veu  qu’il  ne  faloitqucforc  peu  de  gens  pour 
ledcficndre,  àcaufedes mauuai$pa(rages,’dcs  chemins raboc- 
teux,  ai  des  montagnes  prcfquc  inaccclfibles.  Mais  par  vn  eter- 
W Decret  defa  Prouidcnce,Dicu  tout  bon,&:  Mifericordieux, 
permit  qu’il  y eut  de  la  diuifion  entre  ces  deux  Freres , afin  que 
les  Prédicateurs  de^on  fainû  Çuangilc  abordaflent  en  ces  Ter- 
mes incognu'és  plus  aiféméc,ac  y trouualTenc  moins  dcrefiflance. 
LePcrcAcqftapadanefuccmdçmenc.dcies.Rois,cn  dit  ces  pa> 
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rôles. AHuayna Capac fuccedadansCQXXovnfilstfuilauoitafftlU 
Tito  Cufi  Gualpa,il  veut  àixcTnticpJigualpa ^eju  on  nomma dtpuk 
G na/car  Tnea^  l<  corps  duquelfuthrujléparles  Capitaines  et  Atahuiü- 
pa , qui  eut  aufft  four  Pere  Guayna  Capac:  & qui  Pefiantfoujleué  dans 
^mto  contre  fon  Frere , s'en  alla  fondre  fur  luy  auec  •vneforte  Armée.' 
itarriua  cependant  que  fquiz,^  & Chillicuchimat  Capitaines  a' A- 

tahuallpa prirent  dans  U Ville  de  Cez^o  GuafearTnea , comme  on  t eut 
proclamé  Roy , pource  qù ill'efioiten  rffet\  & legttime  heritier  de  U 
Couronne.  Le  rejfentment  quen  eurent  tous  fesfuhiets  fut  y^and  au 
fojfi'olt  f & principaltment  dans fa  Cour.  Or  pource  que  la  coujlume  de 
ce  Peuple  laefloit  de  recourir  aux  S.^cnficesdans  Itur s plus  prejfantes  ne- 
cejjîtez. , en  celle- cyne  fe  trouuam  pas  ajfez.  forts  pour  mettre  en  liberté 
leur  Seigneur  y nyrefiferi  ceux  qui  l’auoiem pris  .^àcaufi  de  leur sfor» 
ces  t&  de  lapuifante  Armée^  aueclaquelle  Atahuaüpa  les  venott  trou- 
uer\üsrefolurent  {ér  quelques. vns  tiennent  que  te  fut  par  t ordre  de . 
leur  Prince  mefme  ) de faire  vn grand facrfke au  Viracocha  Pachaya- 
chachic , autrement  Pachacamac , qutls  tiennent  ejhele  Créateur  de 
fVntucrs  .^peur  le  prier  que  puis  qu’ils  ne pouueient  dejlitirer  leur  Rop\ 
il  luy  pleut  enuoyer  des  y ns  du  Ciel  qui  le  tiraffentde  pripks..  Apres  ce , 
faenf tendons  ils  attende  ient  C effet  auecvnegrandecorfance.,  iis  furent 
tous  efennez.  eteüyr  dire  que  certains  Etrangers  venus  par  Mer, 
auoient  prù  terre  dans  le  pais  ^ & fait  ffijonrùer  Ata'huallpa:  dt eu  il 
atduint , que  tant  pour  le  peu  de  gens  qui  le  prirent  à Gaxamalca , qui 
rai  fon  de  ce  merueiUeux fuccezaduenuau  mejhte  tcihps  quoies  1 ndiens 
frentletir  facrtfice  au  F trachoca , ils  appelèrent  ces  Ejîranyrs  Vira- 
coclus,  croyant  iout  deion^que  cefùffntdeuyns  enuoyezde  Dieuf 
pour  prendre  Lut  caufe  en  main:  Et  voila  pour qûoy  ils  appellent  enco- 
re auiourtt  hmy  les  Ffpagntls  Viracôchas.  jls  atf  osent  au  refie  grande 
raifoH  de  dire  que  tes  gens  leur  efioient  enuoyez.  duCtef  ietrouue  ' 

pour  moy  qu’il  y a bien  à confiderer  icy , touchant  la  Preutdence  D iuirte', 
quife ferutt  de  ce  moyen,  ^pouroaurir  vne  entrée  aux  nofires  dans  le  Pe- 
rui  ce  qui  leur  eut- efié  difficile  ^ fans  les  dinifiens  dés  deux  Freres  ^ & 
de  leurs  y ns  fiointes  dla  creance  qu  tls  eurent , qsoe  ces  noituoaqx  Peu- 
ples leurvenoientdletrhautsen  quoy  véritablement  ils  gai gnpri  nt  plut 
que  tous,  puis  que  la  Conquefte  qu’on  fit  de  leurs  Terres  ,fut  cavj? 
qùeux-mefmes  conquirent  le  Ciel.  ” • 

Ces  paroles  que ievierts  d'allcgucr  du  R.4*.  Acofta»  font  la 
conclufion  du  Chapitre  fufdic,  où  il  defcric  fommairement  U 
Guerre  des  dcuxBicrcs  Yncas , la  cyraonic  de l’vn  j la iiîfte  Tuct 
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ceflîon  de  l’autre,  leur  emprironnemcnc  arriué  tout  \ merme 
temps , le  peu  d’EfpagnoIs  qui  prirent  Atahuallpa , la  Prouiden- 
cediuineen  la  Conuetâon  de  ces  Gentils,  le  nom  qu’ils  donne> 
rcntauxChrcftien^,  &l’cftimc  qu’ils  firent  d’eux,  les  croyant 
eouoyczdu  CicU  toutes  Icfquelles  chofes  nous  auons  ample- 
ment racontées  chacune  en  Ion  lieu. 

I{  telle  maintenant  à parler  du  nom  de  Firacocha , qn’ils  don- 
'.nerent  aux  Efpagnols , dés  qu’ils  entreront  en  leur  Païs , pourcc 
qu’en  Icurlxirbe,  &:  en  leurs  habits  ils  rclTembloientau  Phanto- 
mc  qui  s’apparutà  Viracocha,  qu’ils  adorèrent  depuis,  le  tenant 
pourleurDieu,  fils  du  Soleil,  comme  il  les  en  auoit  alTcurez 
Iny-mcfme.  Mais  lors  qu’ils  virent,  qu’à  leur  entrée  dans  le 
Païs,  les  Efpagnols  prirent  Atahuallpa  \ que  peu  de  iours  apres 
ils  le  firent  mourir  d’vne  mort  ignominieul'c,  comme  fut  cèlic 
de  le  faire  eftranglcr  en  place  publique,  fupplicc  ordonne  par 
leurs  Loix  contre  les  V olcurs,&  le?  autres  Criraincisj  & qu’ain- 
fiilfut  exécuté  honteufement,  IcCritur  public  faifant  Içauoic 
àiousles  tyrannies  qu’il  auoit  exercées,  & la  fin  déplorable  de 
HtjJcAT  ; ils  creurent  alors  véritablement  que  les  Efpagnols 
eftoicBt  Fils  de  leur  Dieu  Viraçoclia,  Filsdu^Soleil,  5c  qu’il  les 
auoit enuoyez  du  Cicl,pourvangcr  Huafcar,&  tous  fes fubjets, 
par  la  mort  d’Atahuallpa.  A cette  creance  leur  feruit  beau- 
coup de  voirl’Artillcric , 5cles  Arquebufes  que  les  Efpagnols 
^ auoient  apportées,  pource  qu’ifs  dirent  que  le  Soleil  leur  Pete 
les  recognoilTanr  pour  fes  vrays  enfans,  leur  auoit  donné  Tes  pro- 
pres Armes  , qui  font  les  Tonnerres,, les  Foudres,  5c  les  Ef- 
clairs,  pareux  appeliez  tUtapa , qui  fut  le  nom  qu’ils  donnèrent 
aux  Arquebufes , (c  mefmc  au  Canou  ,cn  y adioullant  Tadicélif 
HutinijiUikpjyC^iCigïù&Qygrandf/clair,  ou  grand  tonnent.  Outre 
IcnOmïcA  ;«ittff/&4,rls impofcrcntcncorcaux  Efpagnolsccluy 
dT/Kj  » dilànt  ,.qiic puis  qu’ilselloicnt  enfans  de  leur  Dieu  Vi- 
ra^ocha , ^ils  du  Soleil , H cdoit  bien  iufle  qu’on  les  Konnorât 
du  tif  tfe  d’ Y nca , comme  gens  yenus  du  CieU  &:  ainfi  ils  appel, 
lerçnc  FiracecbM  Yncas  yto\is  les  Conquerans  du  Peru,  depuis 
Icsprcmicrs,  qui  furent  ceux  qui  y entrèrent  auecDom  Fran- 
çois Piçirrc,  jufqpes  aux  féconds,  qui  fuiuirent  Dom  Diego’ 
d’Armagrc,  ficTAdalentado  Dom  Pedro  d’Aluarado.  Ce  fut 
le  fujet|j)our  lequel  ils  les  adorèrent  comme  des  Dieux,  infques. 
àce  que  pat  de  mal-heureux  c£cts  d’Auaricc,dc  Cruauté,dc 
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Coniioitife,  &:(lc  Tyrannie,  en  cilanc  fore  malcraiccez,  ilsfe 
defabuferent  de  leur  fauffe  creance,  & leur  ofterent  le  nom  <^T«- 
<<j,d(fanc  qu’ils  n’eftoienc  psvrays  Fils  du  Soleil,  puisquede 
la  façon  qu’ils  les  traictoienc , ils  ne  rcfTembloienc  aucunement 
aux  Yncas  leurs  Anceftres;  & ainfilcur  en  oftant  le  nom,  ils  leur 
lailTcrcnc  celuy  àcViractch/is , pour  lareflcmblance,  & de  leur 
barbe , U de  leurs  habits  au  Famorme  qui  s’eftoic  apparu  à 1’^ n> 
caViracocha. 

Voilà  ce  que  firent  les  Indiens  à ceux  d’entre  les  Efpagnols 
qu’ils  reconnurent  vicieux  , te  cruels  : iufqucs  - là  melrae , 
qu’au  lieu  des  tiltres  de  Conquerans , te  d’Auguftes , ils  les  ap> 
pellercnt  fffftajfSy  c’eft  à dire  Hubles.  Mais  quant  à ces  autres  qui 
leur  fcmblercnt  de  bon  naturel , doux  , traittables  , te  obli-  « 
ge'ans;  non  feulement  ils  leur  confirmèrent  les  noms  fufdits, 
mais  ils  y adiouflerent  encore  ceux  qu’ils  donnoient  ordinaire-  ’ 

ment  à leurs  Rois,  qui  eftoient  Tneipchurimy  c’eft  à dire,/"///  iM 
Soleil  y te  H aucchacnyac  yC\\ii  fignifie  yimateurs  des  Pauures.  Aucc 
cela,  poureftcucrencorc  plus  haut  Uvertu  des  Efpagnols,  qui 
les  traitcoienc  bien,  ils  les  appelloicnt  Enfans  de  Dieu  y pour  la 
grande  eftime  qu’ils  leur  voyoientfaire  de  la  Diuinité.  Et  dau- 
tantqu’ilsn’auoientpointen  leur  langue  la  lettre  D,  au  lieu  de 
Dieu , ils  prononçoient  Tinsy  te  ainfi  ils  les  nommoiCnt  Tiufpt^ 
churiHyC'c{i\à\tceHfdns  deDieui  Mais  pourl’inftruftion  qu’ôn 
leur  adonnée  depuis,  ils  font  auiourd’Iiuy  mieux  verfez  en  la^' 
prononciation  Efpagnollc.Où  il  cftà  remarquer  qu’on  nefçau- 
roiteroire  combien  cftoit  grand  à ces  premiers  commcnccmcns 
l’honneur  qu’ils  rendoient  aux  Efpagnols , qui  les  inftruifoicnt  r- 
en  la  Religion  Chrefticnne , te  aux  bonnes  moeurs;  ce  qu’ils' 
pratiquent  encore  auiourd'huy  enucrslcs  Ecclefiaftiqües , tc  les 
fcculiers  ; Car  dés  qu’ils  les  eonnoi/Tent  d'humeur  paifiblc , en- 
clins à la  Compaffion,  exempts  d’Auaiicc  , Sc  de  Concupifeen- 
ce,  & ennemis  de  la  Tyrannie,  ils  les  adorent  en  leur  Ame';  & 
leur  en  donnent  des  prcuucs  eq  leur  extericur,auec  des  tendref-  . 
(es  incroyables:  Car  apres  tout  ce  fottt  des  peuples  fort.humr  t 
blcs,  qui  n’oublient  iamais  vn  bienfait,  quelque*pctit  qu'il  . 
(bit.  Ils  ont  appris  cette  reconnoiftance  des  bons  offices  receus,^V 
d’vnc  ancienne  couftumes  qu’auoient  leurs  Â.ois,  de  s’eftudier à 
obliger  tout  le  monde,  ce  qui  les  tendoit  dignes  à bon  droid,  dé 
cous  les  furnoms,  U des  autres  prerogaciùes  qu’on  leur  donnoic. . 
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Ct^'H'DE  FIDELITE'  DES  JNDIET^S 
du  "Tcru  J cnuers  les  SJpugnols  qui  les  auoient 
fins  pri/onniers  de  Çuerre, 

CHAPITRE  XI*I,  • 

Le 5 Indiens  du  Pcru  , pratiquoienc  vne  autre  vertu  bieja 
grande  cnuers  les  £rpagâols,qui  e{loit,qu  vn  Indien  qu'on 
ftuûic  pris  à ia  Guerre , fe  rcndoic  plus  fujec  à Ton  Maiftrc,  que  ne 
feroie  vn  Efflaue;  car  il  faifoit  Ton  Idole  de  Ton  Vainqueur  ; 6c 
lecon&derantcommbfonDieu'terefpeâoic,  luy  obcïdbit,  lo 
feruoit,  & luy  efloit fidcle iufqucs  à la  Mort,  croyant  fermemenc 
qu’il  n’yauoit,ny  Patrie,  ny  Parens  ,ny  Perç,  ny  Mere , ny  En- 
nns,  quiledeuflcntdedachcrduferuice  deceluy  dontileftoic 

{trifonnicr:  tellement  que  rurceccecrcance,  il  prcfcroiclacon- 
cruation  de  Ton  Mai  lire  à tout  ce  qu’il  auoi  c de  plus  cher  dans  le 
, Monde;  s’il  luy  commandoit  de  vendre  fcs  parens  propres, 

il  ne  marchandoit  point  à le  fairc^&  à 1 uy  feruir  d’Efpion  quand 
illefaloit. D'oùilfcnfuiuoit, queparlesaduis  defiEdcles  Va> 
lets,  IcsChreftiensaginbientpuidammcntcn  laConquefte  do 
. . ce  pays-là. . * 

Il  n’y  auoit  îi^  defguifcment  nyfard  en  cette  feruitnde  des 
Indiens:  ils  s’y  portoient  aucc  afrcâion , dautant  qu’ils  s’edi- 
moient  véritablement  obligez  par  deuoir , d’obcïr  à la  Deitc 
quilejauoitreduitsfousfaPuifrancC}  c’eft^ourqqpy  ils  s’eftu- 
• dioient  à luy  dire  fideles  au  delà  de  toute  imagination:  Pour 
cette  mcfmctaifonilscombâttoientcontrçleurs'plus  proches, 

' dont  ils  fcdeclaroient  Ennemis  mortels , &:  ne  feignoient  point 
mclme  de  Icutrjftcr  la  vie,  pour  la  conferucr  à leurs  Maiftrcs,&: 
auxauiÜes  £fpagnols,danslcPàrty  defquels  ilss’cftoicnticttcz, 
auecqueprotedation  de  mourir  pour  eux.  s’il  aduenoit  pat 

fois  qu’en  courant  la  Campaguc,los£fpagnols  en  prirent  quel- 
ques-vns,  & que  le  Capitaine  les  voulut  partager  entre  ceux  qui 
n’auoicntaucuns  feruiteurs du  Pais;  alors  l’Indica  qù'on  auoit 
faitprifonnicr,difoit^ardimcntj  (fcftcclujrcj^ui  m’a pru}  c(Jl 
hji^utiefmshUgé  de  feruir  ivJquesÀltt  ^vr/:|Puij  s’il  voyoic  qùq 
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le  Capitaine  luy  rcfpondit,  Que  l’ordre  de  la  Guerre  vouloit 
qu’on  parcageafllcs  Indiens  entre  ceux  qui  n auoient  aucuns 
"valets,  Q^eceluyquivcnoitde  les  prendre  en  auoit  defîa,  8£ 
partant  que  le  deuoir  l’obligeoit  de  feruir  vn  autre  Erpagno';' 

‘ür«.v,luy  rcpartoitlePrifonnier,  à condition  (jucn  cas  que  et 
Chrefiien  vienne  à prendre  vn  autre  homme  de  ma  Nation  y il  me  foit, 
permis  de  retourner  à mon  premier  Matjlre  : ^ne fi  tu  ne  veux  m'accor- 
der cela,  taémoy  ie  U prie , car  ie  n enveux  point  /éruir  d'autre.  AmCi 
fur  la  parole  duCapitainCjilalloit  feruir  IcMaiftrequ’iMuy  don-  . 
9oit,  & luy  aidoit  mcfme  à prendre  d’aiKres  Indiens , afin  de  rc>  ' 
uenir  à fon  premier  Maidre;  ce  que  les  Indiennes  obfcruoienr 
encore  auec  vne  ddclitc  merucilleufe. 
le  diray  à ce  propos  qu’en  la  Maifon  de  mon  Pere  Gafcidaff» 

iclaiffay, quand i’enfortis,  trois  de  cet  Indiens  pri- 
fonniersde  Guerre,  l’vn  dcfquels  s’appelloit  qui  fignifîe 
Bon-  Apres  le  fûuncucment  general  des  Indiens,  «I  f^ut  pjris  en, 
vne  Bataille  de  celles  qui  furentdonnéesen  la  Prouînee  de  Cbl- 
laOjOÙ  il  combattit  en  vaillant  foldat;Mais  pour  s’eftredonné  l’a» 
larme  aucefes  camarades,  fcvoyatenucloppé  en  nicfine  danger 
qu’eux , qui  prirent  la  fuite,  & que  les  Efpagnols  pourfuiuirent;  ^ 
ilcrcut  qu’il  ne  pouuoitfauuei  fa  vie  autrement  qtl'cn  faif^nt.Ie 
mort , pour  s’efehapper  à la  faucur  de  la  nuifl:.  Ayant  donc  po- 
fefa  Camifolc,  il  fc  Ic’tta  patmy  les  morts  , & fc  vcautra  tncfmc 
dans  leur  fang,  afin  de  mieux  ioüA  fon  pe,rf6nnagc#C cpendanf, 
apres  quclesEfpagnbls curent  bien  pqurfuiù^^'^s  fuyards,  ù 
que  par  diuers  endroits  ils  s’çji  furent  retourne^  i ’Icur  loger 
ment,- trois  ou  quatre  Camarades  s’aduifercqttle  fake  reveue 
du  Champ  de  Bataijlc , où  comme  ils  confider'oicnt  les  Morts., 
donc  il  c doit  tout  >onchc,  GarcilliadbmonPctc^quicftoit  du. 
nombredeceux  qui  les  tegardoient , en  appcrceut  vn  qui  luy 
fembloit  haleter  J fi  bicn  que  l’ayant  piqué  du  fer  de  fa  lance,  * 
pour  voijs’iHe  fentiroit,  il,futtovncdonué  qu’il  Ce  Icuaincon-' 
tinent,  &luy'dcmanda  pardon,  de  peur  qu’il  ne  le  mit  a mort. 
MonPcrcluy  donna  la  vie,  & l’ayant  fait  fon  prifonjpier  , il  en. 
fut  feruy  (kpuis , auec  toutftslckfoùmidions , Sc  toutes  les  prcif- 
ucs  de  fidelité  quenous  auons  dites  ; fi  bien  qu’à  quelque  tempa 
delàil  lefit  baptifcr,  fa  femme  auir»,,qui  furent  nommez,  l’vuf 
Iean,&  l’autre  Ifabdle.  . 

Fi^  premier.  -LIV^eI  : . 
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pE  LÎVKE  CONTIENT  L'EXPEDITION 
' deDom^Pedro  d' j4lua.ra.do  au ‘P cru  ; La,  Trahïjotiy 
, les  Cruautc^  de  P^mhîAui  contre /es  gf us  propres  i 

Deux  "B ataiües  entre  lesjndïcns  ^ ^ les  PJp&gnols  ; 

Capitulations  qui/è  firent  de  part  y ^ d autre; 
h Accord  dAluarâdo  , ^ d' Almagrc  ; Trois  autres 
gBataîlles  des  p/pagnols , ^ des  Indiem , auec  le  nom-^ 
bre  des  Morts;  La  paye  que  récent  Dom  Pedro  d’AU 
• ^ uarado , Jà  ^JMort  infortunée-\  La  Jindation  des 
Villes  d^s  Rois  y de  TruxHlo;  La  ç^ortdu  Meflre 

•'  detlamp  Quit^ui^y  Le  voyage  d zAlmagrc  àChtly ^ kd 
/on  retour  au  Peru;  Les  Miracles  que  Dieu  fit  en  fa~ 
ueur  des  Chrefiiens  ; Lèfùcce^du fiege  de  Co^co,  ^ 
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de  h Ville  des  Koy  s Le  nombre  des  SJpAgnols  que  tuèrent, 
les  Indiens;  VS^ilvolonuiredetYncA  j Le  Contra^edes 
jélmA^cs,  (d^  des  T>iqArres;  Le  Jccours  que  le  t^ArquW 
demxnde^  (d^qiiil  enmye  à Qo^co  ; La  ‘BAtAïUe  d' Am  An  ^ 
qxy  lAprifond' Alonjè  d'ÂIuArAdo;  La  Paix  rcnouueU 

lée^  €5*  rompue  entre  les  Piçxrres , & les  sL'dlm Agrès  ; La 
■cruelle  ^At Aille  des  SAlines  ; La  Cdiort  d' Almugre , 
de  quelques  Autres  fÀmeux  (^Apit Aines;  V Arrime  de  Die- 
go d Aluxr  Ado  enEJpAgne;  Celle  d'HernAnd  PujArrc^  ^ 
JÀ  longue prijon,  . . 
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V bruit  des  grandies  RicheATcf  du  Peru,les  Efpa-’ 
gnoliy  accouroicntdctous  coftfez,  afin  d’en  auojr 
leur  part,  comme  lcrcmarquc'François  Lopezdê 
Gomare,  par  ces  paroles.  Les  meruttUes  qui  fe  ctn~ 
toitntdel'ordà  Petu, Jîrent  embarquer  tant  ^ Efbagnols 
four  s'y  tnaüer,  que  Niç»r«gua,  Panama,  Çhuuhtcmallan , , 

autres  VtUes,  é"l(ks  en  furent  dejpeuplées  ^ &c.  Le  principal  de 
ces Erpagnois,  fut  l’Adalanrado Dom  Pedro  d’Aluarado,  Ca. 
ualicr  des  plus  fameux  de  fon  fiede  ; qui  ne  fc  contentant  pas  de 
tantd’Exploitsi^cmorablcs  qu’UauoitfaitscnlaCooqucfte  de 
FEmpire  de  Mexique , à'nlatlan , & de  ^ahutem.illan , voufüt 
encorcauoir  part  à celle  du  Peru.  Pour  cet  effet  il  demanda  per- 
miffionàrEmpereurCharlcs  V.  de  s’yenallen  Etqu’auecccla>  • 
il  pleut  à fa  Majcftcdc'luy' donner  Je  Gquuerncmcnt  d’autant 
de  pais  qu’il  enjïourroit  conqücrir , & peupler , hors  de  la  luriC-  • 
diûiondc  Dom  François  Piçarre.  Sa  demande  luy  effant  accor-  • 
dee,  il  fit  Tes  préparatifs  pour  ce  voyage  de  Guerre  ,*bù  ilfut  fui-  . . 
uy  des  principaux  Caualicrs  de  toutes  les  Prouinces  d’Efpae  . 
gne  , la  plufpart  dcfquels.fe  trouucrent  cllfc  d’Effremadu- 
K,  pource^ue  DomPedrocffoitnatifde  Eadqjox. 
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Des  Espagnols,  dans  les  Indes, 

Entre  pluficurs  dons  que  ceCaualiertenoit  de  la  Nature,  il 
auoit  vne  difpofîtion  fi  grande,  que  par  elle  il  fc  dediurade  la 
mort, en  lafameure  rctraitte  que  le  Marquis  deValleficàMe- 
xique  : Car  voyant  que  Icsindiens'auoicnt  rompu  le  Pont,  par 
où  les  Efpagnols  fe  retiroients  il  fauta  la  Lance  à la  main  d’vn 
bord  à l’autre , & de  la  longueur  du  Pont , qui  cfioit  de  zy.  pieds, 
fc  foullcnant  de  la  poignée  de  la  Lance  fur  les  corps  morts  : de- 
quoy  les  Indiens  qui  le  virent  s’eftonnerent  tellement, que  pour 
.cc  beau  faut  ils  s’eferierent  qu’il  cftoit  de  la  Race  des  Dieux. 
François  Lopez  de  Gomare  fur  le  fu  j ;t  de  la  Conquefte  de  Me- 
xique , parlant  d’Hcrnand  Cortez , dit  ce  qui  fuit , que  i’ay  tiré 
mot  à mot.  ^and  il  reuint  à fes  Compagnons , il  en  trouna  plusieurs 
qui  deffendoiem  vaillamment  leur  vie , & pl‘*fieurs  aujjî qui  l'auoient 
perdue.  Luj  perdit  de  mefme  ce  qu  il  auoit  d’or^  de  hugay; , de  muni- 
tions , ^ de  prifjamers  : En  vn  mot , il  ne  trouua  quoy  que  ce  fut  en fm 
ordreac.oufumè y tousle; f Idats s'ejtant  ejeartet^qui ça^qutld , de^uù 
leurfirtü  hors  de  leurs  retranchement,  il  le  s rallia  neantmots  le  mieux 
qutlluj  fut  poffible , leur  mettant  en  queue  Pedro  d’^i^luarade , pour 
encourager  ,& rallier  de  me fne  ceux  qui  rejloient . Mais  Aluaradofe 
fentit  trop foihle pour  ref fier  a II  effort  des  Ennemü  ; ér  voyant  plujteurs 
de  fs  Compagnons  e fendus  morts  fur  la  place  ■tiliiigea  qu  indubitable- 
ment il  luy  en prendroit de  mtfme  ^s  il  attendoit  dauantage.  il fuiuit 
dmtCortex^auec  fa  Lance  à la  mainynarchant  àfon grandregretfir les 
corps  des  Effagnols , ou  morts , ou  hleffez, , bien  afflgè  des  crys  lamen^ 
tables  de  fis  derniers.  Il  vint  a la  fin  iufques  au  Pont  ^ éf  le  trouuant 
rompu  yfi  haz,arda  de  fauter  ,,comme  il  fit , iufques  à l' autre  bord , /ans 
abandonner  fa  Lame , ce  qui  eflonna  les  Indiens , mefme  les  Efa- 

gnolss  car  veu  la  dtflanee  du  heu  le  faut  efloit  dangereux , comme  l'ef- 
prouuerentk  leur  dommage  ceux  qui  le  voulurent  imiter , pource  qu  ils 
cheurent  dans  l’eau  où  Us  fe  noyèrent , (fie.  Voila  ce  qu’en  dit  Go- 
marc  ; A quoyi’adioufte,qu’ilme  fouuicntd’auoiroüy  dire  cm 
mon  enfance  à des  Efpagnols,  qui  s’cntrctcnoicnc  des  beaux, 
fititsde  ce  Caualier,  qu’apres  qu’on  eut  pris  Mexique  pourla^ 
iceondefois,  oiific  efleueraux  deuxboutsdu  Pont,  dcuxCo- 
Jonnes  de  Marbre , pour  mémoire  à la  Pofterite , du  temps , 8C 
du  lieu  où  cette  aducnturc  cfioirarriure.  le  m’en  remets  à ces' 
tefinoins, s’iirfont encore  viuans  J fijfil'Enuie  quis’attache  par 
toutnclcscna  faitdcfdirc  depuis. 

l'ay  à raconter  encore,  enfaucur  du  mefme  Aluaradb , qu*è- 
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filant  à Scuille,  àfon  premier  voyage  des  Indes , illuy  pritfân* 
taific,&;  à d’autres  jeunes  Caualiers  les  Compagnons,de  monter 
àlaTourdelagrandcEglife,  pour  y prendrcl’air,  & enmieux 
jconfîderer  la  veue . Comme  ils  y furent  donc  montez  , en 
la  plus  haute  de  toutes  les  feneflres,ils  trouucrenc  vnegroITo 
poul  tre,qui  s’aduançoit  de  dix , ou  douze  pieds  hors  de  la  Tour, 
où  elle  auoit  cllé  mife  pour  feruir  d'eftançon  à des  planches, 
^relTcescn  forme  d’Efehafifaut  pour  quelque  trauail.  Alors  vn 
de  CCS  Caualiers,  nomxnc  natifdeCordouc,fçachanc 

que  Dom  Pedro  fe  picquoit  de  difpofition,&:  luy  voulant  mon- 
ftrer  qu’il  n’eftoit  pas  moins  agile  que  luy,  pofa  fon  cfpcc,  hc  fon 
manteau  : puis  fans  rien  dire,  lortit  de  la  T our  par  la  feneftre , ic 
fe  mit  fur  la  poultre,  dont  il  mefura  la  longueur  iufques  au  bouc, 
vn  pied  apres  l’autre , pour  fçauoir  combien  elle  auoit  de  femel- 
les; &ccla  fait  il  s’en  retourna  dcmefmc  à reculons,  rentrant 
ainli  dans  la  Tour. 

Dom  Pedro  d’AIuarado  qui  l’appcrceut,  iugeacoutaufll  tofl: 
qu’il  le  deffioit  par  là  d’en  faire  autant;  ce  qu’il  fit  auflî , &C  plus 
adroitement  encore;  Car  fans  poferny  fon  cfpcc,  ny  fon  man- 
teau, il  en  jettala  moitié  lur  fon  efpaulc  gauche,  & retrouffa 
l’autre  foubs  le  mcfme  bras , tenant  la  main  gauche  fur  la  garde 
de  fon  cfpcc,  ainfi  il  mefura  la  poultre , comme  auoit  fait  Ca- 
ftillcjo  ; puis  quand  il  fe  vid  au  bout,  il  tourna  en  rond,  & fe  mit 
en  face  de  lafcncftrcdclaTour,  où  il  rentra  vn  pied  apres  l’au- 
tre comme]  il  en  efioit  forty , pour  en  mefurer  la  longueur  : ce 
qui  futà  vraydirc,  vne grande  adreffe,  mais  vnc  témérité  bien 
plus  grande  3 tous  deux, 

lladuintvne  autrefois  que  ce  mcfme  Dom  Pedro,  & quel- 
ques-vns  de  fesCompagnons  apcrccurcnt  des  Bergers, qui  pour 
monftrcr  combien  ils<cftoicnt  difpos , eftoient  à l'entour  d’vn 
Puits , où  ils  fautoient  à l’cnuy  d’vn  bord , à l’autre.  Les  Caua- 
licrs  mirent  piedà  terre,  pour  en  faire  autant;  comme  eneffet 
quelques- vns  en  vinrent  a bout,  8«:  les  autres  n’ofcrcntpasl'cn- 
creprendre.  Dom  Pedro  fut  le  dernier  de  cous  qui  fe  hazarda; 
iKquis'cftantmisfur  le  bord  du  Puits;  Ce  ne  feroit  fos  epe  md 
dtfp  os , dit-il , aue  de  le  fauter  à fieds  toints  ^ô"ie  nejçoy  (îtele  pour- 
roH faire.  Ce  aifant , i!  s’edança  de  l’autre  codé , où  n’ayant  pas 
bicnpofélc  pied,  il  rcflàuta  tout  d’vn  temps  à reculons , aucc 
fant  d'agilité,  qu’il  fe  trouua  fut  Icmefmc  endroit  d’où  il  cdoic 
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ftny.  l’oyois  parler  fouucnt  de  ces  gencilcn'cs,&' d autres  fccii'* 
Diables,  tant  de  ce  Caualier,  que  de  ceux  qui  furent  à U Coa- 
queftedu  nouueau  Monde  : tellement  qu’il  fcinbloitquc  D'cu, 
&la  Nature  les  eufTcntcréezauecquc  ecs  aduantages,  tant  da 
Corps,  qnedel'Efprit,  afin  que  par  eux  ils  pûlTcnt  foulïrir,  &C  . 
vaincre  tant  de  trauaux  qui  fe  deuoieni  prefen  ter  en  la  Conque- 
Ile  d'vn  païs  fi  vafte , & où  les  chemins  font  fi  mauuais , qu’il  eft 
difficile  d'enfurmonccrlcs  obflaclesen  temps  de  Paix , ic  à plus 
forte raifon  de  les  gaigner  par  la  force  des  Armes.  Ils  en  vinrent 
à bout  ncantmoins,  ce  fut  fans  doute  par  vnc  grâce  partie 
culicre  de  Dieu , qui  les  aflîfla  miraculeufemcnt , ainfi  que  nous^ 
auons commencé  de  voir,  & comme  nous  verrons  cy.apres;; 
ellant  certain  que  fans  Icfccoursdu  Ciel,  toutes  lespuiflances 
delaXcrrenc  pouuoient  fuifirc  à l’execution  d'vne  fi  haute  en> 
treprife. 

Apres  auoir  parle  de  la  merucillcufc  difpoficion  de  Pcdto,ou' 
Dom  Pedro  d’Aluarado,  comme  quelques- vns  le  nomment, 
tousdcuxn’eftant  qu’vn  ; nous  laiflbns  au  Ledeur  curieux  à* 
voirfes  trauaux  Sc  fes  faits  mémorables  dans  l’Hifloire  de  la> 
ConqucM|lc  Mexique,  deNiçaragua,  &:  du  Peru,  où  ils  les 
trouucro^lcrirsjbucnquenonpasfiaulongqu’ila  mérité.  Il 
efloit  bon  homme  de  pied,  &c  de  cheual , ôc  d'vn  abord  fi  agréa- 
ble,qu’àfon  retour  de  Mexique  en  Efpagnc,  où  il  cftoit  venu' 
exprcs,pourfciuftifier  de  quelques  calomnies  de  fes  Ennemis,, 
ellant necelTaire  qu’il  recherchafU’occafion  de  parlera  l’Empe- 
reur,pourluy  rendre  compte  de  fes  feruiccsi  il  fut  pour  cet  ef- 
fedà  Ariuez,  afin  de  prendre  fon  temps , & de  baifer  les  mains  x 
faMaicflé.  L’Empereur  fe  pourmenoit  dans  les  Allées  de  fes 
lardins,  où  d’abord  qu’il  vid  Dom  Pedro,  il  demanda  à ceux, 
qui  l'accompagnoient  qui  clloit  ce  Gentilhomme-làt  &C  dés 
qu’il  l’eut  feeu  ; //  4 trof  honnimtnt , dit-  il  ^peuraHoirfait  ce  qn'on 
tn'a  rapfjrté  de  luy.  En  fuirtc  dequoy  il  le  rendit  abfous  descas> 
qu’on  luy  impofoit , & luy  fit  plufieurs  gratifications. 

S’eftant  marié  depuis , il  s’en  retourna  en  la  nouuellc  Efpagnc,. 
où  ilcmmcna  quantité  de  filles,  & de  femmes  de  condition  aiiec 
luy, pour  les  marier  de  mcfmc  auccquc  les  Conquerans,  qui’ 
auoient  aidé  à gagner  cet  Empire-la , où  ils  viuoicnt  a leur  aife, 
poury  eftre  pourueus  de  riches  departemens.  A fon  arritiéc  à* 
Hait!jutimada>fy\\(üt  rcceu  folemncllcmcnt  ; & rant  danslav 
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. Ville,  qu’en  fa  Maifon  en  particulier , fe  firent,  & iour,  6c  nuid» 
pluficursfeftes,  & danfes  qui  durèrent  vn  aflez  long-  temps* 
Pendant  ces  réjouïlTances , il  aduint  que  tous  ces  Conquerans» 
ellans  affis  dans  vne  grande  Salle , où  il  y auoitalTemblce , queU 
ques  Dames , quifetrouuerent  au  bout  de  la  Salle,  prés  d’v- 
neporteoiiily  auoitvnparaucnt,  s’en  feruirent,  àfe  tenir  ca- 
chées par  honneur, & à voir  aulll  ce  qui  fe  palTeroits  ce  qui  n’em- 
pefehoit  pas  qu’elles  ne  s’entretinlTcntenfemble;  fi  bien  qu'en 
cette  conuerfation  il  y en  eut  vne  qui  dit  : On  pArle  de  noué  marier 
à ces  Conquerans  \ Auecque  ces  vieux pourrû , refpondit  l’autre?  Les 
ejpoafe  qui  voudra  : de  moy  te  fuis  bien  certaine  que  te  rien  feray  rien; 
au  contraire , ie  les  donne  tous  au  diable  très -volontiers  : auffi-bien 
Jèmble-  t'il  qu'ils  viennent  de  quelque  Enfer  , tant  ils  ont  mauuai- 
fi  mine  ; Les  vns  font  boiteux , ou  manchots,  ou  borgnes,  ou  fans  oreil- , 
les  : les  autres  n'ont  qu'vn  demy  vifage  ; & le  plus  astable  d'entr  eux, 

♦ fe  treuue  tout  balafré.  A quoy  la  première  repartit;£/^«0^!  vous  ne 
fçauex^donc  pas  que  cen  ejl  point  pour  leurs  beaux  yeux  que  nous  les 
voulons  efpovfir , mais  pour  heriter  de  leurs  Departemens  d'lndiens\^ 
efant fi  vieux , & fi  csjfez.  qutl  n y a point  d’apparence  qù^  puiffent 
viure long-temps  : tellement qti apresleur mort , nous  erÆ^rons  de 
jeune  s, pour  les  mettre  à la  place  des  vieux , comme  on  donUFles  vieilles 
chaudières , pour  en  auoir  de  neuues.  Durantee  bel  entretien,  vn 
de  ces  vieux  Caualiers,  qui  cftoit  à coftcdelaporte,  &furqui 
les  Dames  n’auoicnt  point  iette  les  yeux , pource  qu’elles  ne  re- 
gardoient  que  de  loin  ; ouïft  tout  ce  qu’elles  dirent  : mais  enfin, 
n’en  pouuant  fouffrir  dauantage , il  paruft  deuant  elles , & fe  mit 
/ à les  tancer  en  termes  aflez  picquans , pour  leur  donnera  con- 

noiftre  qu’il  ne  leur  fçauoit  guère  degré  de  leur  raauuaife  vo- 
Jontc;  puis  s'en allant  à fes  Compagnons;  Mej^eurs ,\tvir  il, 

que  tarde  z^vous  tant  à vous  marier  auecque  ces  belles  Dames}  Efpou- 
fix^les , ie  vous  prie , dr  vous  verrez,  quelles  vous  payeront  bientofl 
des  courtofiis  que  vous  leur  aurez. faites.  Cela  dit,  ils’en  alladroic 
en  fa  Maifon,  où  il  enuoya  quérir  vn  Preftre,  qui  le  maria  tout  à 
l'heure aucc  vne  Damoifelle  Indienne  qu’il  fit  légitimer,  afin 
que  Ces  biens  fuflent  pour  tous  deux , & non  pas  pour  celuy  que 
Madame  auroitchoifi,  quiapresfamortenmettroit  en  poflef* 
fion  vn  autre,  & en  fruftreroit  ainfi  fes  enfans  qu’elle  ne  tien- 
droit  que  pour  Valets , ou  pour  Efclaues.  Il  ?en  eft  trouué  quel- 
ques-vns  dans  le  Peru,  qui  ont  fait  de  mcfme,  6c  fc  font  mariez 
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iuccqucdcs Indiennes, bien qu’cn  petit  nombre,  la  plus-parc 
«antfuiuyleConfeil  delà  Dame,  dont  nous  venons  de  parler. 

Maislcurs  «fans  pcuuenr  tcfmoigner  combien  mal  il  leu  en  a 

pris,  puisque dansles  Hofpitauxoù.^v.uent,  voyant  o“yr 

les  enfans  d’autruy , de  ce  que  leurs  Peres 

leurs  Meres , ou  leur  autres  plus  proches  ont  aide  a gaigner.  Car 

en  ces  commencemens,  qSand  les  Indiens  voyoïcnt  que  que 

femme  de  leur  Nation,  mariceavnEfpagnol, 

ceinte  ils  fe  ioignoient  tous  enfcmblc  entre  Parens , & le 

uoient  comme  feur  Idole,  pour  s’eftre  mis  dans  leur 

ouiaduança  grandement  la  Conquefte  des  Indes,  a caufe  des 

Tns  aue  Sles  gens  y apportèrent.  Où  vous  remarquerez  qu  il 

fc fit  depuis  vneO rdonance,  en  faueur  desConquerans  du  nou- 

ucau  Monde,  par  laquelle  il  fut  dit,  qu’ils  lou  iroient  des  Depar- 

aticurs  Enfansenh«itctoitauffit.ncqud.wroit . &quesill 

fi-eDauoicncaucuns.ccfcroithfcmmequ.cn  auro.t  la  polTcf- 

ncnauoicm.au  , pnf-ins  baftards  , pour  auoir  comme  il 
fion,  la  préférant  aux  tntans  oauaiui  , p du 

fcmbloit  plus  contribué  que  leurs  Meres  a a Conquefte  du 

Pa?s  ïïmentquelaDame^ 

Silé'rat n de  prendre  vn  vieux  Mary,  pour  le  troquer,  comme 
cllcdifoit.auecvn  icune. 


DES  GRJHDS  TR^f^Jr^  DOM  PEDRO 

d'Jluarado,  Jes  gens  feuffrircnt  en  leur 

yoyage. 

CHAPITRE  II. 

G A n c I LIA  s s O de  laVega  mon  W 

ru , en  qualité  de  Capitaine , auccquc  Dom  Pedro  d Al 

uatado.  eommelcrappottcPedtodcCicçadc  Leon,  duquel 

voicyles  paroles.  VAdali»lnil>  Dm  Ptdrt  ÎAUuradt,  .m»ucl,,.4a, 
Mm/M  Dm  Dif«  u dl’«Asrc.  Ify  Ac- 

<m,.g,édtD,<gcSMu,raâ,j!CmMAtumd.dA^ 

ria  lTL  d,  dmcdrd.&  d,tl>Ji«.r,  «fm  CM.m  d. 
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haute  condition , cjue  lay  nommez,  en  leur  lieu.  Ils  fe  virent  en  de  Ji 
grandes  extremitez , cjutly  en  eut  qui  creurent  qu'ils  feraient  con- 
traints de  rompre  les  vns  auec  les  autres  Voilà  ce  que  die  Pedro 

deCieçafurcerujec,  où  GarcillalTodela  Vega  c(l  le  feul  qu’il 
nomme  Capitaine  entre  ces  Caualiers  , qu’il  me  fouuient  d’a> 
uoir  tous  connus, àla  referuc  de  Dom  Pedro , & de  Diego  d’ AI- 
uarado.  Apres  s’edre  mis  fur  Mer,  depuis  Nipragua  iufqucs  à 
Puerto  Viejo,  ils  furenten grande neceffité de  viurcs,&  d’eau 
douce,  pour auoiredéniiadcz de  partir, & fiobdincz  à croire 
que  leur  nauigation  ne  feroitpas  longue,  qu’ils  n’eurent  pasaf. 
fez  de  preuoyace  pour  mettre  dans  IrsNauires  toutes  les  chofes 
qui  leur  edoientuecefTaircs.  Ils  ne  furent  pas  moins  trauaillez 
de  foif,&  de  faim,  quand  ils  eurent  mis  pied  à terre  , comme  il 
fe  void  dans  les  Relations  d’ Augudin  de  çarate , & du  bon  Pre- 
dreFrançois  LopezdeGomarc,  quieferiuirenttousdeux  pref- 
que  en  mcfmes  termes  ce  voyage  que  Dom  Pedro  d’Aluarado 
fît  de  la  nouuelle  Efpagne  au  Perui  Q^c  s'il  y a quelque  diffe- 
rcnce,elle  n'ed  que  fur  le  mot  de  Dom,&c.  fur  le  prix  de  leurs  Chc- 
uaux,  que  la  violence  de  la  faim  leur  contraignit  de  manger;  ce 
qui  m’oblige  de  rapporter  icy  mot  à mot  ce  qu’en  dit  fommairc- 
ment  Gomare  dans  fon  Hidoire  , parlant  des  grands  maux 
qu’eurent  en  cette  Expédition,  Dom  Pedro  d’ Aluatado,Si  ceux, 
de  fa  fuite. 

Si  tojl  que  la  Renommée  eut  public  de  toutes  parts  les  grandes  RichcJ^ 
fis  du  Per  U,  Pedro  d’Aluarado  demanda  permtffton  à l’ Empereur  à' aU 
Itrdefcotturir,  ^peupler  les  Prouinces  où  les  E/pagnols  n'  auraient  pas 
encore  mis  le  pied.  jJ ayant  obtenue  ^ ilenuoya  Garci-Holguin^  avec 
deux  N attires  pour  apprendre  ce  qui  fe  pafiott  au  Peru:  Le  rapport  qu'  il 
fit  à fon  retour  ,^f ut  que  le  pays  efioit  fort  bons  ô" fi  abondant  en  or 
en  argent,  qitdefioittout  efionnédes  grandes  Richejfis  queles  Efpa- 
gnols  au  oient  tirées  de  la  Rançon  £(^tabahpa  : A quoy  iladtoujfa^, 
que  U Prouincede  Cozconefioit  pas  moins  ruhe  \ ajfiurant  le  me  fine 
du  Royaume  de  ^uitu , qui  nefioit  pas  loingde  Puerto  Vùjo.  Ces  bon- 
nesnouutUes  refiouyrent  tellement  P edro  £ Aluarade,qu  il  fi  refolut  dé- 
faire ce  voyage,  A cette  fin  l'an  m^.il  leua  dans  fon  Gouucrncmcnt 
plus  de  400.  Efpagnols , c^fre/ta  cinq  N attires , où  il  embarqua  quan- 
tité de  Chiuaux.  Cela  fait,  tlfi  mit  à la  voile,  (è"  fut  mouiller  vne  nui£t 
à Nicaragua , où  il  enleua  de ftreedeux  bons  N autres , qui  fi  tenoient 
prefispouramcncrà  Piparre  des  Soldats , des  Atmes^fig  desChenau»» 
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Ceux  quifedtuoicnt  mettre  daru  ces  VAiJfeaux  furent  rauis  des'em. 
hxn^uer  dans  ceux  d^  Ai-uarado  ^tjuije  trouuapar  cemeytn^csQ,  Efpa» 
gncls , & quantité  de  Cheuaux , aueclefquels  tlftfa  defcente  a Porto. 
Fitjo,  s' enquerant  tonjioursde  U route  qu  tl deuoit  tenir.  Comme  H 
tut  prit  terre  ^tl  entra  dans  certaines  Plaines  enuironnées  de  plufteurs 
Montages  ^ où  peu  s'en  f alu  t que /es  gens  ne  mourvjfnt  de /otfi  ù 
quoj  neanmoins  ils  remedierent par  la  rencontre  qu  ils  firent  de  certai. 
nés  Canes , qui  par  dedans  fe  trouuerent  toutes  pleines  deau  ,•  cfiap- 
paiferent  aufiî  leur  plut  gr^e  faim  , par  la  chair  de  leurs  chenaux 
qu'ils  tuerent^  dent  il  yen  auoit  tel  qui  njaloit  plus  de  mille  Ducats 
{faratedit  5000.  Cafiiüans , ou  Efeusde  CafiiUe , & te  le  tiens  pour 
U plut  afieuré , pour  t auoir  ainfi  oüy  dire  dans  le  Peru.  ) Cependant , 
far  Ctfpace de plufeursioursÿlsfe  virent  tous couuerts decendres^que 
latif oient  de  toutes  farts  les  embrafemens  des  Montagnes  de  Qaittt , 
flusdequatre  vingts heuésàUrondet  caries jlammes  queceTuonts 
font  fl  violentes  , iotntes  au  bruit  quelles  font,  qu'on  tient 
tftrt  incompar abîment  plus  grand  que  celuy  de  la  Foudre , & du  Ten- 
nere;  quelles  rfpouuantoient  ceux  qui  les  voyaient , & qui  le s oy  oient 
tujjî,  a mefrne  temps.  Àuec  cela  les  Arbres  t fiaient fi  touffus  dans  les  Ft- 
refis,  qu'il  leurfaloit  trauerfer,  qu'ils  efi oient fouuent  contraints  de 
touurirvn  chemin  à force  de  bras,  ils  pafferent  aufij  par  des  Monta, 
gnes  toutes  c ouuertes  de  neiges,  s' t fi onnant  bien fort  de  ce  qu' il  neireoit 

• ainfi fuhsl'EquinolUal.  La  rigueur  du  froidyefioit fi  grande , que  foi- 

Xante  et entr'eux  en  furent  gelez..  MaU  enfin  fe  voyant  hors  de  tes 
rudes  Montagnes,  ils  rendirent  qraces  à Dieu  de  les  auoir  de/liure"  de 
ce  dangeryfi  maudirent  le  pays, ou  plufiofi  P infitiableconuoitift  d'hoir 
« » or, qui  les  reduifoit  prefque  à mourir  de  froid  ,é"  de fatm.  Ce  font  Lit 
les  paroles  de  Gomarc,  aufquellcs  Auguftin  deçarate  adioufte  Ch 
les  Imuantcs.  Ih  auoient fi  grande  enuie  d^e  retirer  £vn fimauuais 
pays  qu  tls  ne  cejfotent  de  courir,  fans  s'attendre , ny  fans  s'ajfifierles 
vus  les  antres:  D'eû  il  aduint  qu'vn  P/pagnof  qui  menait  auccque 

^^iMfffrne, & deux  petite  filles, voyant  qu'eües  s' efioientafftfes,p^^ 

efire  ahbatues  delaffitude  é qu'tl  nepouuoitny  les  fi  courir.  Lies 
emmener  ,ferefilut  de  ne  les  point  abandonner  : fi  bien  que  tous  quatre 

*f^”Prrentdtfirotd-.&atnfihienquilfepiitfauuer,itaymamieuxpe. 

riranec  elles.  Apres  ces  périls.,  é- ces  tr anaux  effroyables , ihf afferent 
U Montagne,  s efiimant  extrêmement  heureux  den  efire  dehors  • Et 

"^^^lombienfut  lamentable  la findelapremiereEfpagnolleqmiintrà 
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Pava  remarquer  icy,  que  ces  mefmes  Autheurs  peuucnt  bien 
s‘eftrcabufcz,  touchant  le  nombre  des  Efpagnols , qui  fuiuirenC 
Dom  Pcdrod’Aluarado.quilsdifent  n’auoir  elle  que  de  500. 
Carie  mefouuiens  d'auoir  oüy  direà  plufieurs  de  ceux  qui  al- 
lèrent aucc  luy,  qu’ils cftoient  8oo.de  compagnie  : tourcstois 
il  fe  peut  faire  qu’il  n’en  fortit  que  j 00.  de  Ntçaragua , & qu  e- 
ftant  abordez  au  Pcru.ils  furent  joints  par  les  autres;  fi  bien 

qu’ils  fe  trouuerent  goo.dans  la  Plaine  de  ou  com- 

me nous  dirons  tout  maintenant, Dom  Pedro  d’Aluarado,K 

' Dom  Diego d’Almagrecontraaerentamiticenfcmble.Vn  au-  - 

tre  Hiftorien  raconte  que  cela  fe  fit  trois  ans  auparauant^  Mais 
quoy  qu’il  enfoit , cen’eftpas  chofe  de  grande  iinportance.  Les 
Canes,  qu’ils  appellent  rpa,  où  ils  trouuerent  de  l’eau  font  auüi 
gtoffes  que  la  cuilTc  d’vn  homme,  & ont  leur  cfcorcc de  relpail- 
feur  du  poulce.  Il  y en  a qui  ne  viennent  que  dans  les  pais 
chauds , où  ils  en  font  comme  des  foliucs , & des  poultrcs , pour 
laftrufture  de  leurs  Maifons:  Les  Indiens  qui  en  fçauoient  le 
fccrct,leur  diret  qu’il  y auoit  de  l’eau  cachée  au  dcdansicommc 
en  effet  de  clucune  de  ces  Canes  ils  en  tirèrent  plus  d yn  fccau 
plein,  pource  qu’elles eftoient  cfgalcment  grofrcs  , depuis  le 
LutiufVcsenbas.  Auguftinde  çarateenditccqm  f«>t,>dans 
la  defeription  qu’il  fait  de  ce  voyage  de  Dom  Pedro  d Aluara- 
do.  Ses  foldatseneUtrerent  beaucoup  def.tim,  & encore  plus  de 
mais  le  bon  heur  voulut  pour  eux,  nu‘:ls  remontrèrent  cerutn^  Canes, 
d ms  lecreus  defquelles , les  coupant  à l' endroit  des  noeuds , tls  muue- 
rem  de  fort  bonne  eau  douce  ; C«  Cunetfintau.ffîgrojfes  que  l.t  cutjjc, 
fibten  quechacuneleurdonnoit  vne  grande  mejure  i eau , qu  on  tun 

que  pur  vnevertufpeùfque,elles  attirent  de  LyofteqHttornbe  la  nu^ 

pour  CuppUcr  ù U Jhchgrejfe  de  U terre,oudny  a pomt  de  fontaines. 
■Et  voilà  comme  par  Umoyen  de  cette  eau  furent  foulages  les  hommes 

é-lescheuaux,del'ArmèedeBornredrod:.dua^^^^  Ccltcc 

quedit  Auguftin  de  çirate  de  cet  Adalcntado,&  de  fes  gens.qu 
nous  laifTcrons  paffer  outre , pour  reuenir  aux  Efpagnols , & au*. 
Indiens  de  CafTaraarca. 


le -CORPS 


ê 
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LE  CORPS  T)'jrAf£irALLPA  EST  TRATIS. 
porté  à ^itu , oà  U Tyran  Ruminaui  exerce 
des  cruautex.  efiranges. 


CHAPITRE  IIL 

DO  M François  Piçarrc,  & Dom  Diego  d’Almagre,n'cu'- 
fcntpas  pJuftoft  faic  enterrer  le  Corps  d’Acahuallpa, qu’ils 
s'en  allèrent  à Cozco , où  en  pafTant  chemin , ils  furent  vilîter  le 
riche  Temple  qui  edoit  dans  la  vallée  de  Pachacamac,  Se  en  ti> 
récent  tout  l’or, Se  l’argent  que  Hcrnand  Piçarre  n’auoit  pu  em- 
porter. De  là,  ils  furent  à Cozco  v Et  quoy  que  les  chemins  fuf- 
fent  rudes,  a caufe  des  grands  coftaux,  dcsRiuicres  impctucu- 
£îs,Se  des  fondrières  profondes,  ils  n’y  trouuercnt  qu’vn  fcul 
obdacle , dont  il  fera  parlé  cy-  apres. 

Maisenattcndantque  ie  le  reprenne,  pour  meure  chique 
chofeen  fonlieu,  iercuiensau  Meftredc  Camp  Challcuchimty  Se 
aux  Capitaines  d’ Atahuallpa,  comme  auffi  aux  autres  Seigneurs 
defa  Cour,  quidemcurcrentàCafTamarca.  Si-toft  que  les  Ef- 
pagnols  furent  fortis  de  cette  Prouince-là, pour  s’en  allerà  Cof- 
co,  les  Indiens  tirèrent  de  tcrrcle  Corps  d’Atahuallpa,  pourcc 
qu’il  leur  fcmbla  chofe  mal-fcante,  indigrre  de  la  Ma>cfté  de 
IcurYnca,  SecontraireàlaCouftume  de  leurs  Anceftres,  que 
de  le lailfer  cnfcuely  dans  vne  Tombe  otdinaire;^Ce  qu’ils  Érenc 
encore, pourexccuterfadernierc volonté,  qui  fut  qu'on euti 
l’enterrer  à Q^tu  , où  fes  plus  proches  tranfportetent  foiv 
Corps,  fans  remettre  en  peine,  ny  defolemnité,  ny  de  Pompe,, 
comme  gens  qui  par  la  perte  de  Icut  Empire  auoient  perdu  tout 
courage. 

Cependant,  le  Meftredc  Camp  Ruminaui,  en  ayant  eu  la- 
aouuelle,  Et  publiquement  le  plus  grand  préparatif  qu'il  pût,, 
pour  rcceuoir,Sc  embaumer  le  Corps  de  fon  Roy,  encore  qu’ih 
fut  dcGa  corrompu.  Mais  en  fon  particulier  joüant  vn  perfonna, 
ge  bien  different , il  donna  ordre  à toutes  les  chofes  qui  luy  fcm- 
bloient  ncceffaiccs  , pour  exécuter  fes  deffeins  tyratuiiqucs... 
four  cette  fin,  employant  les  artifices  qpiluy  eftoient  ordInaU 
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rcs,  iirefoûmicàtoucesles  voloncezdc  CuOifcacf^  Frcre  d*A« 
tiihuallpai&  piJur  voir  s’il  auoiccnuic  de  régner,  It^confeilla  de 
iê  mettre lur la cefte  la  Couronne  Royale,  &de  vangerlamort 
defonFrere:  ce  qu’il  ne  difoit  qu’afin  de  luy  ofter  le  foupçon 
qu’il  pouuoit  auoir  de  luy , s'en  aflTeurer  par  ce  moyen,  pour  le 
mieux  prendre  au  dcfpourueu,&  faire  reii  (Tir  plus  facilement  ce 
qu’il  s’eftoitpropofé.  Cullifcacha  luy  refpondit,  Que  ceferoie 
folie  à luy  de  prétendre  à la  Couronne  j Que  les  Efpagnols  ne 
fouffriroient  iamais  qu'on  la  leur  odafl  des  mains;  Et  que  quand 
cclaferoit,  il  auroità ladifputercontreles  Enfans  de  Huayna 
Capac,  qu’il  fçauoit  y auoir  plus  de  droi6k  que  luy  : Qu’au  refte 
tousles Seigneurs del'Empirene  manqueroient  pas  d’appuyer 
fes  iuftes  pretenllons , tant  pour  eftre  laÎTcz  des  Guerres  palTées, 
qu’àcaufeq^u’üsle  tenoient  pour  fîcritier  légitimé;  outre  qu’il 
n’eftoit  pas  homme  à leur  pouuoir  refifter. 

Cette  rcfponfe  fl  bonne,  & fiiufte,ne  fut  pas  capable  de  dc- 
ftournerRuminauide  fon  mefchantdelTein  : Au  contraire,  el- 
le l'y  fortifia  dauantagc,&:  le  fit  refoudre  plus  que  iamais  à l’e- 
xccuter,  comme  Barbare , &:  Inhumain  qu’il  cftoit;  iufques-là 
mefme  que  dans  fes  conuerfarionsfccrcttcs , il  remonftroit  à fes 
-Cofidents,  pourauthorifer  fa  Tyrannie, <1^  fuiuant  les  Exêples 
qu'il  auoit  veus , il  ne  luy  faloit  point  d’autre  droit  pour  regner, 
que  d’vfurper  le  Royaume  : ^ue  le  meilleur  elloit  de  l’oftec 
^ fon  PoflefiTeur,  en  luy  oftant  la  vie , de  quelque  façon  qu’il  en 
pût  venir  à bout  : Qu’Atahuallpa  en  auoit  vfc  de  mefme  enuers 
fonFrere  Huafear  Ynca,  fie  les  Efpagnols  enuers  Atahuallpa; 
iQ^il  fc  promettoit  de  les  imiter,  fie  mefme  d’auoir  affez  de  cou- 
rage, pour  reii  fïir  en  fon  entreprife.  Sur  cetterefolution,oùla 
Conuoitife  de  régner  le  précipitait,  il  ne  faifoitplusqu'atten- 
<lrcquclcs  Capitaines,  fie  les  CuracasvinfiTentàQimu , aucclo 
corps  d’Atahutllpa:  En  effet  ils  y vinret  bien,  tort  apres;  fie  à L'ur 
arriuce , il  leur  fit  vnc  réception  folennclle , parmy  vnc  foule  de 
gens  qu’il  auoit  affemblcz  pour  le  dueil  de  leur  Y nca , qu’ils  tef- 
moignerentà  tout  le  Monde  par  les  larmes  refpanduës  fur  fon 
Corps,  dont  ils  abrogèrent  la  Pompe  funebre  ; car  ayant  à duree 
vn  an  tout  entier , fuiuant  la  couftume  du  pais , ils  n’y  employè- 
rent que  quinze  iours.  Ce  terme  eftant  expiré , Ruminaui  fut 
d’aduis  de  ne  point  laiffer  paffer  l’occafion  de  mener  à bout  fes 
prétentions,  puis  que  fa  bonne  Fortune  luy  auoit  faitaffemblcc 
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tous  ccoxdontit  fc  vouloit  dcffairc , qui  cftoicnt  les  Fils , Se  le 
Frcfcd’Aiahuallpa.lcMeftrcdc  Camp  Challcucliima,&  qiian, 
tire  de  Capitaines,  & d’autres  Seigneurs,  quiluy  cftoient  des 
obllacles  à fc.  delTein.  Apres  leur  auoir  donc  fait  promettre 
qu'ils  fetrouueroient  le  lendemain  en  vn  fedin  qu’il  leur  vou- 
loir faire,  pour  y refoudre  de  l’ordre  qu’ils  deuoient  tenir  contre 
les EfpagnoIs,& déclarer  par  mcfme  moyen  Gouucrneur, 
Vice- Roy  de  QjituCullifcacha,  fils  airncd'Atahuallpa,en  at- 
tendant qu’il  fut  hors  de  Minorité;  Les  Capitaines  & les  Cura- 
cas  s’artcmblcrcnt  tous  au  Palais  Royal  de  l’ Ynca , où  ils  propo- 
fcrent  pludcurs  chofes  qui  leur  fcmbloient  neceflaircs.fans  tou- 
tesfois  en  refoudre  aucune  : Cependant , l’heure  de  manger 
eftant  venue,  Ruminaui  qui  auoitfaitapprcftcr  vn  magnifique 
fcftin,lcs  conuia  de  fc  mettre  à table.  Apres  le  banqucr,où  ils  fu- 
rcnttraittezfplcndidcment,  il  fut  queftion  de  boire  àJafantc- 
les  vns  des  autres,  d’vn  certain  brcuuage  qu’ils  appellent  /hr4, 
autrement  vniaf>u , dont  les  Rois  Y ncas  auoient  autresfois  def- 
fcndu  rvfag;,furpeinedelavie  , pour  eftre  fi  violent,  qu’il  pri- 
uedefentiment  pourvu  temps  ceux  qui  en  boiuent  trop;  Se  le» 
«nnyvrede  telle  forte,  qu’ils  en  relient  commeimmobiles,  & 
comme  morts  : ce  qui  fait  dire  au  Pcrc  Acofta , Qim  les  effets  de 
cette  liqueur , font  beaucoup  plus  prompts  & plusdangcrcux- 
que  ceux  du  vin,  comme  il  eft  indubitable;  Ce  qui  ne  s’entend^ 
pas  ncantmoins  de  leur  brcuuage  ordinaire  , dautant  qu’il  en 
raudroit  boire  beaucoup  pour  en  eftre  cnny  vrc.  Comme  doc  ce 
pernicieux  Tyran  vid  les  Capitaines,  Se  les  Curacas  tombez  par 
terre,  fans  aucune  forte  de  fentiment,  il  leur  coupa  la  gorge  ai 
tous;&  cntr’autrcs,au  Meftre  de  Camp  Challcuchima  ; comme 
aulfiaux  fils, finaux  filles d’Atahuallpa,  pour  nclaifter  perfon- 
nc  qui  puft  le  chocquer  en  fes  mauuais  dcfîcins.  Alors,  afin 
que  fa  Rébellion  donnaft  plus  d’horreur,  ayant  cfcorchc- 
Cullifcacha,  il  couuritvn  Tambour  de  fa  peau,  y laiftant  la  te- 
lle, pour  donner  à connoiftre  à qui  elle  cftoit;8c  ainfiil  dclcou. 
urit  à tous  fa  barbarie, en  fc  rendant  redoutable  : car  ce  bon  Dif-  - 
cipled'Atahuallpa,ou  pluftoftcccrucl  Miniftrede  fes  Tyran- 
nies, ne  buttoit  qu’à  fc  faire  craindre  par  des  exemples  de  ter-- 
rcur,  fie  non  pas  à réduire  ces:  peuples  à l’obcïlTance  par  la  dôu-^ 
ceur,  maxime  qu’ont  accouftumé  d’obferucr  ceux  qui  fe  pjài- 
f^Qt  à.eftre  pires  que  le  s Tyrans  mcfines.  Auguftin  deCarate^ 

S.  ij 


140  Histoire  des  Gverrès  Civiles 

tJcfcric  fommaircmcnc  ccccc  cruauté , qu’il  ioint  à la  fuiuante,  8C 
Pedro  de  Cieça,  parlant  de  Challcuchima,  dit , que  le  Marquis 
Dom  François  Piçarre  lefithruHerà  Saefahuana;  où  vous  re- 
fliarqucrcz  que  ce  fut  vn  Capitaine  du  mcfmc  nom  que  l’autre, 
& qui  valoir  moins  que  luy  : car  quant  au  Mcllre  de  Camp 
Challcuchima, il  fc  trouua  prefent  à la  mort  d*  Atahuallpa,  donc 
iltranfporiale  CorpsàQmtu,  comme  nous auons die, & mou- 
rut entre  les  mains  des  Tiens  merme. 


RFMIN^V'I  F^IT  ET^TERREn  EN  VIE 
tout  ce  qu'il  trouuc  de  Filles  dans  ^vn  Qonuent. 

CHAPITRE  IV. 

La  plus  inhumaine  de  toutes  les  cruautezdcRuminauifuc 
celle- cy , rapportée  par  deux  Hiftoriens  Efpagnols.  Ils  di- 
fent  que  ce  Barbare  arriucà  Q^iitu,  &s’en  cftant  allé ‘voir  Tes 
femmes,  Refi$uyjfc^.vou4^  leur dic-ili  CArvoicyvenirlts  Ejpagnolst 
AUtc  Ufèjuels  VOUA  pourrez,  fajjer  vejlrt  temps  : dequoy  quclqucs- 
vnes  Te  prirent  à rire,  fans  y penfer  aucun  mal,  mais  luy  qui  n’en- 
tcndoitpasrallcrie,  coupa  la  gorge  àcesRieufes,  & mit  le  feu 
à la  garderobe  où  cftoient  les  richesmeubJes  d’ Atahuallpa. L’vn 
de  ces  Hiftoriens  le  dit  ainfi , & l’autre  raconte  prcfque  le  mef- 
me  : Mais  ce  quiaduincvctitablcmcnc,  cft  que  le  Tyran  s’en  al- 
la vn  iourdans  la  Maifon  des  Vierges , ou  des  Filles  qu’ils  appel- 
lent Eleu  'és^  en  intention  de  prendre  pour  luy  celles  qu'il  trou- 
ucroit  les’plus  à Ton  gré,  qu’on  auoit  deftinées  pour  eftre  fem- 

mes d*  A tahuallpa , comme  (i  les  aduoüant  pour  üennes , il  Te  fuc 
déclaré  Roy , ic  eut  pris  poffclfion  du  Royaume.  S’entretenant 
donc  aucc  elles  fur  les  affaires  pafTces , il  leur  dit  entr’autres  cho- 
fes',  quelles  gens  c’eftoient  que  les  Efpagnols,  encheriffanttant 
qu’il  pût  fur  leur  valeur , & fur  leurs  beaux  faits , pour  monftrcr 
par  là  qu’il  nefaloic  point  luy  imputer  à blafme,  que  de  fi  braues 
Soldats  luy  euffent  fait  prendre  la  fuitte.  A quoyil  adjoufta, 
^ae  é eftûient  des  hommes  (i extraordinaires , ^uils  auoient  tout  le  vu 
figeharhu,  d^montotent  fur  certaines  heiesepranges,  par  eux  appel- 
lies  des  C heuaux  vif  es , df fi  robufies,  que  deux  mille  Indiens  »’e- 

fititntpMcapablesdtrepfier  tu  moindre  de  cet  x^nimauXidont  le  fettl 
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gaU^  leur  dtnHoit  Jt  fort  l'alarme , qu'ils  en  prentient  anjji-tffi  Ufutt- 
te.  Il  leur  raconta  de  plus  y ^jtecesnouueaux  H ofies  portaient  e» 
main  des  T tnnerrts  & des  Foudres, dont  sis  tnoient  les  Indiens  de  troi» 
cens  pas , & eju  sis  ejloient  habille):,  de  fer,  depuis  la  tejle  iujèjues  aux 
pieds.  Iladjoufta  pour  conclufion,  ^ue  ceejuil  trouvost  de  pista 
efrdge  en  eux, e fois  de  leur  voir  porter  entre  les  jambes  de  petites  Loges 
♦ en  forme  de  Cabanes , où  ils  enfermeient  leurs  Parties  génitales , par* 
où  il  voulut  dire  des  Brayettes  muentiondefjuelles  ienetriejlon- 

nepjs  moins  que  luy  ,&  ne  fçày  pourquoyton  en  permet  l' vfage , ^«e  cômodinc 
tbonnefietè  ne  peut fouffrir  cerne  femhle . jj  * 

Les  Filles  oyant  ce  beau  conte  de  Ruminaui  fc  prirent  toutes  riodicas 
àrire , pluftoft  pourferendre complaifances à fon  humeur , que 
pour  autre  chofe:  Luy  ccpcndants’cnmitfi  fort  en  colcrc  j at  - fe**o'y 
tribuant  ces  ris  à des  defirs  peu  honneftes , que  d’vn  cofte  faifi  de  ii*n  vou- 
jaloullc,&  de  l’autre  de  rage  contre  les  Efpagnols;  Ah  l perfides , ‘ ^ 

dit-il,  à ces  Filles,  Effrontées,  & Impudiques , fi  aujeul  récit  que  ie  qu'au  lieu 
vous  fais  de  ses  nouueaux  venus, vous  efles  ,fi  refiouyes-,  dans  quel 
tnnfport ne feresL-vous point, quand  vous lesverrez.\  mais affeurez.-  ne.i’cuffc 
vous  que  ie  votis  empefiheray  bien  de  les  voir.  Cela  dit, il  commanda  P" 
qu’on  les  menaft  toutes, & jeunes,  &:  vieilles,  au  bord  d’vn  Ruif-  EftSj' 
feau,  quipalFoirprcsdclaVille',  Et  comme  fi  elles eulTcnt  efte 
coupables  dequelquc  impudicité  commife,il  les  fit  cruellemenc 
punit  du  fupplicc  en  tel  cas  porté  parleur  Loy,  qui  eftoitdcles 
enterrer  toutes  viucs:  Et  dautant  qu’aux  deux  codez  de  l'eau  il 
y auoit  pluficurs  maffes  de  Rocher , cntaflccs  par  monceaux , il 
en  lit  clboulcr  vne  partie  fur  clics,  iufqucs  a ce  qu’à  force  de  pré- 
cipiter ces  pierres  d’en  haut,  elles  en  furent  toutes  couucrtcs, 
tellement  que  par  ce  genre  de  mort  fc  tendit  vifiblc  l’inhumani- 
té du  Tyran , & ce  cruel  ade  fut  encore  plus  abominable  que  le 
precedent  : car  apres  auoir  par  trahifon  donné  la  mort  à des 
hommes  aguerris  & robudes , qui  ne  la  fentirent  point , il  enter- 
ra toutes  en  vie  de pauures Filles,  decomplcxio'fi  délicate,  qui 
dcmeuroicntcnfeuclicsfoubs  des  pierres  qu’elles  voycntplou- 
uoir  fut  leurs  tedes,  fans  qu’il  leur  fut  podlblcdc  s’en  garentir. 
Acétcucncmcnt  tragique  fctrouuaprcfentcét  homme  barba- 
re, ou  pludod  ce  chien  enragé,  imitant  en  cela  fcsfcmblables, 
le  plus  grand  plaidr  dcfqucLsed  de  voir  cux-mcfmcs  exécuter 
furies  Innocent  les  fupplices  qu’ils  ont  projetiez  contre  eux, n’y 
ayant  point  de  couleur  plus  agréable  à leur  veuë,  que  celle  du 
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fangqirilsfontrcfpandrc.  Impitoyables  Tyrans,  cft  ilpoflîble 
que  a Terre,  & les  autres  Elemens  vous  foufFrent  en  vie?  VoU 
a comme  yne  Icgcre^  faute , & vn  ris  accommode  à vn  mau» 
uais  conte  de  ccluy  qui  le  faifoit , furent  caufe  de  la  mort  dcplo- 
rable  de  CCS  Filles  innocentes.  Mais  enfin  ce  Mondre  de  Natu- 
re , apres  pluficurs autres  mcfchancctcz  commifes  durant  fa  Re- 
uo  te,  & quelques  combats  qu’il  fouftint  contre  Sebaftiende 
c a caçar,  enuoye  pourchaftierfa  Rébellion,  ainfi  que  nous 
irons  cy-apres;  voyant  qu’il  ne  pouuoit  plus  ny  refillcr  aux  Ef- 
pagno  s,  ny  viure  parmy  les  Indiens , pour  les  auoir  inhumaine- 
ment traitrez  s’aduifa  de  faire  retraitte  auec  fa  Famille,  & quel- 
ques- vns  e es  Domeftiqucs,fur  des  Montagnes  inhabitables , 
ouji  petit  raifcrablemcnt,  comme  c’eft  l’ordinaire  de  tous  les 


©£  q^slq^ss  combats  ent^re  les 

Indiens , les  EJpAgnols.. 

CHAPITRE  V. 

Le  Gouuerneur  Dom  François  Piçarre  , & fes  Compa* 
gnons,quicftoientplusdc350.  Efpagnols,  y comprenant 
ceux  d Almagre, s en  alloicntà  Cozco , fanifc^nettreen  peine 
aerien  comme  gens  qui  fc  croyoicntdcfia  Maiftresde  toutle 
1 cru,(ansqucpcrfonneputrcmpefchcr.  Sut  cette confience, 

1 s marchoicntàlafîle,fans  crainte  des  Ennemis,  & ferafraif- 
chiUoicnt  de  Ville  en  Ville,  pour  aller  plus  à leur  aife , comme 

s us  eullcnc  marche  dans  leur  pais  propre.  Auguftin  de  Caratc 
le  rapporte  ainfi  , fie  adioufte  à cela , ^'cnxe  voyage  Us  Capitata 
MS  Indiens  leur  dreferent  vneembufude.dont  ils  ne  fedout  oient  nul- 
lement i Cari' Y nu  Tttu  Autacht , voyant  que  fin  Frere  Atahuall- 
fn  efioitprifinnier , & qu'il  fi  parleit  de  le  prendre  4 Rançon , s'en  4/- 
U tncontinant  en  diucrs  endroits  du  Royaume , pour y amajfir  tout  ce 
qu  il  pourrait  auoir  d’n  r , a' argent  pour  le  rachepter  : V'ôù  il  aduinU 
qu  vnpeu  apres  , comme  ilretournoitk  Cafamarca , auecvne  prodU 
gieuje  quantité  de  ces  Métaux , U apprit  en  chemin  la  mort  de  fin  Fre- 
Us  EJpagnols  s'en  allaient  en  file.  Us  vns  apres  Us  autres  ■■ 
droit  a.la  Ville  de  Co^o.  .Comme  tien  fut  aJfturé^Ü  mu  àcottutnit- 
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TrefirijuUÈtanJj>$rtcit , Un  a et  tfutlfütauoir  dépens  de  Gu  erre  \ 
fmtuntles  Effagnols  k U pifie^  tufifues  a U Prouince  de  Huayllas, 
emme  illesvidArriuez,  en  la  Fille  de  Toâo , il  les  chargea  (i  verte- 
menfAueciooo.  hommes  de  Guerre^  ejuilen  fît prifinniers  hutfl  des 
plttsconfîdcrables ^ & entr autres  Sancho deCutllar^  qui  en  qualité 
de  Greffier^  auoit  ep.rit  toutes  les  Informations  d'  /U  a hua  llpa  ^ fa 

fentence  de  mort.  V oila  comme  en  parle  Auguftin  de  Caratc , qui 
fait  Authcurdc  cette  adion7'/r«  Autachi  ; mais  ie  dis  que  ce 
fut^«.^«/j^,  & qu’il  prend  afleurémcntrvn  pour  l’autre. 

Tandis  que  cela  fepaHoit  en  la  Prouince  de  Huayllas,  ilfe 
donna  vn  autre  Combat  en  chemin  entre  les  Efpagnols,  & le 
Mcftrc  de  Camp  Quizquiz  , fameux  Capitaine , donc  nous 
auons  parlé  cy-deuanc , & des  principaux  Miniftres  d’Atahuall- 
pa.  Si  tort  qu’il  apprift  dans  Cozco, qu’on  auoit  arrefté  fon  Roy 
prifonnicc,  il  mit  fur  pied  onze  ou  douze  mille  homes  de  Guer- 
re , aucc  Icfquels  il  prit  fa  marche  droit  à Caflaraafca , pour  voir 
fidcgréjoudcfotccjil  nepourroic  point  faire  fortir  de  prifon 
fonPrincej  Mais  laFortune  voulut  qu’ayant  rencontre  les  Ef- 
pagnoU  en  chemin, il  leur  donna  bien  de  la  peine  dans  vn  Com- 
bat qu’ilcutaucceux, dont  les  Hiftoriens  racontent  confufe- 
ment  icfuccés  au  defaduantage  des  Indiens.  Pour  mieux  ef- 
claircircecy  ,ilfautfçauoirque  IcMeftre  de  Camp  Qi^zquiz, 
alTcurc  par  tes  Coureurs , que  les  Efpagnols  venoient  en  file , & 
qu'ils  n’eftoient  pas  loing , donna  d’abord  dans  leur  gros  5 puis  à 
lafaucurd'vnc  Montagne,  dont  ils  fccouuroicnt,  il  fit  vn  grand 
tour , pourcmiclopper  l’arricre-gardc  ; comme  en  effet,  il  s’y  en 
allacouragcufcment,&  donnafurellcauccque  tant  de  vigueur, 
qu’il blcffa dangereufement  quatre  Efpagnols,  Sc  laifla  mores 
lut  la  place  dix  ou  douze  Indiens  qui  le  fcruoienc.  Cette  nou- 
uclle  vint  aufli  toft  aux  oreilles  du  Gouuerncur,  qui  menoic 
l’Auant-  garde , fi  bien  que  par  l’aduis  de  fes  gerrs , il  enuoy a tout 
à mefmc  temps  au  fecours  de  fes  Compagnons  deux  Capitaines 
de Caualerie, s’imaginant  qu’à  leur  abord  les  Indiens  s’enfui- 
Toienc,  comme  ilsauoientraità  CafTamarca,  en  abandonnant 
lafchement  leur  Roy.  Ces  Caualiers  arriuez  prés  du  lieu  où 
cftoir  Quizquiz,  furent  rcccus  de  luyauecvn  ftratagcmc,'donc 
lcruccczncrucpasmauuaispourfcs gens:  car  comme  illesvid 
venir,  fous  prétexté  de  prendre  la  fuite,  il  fît  retrajete  auecles 
fions,  du  coRc  de  la  Montagne,  où  les  cheuaux  pouuoicnt  allée 
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difHcilemcnc,  ne  laifTanc  pas  de  l’entretenir,  ic  de  l’amufcr  par 
frequentes  efcarmouches.  Ce  leger  Combat  dura  plus  de  trois 
heures,aprcs  Icfquelles  aubruit  que  fircc  les  Indiens  pour  lignai, 
à deux  Compagnies  de  leurs  gens, qu’ils  eulTent  à fortir  de  l’em> 
bufcadeoùilss’elloientmis  par  l’ordre  de  leur  Capitaine,  qui 
auoitainfi  partagé  fes  gens,  afin  que  les  Efpagnols  en  eteufTcnt 
le  nombre  beaucoup  moindre  qu’il  n’edoii;  Les  Indiens  fort!* 
rent  incontinent , ic  donnèrent  auec  vn  grand  courage  : les  £!• 
pagnols  en  firent  de  mefme^  & il  falut  enfin,  que  le  plus  petit 
nombre  ccdafl  au  plus  grand.  Il  y demeura  de  morts  fur  la  placo 
17.  Efpagnols,  & n’en  defplaife  àvn  Hiftorien,  qui  n’en  met 
que  cinq,  ou  fix.  Outre  ceux  ey,  les  vns  y furent  blclfez , les  au- 
tres faits  prifonniers,&  les  autres  s’efelupperent  à toute  bride. 
Soixante  dix  Indiens  y perdirent  la  vie,  & les  Prifonniers  du 
cofté  des  Efpagnols , furent  François  de  Chaues  du  nombre 
des  Capitaines;  Pedro  Gonçalcz,  qui  fut  depuis  vn  des  Sei- 
gneurs de  Truxillo  , Alonfc  d’Alarcon  , Hcrnand  de  Haro, 
AlonfodcHojeda,  qui  a quelques  années  de  là,  tomba  dans 
vnefi  profondcmclancolic,  qu’il  en  perdit  l’cfprit,  & mourut 
enfin  à Truxillo,  Chriftophle  de  Horofea,  natif  de  Seuillc.Ican 
Dias,Caualier  Portugais,  & quelques  autres  moins  confidcra- 
bles,  dont  i’ay  oublie  les  noms.  Le  malheur  voulut  qu’ Alonfc 
d’Alarcon  abbatu  fous  fon  chcual,  eut  la  cuiffe  rompue  , fans 
que  les  Indiens,  qui  le  penferent  le  mieux  qu’ils  purent , &c  auec 
luy  les  autres  blcflcz,  peuffent  empefeher  par , leurs  remèdes; 
qu’il  ne  demeuraft  boiteux  de  cette  chcutc.  Alors  le  Mcftrc  de 
Camp  Quizquiz, Comme  Capitaine  expérimenté, fans  attendre 
que  le  refte  de  l’Armée  Efpagnole  arriuaft,lit  vne  rctraitcciudi- 
cieufe;&feconteutantdc  laviéloirc  gagnée,  prit  le  plus  vide 
qu’il  pût  la  route  de  Calfamarea,  pourauoir  feeuqueTituAu- 
tachi.  Frère  de  fon  R.oy,eftoit  en  chemin;  Il  pritlcfien  par  des 
fcntiersdcdourncZj&pafTa  vne  grande  Riuiere,  dont  ilbrufla- 
le  Pont,  qui  cftoit  de  bois,  pour  empefeher  que  les  Ennemis  ne 
le  pufTcnt  ioindre  : Et  dautant  qu’il  fit  rencontre  de  l’Ynca  Au- 
cachi,  qui  s’en  alloit  chercher  les  EfpagnoIs,jl  demeura  d’accord* 
auec  luy,  qu’ils  s’en  allafTcntenfembleà  Cadamarca,  pouradui- 
fer  à ce  qu’ils  auroicncà  faire , U ils  l’exccutcrcnt  ainû. 


LES 
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LES  JNDIENS  FO?{T  J^OFRIR  CFELLARy 

capitulent  pour  les  autres  Frtfonniers. 

CHAPITREVI.  # 

SI-  T O s T que  r Y nca  Ticu  Autachi , & le  Mcftrc  de  Camp 
Qiiizqulz,  furcnccncrczdansCaffamarca,  auccquc  IcsEf- 
pagnols leurs Prifonnicrs,cux-mcfmcs& leurs  Indiens,  firent, 
vneexafte  recherche  de  la  mort  d’Arahuallpa  leur  Roy , par  la- 
quelle ils  trouucrcnt  que  Cucllar  auoit  feruy  de  Greffier  en 
ccprocezjfignificla  fentence  de  mort  àl’Ynca,  acaffiftcirc- 
xccution  qui  s’en  eftoit  faite.  Ils  vérifièrent  auffi, 'que  François 
deChaues,  Hernand  de  Haro  , & quelques  autres  qu’ils  tc- 
jpoientprifonniers , s’eftoient  porté faucwablement pour  l’Y nca 
Atahuallpa,dont  ils  auoient  procuré  la  libertCjiufques  à fc  met- 
tre au  hazard  de  perdre  leur  vie,  pour  fauuerla  fiennc.  Toutes 
ccscliofes  bien  confidetees,  TYnca  Titu  Autachi,  le  Meftrc 
de  Camp  Quizquiz,  les  autres  Capitaines  entrez  en  Confeil, 
conclutentcntt’cux,  le  Greffier  Cucllar , pour  auoir  eu 
l’effronterie  de  fignificr  à leur  Y nca  l’ Arreft  de  fa  Mort,  & de  s’y 
cllrc  trouué  pre^nt , porteroit  la  peine  de  tous  ceux  qui  l’a>. 
uoicntcaufcc,&  que  les  autres  prifonniers  Efpagnols  feroient 
penfezauee  toute  forte  de  foins,  en  confideration  deFrançois 
dcCliaucs,  qui  auoit  embralTc  le  Party  de  leut  Yncaj  & que 
lors  qu’ilfe  porteroit  bien,  on  le  renuoyeroit  auec  des  prefenj^ 
afin  dedonncràconnoiffre  parla,  que  pour  l’amour  de  ceux  cy 
quieffoienthonne(lesgens,on  pardonneità  touslcs  autres. Ce 
qu’ils  refolurent  en  leur  Confeil  fut  exécuté  le  iour  fuiuant.  Us 
tirèrent  Cucllar  dc’prifoa , qui  clloit  la  mefme  ou  l’on  auoit  mis 
Atahuallpa,puislc menèrent  à la  Place,  vn  Cricuc  marchant 
deuant  luy , qui  difbit  tout  haut  ces  paroles.  Qfeft  le  vouloir  de 
fach/tcamaf  qnoit  pende  cét  Auea,  & t-one  les  autres  ejui  ont  tué  no- 
ftre  Prime.  Où  vous  retnarquerez,  comme  i’ay  dit  ailleurs,  que 
par  le  mot J s’entendent  les  Tyrans,  les  Parjures,  les  Trau 
Ares,  & tous  ces  autres  qui  font  des  aélions  tyranniques.  Or  cç 
qu’iûfirenc  marcher  deu^tre  vnCricur  public,  nefue  pa.spous- 
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aucune  Couftume  qu’ils  eutTcncd’cnvfcrainri;  mais  fculemerK 
.pour  faire  fçauoir  que  les  Erpagnol-sen  auoienc  vfé  de  nacfme 
■coQcreleur  Koy.  Cela  fait , ils  cdranglerenc  Cuellar,  aumef- 
me  pieu,  ouïes  Ennemis  de  leur  Ynca  l’auoienc  eftranglé,  8e 
d’où  ils  n’auoienc  oCc  approcher  depuis,  tenant  pour  maudit 
/cct  indrument  de  fon  dernier  fupplice  : En  exécutant  Cuellat 
ilsluy  dirflhtces  patolcs,  Ænf  mourront  ttnstts Comfagn»ns\  8S 
.apres rauoirlaifTc  mort,  Scatrachc  au  pieutoutcciour-là,en. 
uironlanuiâils  firent  vne  fofTeoùils  l’enfcuclirent,  imitanten 
ccelatoutcequclesEfpagnolsauoicntfaitenla  mort,  8eàr£n* 
•terrement  d'Atahuallpa. 

Mais  pour  reuenir  à François  de  Chaues , 8e  à Tes  Compa- 
gnons, ils  les  traitterent  le  mieux  qu’ils  purent^  puis  quandilt 
les  virent  bien  guéris , 8e  en  ellat  de  s*en  pouuoir  retourner , ils 
leur  firent  de  grands  prefens  d’or , d’argent , 8e  d’Efmcraudes  fi- 
nes , leur  donnant  des  Indiens  pour  les  accompagner,  8e  les  por- 
:Cer  fur  leurs  efpaules  : Par  mcfme  moyen  ils  capitulèrent  aucc 
■eux  de  tous  les  Efpagnols , 8e  propoferent  plufieurs  Articles  de 
Paix,  & d'AUiance  , les  principaux  dcfquels  furent  ceux  cy; 
«Q^etous  Outrages , 8e  A^es  d'hofiilité  aduenus  iufques  alors, 
detneurcroient  nuis , & s’oublieroient  de  part  8e  d'autre  : Qi^ 
les  Indiens,  8e  les  Efpagnols  viuroient  en  Paix  à l’aduenir,  fans 
fe  faire  aucunes  violences  : les  Efpagnols  ne  contefteroient 

jjoinflaCouronne  de  l’Empire  à Manco  Y nca,qui  en  eftoit  He- 
ritier légitimé:  Qu^ntouslcursTraitcz,  8e Négociations, les 
Efpagnols,  8e  les  Indiens  viuroient  en  bons  Amis , 8e  demeurc- 
xoient  alliez  enfemble , pout  ^enrr’aider  au  befoin  : Que  les  Ef- 
pagnols relafcheroient  les  Indiens , qu’ils  tenoient  dans  les  fers, 
où  ils  ne  les  mettroient  plus  déformais , mais  Ce  feruiroient’d’eUx 
librement;  Quc.lcs  Loixdes  Yncasdeffunâ:s,faitcs  pour  le  bien 
de  leurs  fubjets , portant  defcnccs  qu’ils  n’euffent  point  à trou- 
bler 1a  Religion  Chreflienne , feroient  inuiôlablemenc  gardées: 
Etquc  le  Gouuerncur  Dom-François  Piçarre  enuoyeroie  le 
pluftoil  qu'il  pourroitcesCapitulacions  en  £fpagne,pourye(lre 
ratifiées  parfa  Majefté  Impériale.  Toutes  lefquclles  chofes  les 
Indiens  firent  entendre  à François  de  Chaues  8c  à fes  Compa- 
^ gnons , partie  par  lignes , partie  de  viue  voix , par  l’entremife  des 
Indiens , valets  des  Efpagnols , qu’ils  auoient  prisauec  eux , lef- 
(^uelsTtfu  Autachi,  auanc  que  de  parler  à leurs  Maiftres,  iiu 
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fttuiiîtmo^  zmotfurcouccequ’ilsauoiencàleur dire, afin  qu’ils 
le  pûfTenc  mieux  ex  pl  iqucr . 

Cependant  les  Prifonniers  Efpagnols,  voyant  qnclagcncro- 
fité  de  Titu  A utaclii , & de  tous  Tes  gens  efloit  fi  grande  en  lenr 
"endroit , que  non  con-rans  de  les  régaler  dans  la  Prifon , de  les 
^^rcfbtgneufemenr  penfer,  Sc  de  leur  donner  aucc  la  liberté,  de 
l’or, de  l-argcnt.dc  la pierreric,.&  des  hommes  pour  lesacconv. 
pagner  ; au  lieu  que  par  le  droit  de  la  Guerre , & pour  auoir  fait 
mourirlcurR.oy  ,ilsles  pouuoient  tous  tailler  en  pièces;  en  fu- 
Kntfort  edonnez , ic  encore  plus  de  ce  qu’ils  leur  demandoienc 
des  chofes  fi  iudes , Sc  des  conditions  fi  aduantageufes  pour  eux. 
fisen  demeurèrent  tous  confus,  & comme  gens  qui  s’edoient 
veushorsd’efperaDce  de  viure  plus  long-temps;  couchez  d’vn 
Iccret  remords  dcs’edrcfî  mal  acquittez  de  leur  deuoir  à faire 
prefeher  le  fainifl  Euangile , Sc  indruire  les  Indiens  en  la  Doélri- 
ne  Chredienne , ils  fe  refolurent  d’amender  leur  faute  à l’aduc- 
nir.  Pour  cet  cflrct  voyant  les  Indiens  fi  pairiblcs,&:  fi  doux  en. 
leur  endroit , ils  fe  hazardcrenc  de  leur  dire , ptiÀt  qmils  leur 
demandofent  des  chofes  qut  regardoteni  leurs  tnterejls  , ils  leur  en 
veulount  demander  de  mtjme  deux  autres , (ÿ*  non  pas  dauarifage , en 
faueurdes  Efpugnols.  Les  Indiens  leur  dirent,  Urpropofaf- 

Jè/U,Cr  leur  accorderait  tres-’volontters  tout  te  quils  defirercientx 
A quoy  François  deChaues  cc^xxxxx^^utl priait  très-  it^amment^ 
4M  nom  du  Gouul  meurô-des  F.fpagnels  ^Les  Tncas , leurs  Capitaines^ 
Ô"  autres  Grands  Ju  Pays , de  vouloir  receuoirla  Loy  des  Chrefliens, 
& permettre  quelle fe  prefhàt  par  tout  le  Peru  : \^a%ec  cela , puis 
quels  kfpayjols  efloient  ffiranqyrs  ^ & qu  ils  nauoient  ^ ny  Villes  y. 
uy  T erres  ; du  reuenu  de  [quelles  ils  pii  fini  s'entretenir  , qu'tls  leur  don- 
surent  des  viuresy  comme  aux  autres  habit  ans;  (fr pareillement  des  In-^ 
dseusy  des  Indiennes  ^qui  les  feruijfent , non  comme  Eflaues , mais- 
femme  leurs  Domejhques.  A ces  deux  chofes  ils  tefpondirenr,  ^e 
four  ce  qui  regardait  la  Loy  des  chrefliens , tant  s'enfaloit  qu'ils  ta  re * 
Uttaffent  y qu'au  contraire  ils  les  Jupplioient-  tien  fort , quanffi  tof' 
qViïs  feraient  amuex,  ou  efloit  leur  General , ils  leur  enuty-ffent  det. 
fredicateurj  y&des  Prefires^qui  priffent  la  peine  de  Us  injlrutrei 
f'efioitde  tontes  les  chofes  celle  qu'ils  fouhaittoient  le  plus  s 
rément  ils  Uur  en  tefinogner oient  ta  recognoifance  y Cr  lesjiruiroitnt 
tomme  des  Hieux:  ^eftlsjp  tuaient  tien  que  leur  Loy  valait  plus  quoi 
telledc-ltui^Fays } jeteur  Xnca  H uayyuCapqclestn  autit  ajfureet^ 
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v»fea  *UAHt  ^we  mourir;  ils  ri  en  voaloicnt  feint  d'antre  raifiit 

que  le  commandement  de  leur  Roy , qui  leur  auoit  aujji  enjoint  £0- 
leeïrà  des  gens  qui  aborderoient  bten-tofl  les  terres  defon  Empire^  oH 
^ ils  auraient  toute  forte  £ aduantages  fur  eux  : ^ue  cette  al  foluë  volon- 

té  deleur  Prince  les  obligfoità/èruir  les  Efpagnols , aux  defpensme/^ 
me  de  leur  vie,  comme  auoit  fait  Atabuallpa:  Et  fir tant  quilsde- 
mandaffnt  ttutee  qu' ils  voudraient  ,auec  affeurance  quonneleurre- 
fujiroit  iamais  rien. 

Comme  ils  furent  demeurez  d’accord  de  ces  Articles  , que 
les  Hidoriens  adiouderent  à leurs  Nœuds , qui  leur  tenoicnc 
lieu  d’Annales,  ils  dirent  aux  Efpagnols,  qu’ils  s’en  pouuoicnc 
retourner , s’ils  le  trouuoient  bon.  Et  alors  ces  Prifonniers  def- 
liurcz , prirent  congé  de  leurs  Modes,  chargez  de  prefens,  Sc 
accompagnez  d’vne  bonne  Efeorte.  François  de  Chaucs,  &:fes 
Compagnons  s’entretenoient  le  long  du  chemin  de  la  gcncrofi- 
téxle  leurs  Vainqueurs  , qu’ils  ne  pouuoienc  alTcz  haurcmenc 
loiicrj  & comme  gens  qui  fçauoient  confidercr  les  chofes,  ils 
aduoüoicnt  franchement,  que  leurs  paroles , &:  leurs  cflêts  n'c- 
doient  point  ccuurcs  de  Barbares, ny  d’Idolatrcs, mais  vrayes 
iofpirations de  Dieu;  qui  touchoit  lecrettement  les  Ames  de 
ces  Gentils,  afin  qu’auec  amour,  & douceur,  ils  rcccuflcnt  fon 
iaincE  Euangile  .-furquoyils  concluoient,  Qi^ils  pricroientin- 
dammenc  le  Gouucrneur,  & les  autres  Efpagnols,  de  le  leur 
faire  prefeher , fans  difeontinuation  : comme  en  effet  ils  le  defi- 
roient  tous  ardammenc , & le  Gouuerncur  plus  que  pas  vn 
d’eux , fans  qu’il  fut  befoin  de  les  en  follicitcr  dauantage. 

Mais  le  commun  Enncmy  du  Genre-humain,  s’oppofoit  de 
toutcsfcsforceSjàlaConucrfiondeccsPcuples  des  Indes:  Et 
bien  qu’il  ne  pût l’cmpcfchcr  entièrement,  fi  cd-ce  que  durant 
plufieurs  années,  il  y apporta  diuers  obdaclcs , par  le  dratageme 
, defesMinidres,  les  fept-Pcclsez  Mortels.  Car  en  vn  temps  fi 
plein  de  libertinage,  chacun  de  ces  Vices  pouuoit  tout  ce  qu’il 
vouloir,  comme  il  parud  bien  pat  les  Guerres  fanglantes  qu’il 
y eut  depuis  entre  les  Indiens  &:  les  Efpagnols,  pour  s’oppofet 
' AUX  Capitulations  fufdites.  Alors  la  Superbe  ne  pouuant  fouf- 
fi:irqu’onrcdituadlc  Royaume  à celuy  qui  en  edoit  Heritier, 
caufa  la  reuolte  generale  des  Indiens:  Celle  des  Piçarrcs,  5c  des 
Aimâtes  vint  en  fuite,  fufeitée  par  l’Ambition,  5tparr£nuic, 
(Cppre Tvn  5^  I’autj:e,d’auoic la  meilleure  patt  auGouucniemcnti 


Des  Espagnols,  dans  les  Indes.  149 

cequiduraiufqiiesàleurmorr,  qui  foc  celle,  qu’Almagre  eue 
iagorge  coupée  par  vn  Frère  de  Piçarce,  & Piçarre  fuc  tué  par 
vnFils  d'Almagrc.  A ces  Guerres  Aiccedcrcnc  celles  du  bon 
Gouuerneur  Vaca  de  Caftro,quc  i'ay  connu  à Madrid  l’an  i^6z, 
& de  Dom  Diego  d’Almagre  le  Icunc,  que  l’Orgueil, & la  Dif- 
cordeallumerenc,  nepouuantrouifrirquece  Caualicr  obéît  1 
fon  Roy  légitimé;  tellement  que  toute  fa  valeur  ne  pull  empcf> 
cher  que  la  crahifonde  fes  gens  ne  leliuraR  poureflre  immolé 
comme  vneViûime.  Apres  fuiuirent les  diflentions  que  l’Aua- 
ricc,&:  la  Tyrannie  femerent, entre  Gonçale  Piçarre,  & le  Vice- 
Roy  Blafco  Nunez  Vêla  : A quoy  fuccederent  l'vn  apres  l’au- 
tre, les  rouïleuemens  de  Dom  Sebafticn  de  Caftille,  &c  de  Fran- 
çois Hernandez  Giron,  fufcitezpatla  Gourmandife,  & par  la 
Luxure.  Les  Démons  Furent  les  Fanglans  Minières  de  toutes 
CCS  Guerres,  donc  nous  parlerons  cy-apres,  qui  durèrent  ay. 
ans  fuccclfiucmcnt.  Ce  furent  donc  elles  feules , qui  cm  pefehe- 
rent  qu’on  ne  prefehaft  l’ Euangilc  aux  Indiens , p ource  qu’il  n’y 
auoit  point  d’apparêce  que  cela  fc  puft  parmy  le  feu, le  fang,  &c  le 
fer:  car  il  cR  certain, que  les  IndicnsncléreiTcncoicntpasmoins 
de  cette  Guerre  que  les  Efpagnols,  & qu’ils  y auoient  mefmc  du 
pire,  pourcc  qu’elle  fe  faifoità  leurs  dcfpcns  par  les  deux  Partis, 
qui  ne  fccontentans  pas  de  prendre  chez  eux  dequoy  viure,  les 
employoient  encore  à tranfportct  l’Attirail  des  Armées,  & à 
faire  quantité  de  fcmblablcs  Couruccs. 


LES  ESPAÇ’HOLS  ENTRENT  DANS 
Co-^co , où  il  trouuent de  grands  Trejors. 

CHAPITRE  VU. 

SI-  T o s T que  l’ Ynca  Titu  Autachi  eut  renuoye  François  de 
Chaues , îc  Tes  Compagnons,  auec  les  Capitulations  fufdi- 
tes,ildépcfcha  vn  Courrier  exprès  à fon  Frerç  Manco  Ynca, 
pour  luy  en  donner  les  Articles,  &c  l’aduertir  de  ce  qui  fe  palToir, 
afin  de  fc  tenir  preR,  quand  il  en  faudroic  traitter  plus  particu- 
lièrement auccquc  les  Efpagnols.  Cependant , le  McRre  de 
Camp  Qmzquiz  luy  enuoya  dire  qu'il  ne  licenciaR  point  fes 
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croupes , mais  qu’il  tafchaftpluftoft  de  les  augmenter,  iufquesà 
ce  qu’on  fut  demeuré  d'accord  auccquc  les  Efpagnols , de  quel- 
le façon  l’on  deuoic  viure  auec  eux,  l’aduertilTanc  de  s’en  donner 
garde,  de  peur  qu’il  ne  le  craictaflentdela  mefmc  force  qu’ili 
auoienctraitcéfon  Frcre  Atahuallpa. 

Ces  aduis,  &: autres  femblables,  furent  enuoyez  à Manco 
Yncapar  Tes  Indiens,  qui  s’offrirent  à luyobcïr,  & à le  recon- 
noiffre  pour  leur  fouuerain  Seigneur , de  tout  l'Empire  y.  bico- 
qu’auparauancilsluy  fuffenc ennemis, & qu’ils defiraffcnt  mef- 
mc  d'attenter  à fa  vie,  afin  quM  ne  feruit  plus  d’obdaclcà  l’v- 
furpacion  d’Acahuallpa.  Mais  comme  ils  rirent  ce  Tyran  mort, 
&fespretenGons  reduires  à néant;  par  vn  Confeil  de  Guerre 
qu’ils  tinrent,  ils  refolurcnt  de  rendre  l’Empire  àceluy  qui  en 
cdoit  Hcncicr  légitime, ce  qu’ils’aduifcrent  de  faire  pour  le  plus 
feur,aBnque parce  moyen  ils  pcuflênc  cous  enfemble  renHer 
aux  Efpagnols,  & les  chaffer  du  Royaume,  ou  bien  fe  refoudre 
de  viure  auec  eux,pour  en  eff  re  plus  cUimez,&  plus  craints ,que 
s’ilsedoienc  diuifez  par  factions,  ôc  partialitcz. 

Le  Prince  Manco  Ynca  ayant  reccu  les  aduis  defon  Frere,® 
du  Mcffrc  de  CampQ^zquiz,  s’en  réjoüiff  grandement, fur 
tout  quand  il  fccut  que  ceux  qui  luy  auoienc  elle  fi  contraires,. 
&G  ennemis,  fe  dcclaroient  maintenant  pour  luy,  afn  de  le  ré- 
tablir dans  fon  Empire;  ce  qui  luy  Gcefpcrer  que  les  Efpagnolt 
en  feroient  de  mcfme , puis  qu’ils  fe  difuient  G iuffes , & G pleins 
d’integrite  : Sur  cette  conGancc,  il  fe  prépara  pour  les  aller  trou- 
uer,  Sc  leur  demander  par  vove  de  Paix , & d’amitié , qu’ils  ne  le 
troublaffcnt  poincdanslapofTcHton  que  la  Raifon , & la  Indice 
vouloient  qu’il  prit  de  fon  Empire  , fuiuanc  les  Capitulations 
quefon  Frcre  Autachi  luy  auoit  enuoyées.  Nous  le  bifferons 
dans  Tes  préparatifs,  ibfquesà  ce  que  le  temps,  & le  lieu  nous- 
rappellent  à luy , 8c  reuiendronsau  Gouucrncur  Dom  François 
Piçarre.  Apres  l’cfchec  qui  fut  donné  à fes  gens  par  Ti tu  Auta- 
chi, il  les  rallia  tous,  &fe  tint  fur  fes  gardes  plus  qu’il  n’anoiria- 
mais  fait  ; La  rencontre  qu’il  Gr , 8c  les  Combats  qu’il  donna^ 
furent  de  peu  d’importance.  Comme  luy  fes  gens  furent  prés 
delà  Ville  dcCozco,  les  Habitans  en  forcirent  tous  en  armes,, 
pour  empefeher  qu'il  ne  paffjff  outre;  8c  ne  pouuanc  I uy  reGderj 
ilss’en  retournèrent  dans  leurs  Maifons,  d’où  ils  tirèrent  leurs« 
femmes,  leurs  Enfans,  8c  ce  qu’ils  peur  ent  plus  commodcmcoc; 
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emporcer  de  leurs  biens,  aueclefquels  ils  s’en  allèrent  dans  les 
Montagnes  , efpouuentez  de  ce  qui  s’eftoit  pairédansCalTa* 
marca.  Cette  Ville  fc  refolut  à la  rcfiftancc , pource  qu’ayanc 
«ftéfu  jette  autres  fois  au  Gouuernement  d’Atahuallpa,  quoy 
qu’il  l’eut  tyrannifee  par  la  prifon  de  Huafear  , ils  vouloienc 
neantmoins  ranger  fa  mort,  s’il  edoitpoflîble.  Gomarcditàce 
propos  ce  qui  fuit.  Le  tour  âpre  s ^ Us  Ffjagnols  entrèrent  dans 
Coxxo  \ns  que  perpnne  Uurrefiflat  : Et  alors  ils  commencèrent , Ut 
vus  à âe(lacher  du  Temple  ce  quiïy  auoit  et  or , & d’ argent , les  autres 
â tirer eUsTonée aux  Us  Vax.es , ^les  loyaux  qutlsy  trouuerent.  Ils 
jilUrenftncereUsprincipaUs  Matjons  , la  Fortertffè  de  la  V ille  ^eà 

ily  auoit  beaucoup  S or  ^ (jrel  argent  appartenant  autres foiù  kCuayna 
Ctpac,  En  vn  mot , de  cette  Fiüe , & des  trtuirons  ils  eurent  plus  de  ces  ■ 4 

riches  Métaux  qu'ils  nen  auoient  eu  à Caxamaica,de  la  Rançon  d'Ata~ 
hthpaitlefivray  que  comme  ils  efloiintpluficurs  ^ chacun  ne  fut  pas  fi 
bien  partage  ; ce  qui  ne fit pas  neantmoins  tant  de  bruit  qu  alors fiant 
aduenupourta  ficondeftis  ■,  cfifuns  emprifinnement  du  Roy.  Jly  eut 
tel Efiugnol qui  trouua  dans  vn  Tombeau  U valeur  de  ^oooo.efcus^ 
qnclques-vns  dus (files  autres  moins;  La  coujhme  des  plus  riches 
tfiantdtfe faire  erfeucltr  auec  leurs  Richeffis ynéfme k la  campagney  (fi 
pris  de  quelque  idole.  De  plus , comme  tls  oyoient parler  tous  les  iourt 
d»  fameuxTrefor  de  Huayna  CapaCy  & des  autres  anciens  Rois  de 
Cûxco,  qui  lenr  fiftt  nafire  k tout  moment  de  nouueaux  defirs  dy 
mettre  ùmainy  ils  le  cherchèrent  de  tentes  part  s yfans  que  ntantmoint 
ils  Ufieufient  trouuer  ny  alors  ny  depuis.  Mais  dans  l’ardeur  de  leur 
KÂuarice  infupportable , ce  qu  tls  auoient  drfia  pris  ne  les  contentant 
pas  y Us  heurleuerfoient  toutypour  en  auoir  dauantage,  aux  defpens  de  la 
peine  des  Pauures  Indiens  y qu  tls  traitteient  cruelkmtnt , peur  les 
forcer  k IcurvtonfirerdesTombesMXy  oà  ilpùfient  troumr  dequoy  s'en- 
richir. l’ay  tiré  tout  cccy  de  Gonure , &fuis<Taduisd’y  adiou-  ch  rt4.' 
ftcrictcfmoignage  d’Auguftin  de  Caratc,qui  parlant  de  ccr-  Liu.  i. 
tains  Efpagnolspourruiuansvn  Capitaine  Indien-;  Comme  tls  ne  Ch.  S. 
le  purent  iotndre,iH\t-\\y  ils  retournèrent  k Cozxo  y où  tls  firent  vn  bu- 
tin (Cor,  (fi  if  argent  y au  fit  grand,  que  celuy  de  CaffamarcSy  qui fut  par- 
tagipar  le  Gouuerntur  entre  fies  SddatSy(fic.  Par  cesauhoritez,  lins 
qu’il  foit  befoin  d’en  alléguer  d’autres , ic  penfe  auoir  affez  bien 
prouuc  ce  que  i’ay  dit  cy-deuant,  qui  cft,  qu’il  fut  beaucoup 
moins  xrouué  de  RichcflcsàCozco,  qu’en  la  Villede  CalTa- 
matcajcequeienedisqu'aptcsics  Autbeursfuûiommcz,eftan^  > 
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bicnaifcdclcsfciccr,  cancpourn’imicer]aCorncille,quifèpï- 
ra  des  plumes  d’autcuy , que  pour  merendxe  moinsfufpeâ;,  en 
produifant  des  cefmoings  Efpagnols>  pour  appuyer  plus  force- 
tnenc  ce  que  ie  mets  en  auanr. 

Pour  rcuenir  à ce  que  dit  Gomarc  des  trefors  que  les  Efpa» 
gnols  crouuercnt  enterrez^  Cozco  ; il  eft  certain  que  durant 
fept  ou  huid  ans , apres  qu’ils  furent  paiHbles  pofTcfTeurs  de  cet 
Empire  là,  ils  defcouurircc  pludeurs  monceaux  d’or,&d‘argcnc, 
que  les  Indiens  auoient  cachez  dans  la  merme  Ville,  & aux  en- 
uirons.  le  rapporteray  àccprop.os , qu’en  vneMaifon  Royale, 
appcllce  Amurucancha  , qui  cftoit  efeheue  en  partage,  à An- 
thoine  Altamirano,  vn  Caualicr  poulTant  vn  iourfon  cheualà 
toute  bride  dans  vn  Parc,  lecheual  s’engagea  le  pied  dansvn 
trou  qu’il  fit  à terre;  &:  comme  on  voulut  voir  d’où  cela  procc- 
doitjon  trouua  quec’cftoitle  gouletd’vn  Vazcd’or  extrême- 
ment large  par  lehaut,&  du  poids  d’enuiron  ay.  liures les  , In- 
diens enfaifant  de  grands,  &dcmoindres  en  façon deCoquc> 
marts,  pour  y mettre  cuire  leur  brcuuagc;  &:  outre  ce  Vafe,  ils 
en  trouucrentcncore  pluficursaiures,  valant  plus  de  8000.  Du* 
cats,  On  raconte  aufii  qu’en  la  Maifon  des  V ierges  cneuës,dans 
l’Appartement  de  Pedro  de  Barco,  qui  fut  depuis  à vn  Appoti- 
caire,  qu’on  nommoit  Hernand  de  Segouie,  fut  trouué  par  luy- 
mcfmc  , en  creufant  bien  auant  dans  la  terre  , vn  Trefor  ^ 
71000.  Ducats,  aucc  lefquels  , & plus  d’autres  aooo,  qu’il 
auoitgaignez  à faire  faprofcfnoni  il  vint  en  Efpagne,  & ie  le 
visdepuisàSeuille,où  il  mourut  vnjieu  apres,  de  regret  qu’il 
eut  d’auoir  quitté  la  Ville  de  Cozco,  comme  iladuint  auifi  à 
quelques  autres  : d’où  l’on  peut  iuger  du  grand  nombre  des  tre- 
fors  qui  fe  dcfcouurirent  deuant,  &c  apres  la  purife  de  cette  Ville- 
là.'ce  qui  fait  croire  qu’il  y en  a bien  d’autres  encore  plus  grands, 

3UC  les  Indiens  cachèrent  vray-fcmblablemcnt  en  diuers  lieux 
c leurs  Pais^  lors  que  les  Efpagnols  y entrèrent,. 
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VN  JNDIE'H  DEMJNDE  J SE  FAIRE 
Çhrcfiien^  Je  conuertit  auec  grand 

CHAPITRE  VIII. 

Le  premier  four  quelcsChrcfticns  entrèrent  dans  la  Vilf# 
Impériale  dcCozco,.fcpaflavnc  ebofe  mcrucillcuTe  cni. 
trevn  Efpagnol , & vn  Indien,  qgi  fur,  qu’vn  Gentilhomme 
natif  dcTruxillo,  appelle  Alonfc  Ruiz,  scellant  mis  à piller 
comme  les  autres , entra  forcuircment  dans  vnc  Mai  fon,Ic  Ma  j- 
flrc  de  laquelle  le  vint  receuoit  courtoifement,  &:  luy  dit  ces- 
mots  en  fa  langue;  Tu  foü  le  bien  venu  y mon  Htfie;  il  y a flu~  • 
fieurs  tours  que  te  t'attends  y le  P jchacam.tcm'  jyant prédit  en  fongey 
é’puriiutrs'Auytres  y qae  ie  ne  mourrais  point  y qutl  ne  vintaups- 
rsu  tntence  Paisvn  nouueaa  Peuple , qui  trienfetgHcroitULoy  veri- 
taklequil  faut  tenir  : Etdautant  que  luy  tu  toute  ma  vie  en  mon  Àme 
vn  defir  ardent  de  la  (cauoiry  i’ejpere  que  tu  me  Papprendr,u.  Bien 
quel’Efpagnol  ne  puft  conccuoir  d'^abord  ce  que  l’Indien  luy 
die, il  cncomprirneantmoins  les  premières  paroles,  pour  auoir 
dcfia  quelque  connoiflancc  de  celles  qui  fe  difoient  d’ordinaire; 
deux  dcfqucllcs  en  Indien  luy  firent  entendre  ces  cinq-,  Tu  fois  le 
bienvenu.  lugcantdonc patelles, par  le  bon  accu^V  que  luy 
faifoitrindicn,qu’ildcfîroitquclque  chofe  de  luy  ; Pour  s’tft 
mieux  efclaircir,  il  s'aduifa  de  ne  prendre  point  d’autre  Logis 
que ccluy-là,  le  Maiftre  duquel  luy  fit  la  meilleure  chcrc  qvi'ii 
puft.  Deux  ou  trois  tours  apres,  refmcutedufacdc  la  Ville  s’e- 
ftantvn  peu  calmée,  tant  du  coftedes  Fidclesqucdcs  Infide-- 
Ics;  Alonfc  Ruiz  s’en  alla  chercher  le  Truchement  Philipillc  , 
& le  mena  parler  à Ton  JHoflc*  E fc  confirma  dans  les  oscfmcs 
chofcsqull  luy  auoir  dictes  au  commcnccmentj,  & lu^  fit  plu  - 
ficursrcfponccs,  touchant  fa  façon  de  viurç,  parlefquellcs  il  iu. 
ttaque  c'eftoit  vn  homme  piifiblc,viuanc  bien  moralcmcnc, 
Kins  faire  tort  à perfonne,  & qui  defiroit  pafïionnémcnt  d’ap- 
prendre la  véritable  Loy  des  hommes  ; Pourec,  dit- il, que  là 
ficnne  ne  luy  donnoit  pas  la  fatisfaéhon  qu’il  demandofr.  L’Efl 
pagnol  bien  aife  de  cette  confclïîon , lafcha  de  luy  enfeigner  le 
4bicux  qu’ilpuft  les  Principes  de  nofUe  fainâe  Foy  Catholique 
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&dc  croire  vnvray  Dieu  en  trois  Pcrfonnes,Pcre,Fils,ôcSaind 
Efprit,  poufee  comme  i’ay  die  cy-deuanc,  quela'langue  Indien» 
ne  n’auoic  pas  des  mots  pour  exprimer  tout  cecy  : fi  bien  que  ne 
pottuant  fe  faire  entendre  par  le  mot  de  croire^'û  luy  difoit , qu’il 
tint  pour  rcfolucs  en  fon  Ame  les  mcfmes  chofes  que  les  Chre- 
ftiens  tenoient  pour  indubitables,  à l'exemple  de  la  fainâe  £gU» 
fc,  Catholique,  Apoftolique, Romaine.  Apresluyauoitfou- 
uent  répété  cecy,  à quoy  l’Indien  refpondoit  toufiours,  oUyt 
rEfpagnol  fut  d’auis  de  faire  venir  vn  Preftre,  qui  bien  afleuré 
ale  tous  ces  fuccez,  & dudefirque  l’Indien  tefmoignoit  auoit 
d’edre  du  nombre  des  Fidelles,  le  baptifa  fans  autre  delay,  au 
grand  contentement  de  tous  trois, à fçauoirdeluy-mefme.d’A- 
lonfo  Ruiz,qui.fut  le  Parrain,  & de  fon  Filleul  nouucllcmenc 
conuerty , qui  mourut  à quelques  iours  de  là , extrêmement  fa- 
tisfait  d'eftre  vray  Chreftien.  Le  mefmc  Alonfc  s’en  retourna  , 
depuis  en  Efpagnc, riche  d’enuiron  60000. Ducats,du  gain  qu’il 
auoit  fait,  tanta  CalTamarca,  & àCozeo,  qu’en  diuers  autres 
endroits,  en  diuerfes  façons.  Mais  comme  bon  Chreftien 
qu’il  eftoit,  touche  d’vn  fecret remords  qu’il  eut  que  ces  Ri- 
cheftes  ne  fulTent  pas  bien  acquifes  , s’en  eftant  allé  trouucr 
l’Empereur.  Sacrée  Ma jefié dit- il,  ï >iy  C honneur  d'ejlre  des 
Conqueram  du  Peru,  eteutay  apporté  en  Efpagne  60000.  Ducats, 
^ui  ne font  cfue  me  gefner  la  Confcience , pource  que  ie  ne  croy  pas  les 
auoirgagttez^équitablement.  Ne  fçaehant  doncàquienfttre  refitu^ 
tionquà  V.M.  quiefiSfigneurdeP  Empiredt  où  ils  viennent,  te  fuit 
fre/ld  les  luy  remettreentre  les  mains-,  ^ues  illuyplaiflme  faire  quel- 
que gratification^  ie  U receuray  comme  de  U main  de  mon  fuuerain  Sei- 
gneur, qui  me  peut  donner  ce  quil  luy  plaira, finon, te  ne  m'enprendray 
qu'à  tnoy-mef  ne  qui enjùis  indigne.  L’Empereur  admit  la  reftitu- 
tionj&  pour  recompenfer  vnaûe  li  Chreftien,  comme  eftoie 
celuy  d’Alonfe  Ruiz,  il  luy  fit  don  de  quatre  cens  mille  Maraue- 
dis  de  rente  annuelle  à perpétuité,  &d’vn  petit  Village  appelle 
Marta,prochcdela  VilledeTruxillo.  Ce  bien  eftauiourd’huy 
poftedé  par  vn  petit  fils  d’Alonfe  Ruiz;  & ainft  ce  que  rendit  ce  * 
Caualicr  pour  l’auoir  vfnrpc , luy  fut  doublement  vtile  j car  ou- 
tre que  fa  Confcience  en  fut  defchargécipar  le  Fonds,&  laRen* 
ce_qui  luy  en  reuint,il  fe  trouua  beaucoup  plus  de  bien  qu’il  n’cn 
eut  pu  auoit  auec  fon  argent;  Et  ce  que  i’y  voy  de  plus  remar- 
quable cft  qu’il  pafladeluy  à tes  Defeendans  : tellement  qu’aiÿ 
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lieu  que  les  Dcpartctncns  des  Indes  n’eftoient  en  ce  temps-là 
que  pour  deux  vies,  qui  font  auiourd’huy  prcfque  toutes  ache* 
uées,  le  fonds  fufdit  fera  pour  toufiours;  bien  au  contraire  des 
RicheflcsacquifesparnosConquerans,  lajouylTance  defqucl- 
Ics, comme  il  s’eft  remarque, tant  aux  Indes  qu’en  Efpagnc,n’cfl: 
iamais  venue  iufqucs  au  troifiefmc  heritier.  Reprenons  mainte- 
nant le  fil  de  noftrc  Hiftoire. 


DOM  DIEGO  D’JLMJGRE,  DOM 

‘Tedro  d' AluAYndo ^ BeUlcaqAr  y s en  ^uont 

chercher  Ruminam pour  le  chafiien 

CHAPITRE  IX. 

4 

DOsiFrançois  Piçarrc,  & Dom  Diego  d’A  Imagre  efioient 
apres  à s’emparer  des  richesTrefors,  qui  au  rapport  de 
Gomare,efl:uientà  Cozco,&  auxenuirons,  quand  ils  appri- 
rent que  Dom  Pedro  d’Aluarado  s’en  venoit  au  Perq,  poury 
«lire  Gouuerncurdetout  le  Pais  qu’il  y pourroit  conquérir;  ic 
que  pour  ce  mefmc  effet  il  menoit  auecque  luy  y o o . hommes  de 
Guerre,  la  plus-part  de  noble  naiffance,  ic  qUi  fc  pouuoient 
nommer  l’Eflite  des  Caualiers  d’Efpagne.  Leur  équipage  eftoic 
lefte,  & ils  ne  ma'nquoient  pour  cette  expédition,  nyd’Armcs^ 
ny  de  cheuaux,  ny  de  munitions  de  Guerre.  Au  bruit  de  fa  ve- 
nuclesEfpagnoIsquieftoicnt  dans  Cozco,  en  furent  tons  en 
alarme,  s’imaginant  défia  qu’on  vint  reprendre  fur  eux'ce  qu’ils  - 
auoient  pris  fur  autruy, n’y  ayat  point  de  douceur  au  monde  qui 
'nefoit  méfiée  de  quelque  amertume.  Sur  cette  apprehenfion  le 
Gouuerneur  fut  d’aduis  que  fon  Compagnon  Dom  Diego 
d’Almagre, auecque  cent  Elpagnols,s’en  allaft  remédier  aux  in- 
conueniens  tjui  pouuoient  arriuer  ; qu’il  deffendit  le  Pais  do 
telle  forte,  que  Dom  Pedro  d’Aluarado^’eut  pas  moyen  d'y 
prendre  terre,  & qu’en  cas  qu’il  ne  puft  l’cmpcfchcr,  il  acheptafl: 
tout  fon  Equipage  , auecque  le  plus  de  prccautipn , ô£  d’adrcllb 
qu'il  y pourroit  employer.  Dom  Diego  tafeha  d’executer  céc 
ordre-là, dont  nous  dcfduironsrcuencmctcy-aprcs,la  ncccffitc 
derHiftoire  nous  obligeant  de  rapporter  quelques  grands  fuc- 
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ccz<|ui  arriucrcntcnm-frae  temps.  Il  faut  donc  fçauoit,  quVtt, 
pcudcuantquc  Dom  Diego  d’Almagrcfutparty , François  de* 
Chaucs, &Ies  Compagnons  venus  de  Cozoo,  rendirent  conte 
au  Gouuerneur,8c  aux  autres  Efpagnols,  des  hautes  gcnerofircz 
dont  Titu  Aucachi,  &tousfc$  Capitaines auoicnc  vréenlcuc 
endroit  i enfcmblc  du  bon  traittcmei^t , & des  prefens  mefme 
qu’ils  leur  auoienc  faits,  iufques  à leur  donner  des  gens  pour  les 
accompagner;  & pareillement  des  Capitulations  qui  s’eftoienc 
accordées  encre  les  Indiens , & tes  El pagnols  : A qiioy  ilcadiou» 
Ilerenc  enfin  l’cxccution  que  les  Indiens  auoient  faite  par  Tu(H- 
cc,acry  public,  & parles  mains d»  Bourreau, du  Greffier  Cucl- 
lar , pour  auoir  prononcé  l’ Arrèft  de  Mort  au  Roy  Atahuallpa. 

Le  Gouucrncur , &c  cous  les  gens  furent  extrêmement  aifes 
de  voir  de  retour  François  de  Chaucs  , & fes  Compagnons, 
qu'üs auoient  tenus  pour  morts,  & s'edonnerent  fort  que  les 
Indiens  les  cufTcnt  fi  bien  traircez  comme  ils  dirent  Ilsedimc- 
rentauffidignede  remarque  la  mortdeCucllar,  fur  qui  feule- 
ment ils  ils  s’eftoient  vangez  , en  pouuant  faire  de  mefme  de 
tout  ceux  qu’ils  tenoient  prifonnicrs}  Mais  ce  qui  leur  donna 
d^  l’admiration  par  dclfus  toute  autre  chufe,  fut  d’apprendre 
par  les  A'iticlcs  palîcz,  aucc  combien  de  zcîlc,  &:  d’ardeur  ils 
cbcrc|;^ienc  às’infinuerdansi’ Amitié  des  Efpagnols , & à fe  fai- 
re indruirq.dans  la  Doéirinc  Chrcdiennc;  ce  qui  fut  caufe  qu’ils 
rcfoUirentVntr’cux  d’accomplir  ponûucHemcnt  IcsCapiiula- 
^ns  accordées.  Cela  ne  fc  pût  coutesfois,  à caufe  des  troubles 
qiï’apporta  la  venue  de  Dom  Pedro  d’Aluarado,  qui  ne  permi- 
rent pas  qu’d  fe  parlât  encore  de  Religion , Sc  de  Paix,  mais  feu- 
Icmcncdt  Guerre, & de  Cruautez,  pour  la  ruine  ciuicre  des 
Indiens, fie  des  EQ^^Enols,  comme  ilfc  verra  par  la  fuitcc  de 
l’Hiftoirc. 

Enuiron  ce  mefme  temps  l’onfutaducrtyau  vray  des  tyran- 
nies , ic  des  maffacres  qu’auoic  faits,  & que  faifoic  tous  les  iours 
àQiiicjalc  Barbàrc  Ruminaui,  quincccfToitdelcucrdesgcns, 
pour  aller  contre  les  j^ftpagnols.  Le  Gouucrncur  le  voulant  pu- 
nir, ac  mcttircrcmcdcauxaccidcnsqucla  Rcuoltcdccc  Tyran 
p.ouuoiccaufcr,  enuoya  le  Capitaine  Scbaflien  de  Bclalcaçar, 
auccvneEflicedcgcnsdecheual,&de  pied,  cous  bien  armez, 
aucc  ordreexprez  dcfccourir  Dom  Diego  d’Alraagrc,  en  cas 
qu’il  en  CUC  befoing.  lis  s’y  en  ailccenc  aucc  beaucoup  de  foing, 
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fc  de  diligence,  de  peur  qu’il  ne  leur  arriuaft  de  merme  qu’i 
François  de  Cliaucs,  &à  Tes  Compagnons.  Le  long  des  rhe- 
mim  ils  rencontrèrent  des  Capitaines  d’Atahuallpa  , qui  s’e- 
Aoient  retranchez  à la  faueur  de  ^clqucs  Rochers , & d’autres 
fcmhlahics  lieux , narurellcmcnt  fortifiez,  ne  fc  trouuant  pas 
aflezdegens  pour  attendre  l’Ennemy  en  rafe  campagne.  Ces 
Capitaines, qui  eftoientdes  moins  confidcrabics , ne  fccurcnc 
pas  l’Emprlfonncmcnt  de  leur  Roy , que  fans  aucun  or- 

dre dcl  Ynca,  ils  Icuercnt  confufément  des  ^oldats,  cù  ils  en 
troiuicrcnt,afindcs’cn  feruirau  befoing.  Or  pource  qu’ils fccu- 
rent  depuis  la  Mort  d’Atahuallpa,  ils  ne  trouucrcni  pas  à pro- 
pos de  les  licencicrj  mais  ils  les  tinrent  prés  d’eux,  afin  qnc  fr 
quelque  parent  de  leur  Roy  les  mandoit,  pour  en  vanger  la 
Mort, ils  fuiTent  tous  prcflsj  Et  voila  pourquoy  ces  Capitai- 
nes eAoient  maintenant  efpendos  qui  çà,  qui  là  parle  Royau- 
me, comme  gens  qui  n’auoicnt  point  de  Chef  qui  lesmcnaA: 

Q IC  s’ils  euflent  eu  l’cfprit  de  feioindre  cnfcmblc , il  eft  indubi- 
blc  qu’ils  auroient  fait  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols.  fur  tout 
dans  les  palTagcs  difficiles,  dangereux,  Sebaftien  dcBclalca- 
çara\ant  rencontré  ces  Capitaines  , en  vint  aux  mains  aucc  eux: 
mais  ce  Combat  ne  fut  pas  de  durée,  dautantque  les  Ennemis 
n’ayant  pas  dequoY  luy  refifter,  firent  rctraiitc  auflî-toft.  Vn 
fcul  d’cnti’cux , qu’on  appel loitC*/»^//  Toupdnqui,  comme  qui 
d'roit  Diable  ToupiKéfrii iComhMÙ^conîoTmcmcnt  àfon  nom; 
caril  rua  cinq  Efpagnols,  en  blcfrai4.  &lc$  cuttous  taillez  en 
picceso’tls’cnfucprcfcntédauantagc.  François  Lopez  de  Go- 
marc, Chapollain  de  f.i  Maiefté  Cacholiquc,cfcriuant  cette  ren-  Ch.r 
contre , dit , Q^e  ce  Capitaine  fc  nommoii  Zifo  , ou  fé- 

lon AiiguAin  de  Carate  Sapd  Sepu^uy  ^ ce  qui  a plus  de  rclTem-  *-iu. 
bbnecau  nom  qu’il  auoir.  Pour  mieux  l’expliquer , ilfaurfça- 
uoirqueccs  deux  mots , CumacTt/ttpantiay , fignifient  le BelTou^ 
fanifui,  dautaneque  cet  Indien  cftoit  en  fajeuneffe,  fort  "beau 
de  vifagc,  6c  bien  faitdc  corps,  tellement  qu’ils  y adiouAcrenç 

l’Epithctcdc  Brau  , qui  eft  ce  que  fignific  le  participe  C*iw<rc, 

commcuousrauon$monftre,parlanidc  laPoefiedes  Yocas. 

Il  cftoit  Baftard  du  Sang  Royal,  6c  fa  Mère  RtfyncdcQmtu; 

En  fes premières  années  il  tut  efleue  aucc  Atahuallpa,  qui  le 
voyant  courageux,  6c  advoitaux  Armes  , le  fit  depuis  Capitai- 
ne de  fes  Gardes.  Ce  Barbare appcrccuant que fon  Roy,  apres 
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auoic  vaincu , t£  pris  fon  frcre  Huafcar  Y nca , inucntoit  à tout 
moment  pliificurs , Sc  diuorfcs  cruautcz  ; pour  enchérir  par  def- 
fustous  ceux  qui  les  executoient,eninuenta  quantité  d’autres  (î 
horribles,  qu’il  n’eftott  pas  [fhlCble  qu’elles  tombalTent  dans 
l’imagination  de  fon  Maiftre,  ny  dans  celle  de  fcsfanglans  Mi- 
niftres:  ce  qu’il  faifoit  principalement,  afin  de  fe  bien  mettre 
dans  fon  efprit,  en  fe  rendant  complaifant  à fon  humeur,  com- 
me font  auiourd'huy  la  plufpart  des  Domefiiques  des  Sei- 
gneurs , &:  des  Princes , fans  auoir  ny  crainte  de  Dieu , ny  honte 
du  Mode:  D’où  il  s'enfuiuit  que  les  autres  Capitaines,&:  les  gens 
' d' A tahuallpa,  trouuant  les  adions  de  fon  M iniftre  fi  conformes 
Scelles  du  Diable,  luy  changèrent  fonfurnom;  & au  lieu  de 
C«»»<*f,rappcllerentC«/'<y',  qui  fignific Cctlndiendc- 
fefpercayant  refifté  à Sebafiien  de  Belalcaçar , ic  fait  contre  luy 
du  pire  qu’il  pût,  s’aduifa  finalement  de  s’enfuir  en  vn  lieu,  où  il 
ne  pût  eftre  pris , ny  des  Efpagnols , ny  des  Indiens , dont  les  vns 
le  haïflbient  pour  les  mefehantes  adions,  comme  ileftoit  re- 
doutedes autres pourfes  Exploids aguerris.  On  feeut depuis» 
que  ne  pouuant  plusviure  parmy  les  Indiens,  pour  fes  diable- 
ries palTces,  ny  fefier  aux  Eftrangers,  ils’eftoit  faitvniieude 
retraitte  fur  les  hautes  Montagnes  des  Antis  ^ pour  y demeurer 
parmy  les  T ygres , & les  Serpents  ,à  l’imitation  de  quelques  au- 
tres Capitaines  fes  Compagnons. 

Cependant  Sebaftien  de  Belalcaçar  paffaplusauant,  auecquo 
delTein  de  tenir  en  bride  de  chaftier  les  Cruautcz  de  Rumi- 

naui.  Ce  Tyran  fe  prefentapour  luy  refifter;  & ainfi,  comme 
nous  auons  dit  ailleurs,  Us  eurent  cnfemble  quelques  Combats, 
peu  dommageables  aux  Efpagnols , pour  eftre  en  petit  nombre, 
6c  fort  mal  adroits  aux  Armes.  Ordautant  que  ce  Meftrc  de 
Camp,auoitaucc  vne  cruauté  fans  exemple  mis  à mort  le  Ca- 
pitaine , 6c  fes  Compagnons , comme  aufïi  le  Frere,  6c  le  Fils  de 
fon  Roy,  &:  enterré  toutes  viues , fans  caufe  , ny  fans  raifon,  les 
Vierges  Efleucs , il  fut  tellement  hay  des  Indiens,  qu’auec  tou- 
te la  peine  qu’il  prit  de  Icuer  des  gens , fous  pretexte  que  c’eftoic 
pour  vangcrlaMortd'AtahualIpa,  il  ne  pût  auoir  pcrfonnc;  Et 
ainfi  n’ayant  pas  des  forces  à fuffifance , pour  refifter  à Belalca- 
çar,  il  fe  retira  dans  les  Montagnes,  dcfcfperé  de  fa  vie,  ce  qui 
fut  le  mcfme  expédient  dont  quelques  Efpagnols  fe  feruirent 
contre  leurs  Ennemis,  comme  nous  venons  plus  particulière-  - 
mentey-apres,  - • . 
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ESPERJT^CE , ET  CRAINTE  D'ALMJGRE: 

jùite  de  fonTruchemcnt ,f3‘~Pa,ix AueQ<iAluArAdo. 

CHAPITRE  X. 

LO  R s que  Dom  Diego  d'Almagrc  s’en  alloit  chercher 
Dom  Pedro  d' Aluarado,  il  fie  la  mcfnie  rencontre  que  Bc- 
ialcaçara,uoic  faite  des  Capitaines  d’Atahuallpa  : mais  le  Com- 
bat qu’ils  eurentenfemblc  ne  fiid  pas  grand,  & ne  vaut  pas  la 
peine  qu’on  en  parle.  Il  pourfuiuit  donc  (a  route  ; & pour  ne 
manquer  pas  Aluarado,  il  s’enquit  à toute  heure  parle  chemin 
du  lieu  où  il  pouuoit  cflre,bicn  alTcurc  qu’il  auoit  fait  fa  defeen- 
te,  & merme  qu’il  clloit  aifez  auant  dans  le  Pais. 

Sebaftien  de  Belalcaçar,  qui  auoit  ordre  de  fccourir  Dom 
Diego , apres  que  Ruminaui , fes  Capitaines  s’en  furent  fuis 
de  (^uitu.s’cn  alla  chercher  de  toutes  parts  Almagre,  le  long 
delà  Cofte*  Comme  ils fc furent  ioindls  cnfcmble,  ils  s’occu- 
pèrent tous  deux  à mettre  en  defroute  quelques  troupes  d’in- 
diens,efpanducs  par  ces  Prouinces-Ià;  ce  qu’il  s’aduiferent  de 
faire, pourcc  qu’ils  n’ofoient  point  aller  chercher  Dom  Pedro 
d’ Aluarado, pour eftre bien afleurez qu’il mcnoitauecluy  plu- 
ficurs  bonsfoldats,  & bien  aguerris  ^ ce  qui  leur  eut  fait  tres-vo- 
lonticrsabandonner  leur  entrcptifcjfi  la  honte  ne  les  eneiitem- 
pcfchcz.Ils  furent  dans  cetteirrefolution,iufqucsàce  qucDom 
Pedro  d’ Aluarado  approcha  d’eux  peu  à peu,&  prit  fept  de  leurs 
Coureurs,  que  Dom  Diego  auoit  enuoyez  pour  battre  l’cftradc: 
Maisillcsrelafcha,lors  qu'il  fe  fut  informé  du  nombre  de  gens 
qu’auoit  Almagre,  &:  de  quelques  autres  particularitez  qu'il  luy 
faloitfçauoirncceflaircment  : car  l'intention  de  ce  Caualier  ne 
fut  iamais  de  troubler  en  rien  les  Conquerans  du  Peru  -,  au  con- 
traire il  ne  demandoit  qu’à  les  aider  en  tout  ce  qu’i  1 pourroi t;  £c 
voilà  pourquoy  il  defliura  volontairement  ceux  qu’il  auoit  pris, 
quoy  qu’il  les  pull  retenir  auec  luy. 

Cette  generofitc  de  Dom  Pedro  d’Aluarado , rc  joüift  extre- 
mcmcntlebonDom  Diego  d’Almagre,  6c  luy  üt  perdre  toc 
partie  de  fes  apprehenfions,  s’imaginant  que  c’eftoit  làvn  Au- 
gure  de  Paix,  qui  ne  luy  deuoie  pas  cltre  moins  fauotable  qu’ vei- 
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lc:Toutcsfois,  pourcequ’AtuAT^do  ne  luy  auort  rien  enuoyé 
dire  par  les  Coureurs  rclafchcz  , il  ne  Ce  crcuc  pas  encore  en 
feurecé,  Ci  bien  qu'il  attendit  auec  impatience  le  fuccez  de 
cette  lournce , balançant  touliours  entre  rEfpoir  , Sc  U 
Crainte.  * 

Parmy  ces  inquiétudes  & ces  apprehenfions  de  Dom  Diego 
d’ Al  migre , Ce  mella  vne  nouueauté  bien  cftrangc.qui  augmen- 
ta plus  fore  que  iamais  fes  dcffianccs,&:  fes  foupçons,  Ce  nit  que 
Philippe,  le  Truchement  Indien  , qui  cftoit  allé  auec  luy,fça- 
chantquc  Dom  Pedro  d'AIuarado  àpprochoit,  s’cfcliappa  de 
nuiâ; emmenant  auccque  luy  vn  des  principaux  Caciques  da 
Pais,  auec  lequel  il  s’en  alja  chercher  Aluarado.  L’ayant  trouuci 
il  l’aduettit  que  Dom  Diego  d’Almagrc  auoit  fort  peu  de  fol- 
datsjquc  IcsCuracas  qui  l’accompagnoientdcfiroicnt  de  s’en- 
fuir d'auecluy,  pour  le  venir  feruir,  que  tous  les  plus  grands 
enferoientde  mefme;  Et  que  pour  luy,  il  s’offroit  non  feule- 
ment de  les  foumettre  à fon  obciirance,  mais  de  les  guider  ou 
cftoit  Almagre,  afin  que  le  prenant  au  defpourueu , l’on  fcpuft 
faifir  de  luy  plus  facilement. Mais  quoy  que  Dom  Pedro  fut  bien 
aife  de  fçauoir  des  conjonéfures  qui  luy  cftoient  fi  fauorablcs , H 
Tcfufaneantmoinsdefaireceque  Philippe  luydifoit,  efpcranc 
de  prendre  vn  meilleur  biais,pour  mener  à bout  fa  négociation. 
Cét  Indien  fit  cette  ttahifon,  pource  qucfefentanc  coupable, 
&gcfné  par  faConfcicnce , il  apprehendoir  qu'on  ne  le  cha- 
tiaft,d‘auoir  mcfchammcntfuppofc,  &:  fouftenu  mcfmc,qu’A- 
cahuallpa  vouloir  faire  vn  malfacre  des  Efpagnols.  Pour  abré- 
ger donc  ce  conte,  il  faut  fçauoir  que  Dom  Pedro  d’AIuarado, 
Dom  Diego  d’ Almagre  fe  virent  dans  la  P laine  deAffirrr-fW- 
que  les  Efpagnols  appellent  Jl/o^am^a,où  ils  furent  preCqae 
furlcpoinék  d'en  venir  aux  mains , de  part,  & d'autre.  Mais 
quandilsfcreprcfcnterentqu'ilseftoienttous  Efpagnols , &la 
plus-part  d’Eftrcmadore^touchezdesTentimcns naturels  qu’ils 
curent  poutJeur  Patrie,  ils  s’abouchèrent  cnfemblc,  quoy  qu’ils 
n’en  euÎTent  point  la  permiilîon  de  leurs  Generaux,  s’offrant  vne 
Amitié  mutuelle, comme  il  aduinc  autresfois  à Lcrida , entre  les 
foldats  du  grand  Iules  Ccfar,&  les  Capitaines  du  Party  de  Pc- 
•creius,d'Afranius,&dc  Pompée;  dequoy  fut  grandement  ail^ 
Dom  Diego  d’ Almagrc,pour  n’auoir  pas  le  quart  des  folda  ts  de 
Dom Pcdc<»  d’AIuarado,  bien  que  ncanunoins,  &luy,  ^fci 
^ gens,. 
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geoSiCudenc  rcfolu  de  mourir  pludoil,  que  de  ceder  raduanca- 
geà  Tes  Ennemis  s & ainfi,  les  vns  Sc  les  autres,  bien  aifes  d’auoic 
communiqué  cnfemble,  firent  vne  Trêve  de  heures,  aân 
que  leurs  Generaux  eulTenc  loifir  de  fc  voir , &c  d’aduifer  à ce 
qu’ils  auroient  à faire.  Audi  fevirenc-ils  en  effet  , & par  l’entra^ 
mifedu  Licencié  Caldera,  natif  de  Scuille,  ils  demeurèrent 
d’accord,  Qu’ils partageroient  entreux  tout  le  butin  qui  s’e- 
ftoitfait,  &quifcfcroitàraduenir;  Q^à  cette  fin  Dom  Pedro 
d’Aluaradoaueclbn  Armée Naualc,  s’eniroit  plus  auant  dans 
JaCodedeuersleMidy,defcouurirde  nouuellcs  Prouinces,  Sc 
que  cependant  Dora  François  Piçarre,&  Dom  Diego  d'Alma- 
gre,  tafeheroient  de  maintenir  en  Paix  ce  qu’ils  auoient  defcou>. 
uert, fie prcfque  conquis  ; Qu’au refte  les  gens  de  Guerre,  tant 
dcTynque  de  l’autre  Party,pourroient  aller  où  bon  leur  fem- 
bleroitiàfçauoiràladefcouuertepar  Mer,  où  ù laConquede 
parterre.  Voilà  ce  qui  fut  publié  touchant  leur  Accord  , pour 
o’irtiter  point  les  gens  de  Dom  Pedro  d’Aluarado,  parmy  lef- 
qucls , au  rapport  de  Pedro  do  Cieça,de  Gomare,&:  de  Carate^ 
iïyauoit  plufieurs  Caualiers  principaux,  qui  fepouuoicnt  of- 
fcncerde  ce  qu’on  n’auoit  daigné  leur  faire  prefentement  au> 
cône  gratification.  Le  fond  du  fecret  qu’ils  fc  rcfcrucrent  en- 
tr’eux,  fans  l’ofcr  publier,  fut  que  Dom  Diego  d' Almagrc,  pro- 
mit de  donner  à Dom  Pedro  cent  mille  pezos  de  bon  or,  c’etl  à • 
dire  du  poids  de  45 O.  Marauedischafquepezo,  pour  tes  Naui- 
rcijlcs  Chcuaux,&  les  Munitions  de  Guerre  qu’il  menoit  auec- 
que  luy , à condition  qu’il  s’en  itoit  à fon  Gouucrncmcnr  de 
/{ uahutimaUaftySc  qu’iucc  cela  il  iurcroit,  comme  il  fit,  de  ne  re- 
tourner ianuis  au  Peru,  durant  la  vie  des  deux  Affocicz  Piçar- 
re,  & Almagrc. 

Apres cét  Accord,  dont  ils  furent  Tvn  & l'autre  bien  fatls- 
faits,  Dom  Diego  d' Almagrc  fitbruflcrtoutvifle  Cufaca,pour 
s’eneftrefuy  traiftreufement  auccflnterprctte Philippe,  qu’il 
eut  purty  de  mefme , fi  Dom  Pedro  d’Aluarado  ne  luy  eut  obte- 
nu grâce.  Goraare  dit  en  cét  endroit  les  paroles  fuiuantes. 

^(Ujüe  bntin  tfu  eut  fait  Almagrc  en  f A fameufi  Conqnefie  y,iln  eut  cpj 

detjuoy payer  Us  cent  mille pez.os  de  fin  or  , etuil  deuoit  donner  à Pe- 
dro  dtAluarado , quey  que  luy  (jr fi  s gens , eujfint  trouui  dans  'Caraba 
vnTemple  couuert  de  Plaques  t^er  par  dedans  i OupojStble  ne  te  vou^ 
kt-tlpointfairejanslectnfintement  de  Fifarre.  Sur  ces  entrefaites, 
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ils  s' acheminèrent  tous  deux  à Sainct  Michel  de  T angarara , AIuats~  . 
da  ayant  permis  à plufiturs  de  fts  gens,  dont  il  retint  les  principaux 
auecity , de  s' en  aller  d ,^nitn , pour  en  peupler  les  Prouirues.  Ce  font 
les  pirolcsdc  Gomarc,  de  i’authoricé  duquel  i’appuye ce  que ie 
ddaois  dire  moy-mcfmc.  Dom  Diego  d’Almagrc,  aduertic  in- 
concincnc  de  toutes  ceschofes  le  Gouucroeur  Dom  François 
Piçarrc. 


tALMAQ^E , £T  AirARATlO  , S'EN  VOT^T 
à CoTSo  ; le  Prince  aÀittnco  Y ncu  fuient  parler  au 
Couuerneur^  qui  luy  fait  <une  très -bonne 
réception. 

CHAPITRE  XI. 

LEs  Efpagnolsayantfolcmnifc  leur  TraittédePaîx,  auec 
des  rcjouylTances  publiques,  les  deux  Gouuerneurs,  à fça- 
uoit  Dom  Diego  d’Alraagrc , & Dom  Pedro  d'Aluarado , à qui 
pour  l’Alliance  nouuellement  contraftee , ou  donna  le  tiltre  de 
Gouuerneur , comme  à Dom  François  Piçarre , &:  à fon  Com- 
pagnonï)om  Diego d’Almagrc-,  conclurent  entr’eux,  que  le 
Capitaine  Scballien  de  Belalcaçar  s’en  retourneroit  à Quitu, 
pour  y mettre  le  Royaume  en  Paix  ; Car  les  Efpagnols  elloient 
bienairesd’empefeher,  s'ils  pouuoient,  les  difTentions  , & les 
troubles  que'plulicurs  petits  Capitaines  Indiens  tafehoient  d’y 
apporter  tous  les  iours.  Apres  auoir  réglé  cette  afFaire-là  , ils 
pourueurent  à quantité  d’autres  chofes  necefTaires,  & particu- 
lièrement a s'alTcurerd’vnePlaccfortCjenfaueurdes  Efpagnols 
qui  fortiroient  de  Panama , ou  de  Nicaragua , pour  fe  trouuer  ï 
laConqucftedu  Peru,  oùdeioureniouraccouroient  des  gens 
de  tous  codez,  au  bruit  de  fes  grandes  Richeffes,  pour  tafehet 
d’y  auoir  parta  quelque  prix  que  ce  fut.  Ils  mirent  dans  cette 
Place -li quantité  d* Armes,  &de  prouifîons  de  bouche,  poùc 
lafubfidance  des  foldats  qu’ils  ylailTerenten  garnifon  pour  la 
dciFendre.  Dans  cette  conionâiure  Pedro  d’Aluarado,  qui  fui- 
iiant  les  Capitulations  publiées,  deuoitretourner  à fes  Nauires, 
& le  long  de  la  Code  vers  leMidy,  alleràlaConqucdc  de  nou- 
velles Prouinccsi  fit  entendre  qu’il  iroit  par  terre  ^ pour  conteo* 
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eer  le  défit  qu  il  auoic  de  s’entretenir auce  le  Gouucrncur  Dont 
François  P içarrc,&  voir  Ce  Royaunic-làidontonracontoit  de 
fi  hautes  mcrucilles;  ce  qu’il  ne  dit  ncantmoins  que  pour  cou* 
urirde  ce  prétexté  les  fecrctes  Capitulations  qu’ils  auoientfai' 
tes  cnfcmble.  Sur  cette  occafion , il  fu  t iugé  à propos  que  O on» 
Diego  cnuoyaftvn  de fesAgens,  appelle  Diego  de  Mora^  que 
i’ay  connu  depuis,  afin  qu’on  le  mit  en  poficilion  des  Nauircs, 
comme ilfutfaitauffi-tofl, &par  mefme  moyen,  Dom  Pedro 
enuoya  Garciholgiin , pourlcsliurerà  Mora , tant  pour  l’vn  que 
pourl’autreParty , puifquefuiuantlc  Traictc,  les  Vaincaux,^ 
leur  équipage  cfioientcommuns  entr'eux.  Apres  que  ces  Corn- 
millions fucent données,  les  Gouucrneurs  prirent  la  route  de 
Cozco,  oùcftoit  Dom  François  Piçarrcî  Et  ce  fut  alors  que 
luyarriua  danslamcfmc  Ville,  ce  que  ie  m’en  vay  vous  racon- 
ter,pourfuiurcrordredu  temps,  hc  mettre  chafque  çhofe  en 
fon  lieu. 

Apres  les  aduis  qu’eut  Manco  Ynca,  tant  delà  part  de  fon 
FrereTitu  A'éauchi,  que  du  McRredcCainp  Quizquiz  ,ils’ap. 
prefta,,  comme  nous  auons  dit,  pour  s’en  aller  voir  le  GouiÆr- 
neur,afindc  luy  demander  qu'il  eut  à le  rcllablirdanslbh  Em- 
pire, fuiuant  les  Articles  que  fon  Frere,  & tous  les  Principaux 
du  Royaume  en  auoient  palTcz.  Mais  pour  ne  rienconclurrc  à 
la  voilée, il  confulta  plùficurs  foisaucc  eux,  s’il  deuoit  fairccc 
voyage, ou  en  homme  pacifique, ou  accompagné  de  gens  de 
Guerre.  Les  aduis  de  Tes  Confeillers  fe  trouuerent  differents  ( 
Tantoft  ils  approuuoicnt  l’vn  , tantofi  ils  rc>ettoicne  l’autre, 
mais  ils  enreuenoient  prefque  toufiourslà,  Qiie  pour  mettre 
en  fcuretc  fa  perfonne  -,  il  fairoit  bien  de  mener  vn  alTcz  bon 
nombre  de  Soldats,  conformement  à l’aduis  de  Q^zquiz,  de 
. peur  qu'il  ne  luy  en  prit  demcfmcqu’à  fon  Frcie  Atahuàllpa, 
Écfcreprcfcnteraurcftc,  Que  les  Eftrangers  feroicntbienrcir- 
dus  plus'foupples  par  la  crainte  des  Armes , que  par  vne  fotre 
complaifance , accompagnée  de  trop  grandes  foûmifiions,  qui, 
auoient  elle  bien  plusmuifibles  que  profitables  à l’imprudent. 
Atahuallpa.  Maiscomme  ceux  du  Confcil  eRoient  lût  le  point 
de  s’en tenir àcette dcrnicre  propofition , l’ Yncaprit  la  parole,. 
Il  Icur.dit , yitj  Fils , ntes  Frirts , nous  aUoni  demandtr  lufliu  4 
des  ho  nmi  s , que  nom  tenons  cjhe  de  h Rsà  de  nojhe  Dieu  Viracechs^ 

qui  dès  leur  ^remkre  entrée  dans  ce  ^ajs , ont  publié que  leurfrind» 
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^4/  Emfloy  ejltït  delà  rendre  à tout  U Monde.  lecroj  qu'ils  ne  me  U 
fuiront  fus  en  vne  chofe  fi  équitable , comme  efiU  demande  que  i'ay  d 
leur faire,  La  rai/in  efis  four  ce  que fitiuant  U DoHrine  que  nos  Peret 
noua  ont  toufiours  enfiignèe , il  faut  que  les  effets  refiondent  à leurs 
paroles , s'ils  veulent  efre  efiimez,  vrays  Fils  du  Soleil:  S'ils font  le  ce»* 
traire,  tantfis  pour  eux.  LetiltrCy  de  Diuinsque  noua  leur  donnons  t 
lescouurira  de  honte.,  s'ils  s'entendent  indignes:  ^uoy  qutl  en feit^ 
te  mets  fins  de  confit  nce  en  nofire  bon  droit , qu'en  la  putjjànce  des  Ar* 
mes  i La  gloire  qutls  fie  donnent  £ tfire  Amh.ffadeurs  du  Dieu  Pa- 
chacamac , les  doit  obliger fans  doute  à le  craindre,  puisqu'il:  ne  peu* 
uent  ignorer,  efiant  enuoyez^parluy- me  fine , qu'il  ne  fl  rien  de fi  abomi~ 
nable  a fies  yeux,  que  de  voir  agir  contre  la  Jufitceceux  qui fiont  tenta 
de  l'adminiftrer,  ^ qaivfiurpent  le  bien  £autruy,  au  litu  de  rendre 
d vn  chacun  ce  qui  luy  appartient.  Le  voyage  que  noua  allons  faire  é 
pour  but  la  pluaiufie  demande  qui  fut  iamaia  : Nouadeuons  plue  fipe* 
rer  de  rintegriti  de  ceux  quenoua  tenons  pour  Dieux,que  de  toutes  nos 
dtdigences  s Car  en  c,u  qu'ils foient  .comme  noua  croyons,  vrays  Fils  du 
Soleil,  ajfiurèment  ils fie  comporteront  en  vrays  Tncaa , (fi-  noue  ren* 
dront  nofire  Empire;  Enquey  ie  veux  croire  quels  imiteront  les  Roy  s 
nos  Aycnls , qui  dans  leurs  Conque  fies  n ont  iamais  0 fie  leurs  biens  aux 
Cura  cas,  quelques  Rebelles  qu  tls  fefiientmonfinx,  : Nous  ne  Haucns 
point  efté  a ceux  qui fit  font  iettexfians  nofire  pays  j au  contraire , tout 
nofire  Empire  s' efi  rendu  à eux  fans  refifiance,  C'efi  pourquoy  ie  trouue 
à propos  £ agir  auec  eux  en  hommes  patfibles , de  peur  qu  ilsm  nota  re. 
f U fient  la  lufiicequ'Us  nousdoiuent,  s'ils  voyent  que  nous  la  deman.. 
dions  À main  armée  : Voua fçamx,  quil  ne  faut  que  le  moindre  preteXte 
aux  hommes  puiffiins , (fi-  ambitieux , pour  tfionduire  les  plue  iufies 
Requefies , ^ ne  rten faire  que  ce  qui  teurplaifi.  Cela  efiant , au  lieu  de 
porter  nos  Armes  contre  eux,  apportons  leur  plufiojt  des  prefins , qui 
par  vne  fècrette  vertu  qu'Jls  ont , appai fient  Us  hommes  les  plus  fafi* 
cheuXf  défont  mefme  tomber  la  foudre  des  mains  denos  Dieux,  apres 
que  nos  [rimes  tout  mû  dans  leurs  mains.  Amafftz,  tout  ce  vous 
pourrex,auoir£or,  émargent,  ér  de  pierreties  -,  Ailez,k'la  chaffedet 
befies  Faunes , (fi- du  G ibier  que  F on  efiime  le  plus  exquis  1 CutiOez.  les 
plus  agréables  ,&les plus  délicieux  de  tous  ms  fruills  , & auec  ces  Af- 
mes  à la  main , allons  tous  enf  mhle  trounernos  Mofits  ; Si  nous  mattl 
'quons  deC ancienne  putffance  des  Ynesu,  leur  courage  dont  nous  auolts 
hérité , ne  nous  manque  point  : Mais  apres  tout  ,fi  ce  s chofis  iointes  f»- 
fimble  ne  U s peunent  obliger  k nous  rendre  nofire  Empire , nous  cognob^ 
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finns  (Uirmentfâr  Ik , <jue  nêusfommtsrrjcrutt^àvoir  accomflieU 
frtiilhtndeneffre  Pere  Hvayna  Câpa$y<jHi  ncusaffeurt  vnpeudt- 
Bànt  U fia  de  fis  tours , t^ue  nofire  Monarchie firoit  mifi  en  ef autres 
mains  tnofire  G ouuemernent  changé  y d-  notre  idolâtrie  delhuiete.  Si 
Cefi le  Decret  denofire  rrand  Pachacamac  y deuons  nous  pas  nous  re^ 
fouàrea  luy  oheyr  *.  Ls'Jfms  leur  donc  faire  ce  ejuUls  •voudront , fourut» 
Menous fsJtîonsdenojerecofié ce efut fraiufie.  Voila  ccqucl’Ynca 
leur  die,  auec  vne  aâionf]  pleine  de  Grandeur,  & de  Majefté, 

Suc  fes  Capitaines  & les  Curacas  ne  purent  s’cmpcfchcr  de  ver- 
X des  larmes , quand  Tes  dernieres  pafolcs  leur  mirent  dans  l’cf- 
prit , que  l’p  mpirc  des  vncas  leurs  Roys  alloit  prendre  fin . 

■ Mais  enfin , apres  s’cflre  vn  peu  remis  refpric  , ils  fuiuirenc 
ponâucllemcnt  les  Ordres  de  l’Ynca,  &apprcftcrcnt  ce  qu’il 
leur  fembla  de  plus  neccfTairepourle  voyage  de  leur  Roy,  afin 
qu’il  le  fit  auec  quclqucfortc  de  Pompe, qui  fentit  ce  qu’il  eftoie, 
puisqu’une  pouuoitcfgalcr  celte  des  Roys  Tes  Anceftres.  Ain* 
fîaucccc  qu’il  pûtauoir  d’équipage, itVen  alladroità  Cozco, 
accompagne  de  pluficurs  grands  Seigneurs,  & delcurs  plus  pro- 
ches; car  dcfoncoftcil  n’auoitprcfquc  point  de  parens,  la  Ty- 
rannie d'Atahuall  pales  ayant  exterminez  du  Monde.  A fonar. 
riuccjlcs  Efpagnols  furent  au  deuant  de  luy, les  vnsi  cheual, 
Icsaatrcsàpicd,  & fortirent  tous  aflez  loingdc  la  Ville.  Dés 
que  le  Gouucrncur  approcha  de  luy,  il  mit  pied  à terre,  & l’ Y n- 
caenht  demcfme;  carildofcenditdefa  littiere,  quin’<:floitpas 
d’or , comme  celle  de  fes  Ayeuls , mais  de  bois  feulement,  pour- 
cequ’cncore  que  fes  gens  luy  cufTent  confeillcdc  marcher  en 
Roy , aflis  fur  fa  Chaire  d’or , & auec  la  bordure  rouge  à la  telle, 
qui  cft  comme  la  Couronne  Royale,  il  nevoulut  faire  nyl’vn, 
ny  l’autre,  difant  que  ce  feroir  tcftnoigncr  peu  de  rcfpcd  au 
Gouuerneur,  & aux  autres  Efpagnols, que  de  fc  parer  des  mar- 
ques de  la  Royauté,  en  leur  allant  demander  de  le  rcflablirdans 
le  Royaume  : d’où  ils  pourroient  tirer  cette  confequence,  que 
quand  mcfme  ils  ne  le  voudroient  point , il  ne  laifTeroit  pas  d’e- 
ÂrctouGours  vnca,  puisqu’il  tcfmoignctoit  d’auoir  deCa  pris 
pofTefllonde  l’Empire,  dont  IcBourIct  rouge  clloit  vne  mar- 
que; Mais  il  leur  dit,  qu’il  prendroit  Icjaunc  , afinqueles  Vi- 
racochas(lcs  Indiens appclloicnt  ainfilcs  Efpagnols,  & icles 
notnmeray  de  mcfme , puis  que  ie  fuis  Indien  entendjirent  pac 
^ qu’il  cûoic  légitimé  Heritier  de  l’Empire. 
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Le  Gouuerncur  Ht  vn  compliracnc  à rEfpagnolc  à ce  Prin- 
ce, auquel  il  die,  d ejloit  le  bienvenu.  Aqupyl'vnca  rcfpon- 

dic , ^u!  le  Jujet  qui  l'amenait  là , ejloit  four  feruir , & adorer  ceux 
qu  il  tenait  four  Dieux , ennoyex^ur  le  gnnà  Pachacamac.  Ils  n'cu- 
rent  pas  grands  discours  cnfcmblo  , à faute  de  bons  Truche- 
mens:  EcdésqueleGouuerneureutfaitaucc  l’Ynca,  il  ftpla- 
ce  aux  autres  Efpagnols,pour  leur  donner  la  commodité  de  par- 
lcràluy.  lean Piçarre, & Gonçaloarriuerentenmefme ten^ps} 
tellement  que  Tynca  fçaehant  qu’ils  eftoient  Frères  de  l'Afn 
( c’ell  à dire  du  Capitaine  General  ) les  fal  ùa  fort  courtoifement. 
Où  il  faut  fçauoir,  qu’auant  que  de  parler  aux  Efpagnols  , il 
auoit  mis  ordre  qu’vn  Indien  venu  aueccux,&qui  cognoiflbit 
le  Capitaine,  & les  autres  OiHcicrs  ,lcs  donnât  toûsàcognoi* 
ftre;  Car  retenant  prés  des  grands  Seigneurs  qui  enuirounoient 
le  Roy , il  leur  faifoit  fçauoir  quelle  charge  auoit  vn  cliacu  n i Et 
alorsl’vn  des  principaux  le  difoit  à l’Ynca,  afin  qu’il  en  fùtad- 
uerty:ccqui  fit  que  parlant  aux  Capitaines,  &:  aux  Officiers 
des  Finances  du  Roy,  il  lesdiflinguad’auecque  les  autres  Sol- 
dats , qui  arriuerent  en  ordre , pour  le  falüer,  & parler  à luy , qui 
les  traittaciuilementjtcfmoignant  beaucoup  de  bonne  volon- 
té pour  eux,  8c  à famine,  & par  fes  paroles;  Puis  comme  il  les 
eut  ainfi  accueillis,  il  dit  à fes  gens  le  mcfine  qu’Atahuallpa, 
quand  ilvid  Hernand  Piçarre,  ficHernandde  Sotto  Ajffiure» 
ment  ces  gens  icy  Jont  vroys  Fils  de  noftr$  Dieu  F iracàcha , dont  ils  re- 
frefeatentle  PortraiSi  yfoitparUurvifdge  couuert  de  barbe,  fait  for 
lu  façon  de  leur  habillement , 0“  voila  pourquey  ils  weriunt  bien  que 
nous  les  feruiorUyComme  nojlre  Pere  HuaynaCapac  nous  l'a  commandé.. 


VYNCA  DEMATiDE  jyX  ESPAGNOLE 
d'efire  reflably  dans Jon  Empire;  la,  Rejponjè 

epsi ils  luy  font. 

' CHAPITRE  XII. 


CE  s choies  s’eftant  ainfi  paflTées,  les  Efpagnols  montèrent 
fur  leurs  cheuaux , 8c  T Y nca  Ce  remit  dans  fa  Chaire  à bras, 
auquel  IcGouuerneut  ccdalamain  droite,-  ScsFreres,  Içs 
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antres  Capitaines  & Soldats  marchant  dcuant  luy  ^ chaque 
Compagnie  félon  fon  rang.  Luy-mcfmeauflî  commanda  qu’il 
ycncutvnc  à rarricrc-gardc  dcrVnca,  & que  14.  Fantaflins 
enuironnaflTcrit  la  Chaire  du  Roy,  ce  qu’ils  tinrent  à très  grand 
honneur , pourcc  qu’il  leur  fembla  que  c’cftoitvnc  grande  def- 
‘fcrence  que  leur  rendoient  des  hommes  qu’ils  tenoient  pour 
Diuins  ; ù qu’enfaifant  marcher  leurs  troupes  par  ordre,  6c  non 
pasconfufement,  ils  les  honnoroient  encore  dauantage.  Ilscn- 
trerentainfi  dans  la  Ville , aucc  vnc  rcfiouïlTancc  publique,  tous 
les  Bourgeois  en  eftant  forris  pour  les  receuoir , 6c  entreroeflanc 
àlcurs.dances  diuerfes  Chanfons,  compofees  à laloüangcdes 
Viracochasj-n’eftant  pas*  à croire  combien  ils  auoient  de  plaific 
, à voir  leur  rnea,  dont  la  prcfcnce  leur  faifoit  efpcrcr  qu’il  rcgnc/- 
toit  comme  Heritier  légitime , puis  que  le  Tyran  Atahuallpa  no 
viuoit  plus.  Ils  auoient  ionché  d’herbes  odorantes  la  grande  ruë 
paf  ouTYnca  deuoit  pafler,  à laquelle  feruoient  encore  d’vn 
grand  cmbclliflcment  quelques  Arcs  de  Triomphe,  dreflezen 
efgalc  diftancc,&  couucrts  de  fleurs,  comme  eftoienteeux  donc 
ils  honnoroient  l'Entrée  de  leurs  Roys.  LcsEfpagnoU  menè- 
rent l’ Y nca  dans  vnc  de  fes  Maifons  Royales , appellcc  C«Jfuna , 
feituée en  la  grandePlacc.vis  à visdu  College  des  Pères  lefuites. 
Ils  l’y  laifferent  dans  vn  comble  de  joyc , 6c  de  grandes  Efperan- 
ces,  s’imaginant,  veu  la  bonne  réception  qui  luy  eftoit  faite, 
qu’onle  deut  reflablir  dans  Ton  Empire,  comme  il  le  dit  à fes 
gens,  qui  en  furent  grandement  fatisfaits , pourcc  qu'ils  creu- 
rentquc  de  là  s’enfuiuroit  bien  toftla  Paix  generale,  dont  ils 
auoient  accouflume  de  iouïrfoubs  le  Règne  de  leurs  Yncas. Ce- 
pendant les  Officiers  du  Roy  firent  le  prefent  qu’ils  auoient  ap- 
porte au  Gouuerncur,&:  à fes  V iracochas,qui  l’en  remercièrent 
de  fi  bonne  grâce,  & en  fi  bons  termes,  que  les  Indiens  ne  fça- 
uoient  que  repartir,  tant  ils  eftoient  tranfportcz  de  joyc.  Ces 
iourslà  rurenc  les  plus  hcurcux,2c  les  plus  calmes  de  ceux  qu’eut 
le  pauurc  rnea,  durant  le  cours  de  fa  vie,  cous  les  precedens 
n’ayant  elle  que  malheurs , & qu’orages,  caufez  par  les  pcrfccu- 
tions , 6c  les  tyrannies  de  fon  Frère  Atahuallpa  ; [outre  que  ceux 
qui  fuiuircnc  iufqucs  à fa  more , ne  furent  pas  moins  inforcunez, 
comme  il  fc  verra  plus  particulièrement. 

L'rnca  ne  fut  pas  plullolldans  fon  logis , qu’il  énuoyadireà 
Feançois  de  Ciuues,&à  fes  Camarades,  qu’il  defiroit  de  les 


i68  Histoire  DBS  Gverres  Civ  ILES 

voir,  & de  les  cognoidre  , pour  la  Relation  que  Tes  gensjuy 
auoienc  faite  de  leurs  bonnes  qualicez.  Ils  l’allèrent  trouuer 
audî'tod,  & furent  receus  de  luyauec  de  grandes  detnondra> 
tiens  de  bien-vueillancei  Car  nefc  contentant  pas  de  les  em- 
brafTer,  il  beutàleurfantCjfuiuant  la  Coudumedes  Indiens: 
puis  entre  autres  paroles  obligeantes,!!  leur  dit , Unrs  tHtont 

trfrtoignoitnt  éjftz,  qu'ils  eftttent  vuys  Fils  du  Dieu  Viracotha , 
îferesdesTncaSyfuis  qu ils auoient  voulu f.tuucrlavieà fin  Frcrt 
i^tahuiUpa:  ,^'sl  leuren  fçauoit  fort  bon  grès  & quen  attendant 
qu'il  les  rccognut pista  amplement^  ils  l'obligeaffent  de  le  ten  irpour  Fré- 
té , vtu  qsttls  ejl oient  tous  de  mefme  Race , cefl.  à dire..  Fils , & drfi 
cendansdu  Soleil.  Apres  ces  ciuiliiez,  il  leur  fît  donner  pfufîeurs 
Vafes  d’or , & d’argent , commeaufli  vn  affez  bon  nombre  d’Ef- 
jneraudes  : Et  alors  François  de  Chaucs  prenant  la  parole  au 
nom  de fes  Compagnons,  ditaTynca,  ^uilsejleient  tous  ferui- 
teurs  de fon  Altejfe  i ^ en  toute  s les  dccajions  qui  fie  prcfinteroicnt  y 
ils  leuren  donneroientdespreuues  certaines  ; ^jtils  n'auetent  rien  fut 
four  le  Roy  fin  Frerefi  quoy  le  deuoirne  les  obltgeafi;  Et  que  s'il  hur 
fa  fiott  l' honneur  de  leur  commander , illes  trouuer  oit  toufiours  f refis  et 
lejeruir.  L'ynca  lesembrafTa  derechef,  acainfiils  fe  feparerent 
d’auec  luy , fort  contens , & riches , comme  i’ay  dit , d’vne  grau* 
de  quantité  d’or , d’argent , d’Efmeraudes , & de  Turquoifes.  ^ 
Deux  iours aptes  fonArtiuée,  le  Prince  Manco  Yncaditau 
Gouuerneur,QuJl  luy  fembloit  à propos  de  parler  qu’on  eut  à 
le  remettre  dans  Ion  Empire , & d’accomplir  ponducllement  le 
contenu  des  Articles,  qui  s’edoientpafTcz  entre  les  Indiens, 
les  Efpagnols , pour  contraéler  Alliance  & amitié  enfemble; 
Qu’il  feroit  bien-aife  qu’on  leur  donnad  des  Predres  & des  Mi- 
nilTres  , pour  prefeher  aux  Indiens  la  DoArinc  Chredienne, 
comme  les  Efpagnolsmefmcsl’auoicntdefiré  parleurs  Capitu- 
lations : Que  pour  céc  effet,  il  les  enuoyeroit  très- volontiers 
aucc  toute  forte  de  refpcéf , & de  bon  traittement,  dans  les  pria. 
cipalesProuincesde  fon  Empire:  Qu^l  fuffifoitque  fon  Pere 
HuaynaCapaceutditàl’heuredefaMort,j^r//<  Loy  des  Feu- 
pies  qui  abor^roient  en  fis  T erres  ^ftoit  meilleure  que  la  leur  , pou  r les 
obligera  la receuoir  très- volontiers;  Qtic les  Dieux  vir/Kochat 
n’auoient  qu'à  dire  quelle  edenduë  de  Païs  ils  deûroient  auoic 
dans  le  Royaume;  Qu’ils  feroient  obéis  auffi-tod,  Sc  qu’on  taf- 
chetoic  de  les  cendre  contens , fon  Pere  Payant  ainû  ordonne 

pat 
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parfonTcftamcnc,  qui  porcoic  qu’oncutàlcsfcruir  auccafFc- 
ôion,&  le  mieux  qu’il  feroir  polfible. 

A cette  pcopofirion  de  l’Ynca,  le  Gouucrncur  fitrcfponrc, 
Quefon  Altc/ïccftoitlatre$-bienvenucdansfa  Ville  Impenaji^ 
de C0ZC05  Q^il  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'accomplir  poô- 
ûucllcnîcnt  fa  volonté  , puis  que  les  Capitulations  accordées 
eftoientfriuftes,  & que  la  Railon  vouloir  qu’on  les  accomplift 
ponâuellcmcnt.  Ils  rompirent  là  dclTus  , & parlèrent  d’autre 
chofe , leur  Conférence  ne  pouuant  cftrc  plus  longue,  à faute 
de  Truchemens. 

Le  lendemain , le  Gouucrncur  ayant  confultc  fur  la  demande 
del’Ynca, tant auccquefcs Frères  qu’aucc  les  autres  Capitai- 
nes, Icstrouua  de  difîerens  aduis.  Mais  comme  il  feeut  que  la 
poircffion  du  Royaume  ne confiftoit  qu’à  mettre  le  Bourict  rou- 
ge fur  la  telle  de  ccluy  qu'on  vouloit  couronner  Roy,  il  s’en  alla 
dans  la  Maifon  de  l’ Y nca,  où  Tes  gens  l’accompagnèrent;  3^  fans 
marchander  dauantage,  illuydit,  Qujl  le  fupplioit  bien  fort 
devouloirprcfcntcmcntprcndrc  pollelfion  de  fon'&'npirc,Qiic 
s’ileutfceuauparauantcommcil  y faloit  procéder, il  n’auroit  ja- 
mais fouffert  qu’il  eut  elle  feulement  vnc  heure  fans  fa  Couron- 
ne Royale  à la  tefte  ; 5c  que  touchant  le  partage  du  Royauîne,  iis 
en  parlcroientà  loifir,  quand  les  vns  5c  les  autres  feroient  plus 
pailiblcs , pource  qu’à  prefeiit  les  Indiens  5c  les  Efpagnols 
eftoient  endefordre;  Qu’il  ne  pouuoitauoir  de  meilleur  Atbi- 
tredclaPaix  quefon  AltelTc  ; Qiuil  commandaftjuy  mcfmc 
ce  qqi  feroit  le  plus  à fon  grc , 5c  qu’il  en  feroit  pluftoft  obeï  des 
Efpagnols,  qui  manquoient  pour  l’heure  de  Miniftres,  pour  en- 
feigner  la  Loy  du vray  Dieu,  n’ayantpas  mcfme  les  Preftres  qu’it 
leur  faloit,  pour  leur  adminiftret  les  Sacremensr  Qu’aulît  tofl: 
qu’ils  fcroicntarriucz,il  ne  manqueroit  pas  de  leur  cndonncr;te 
que  les  Chreftiens  n'eftoient  là,  venus  que  pour  defabufer  ceux 
du  Pais  de  leurs  erreurs,  5c  de  leur  Idolâtrie.  Les  Indiens  furent 
ires-fatisfaits  de  ces  raifons.  Se  à l’hcurcmefmel’Ynca  fut  cou- 
ronne Roy,  auecplufieursfolcmnitcz,  mais  non  pas.fi  grandes 
que  celles  qu’on  obfcruoit  au  Couronnement  des  Rois  fes  An- 
ceftres,  pource  qu’il  n’y  auoit  plus  de  Prince  du  Sang  Royal,  qui 
«0  toutes  les  Cours'du  Monde  font  ceux  qui  en  rendent  la  Ma- 
iefié plus conridcrablc,2c  plus  éminente  : Tellement  quecc ne 
Etc  pas  Lias  taifon  que  ce  manquement  fitplcurcr  les  Vieillards, 


170  Mistoihb  DBS  Gvbrres  Civiles 

fe  reprefcncanc  la  magnificence  qu’ils  auoienc  vcuë  aucresfoii 
danslaCourdu  grand  Huaynt  bien  que ncantmoinslei 

- ieuncs  gens , qui  prenoicnt  le  temps  comme  il  vcnoic  ,ne  laiÛàf- 
fçnt  pas  de s’cn  rcjoüir excrcmcmenc. 


LES  T>EVX  qOVVEKNEVKS  SENVQKT 
chercher  le  z^ejlre  de  CAwip  Qui^urz.. 

CHAPITRE  XIII. 

DO  M Pedro d' Aluarado,  & Dom Diego d* Almagre,  aucc 
des  croupes  fore  leflcs  marchoienc  toufiours  du  c'&flc  de* 
Cozco,  où  ilsfçauoicntqu’cftoit  le  Gouuerneur  Dom  Franço  is 
Piçarrcî  lors  qu  ils  apprirent  en  chemin  que  le  Mcftrc  de  Camp 
Q^zquiz  fc  rafraichifToic  en  la  Prouincc  des  Canarins,  oùil 
auoit  pluficurs  bons  hommes  de  Guerre , de  l‘or,  de  l’argent, de 
la  Picrrcric;  & d’autres  loyaux  de  prix  en  grande  abondance , SC 
vne  incroyable  quantité  de  Bcftail.  Toutes  ces  chofes  fc  pu- 
blioient  par  la  bouche  de  la  Renommée,  qui  fuiuant  fa  coutu- 
me yen  adioudoit  plus  qu’il  n’y  en  auoit.  Les  Gouucrneurs  al> 
lerent  iufqucs  là,  pour  tuer  le  Tyran  , 6c  caillée  en  pièces  foa 
Armée, poureftrcbienaflcurczparccuxdu Pais  qu’il  n’yauoic 
point  d’autres  foldats  fur  pied  que  les  liens  dans  le  vadcEmpi- 
fc  du  Peru.  Or  bienqu’il  fut  vray  que  Qujzquiz  auoit  en  cflfec 
cous  fes  gens  preds,  il  ne  delîroicpas  pourtant  d'en  venir  aux 
mains  auecque  les  Efpagnols,  pource  que  l’Ynca  mefme , SC 
fon  Frere  Titu  Autaclu  ayant  enuoyé  au  Gouuerneur  les 
Capitulations  fufdiccs  , qu'ils  auoient  faites  auecque  Fran. 
çois  de  Chaues  , 6c  fes  Compagnons  , en  ateendoient  la  ra« 
cidcation , 6c  la  Paix  generale,  qui  fc  deuoic  Elire  entre  les  In- 
diens, & les  Efpagnols  : Tellement  que  Quizquiz  fecroyanc 
en  feureté  de  fa  vie  , negligeoic  de  fe  tenir  fur  fes  gardes. 

Il  quelque  chofe  rentretenoie  encore  plus  fort  dans  la 
nonchalence , 8c  l’oilîuccé  , c’edoic  le  commandement  que 
l’Ynca  Titu  Autachi  luy  auoit  fait  à l'heure  de  fa  Mort.  Car 
vous  deuez  fçauoir  que  ce  pauure  Y nca  mourut,  quelques  ioura 
apres  qu’il  eut  relâché  François  de  Chaues  6c  fes  Coropa* 
^nons.  Sa  mort  procedaprincipalementde  i’extreme  deplailiiç 
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qae  luy  apporta  celle  d’Atahuallpa  Ton  Frere,  où  fe  trouua 
ioinâ  encore  le  regret  qu'il  eut  des  aâes  tragiques  que  le  Trai* 
ftre  Ruminaui  auoitexecucezenlaperfonnede  fesNcpueux, 
de fes  Frères,  de  Tes  Capitaines,  Sc  mcfmedcs  Vierges  edeucs; 
ce  qui  fie  croire  que  de  fi  grandes  mcfchancetez , coramifes  par 
vn  lubict  rebelle  contre  le  propre  fang  de  Ton  Prince,  \ efioienc 
desprefages  infaillibles  de  la  ruine  de  rour  l'Empire.  Sc  voyant 
donc  dans  ces  afAidions,  &Tur  le  point  de  rendre  refprir,  il  fie 
venir  le  Mcftredc'Camp  Quizquiz,  & les  autres  Capitaines,, 
aufquels  il  dit,  ^^tls  eujfentà  fe  maintenir  en  paix  auecque  les  Vira~ 
ctchasi  fefiuuenant  que  leur  Prince  Huayns  Capactauoit  ainfi ordon- 
né par  fon  T ejlament , comme  parvn  Oracle  affeuré^  dont  Uprediélion 
t'accimpliroit  entièrement , comme  elle  autit  défia  commencé’^  Et  par- 
tant qu'ils  obeyjfent  en  toutes  chofes,  à ceux  qü’’tls  avaient  peur  Defiett- 
dans  de  leur  Pere  le  Soleil  y Fils  de  leur  Dieu  Viracocha  s ^nectfioit 
Idfiderniere  volonté,^  que  comme  Fils  de  ce  me  fine  U uayna  Capacyl 
leur  recommandait  de  l'execttter  de  point  en  point. 

Ces  perfuaffbns,  & refpcrancc  qu’auoit  Quizquiz,  que  la  Paix 
traittccentr'eux,fuiuantles  Articles  qu’ils  en  auoicncpaficz,  fe 
conduroit  bien-toll  , luy  faifoient  négliger  les  foings  de  la 
Guerre^  de  forte  qu’encore  qu'il  futbien  alïcurc  que  le  Gouuer- 
ncur  s'en  venoit  le  trouucr,iî  ne  s’en  troubla  nullcmé.t,&n’en  fie 
point  d’autre  bruit,  finon  qu’il  enuoya  vne  troupe  de  cent  Sol- 
dats,qui  eftoit  la  moindreCompagnieque  les  Yncas  euflTcnt  à la 
Guerre,  foubs  la  conduite  d’vn  Capitaine  que  les  Hiftoriens 
Gomare , fie  Carate  nomment  Sotahurco , pour  dire  Cotahorco,. 
quifignific  /fx  Montagnes , Cota  denottant  le  nombre  de fix , fit 
C«rt,  le  mot  de  Montagne  y dautant  que  ce  Capitaine  nafquic 
dans  vn  plat  pa'iSyCnuironné  de  tres-hautes  Montagnes,  com- 
me il  y en  a quantitédanslcPcru,  en  vn  temps  où  fon  Perefiefa^ 
Mcrc  furent  à la  Guerre  cnlemblc , 6c  ce  deuoit  cftrc  pour  quel- 
que grande  nccclfitc,quilcsy  força.  Il  faut  fçauoir  maintenant, 

3 UC  pour  mémoire  d’vne  nailTance  fi  extraordinaire,  au  rniliem 
es  Armes,  ce  qui  ne  s’eftoit  iamais  veu  iufqucsalors,  pourcc 
quclcs  Femmes n’alloient  pointàla  Guerre aCicc  leurs Marys,. 
ce  nom  luy  fur  impofé,  dautant  qu’à  droit  , fie  à gauche , il  y. 
auoit,  comme  i’ay  dit;  fix  Montagnes  des  plus  hautes  qui  fuflenc 
en  ce  païs.làjdcfortc  qu’en  ce  feul  nom  fc  trouua  comprife  THi- 
ftoirccntieicdu  temps,  du.  lieu  6c  de  la  naifiànce  de  ce  Capi-> 
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tainc.  Les  Péruviens auoient accouftumé  d’en  vfer  de  merme  en 
toutes  les  autres  traditions  de  leurs  Annales  : Car  pour  en  tranf- 
mcttrÈlamçmoircàUPoftcrité,üs  feicruoiencdeccrtajnschif. 
fees  , qui  en  peu  de  mots  comprenoient  tous  les  fuccez  de  l’af- 
faire qui  s’eftoitpaflec»  ce  qu'ils  exprimoient  encore  par  quel- 
ques Vers  abrégez,  qui  contenoient  diuers  fujets,dont  ces  mef- 
mes  Vi-»-  rafiaichilToient  la  mémoire;  comme  les  AmbalTadcs 
faites  aux  Roys , Si  leurs  Rcfponfes  ; les  Harangues  de  Paix , ou 
de  Guerre;  les  Mandemens  des  SouucraiuSi  les  peines  portées 
par  les  Loi:f , 8c  quantité  d’autres  chofes  fcmblablcs , quife  paf- 
foicntdansleGouuernement  Politique;  Et  ainfi  leurs  Hifto- 
riens,  8c  leurs  Annaliftes,  qui  les  marquoient  par  noeuds,  les 
ayant  apptifes  par  cœur,  les  enfeignoict  à leurs  Defeendanj  : car 
les  chilfics,  les  Vers, les  mots  les  plus  fignificatifs,  comme  Iç 
rom  d.c/:cCapitaine,8cautrcs  fcmblablcs  Symboles,  parnous 
dedaféz,  8c  que  nous  expliquerons  cy-apres,  fil’occafion  s’en 
prefente  ; ne  feruoient  qu’à  mieux  imprimer  dans  la  mémoire  de 
i'Annalifte  ce  qu’il  fçauoit  dcfia  par  tradition. -D’ou  il  adue- 
noit , que  pour  s’alfcurcr  de  quelque  chofe , ayant  recours  à ces 
nœuds  ,il  s’en  efclaircilToit  à l’inftant , 8c  les  defehitfroit  auflî  fa- 
cilement qu’vn  Efpagnol  pourroit.lire  dansvn  Liurc;  Dequoy 
(î.  l’on  ne  fçauroit  alléguer  vnc  meilleure  raifon  que  celle  qu’en 
3.  donncle  Père  Acofta,  qui  dit.  Que  tels  Hiftoxiens  fçauoient  par 
cœur  les  cuenemens  palfçz,  pource  qu’ilslcs  cftudioient  iour, 
& nuid.pour  rendre  bon  compte  de  leur  Charge. Or  bien  qu’en 
mon  premier  V olume , i’aye  parle  de  cecy  au  long  ; G cft-cc  qu'il 
ne  m’a  pas  fcmbléhors  de  propos  de  le  répéter  en  cet  endroiét» 
fur  le  fujet  du  nom  de  Capit^iqe  Cotahorco. 

Comme  donc  leMcftrc  de  Camp  Quitqniz  cutenuoycaux 
Efpagnols  » qu’il  fçauoit  venir  au  deuant  de  1 uy,  vn  Officier  ex- 
près, aucc  ordre  d’enapprendre  l’intention,  8c  deluyen  faire 
rapport,  le  Capitaine  s’y  en  alla;  8c  pour  n'auoir  eu  la  précaution 
gu’il  faloitauoir,  tomba  dans  les  pièges  des  Efpionsquile  me- 
nèrent à Dom  Pedro  d’ Aluarado.  D'abord illuy  demanda  où  eftoit 
^uiz^uiz, , ce  tju  tlfaifoit^  & combien  de  gens  U auoit  aucc  luy  : £» 
J'uitte  ilrefühtt  de  t aller  chercher  en  diUigence  i comme  il  s'en  verroit 

ajjèz.  près , de  luj  donner  vne  camifide,  afin  de  le  prendre  an  dt /pour~ 
tien.  Pourexcenter  cette  entre pn/è , il  prit  vn  a/fez.  bon  nombre  de  Ca- 
ualiers  y^ui  trennerent  Us  chemins  fi  rudes , quefians  à vne  tournée  de 
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apptrceurent  tjue  leurs  Cheuaux  efi oient  prefqHe  tou* 
dejfèrrez,  j ce  qui  fi»t  cau/êsftils  ne  dormirent  feint  de  cette  nui&  /i, 
jour  les ferrer  le  mieux  qrt/s  furent  à la  chrté  desflambe*uxy  comme 
lesdeux  Âutbeursfifditsle  remarquent.  Le  lendemain  ils  doublèrent 
leur  marche , de  peur  que  de  tant  de  gens  qutls  trouuoient  dans  les  che- 
mins , il n’jen eut  quclqùvn qui  aduertit  ^uiz.quiz,de  leur  venue: 
de  forte  qu  ils  ne  relafcherent  point  de  leur  route , iufques  J ce  que  le  tour 
d’apres  tls  àefcouurirent  le  Camp  de  cet  Ennemy , M au  comme  il  les  vid 
venir  yil  tir  a de  longue  y auec  tout  ce  qu'il  auott  de  Femmes  y ô-  de  gens 
dtfiruice.  Ccfontics  paroles d’Aiiguftin de Caratc, que  i'ayti- 
récî  fans  y rienadiouftèr,  & Goniarcdit  prcfquclcmcfme  Ce 
qui  monftrc  aflez  que  le  Mcftre  de  Canap,  Qu,'zqiiiz  n’auoit  en- 
oie  ny  d'atcaquer  les  Efpagnols,  ny  qu’ils  ractaquafTenc  : Car 
s’il  eut  creu  les  combattre,  ileft  vray  femblable  qu’il  nefe  fut 
point  charge  de  Femmes,  ny  de  Valets;  ioint  que  fes  Soldats 
n’eftoient  pas  11  lafehes , qu’ils  nefe  fuflent  tenus  prefts , s’ilscn 
eulTcnteu  ordre  de  luy;  & que  pour  l’eftrebien-toft,  il  ncfaloic 
quefairepaffer  la  parole  des  vns  aux  autres.  Mais  ce  peu  de  pré- 
caution de Quizquiz,&  de  fes  gcnsjfut  vn  effet  de  la  Prouidence 
Diuine,  en  faneur  des  Efpagnols,  afin  qu’ils  cu/Tcnt  moyen  de 
prefeher  aux  Indiens  leOiinft  Euangilc.  A quoy  l'on  peut  ad- 
ioufter,  qu’eux-  mefmcs  ne  fçauoient  rien  de  l’Alliance,  & de  la 
Paix  que  Qiuxquiz  pretendoit  faire,  ny  des  Capitulations  que 
Fraçoisde  Chaue$auoicapportccs;pourccqu’cftantarriuéauec 
elles  enla  VilledeCozco,oùle  Gouuerncùrcftoitalors;  iltrou- 
ua  que  Dom  Diego  d’Almagrc , qui  en  deuoit  dire  la  Refponfc, 
eftoitfortydc  la  mefme  Ville,  pour  al  lcr  apres  chercher  Dbm 
Pedro  d’Aluarado.  Ainfi  les  Elpagnols  n'auoicntpas  mauuai- 
fc  raifon  de  pourchafler,  comme  ils  faifoient,  la^uïncde<^utz- 
quiz,  pour  ne  fçauoir  pas  fes  bonnes  intentions  ; eftant  bien  cer- 
tain-que  s’ils  les  euffent  cognucs,  iisne  rauroient  point  pour- 
fuiuy,puis  qu’ils  ne  defiroient  pas  moins  la  Paix  que  les  IndicDs; 
Mais l’cnnemy  du  Genre humainiÇjnployoittoiitcs  fes  rufcs,& 
fes  malices,  pour  femerla  diuifion  entre  les  vns,  & les  autres , &c 
cmpcfchcrqu’onncprcfchâtàccs  Gentils  la  Foy  Catholique, 
afinque  pat  ce  moyen  il  les  pût  toufiours  tenir  dans  fes  pièges, 
fans  qu’tlsfc  pûU'cnt  dcAiutec  dçià  Tyrannie, 
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TROIS  batailles  donhe'es  etatre 

lesjndiens , les  SJpAgnols , aucc  le  nombre 
des  Morts. 

T 

CHAPITRE  XIV. 

Le  Mcftrc  de  Camp  Quizquiz,  voyant  que  les  Efpagnofs 
le  pourfuiuoienctoufiours^  auec  apparence  qu’ils  Icvou- 
t forcef,  quelque  part  qu’il  fut  ; iugeabien  parla  qu’ilsne- 
demandoienc  qu’à  le  combattre:  ce  quifut  caufequefe  repen- 
tant de  fa  trop  grande  confiance , il  fc  mit  en  colere  contre  foy- 
mefme , de  fc  voir  ainfi  affronte  par  fa  propre  faute , par  fa  mol- 
Icfrc,&  par/on  peu  de  preuoy  ancc.  Mais  enfin,  ne  pouuant  faire 
autre  chofe,  pour  n’auoir  que  des  gens  de  fcruice,  qui  en  fenv- 
blablcsoccafionsembarrafrentpluftoft  qu’ils  n’aident,  illcsra- 
maffa  le  mieux  qu'il  pût } ic  pour  les  mettre  à couucà  des  gens 
de  chcual,  s’alla  retrancher  aucc  eux  fur  le  haut  d'vnc  Monta- 
gne. Cela  fait,  il  commandaàvn  Capitaine  ( que  les  Autheurs 
Efpagnols  nomment  Guaypalcen  , difant  qu’il  cftoit  frère  d’ Ata- 
huallpa  de  par  fa  Mcrc,.SC  qu’en  langage  de  Qj|tu  il  s’appclloic 
UtaycalpAy  quieft  vnnomqucicn’crftcnds  pas } qu’apres  auoir 
rallié  les  gens  de  Guerre , il  entretint  les  Efpagnols,  iufques  à ce 
qu’il  eut  mis  en  feureté  ce  qu’il  auoit  d’hommes  inutiles.  Huay- 
calpafit  ce  qu’il  pût  pour  reioindre  les  foldats  efpars,£cne  fut  pas 
d'aduis  de  corrtbattro  Dom  Pedro  d’Aluarado  , pource  qu’il 
auoit  quantité  de  cheuaux  , dans  vn  lieu  qui  luy  donnoitde 
grands  aduantages.  U chargea  Oom  Diegod’Almagre,qui  pour 
engager  Q^zquiz  entre  luy , & Aluarado  , voulut  monter  vn. 
Coftau  fi  rude,  qu’il  faillie  à s’y  perdre,  au  rapport  de  Caratc,. 
par  CCS  paroles.  & fes  gens prtteni  leur  pojle fur  le  haut 

a vue  Colline , fi peu  actefiîble  ijue  Us  cheuaux  me  fines  qu  on  menait  en 
nutiHi  tiy  pouuoient  monter.  Cependant , les  Indiens  lanpoiens  tf  en 
haut  quantité  de  pierres,  qu  ils  appellent  Gualgas',  dr  à mejure  quils 
tniettoient vne , «lie  en  choquoit  vnt  fécondé ^qui  en  entraifinoit  vne 
Autre  y dr  ninfi  conficutiuement } fi  bien  que  leur  nombre  alloit  qnel- 
qutsfioit  ittfiqutsà  z^.eu  30.  quten  otrachMntdeUnr place  vne  infini-- 
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tl/ autres  deuant  qutües  fnjfènt  en  bas , &c.  Ce  font  les  paroles  ’ , 

d'Augudin  de  Carace,  qui  fe  troùuent  conformes  à celles  de 
Gomare,  comme  nous  verrons  maintenant. 

Almagrefuttcllcmcntincommodc  par  ccsGualgas ,<\vCc\\cs 
luy  tuèrent  pIuGeurs  Caualiers,  auec  leurs  cbeuaux,& le  mirent 
mefrae  en  grand  danger  de  fa  vie  : ce  qui  le  Gcre  foudre  de  hallcc 
farecraicte , fie  de  prendre  vn  autre  chemin  moins  rude,  pourat. 
laquer  Huaycalpa;  mais  luy  fe  voyant  entre  les  deux  Gouuer«  ‘ 
neurs , alla  prendre  pofte  fur  des  rochers  de  trcs-difHcilc  abord. 

Il  s’y  deffendic  valcurcufemcnt  iufques  à la  nuiâ:,  les  gens  de 
cheual,  ny  IcsFancadins  non  plus, ne pouuant l’endommager, 
pourec  qu’en  matière  de  combattre , fie  de  fuir  en  des  Monta- 
gnes G taboteufes  comme  font  celles-là,  les  Indiens  ont  pour 
l’ordinaire  de  grands  aduantages  fur  les  V iracochas , pour  n’c- 
ftrechargez  comme  eux,  de  bagage,  ny  d’aucunes  Armes  def- 
fcnGuct  .Comme  la  nuid  fur  venuc,Huaypalca  Gc  retraitte  auec 
fesgens,  fie  fe  mir  en  lieu  de  fcurcté;  Le  lendemain  les  Efpagnols 
fe  virent  auec  l’arriére- garde  de  Quizquir  ; Car  comme  il  ne 
penfoit  point  combattre,  ilauoic  diuife  fon  Armée  en  Auanc-  t 
garde,  & arrière  garde,  auccque  des  aifles  aux  deux  codez,  les 
vncs  efloignees  des  autres  de  plus  de  1 5 . lieues, comme  le  remar- 
que Carate  par  les  paroles  fuiuan  tes. 

Dm  D/ego,  é-  Dom  Pedro  rallièrent  tous  les  Ejpngnols^  tandis  que  LiU;»* 
les  Indiens  firtirens  à la  faueur  de  la  nui6l^  df  s'en  allèrent  chercher^^^^ 
leur  General Ils  troussèrent  à quelque  temps  de  là  (jae  3000.  . 

de  leurs  gens , qui  tenaient  l'at/le  gauche , auoient  tranche  la  tijlt  k 
14.  Efpagnols^  leur  ayant  coupé  chemin  par  vn  petit  fentten  dr  ainfi 
continuant  leur  marche  ^ilt  firent  rencontre  de  [arriéré- garde  de  ^uiz.~ 
qnitu  Les  IndiensfifontfierentparU  trajet d'vne  Riuiere ^ dpnel^if- 
ferentpajfer aucuns  Efpagnols  de  tout  ce  tour- là;  Cependant-,  ils ga-  ^ 

gnerent  le  haut  far  vne  route  que  les  Efpagnols  auoient  defa  prifè , qui 
les  ayant  voulu  combattre , s'en  trouuerent  fort  mal,  pource  quils  ne  1 
firent  faire  retra’itte , à caufe  des  H aUiers , & des  broJfatUes  ou  ils  fi 
trouuerent  engagez; fi  bien  qutly  en  eut plu  fie  tirs  de  hleffez,dr  entratt- 
très,  VH  Commandeur  de  S.  Iean,dple  Capitaine  Alonfe  cT Aluarado, 
qui  tut  vne  euijfi  percée  cCvn  coup  de  fie  fiche.  Les  indiens  firent  garde 
toute  la  nutH  fuiuante  : mak  le  lendemain  matin  il  fie  trouua  quil  rty 
auoit plus  et  embarras fier  la  Riuiere,  cf  quils  s’efioient  retranchexjur  • 

k hm  itvne  grande  Montagne , oà  ils  demeunrent  en  paix , fouree 
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ijue  T>om  Diego  et  Almagre  ne  voulut  pas  fe  tenir  Ik^auantage , &c* 
Cc-quc  ic  viens  d’ alléguer  pris  d’ Auguftin  de  Carate,eft  rappor- 
té par  Gomare  en  ces  termes.  Apres  queltjues  Utués  de  chemin , & 
tandis  que  j^iz.(^uiz.prtnoit  U funte,nos  tfpagnols  rencontrèrent  f>n 
arriéré  girdty  qui  ne  les  eut  pas  plujlojl  apperceus,qu  elle  fèmit  en  ejlat 
de  dejèndre  le  paj/à^e  de  la  Riaiere.  Mau  pour  l'etnpe/cher,  quelques^ 
vns  desnojhresy  prentgardoy^  les  autres  aUcrentpajferpltu  hautypen'- 
faned'ytrouuerles'Indiens y^delestitllerenpieces.  Les  Ennemis  fe 
fil  firent  (t  v ne  Codine fort  rude  ^ pour  fe  deffendre  der  chenaux^  (^y 
combattirent  aduuntageufement,  auec beaucoup  de  courage.  llsaffom. 
merent  quelques  cheuaux,qui  nepouuoient  aduancetyny  reculer yk  eau  fe 
des  h allier  s,  é"  des  huijfons  où  ils  efioient  engagez, . C"  tuerent  quantité 
d' Ffpugnols  > entre  le  [quels  Alonfe  et  i^luarado  de  JRurgos  Jfut  btejfé 
ait  cutjfe , é"  Diego  £ Almayre  y en  grand  danger  de  perdre  la  vie,  S>cc . 

LcsElpagnols  qu’on  tua  dans  le  Combat,  & ceux  qui  mou- 
rurent depuis,  des  blefTeurey  qu’ils  auoientreceucs  en  ces  trois 
rencontres,furent  jj.  y comprenant  les  14.  dont  parle  Caratc,6c 
18.  autres  en  furent  guéris.  Ilyeurj4.cheuaux  de  tuez,  & cn- 
tr’autres  celuy  de  Dom  Diego  d’ Al magrc , qui  d’vne  pierre  ex- 
trêmement groffe  qu’il  l’atteignit  derrière  vne  cuiffe,la  luy  rom- 
picaucc  vne  extrême  violence,  fi  bien  que  tous  deux  tombèrent 
cnmcfmetemps,&ainficcne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine 
que  Dom  Diego  en  efehappa.  fi  la  pierre  eut  donne  à plein, 
ile.ftindubitablcqueleCaualicr,  &:lc  chcual  culTcnt  efte  mis 
en  pièces.  Du  colle  des  Indiens  il  n’y  en  eut  pas  plus  de  60.  de 
tuez,  à caufe  que  l’incommodité  du  T orront  leur  eftoU  vne  fau- 
ucgardc,  &vne  vraye  ruine,  tant  aux  Efpagnolsqu’à  leurs  che- 
naux : aulfi  fuft-çc  la  raifon  pour  laquelle  Dom  Diego  d’ Alma- 
gre jie  voulut  pas  s’amufer  plus  long-temps  à combattre  de 
fi  fafeheux  ennemis  , les  voyant  fortifiez  en  vn  polie  qui 
leur  elloit  très  aduahtageux , au  lieu  que  celuy  ^s  Efpa- 
gnols  elloit  fi  incommode  , qu’ils  ne  s’y  pouuoicnt  ayder 
cux-mcfmes  , ny  fe  preualoir  de  leurs  cheuaux.  Il  fe  retint 
donc  , pour  n’accroiilre  dauantage  la  perte  de  fes  Compa- 
gnons, qu’il  fut  cxtrémçpient  grande , comme  le  Pere  Go- 
mare  le  rapporte  au  long  dans  le  Chapitre  qu’il  intitule.  D'vn- 
yrand  Escbec  quereceurent  les  nojlrcs  de  C arriere-garde  de  ^uiz,qui%^ 
t^f.Le  PcrcBlas-Valera,faifant  mention  des  Batailles  les  plus 
mémorables,^  les  plus  ruineufes  auxEfpagnols,  qui  fulTenc. 
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aniuces  dans  le  Peru,en  nomme  dont  il  mcc  celle- cy  la 

prcmierc,qu’il  appelle  U Bataille  de  ^itu,  ^omcc  qu’elle  aduinc 
en  fa  Frontière.  Surquoy  il  alTeure,  Que  les  Efpâgnolff  fc  fuf> 
fcntindubitablement  perdus  en  ces  Rencontres , (î  la  Prouiden- 
co  Diuinc  n’eut  combattu  en  faueur  de  fon  fainâ;  Euangile  { Ce 
qu’il  me  fouuient  d'auoic  aulTi  oüy  dire  à plufîeurs  d’entr’eux 
qui  s’y  cftoient  trouucz , ie.  qui  proteftoien  t qu’en  des  occafions 
fi  perillcufes , lors  qu’ils  croyoicnt  impofTible  de  s’en  tirer  par 
Icsforces  humaines, ils  eftoient  tous  cflonncz  que  celles  du  Ciel 
Icsrcndoicnt  viâorieux  en  vn  inftant , ce  qui  ne  fc  pouuoit  faire 
que  par  vue  grâce  trcs-particulicrc,  donc  il  plaifoic  à Dieu  de  les 
aflifter:  Mais  fur  tout,  quand  Ils  venoicnc  à raconter  l’extrcmo 
danger  où  ils  s'efloient  veus  en  cette  Bataille  ; ils  difoient,  Que 
fi  les  gens  de  Qmzquiz  diuifez  en  quatre  troupes , ic  fans  aucun 
defTcin  de  combattre,  les  auoient  fi  mal  rraittez;quc  n'auroienc. 
ils  point  fait , s’ils  fulTcnt  venus  contre  eux  en  ordre  de  Bataille , 
&foubs  la  conduite  du  McftrcdeCampQmzquiz,  quipaflbic 
pourvu  des  plus  fameux  Capitaines  de  fon  temps, comme  le  tef- 
njoigne  Gomarc , quand  il  raconte  la  mort  que  fes  gens  mefmcs 
luy  donnèrent.  Dom  Diego  d'Almagrc  fit  ramaffer  le  butin, 
qui  confiftoit , à ce  que  difent  les  Hiftoriens,  en  plus  de  50000. 
telles  de  bellail  ordinaire  , & plus  de  4000.  tant  Indiennes 
qu’Indiensdcfcruicc,  que  le  Tyran  Quizquizauoic  contraints- 
de  le  fuiurc , & qui  fc  rendirent  aux  Efpagnols,  lors  qu’ils  fc  vi- 
rcntlibrcs.  Quantau  bagage,  aux  laines,  & aux  plus  fines  Eftof- 
fes,  ils  n’en  eurent  point  du  tout,  foie  qu’ils  ne  voululfcnt  pas 
s’en  embarralTcr,  foie  que  les  Indiens  y culTenc  mis  le  feu.  Ils 
empefeherent  de  mcfmc  que  leur  or , & leur  argent  ne  tombaf- 
fent  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis , & le  cachèrent  fi  bien , 
qu’onn’en  pûciamaisauoiraucunesnouuciless  Dequoy  Dom 
Diego  d’Almagreaducrtic  le  Gouucrncur  par  quelques  Indiens 
qu’il  luy  enuoya , comme  auflî  du  fuccez  de  cous  fes  Combats , 
& du  voyage  que  Dora  Pedro  d’AIuarado  s’en  alloic  faire  à 
Cozco,  pour  y voir  fa  Seigneurie,  adiouflanc  à cela  qu’il  clloic 
bienaife  de  luy  en  donner  aduis,  afin  qu’il  mit  ordre  a ce  qu’il 
auroit  à faire  pour  le  mieux. 
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tE  GOVFEKnEVK  SORT  DE  COZCO, 
s'ifbbouche  auecque  DomPedrod' Aluartido luj 
paye  cc  qu'on  luy  auoit promis, 

\ CHAPITRE  XV. 

La  perte  que  les  Efpagnols  venoient  défaire,  de  plufîeurs 
de  leurs  gens,  &:  de  leurs  cheuaux,que  les  Soldats  de 
quiz  auoient  tuez;  fut  dautanc  plus  ienlible  au  Gouuerncut 
Doin  François  Piçarrc,  qu’il  fcmbloic que  les  fienseuflent  per. 
du  par  cccefchec  toute  la  réputation  qu’ils  auoient  gaignee  iuf- 
ques  alors:  Mais  ne  fçaehant  quel  remede  y mettre,  il  refoluc 
aueceux  d’vfcrdeplus  grande  précaution  àl’aduenir.  Cepen- 
dant , fur  l’aduis  qu’il  eut  que  Dom  Pedro  d’ Aluarado  venoit  à 
Cozco , pour  y conférer  aucc  luy  -,  il  voulut  luy  efpargner  vnc 
partie  delà  fatigue  du  chemin,  &rexpcdicr  au  pluftod,  fui- 
uant  l’Accord  que  Dom  Diego  d’Almagre  &luy  auoient  fait 
enfemble  : Car  il  ne  demandoic  pas  mieux  que  de  le  voir  hors  de 
fonGouuernemcnt,  de  peur  quecroisdiuers  Chefs  ( comme  il 
>y  en  auoit  autant  )ny  apportalTcnc  quelque  nouueau  defordre*, 
ce  qui  elloitd’aucant  plus  à craindre, qu’on  auoit  veu par  cfprcu- 
ucque  deux  Gouuerneurs  fe Tentant  comblez  d'honneurs,  IL 
abondamment  pourueus  des  biens  de  Fortune,  n’auoientpûvi- 
ureenpaix,  ny  ieconferuerdansla  bonne  intelligence,  quis’e- 
Aoit  maintenue  entr’eux  durant  leurs  plus  grandes  incommodi» 
tez  , tant  il  cA  véritable  que  la  Souuerainetc  ne  peut  fouA^ric 
d’efgal,  ny  de  fécond  mefmeid’oùiladuint  aulfi  que  leur  Am- 
bition f^ut  caufe  de  leur  ruine  totale,  comme  il  fc  verra  pat  l;i 
fuittedcl’HiAoire. 

Pour  haAcr  le  p.artcmcntdc  Dom  Pedro  d’AIuarado,1e  Gou- 
aerneur  trouua  bond’aller  iufqucsà  la  vallée  de  Pachacainac, 
afin  que  Dom  Pedro  ne  s’cAoignàt  pointdelacoAc,  qu’il  ne 
Aclesi40. licuës  qu'il  fautfaire,  allant,  Avenant  de  Pachaca- 
inac t Cozco , outre  qu’il  e Aoit  bien  aife  que  par  ce  moyen  il  ne 
vid  point  la  grandeur  de  cette  Ville  Impériale,  de  peur  qu’elle 
ne  luy  mit  dans  l’Efpric  quelque  nouueauié,  qui  apportaA  dû 
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eningemcnca  l’Accordqui  s’cftoitfaic,  ayant  toufiours  defirc 
apres  rauoirfceu,  qu'on  n'endifferaft  point rcxccution.  Auant 
que  de  fetnetere  en  chemin,  it  pritconfeilde  Tes  Frères,  &:  des 
autres  OfHcicrs  de  Ton  Armée,  aufquels  it  recommanda  fur  tout 
de  bien  prendre  garde  à la  Perfonne  de  l’ Y nca,  & à toutes  les  au* 
très  chofes  necclTaires  pdur  la  conferuation  de  la  Paix  qu’ils 
auoient  contraâée  auec  les  Indiens.  Il  ne  voulut  point  partir 
aolfi,  qu’il  n’eut  pris  congé  de  l’Ynca,  auquel  il  dit,  Q^illuy 
fàlott  faire  vn  voyage  de  quelques  iours  en  la  vallée  de  Pa^aca- 
inac,  pour  y donner  ordre  à certaines  chofes  concertées  depuis 
auec  quelques  Efpagnols , nouuellemenc  entrez  dans  le  païs , 
le  Reglement  defqucllesedoit  de  grande  importance,  fur  tour 
àl’cfgard  des  Capitulations  qu’ils  auoient  faites  enfeœblc,  6c 
qu’il  efperoit  de  mener  à bout  à fon  retour.  Aquoy  il  adioufta 
pour  conclufîon , Quelle  fupplioit  bien  fort  de  liiy  permettre 
défaire  ce  voyage  ; Que  fon  deflein  cftoit  de  reuenir  au  pluftoft,- 
Q^cn  attendant  fon  retour, /es  deux  Frères  le  feruiroient  en 
toutes  chofes,  comme auflî  les  autres  Efpagnols , qui  demeu- 
roient  auec  fon  Altcffc;  Et  qu’il- les  luy  rccommandoit,  puis 
qu’il  les  tenoit  pour  proches  parens  , & pour  Fils  du  Soleil. 
L’Ynca  luy  fit  refponfe , ^£ils'en  allât  à U bonne  heure  ^ qui 

la  bonne  heure  aujji  tl ^ht  reuenir^  fans  tarder  beaucoup;  ^^tl luy  feu, 
haittoit  vn  heureux  voyay  j Et  que  pour  le  regard  de fs  F reres , d* 
it  s autres  Viracochas  qu  tl  laiffott , tl  ne  s’en  deuoit  aucunement  met, 
treen peine,  pource qu’il prcndroit  le fiingde  les regatler , comme  tl  le 
‘oerrott  luy-mtfmc , quand  il firoit  de  retour.  Apresluy  auoir  donner 
cctreaCfeurance , il  commanda  aux  Seigneurs  qui  eftoient  com- 
me fe»  Lieutenans  dans  le  Païs  par  où  le  Gouuerneur  deuoir 
pa(rcr,d’cnjoindrcàleursVafraux,qii’ilseufrcntàlcfcruir,cpm- 
mefa  propre  perfonne,  &à  tenir  prefts  zoo.  hommes  de  Gar- 
de qui  l’accompagnafTcnt , les  changeant  de  trois  en  trois  iours  , 
afin  que  la  fatigue  en  fut  moindre  , & le  Gouuerneur  mieux 
feruy. 

A ce  Mandement  de  l’Ynca,  Dom  François  Piçarrc  prie corr- 
gede  fon  AltcfTc,  menant  auec  luy  30.  Caualiers  pour  luy  tenir 
compagjùc.  AfonarriuéeàS.iufTailcut  aduisque  Dom  Diego, 
& Dom  Pedro  deuoient  aller  à Pachacamac,  pour  y voir  fon 
Temple  magnifique.  Celaluy  fithafterfon  voyage,  *pourrega-- 
Icf  dans  cette  belle  valicclc  CapitaincDom  Pedro  d’Aluarado, 
• Z ij 
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& luy  rendre  les  honneurs  qu'vn  fi  grand  hoimne  mrritoit.  Il 
tint  à cette  fin  toutes  cliofes  preftes  pour  la  icccptinn  de  Tes 
Holles,  quiarriucrentàPachacamacvinpt  iouisaprcs  le  Gou- 
'uerneiir, qui  les  y reccuc,  &lestraitta  comme  ils  meritoienc. 
Dom  François  n’cfpargnarien  de  ce  quicAoitenfa  puifiancc, 
pourau  ucillirfauorabicmcnt  Dom  Pedro-  Il  commanda  mef- 
me  que  les  Tiens  luy  donnafienc  letiltredc  Gouuerneur  abfolu, 
& qu’ils appellalfcnc  Dom  Diego  d’AImagre,  &luy  parieurs 
noms  ordinaires , Tans  leur  donner  d’auercs  qualicez.  De  plus , il 
ne  voulut  point  oüy  r parler  d’aucune  alTairc  ny  facile,  ny  Tcricu- 
Te , durant  tout  le  temps  que  Dom  Pedro  Tut  de  Tejour  à Pacha> 
camac,  outre  qu’il  commanda  encore  trcs-exprcflcmcnt  à Tes 
gens, de  luy  obcïr  comme  à leur  Chef  ôc  leur  Maiftrc.  D'ailleurs 
comme  il  fut  extrêmement  aiTc  de  voir  tant  d’illullres  Caua- 
liers;au(Ii  leur  fit  il  toutes  les  ciuilitcz,  tous  les  honneurs,  & tou- 
tes les  carelTcsimaginables. 

Ils  Te  réjouyrent  ainfi  durant  quelques  iours , à la  fin  deTquels 
Dom  François  Piçarrc  fournit  à Dom  Pedro  d’Aluarado  cent 
mille  pczosd’or,&:  autres  aopoo.  pour  luyaydcr  à payer  vne 
partie  de  Tes  fraiz,  comme  aulIipIuficursEfmcraudes,  & Tur- 
quoiTcs  de  grands  prix  , aucc  vn  Teruice  de  vaificllc  d’or  , 6C 
d’argent } Car  comme  Piçarre  Tçauoit  Ton  monde, & l’art  d’obli- 
ger de  bonne  grâce  les  gens  de  Guerre,pour  la  grande  expérien- 
ce qu’il  en  auoic,  il  voulut  rcconnoiftrc , comme  il  eftoit  raifon- 
nabie,  le  fignalc  Teruice,  &lc  grand  Tecours  de  Soldats,  d’Ar- 
mcs,8cdcchcuaux;qu’Aluaradoluy  auoitdonncfiàpoin£l,que 
luy  Teul  TuccauTcquclc  McfiredcCamp  d'AcahualIpa  Te  ren- 
dit , & que  touc.i’Empirc  des  Yncas  en  fie  de  meTmc  à Ton 
exemple  : de  forte  que  pour  ne  paroiftre  ingrat  de  tant  de  biens- 
faits,  il  voulut  adioullcr  à la  Tomme  accordée  les  gratifications 
que  nous  auons  dites.  Il  le  ficpourtanc,aurapporcde  Goma- 
rc,5c deCacacc,  contre l’aduïs  de  pluficurs  des  Gens,  qui  luy 
confeilloicnt  de  nele  point  payer, mais  de  l'arrcftcr,  & l’cnunycc 
cnETpagnCjpourauoircftc  fi  hardy  que  d’encrer  dans  fa  lurif- 
diâion  à main  armée-  A quoy  ils  adioufterent,  qu’il  pouuoit  di- 
ce.qucceu’cfloitpasluy , mais  Diego  d’AImagre,  quiauoirfait; 
céc  accord,  s’y  voyant  contraint  par  l’apprchenfion  des  grands 
aduacages  qucDomPcdro  d’ Aiuarado  auoic  Tut  luy;  Q^au  rcHe, 
^uand  mcTme  il  faudioic  qu’il  le  payaft,  il  ne  luy  dcuoic  pas  don* 
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ner  plus  de  50000, pc  zos,pourcc  que  les  Nauires  ne  valoicnt  pas 
dauantage  ; outre  qu’il  y en  auoic  deux  des  Tiens , & que  les  gens, 
les  Atmes,  & les  chcuaux,n’cfloient  point  mis  dans  le  Contrat 
en  ligne  décompte;  autremcntc’cuft  efte  vendre  ce  qui  eftoie 
libre  deToy,&dirpo(î;r  du  bien  d’autruy  fans  raifon:  Mais  tout 
ce  que  purent  dire  à Piçarre  ceux  qui  luy  donnoicnc  ces  beaux 
conreils,nefuc  pas  capable  de  le  faire  tclafchcr  de  fa  première 
rcfolution,  cftant  Gentil  homme,  Soldat.  Auflî  Te  demcAoit' 
il  des  affaires  en  Cautilier,&  non  pas  en  Chicaneur,  ny  en  Char, 
latan  >■  voilà  pourquoy  il  paya  gcncreufcmcnt,  comme  nous 
auon'sdit , Dom  Pedro  d’Aluarado , fçaehant  aucc  combien  de 
refpeâ,  &:  de  magniAcence  en  femblablcs  chofes , les  Caualiers 
doiuent  fatisfairc  ceux  qui  le  font  véritablement.  D’ailleurs, 
comme  il  Te  picquoit  plus  de  la  gloire  des  Armes , que  des  fenti> 
mens  vulgaires  s au  Ai  ne  voulut-il  point  contredire  les  Loix  de 
laMiliccjEtainfitlayma  beaucoup  mieux  tenir  la  parole  que 
fon  Compagnon  auoit  donnée  au  nom  de  tous  deux,  que  de  le 
prcualoir d’aucun  interefk  de  leur  Accord,  quelque  aduanta- 
gcuxqu’ileut  pûcAre;  Etcefutpour  la  mcfmc  raifon  encore, 
qu’il tcfiifa de prcAer  l'oreille  auxaduis  que  luy  donnoient  Tes 
Officiers,  qui  cAoient , qjjc  la  nece  Aitc  auoit  réduit  Dom  Die- 
god‘Almagre,à  donner  fa  parole, & que  les  Nauires  ne  valoicnt 
pas  la  moitié  dece  qu’il  auoic  promis  d’en  payer.  A quoy  Dom 
François  rcfpondir,  Qtie  les  Loix  de  la  Chcualcric,  & de  la  Sol- 
datcfquc  obligeoient  vn  Caualicr , & vn  Soldat  de  ne  rien  pro- 
tncttrcfansrexccutcr, tomme auoitfaitaiicrcsfois  Atilius Rc- 
gulus, mcfmc  à fon  propre  dommage.  Qu’au  furplus, apres  auoir 
bien  examiné  les  raifons  qu’il  penioic  auoir  produites  en  fa  fa. 
ucut propre,  Dom  Pedro  y pouuoic  refpondrc,  Qu’on  n’auoic 
qu’à  remettre  les  chofes  au  poinâ  où  elles  cAoient,  auant  que 
l'Accord fcAt,  & qu’il rcuoqueroit  fa  parole:  Qjtfil  fc  pouuoic 
faire  que  les  Loix  Militaires  le  fouffriroicnc  ;iinA,quc  néant- 
moins  cela  ne  fe  deuoie  point  appclier  fatisfaâion  , puis  que 
pour  fe  defgager  d’vne  promcAe , il  la  faloic  tenir  neccAaire- 
mentj  Et  pour  le  regard  du  prix  des  Nauires,  qu’ils  difoienc 
cAre  cxccflîf;  s’ils  confidcroient  bien  le  fecours  d’Armes,  de 
Chcuaux,&d’Artillcric,  qu’ils  en  auoicnctiré  pour  gagner  ce 
riche  Empire, 8£  en  paciAer  les  troubles,  ils  crouucroicnc  que 
fefculfrcc  des  Yaiffeaux  valoir  les  cenc  mille  Ducats  donc  Us 
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’cftoicnt  demeurez  d’accord,  tant  s’en  faut  qu’ils  dcuffcnc  croît* 
de  les  auoir  bien  payez.  D’o"ù  il  conciud,  que  quelques  grand* 
aduantagesqu’il eucadiouftezàlapromelTe  donnée,  il  n’auoi* 
fait  que  ion  deuoir  de  s’en  acquitter,  & defatisfaire  à fon  obli- 
gation. Comme  il  eut  acheué  de  parler  ainfi,  lesmefmes  Con- 
feillers  voulurent  vfer  de  repliquejmais  il  les  pria  de  ne  luy  point 
donner  d’aduis , qui  fous  pretexte  d’augmenter  fon  bien , dimi- 
rtuaffent  tant  foie  peu  fa  réputation , pource  qu’il  n’eftoit  pas 
homme  à les  receuoir  : Ainfi  s’eftant  deffait  de  ces  flatteurs  , il 
tourna  toutes  fespenfees  à regaler&feruir  le  bon  Dom  Ppdro 
d’Aluaradoj  ce  qu’il  fit  auecque  les  plus  grandes  dcmonftrations 
qu’il  luy  pût  rendre,  &parfcs  paroles,  ôc  pat  fes  avions,  delà 
bonne  volonté  qu’il  auoit  pour  luy. 

MORT  DE  DOM  T>EDRO 

d\y4lua.rAdQ. 

CHAPITRE  XVI. 

L’Adalektado  Dom  Pedro d’Aluarado  grandement 
contint  du  bon  traittement  que  FrançoisPiçarre  luy  auoit 
fait,  prit  conge  de  luy,auquel&à  Dom  Diego  d’Almagrcil  of- 
frit tout  le  fccours  qu’ils  pouuoicnt  defirer , pour  venir  à bout 
des  grandes  Conqueftes  que  Tvn  & l’autre  auoient  entreprifes. 
Il  prit  le  chemin  de  HuahutimtBan  ^ où  quoy  qu’il  Ce  pûtrcpofcc 
à fon  aife,ou  quoy  qu’il  fut  riche,  heureux  au  pofliblc  , plein  de 
trophées,  & charge  de  Palmes,  que  dés  fa  ieunefle  il  auoit  ga- 
gnées par  fes  beaux  faits  Militaires  j fi  eft-  ce  qu’il  ne  voulut 
pointen  demeurerlà,nycroupirdansvnefale  faincantife  : Au 
contraire,  tant  plus  il  auoit  remporté  de  vifkoires,  tant  plus  il 
deficoit  d’en  gagner  d’autres  plus  grandes , par  les  hautes  entre- 
prifcs  qu’il  fit,  dans  l’execution  dcfquelle’i  il  lailfala  vie,  com- 
me nous  verronstoutmaintcnant;Carbien  quela  Relation dç 
. famortncfoitpointdcnoftreHilloirc,  ienctrouuepas  hors  de 
propos  que  nous  en  parlions;  Et  àvraydire,cUc  fut  tcllcipcne 
inopinée,  & fi  malheurcufc,  qu’elle  mérité  bicnd’cflte  remar- 
quée,pourefmouuoiràpitiétous  ceux  quï  ontconncu  autres- 
fois  vn  fi  vaillant  Caualicc  : car  en  efret  il  Ce  pouuoit  dire  tel 
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pour  fcs  glorieux  Exploits,rcndus  viCblcsàtoudcMonde  en  la 
dcfcouucrtc  de pluficurs terres  inconnues , faite  par  luy-mef- 
mc,  en  la  compagnie  de  Ican  dcGriialua  ; Comme  aufli  en  la  '' 
Conquefte  de  l’Empire  de  Mexique  , fous  le  grand  Hemand 
CortczjencelledeGuatimala,oude  Huahutimallan  qu’il  fit 
pour  luy-mcfmc  , & en  quelques  autres  de  plufieurs  grandes 

Éfpagne,  outre  ce  que  nous  auons  die 
qu  il  ht  en  faueur  de  la  Conquefte  du  Petu,  eftant  véritable  que 
ce  futluy  qui  mitenfeurctc  tout  ce  grand  Empire.  Il  mourut  de 
la  façon  que  le  raconte  François  Lopez  dcGomare,  dansfon  Ch  ito.’ 
Hiitoire  des  Indes  J Et  dautant  qu’il  en  dit  plufieurs  particula- 
ritczrcmarquablesj  Voicy  coranieielcs^  tirées  de  luy  mot  \ 
mot.  Pedro  <f  Aluarado  ejlant  faifible  fojpjfeur  dans /on  Gouueme- 
mentde  Huahutimallan,  éde  Chapj,qu'ilauoiteu  de  François  Mon- 
tejo , en  (/change  de  celuy  de  H enduras  ; obtint  permij/on  de  l' Empe- 
reur dsÜer  peupler  le  Royaume  _de  ^ttudsmle  Per»,  en  cas  qu'ilrij 
eut  peint  d'autres  Efpagnols:  Etain/ attiré  par  le  bruit  de  fes  Riche/ 
fes,  r an  i J3y,  il  arma  cinq  N autres,  dansltfqueb  ,é  en  deux  autres 
qu'tl prit q N yragua,tl embarqua  yoo.  f/pagnols , & quantité  de 
tbeuaux.  il  s' en  alla  prendre  terre  à Pucrtoviejo  ,doà  il  fut  à Jpuitu, 

*prcsauoir/juff£rtencheminbeaucoapdefrotd,defoif,é'de faim.  À 

/tnamuèe ,tlmit en alaime.François  Ptçarre , é' Diegôd' o4lmagre, 
éufquels  illaijfaftsr  aifeaux,  & fin  Artillerie , moyennant  ta/onirne 
àeetm  mille  efeus  deCa/ille,  comme  il  e/  rapporte  plus  au  lengdans 
toutes  les  H foires  du  Peru.  Auec  ces  richejfis  il  s'en  retourna  dans 
fin  Gouuernement  de  HnahutimaUan,  6- /t  faire  depuis  decétar- 
gent  quil  auoit  receu , dix  eu  douzg  N autres , vne  Galere , & t]uel- 
ques  P-aifeaux  de  Rame  ,pour  s'en  aller  à la  traittedee  Efpiceries, 
tu  a U df/ounerte  de  quelque  nouueau  Pais  , par  la  pointe  , ou  le' 
tnp  des  Baleines , autrement  appelle  California.  Frcre  MarcdeNi- 

quelques  autres  Religieux  de  l'ordre  de fainHFrsnçois^prtrent 

lu  route  de  CaUuhaca  par  terre  ,l' an  iyj8.  & furent  duco/é  du  Pt- 
nent  300.  lieues  plus  auant  que  U dfcouuirte  que  Us  Ffpagntls 
xuttcni  faite  de  Xalifco  , doit  Us  rapportèrent  de  bennes  nou- 
ttelles  de  ce  pays,  là  , louant  fur  tout  les  grandes  riche/fis  de  Cere- 
* autres  I iUes.  .Au  rapport  que  firent  ces  Religieux, 
tn  fut  d adiiis  d'y  enuoyer  vne  Armce  N anale  ,foub  s la  conduite  de 
Anthoine de  Mtndoça , Vice-Roy  delà  nouuelle Ejpugne , é de 
DompernaniQsiriee^  Marquis  de  y aile, qui  en  efioit  Capitaine  Ge- 
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neral , ^ qui  tuoit  difcouuert  la  cojit  du  Sud  : maù  ceux  qui  en  fjrk~ 
rettf  tes  premiers  ^ n‘en  demeurèrent  pas  d'accord'.  Au  contraire  ils  fi 
querellerent  là  deffus-,  fi  bien  queCortez,  s'en  alla  enEfpa^ne^&  le  Vice- 
Koy  manda  Pedro  S Aluar ado , qui  autitles  N autres  fufdtts  y pour 
communiquer  en/êmble  de  cette  affaire -là.  Aluarado  auec  fa  flotte  fi 
rendit  au  Port  de  Nauidal,  éfdelà  ils'enalla  parterreà  Mexique] 
e/lant  demeuré  £ accord  auec  le  Vice- Roy  ypottr  faire  le  voyage  de  Ci- 
hola  yqaoy  qVilne  le  pût  y fans  offencer  Cortex^,  & mefrnefans fi  mon- 
trer ingrat  enuers  luy , auquel  il  deuoit  toute  fa  Fortune.  Au  retour  de 
Mexique  il  fut  à ATaltfco,  pour  réduire  à l'ohcyffance  quelques  Villes 
de  ce  Royaume -là,  les  habitans  defquelles par  vné Reuolte  man  'tfefteen 
eft oient  venus  aux  mains  auecque  les  Elpagnols.  Comme  il  fut  arriué 
à Epallan , où  Diego  Lopezfie  Suniga  faipit  la  Guerre  aux  Rebelles , il 
ÿenaUaauecluj  furvn  coflau  enutronne  de  Rochers , où  s' eftoient  for- 
tifiezplufieurs  Indiens , contre  le fqucls  les  Efp.tgsols  voulurent  faire 
vn  effort  ; mais  Us  Ennemis  les  relancèrent  fi  bien , qu'ils  en  tuèrent- 
trente  y & contraignirent  Us  autres  de  prendre  h fui  tte  : d'où  il  aduint 
qu  à caufe  de  C inégalité  des  Rochers , plufieurs  de  leurs  chenaux , qui 
ne  pouuoient  demeurer  fermes  en  des  lieux  Ct  rabotteux  fit  précipitèrent 
duhaut  ducofiau  : Ce  qu  apperceuant  Pedro  d Aluarado  y il  defcendit 
du  ficHy^our  efuiterla  rencontre  d’vne  autre  qui  roulait  droit  à luy  y 
afin  d: fi  defiourneryfi  bien  qu  il  rien  pût  eft  ce  endommagé  ; mais  pour- 
ce  que  U cheual tombait  de  bien  haut , ^ qu  tl  entrainoit  auecluy  tout 
ce  qu  il  trouuoit , il  donna  fi  rudement  contre  vn  Roc, que  d'vngrosef 
clatqui  en  reiaillit  Dom  Pedro  £ Aluarado  fut  abbatu , ^ roule  tuf 
quesen  basyleiour  de  fainil  lean  de  l'ani^qi.  de  ferle  qu  il  ne  releua 
point  depuis  £vnefi  violente JecouJfe  y dont  tl  mourut  quelques  tours 
apres  dans  Eçatt-tn  y àioo.de  ^uauhtcmallan,auec  défi  Dons  fenti- ^ 
mens  delà  Foy , que  touché £vne  viue  repentance,  quand  on  C interro- 
geait fur  Cinatfpofition  de  fin  corps  y il  rcfpondoit  toufiours,  que  fin 
plus  grand  malefioit  en  l'Ame.  Ilpsffoit  aurefte  pour  vn  homme  de 
fort  belle  humeur,  dr  de  tres-gratide  franchife.  Voila  ce  qu’en  dit 
Gomare,  qui  conclud  le  mcfmc  Chapitre  par  ces  paroles.  Il  ne 
laijftny  rtcheffes  , ny  autre  mémoire  de  luy  que  celle  dont  ie  viens  de 
parler  y eutd'vne  Indienne  vne  fille  quèfponft  Dom  Er.inçois  de 

Cuena.  La  Relation  de  ce  dernier  Eucnemenc,  fiedefes  circon- 
ftances  rapportées  parrAutheuc  fufdit,  fe  trouue  conforme  i 
celle  du  Peru , fans  qu’il  y ait  autre  différence  entre  l’vn  & l’au- 
tre, fînon  que  la  Relation  du  Peru  die,  quTne  grande  pierre 
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entrain^ 'par  vn  cheu.ll  du  haucdirCqftau'.  abbatic  Oojp  Pc. 
dcod’Aluan^do, ce^ijurpût  ncanttnpins  s’entendre' de  tou^lef  . 
deux,  pourcc^uelccheual  pouuoic  en  routine  emmener  auec^ 
f ’ ’^uc  luy  quahtiré  de  pîçrrcs,ianr  par  deuâc  que  par  derrière.  Ôu- 
f *rc  la  Fille  dpncré  vicm  de  parler,  A luaradoiiuoit  èncqr'cvhfijs  . 

■'  tMc,tif,'jppelkDoxnPicgp,  digneàvriydirc^*vn'libra^ePerq# 

^ ^c5;nccABlc.le(xçn.ll  luynxircuvbla’cn  tqutcs*fcSvertus,&  même. 

«q,l4jjiqrt  infitKtunce,  pqiîtcc  pluücuVsiautros  Gen-  • 

'i  • tihhqniKjiéstfpagnolsv'Ç’cniint  de  la  Baijaillft  de  Chcüf^t  • 

T||rj}fttrqnrrueï  mîfcrablcintfn»parc|lcs  ladiçns  tfe  long  dd  ch»- 
• 'î . mm , comme  H lira  dje  çn  fi  nous  en  vcnçnslufqucs-là. 

i Anfi  modVur^e  boîi  Dom,Pedrq  d’Aluarado  , Cficualicr  de 
l’Ordre  dcYai DÛ  lacqilfes,  icil’viï  des  ipeillcurs  Gcns-fl’ariqps 
qui  culTçnt  porte  leur  lancÇlürqucidans  l^nomffeau  Monde.  Sa 
Mortfuîcxtrcmcmcnc fcujible  dans  Colcod  ceux  qui  ritioient 
futujfdirtsccÆmpire-làv  fibicriqû’alors,  Srd^^fwis  ils  fîtciitdu 
'Tcpourlel^uidclon  Amcqu.intiicdeMcrtes,  àquelqucs-vncs 
d^quelics  le  me  fotfuiens  d’auoir  alVfié.  C.cs  Caualiers  de  fa 
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ççmnoijÇCance'^ne.parloicbr  famais^dj  luy  , qti'ils  ne  reildillènc 
dcliclfeoienaçes  illuftres  di 


ignàgesillullres  dçfcs.bontez,  & de  Tes  hautes  vertus; 
QMçlqucs-vns.mefmc  prenoient  grand  plaifir  àracdnrer  fcî 
tdtions  giyiaqeufcs  d*  s’entrct.enoiené-fouucnt  dans  la 

MaifoiîdcmonPerc,  où  fc£rifoient,  comme i’jy  dit  ailleurs,, 
leurs  plûsordîlyircs-Âircmblccs.  Mais  ils  rfcontoicnc  entr’au-, 
très chofe^j'Q^à  leur  arriucc  dans  Tumpiz,  apres  aùoirçu  vne  ’ 
grande  iiceeiritc  d’êau,  pluficurs  d’entr’eux  ictrouuapt  fi  »b« 

' baçus  de  b ficvrcj  caufcc^ar  trop  defoif,&'deffiichoireirc,qu.’iîs. 
nepûrent  mettre  picdàtcrt^,*Dom  Pedro  d'Aluaradq'y  def-, 
ccnd«4  Çt  qu’alors,cqmme  jn4uy  cü&apportédc  l’cau  pourfo 
rafraichir,  il  n’en  voulut  point  boire,  quftlqne  grande  al  teration' 
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^u'tleut,  qj^e'toustcs  fnaladcs  n’en  fuffcnx^upartunntpour- 
'>cus.  A ces  actions  charitable^  cftqicnt  fcjnblabies  toutesdés 


^trq^bonnes  quaiitez.que  cesiCau'a*lier$  racontoiaDt  d’vn  Ca- 
pitaine fi  obligeant  s bieitau  contraire  de*la  Relation  que  Go^. 


‘ %ftcmtfnt  tétait  l’clclat  de  tant  d’Exploirs  mémorables  de  co>^ ' . - 
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graa^omme,qui  le  rcDdoienc  illirftre  par  tout  le  Mondciauort 

. .*te<;oarsàla'Cajoninie,  eaidifancdcluy  textile  contraire  de  ce 
* .^ui  en  : BnefFct,  co<ncfqic  Autheurîe  reconnut  bien  dc- 
-puisî&pourfc  iuftifiejr;#ic  4 fauflctc  dc/R.elatiorts  qu’onluy'  • 
[j.ip  ^jatioi’t  données,  il  du  fur  oc  fuict.  Si  qudqu'.vtt’f  bienfait,  & ///'* 
eft'pointloiièlqu  Uen  rettlit  la  faute  fdr  fèstlompa^^mns,  &C.  Jiftv 
. il  vouloir  mon rtrer,qu’cn  toute  forte  de  çondtt{orft,Jc  trou-’*^ 

uent  pour  rerdinaireplufreurs  Enuieùx,  ic  Mefdifans^  indigqCt 
"dç  la  Conuffrfation  Jes  gen^^e  tien , ài  qui  ne  fçauenttjf«ue au- 
tse  chbfc  qu'iÀicntsrdcs  Klenibnges , au  Heu  de  dire  l'aVcrj^ 
toute  pure.  Mais  en  voilà  trop  pour  ce  Chapitre:  Rtctournons  . * 
maintenant  au  Peru,  pour  raconter  ce  qui  s'y  paffa,  depuis*  que 
• DpmPfcdrod’Aluaradpcnfutfortf.  *■  « 
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0"de  ceüedeTr»xiÛo.  ..  . ** 


CHAPITRE'  XVH. 


SI  -rô'ST  que  le  Gouucrncur  eut  fatisfait -Dom  Pedro  d’AI- 
Liaradojil^nubyadroit  àCozcofon  Cocnpagnpn  PomDie- 
* go  d' Almagfc,  aucc la  plus-part  dcs.Caualicrs  qui  auorent  ac- 
compagné DomPddro,  pour  s’y  entretenir  aupcque  le  Prince 
' .*  Manco  Y nca,&  pareillement  aucc  fes  deuxF rcrcs  lcan,&  Gon* 

» çalo  Piçarrc.  Il  leur  recommanda  fur  routes  chofcs,<f’auoir  foia 
«ftfcruir  rYnca’,fc  de  bien  traicterlcs*Indicns,  afin  qu’ils  n’en- 
.traflenexn  quelque  ombrage,®  quç  1*  Ynca  ne  perdit  l’affcékion 
qu’il  auoitpour  cttV  ,‘puU  ^’il^cHoh  veau  de  fon  bon  gré}  le 
'meller  parmy  les  Bfpaguols.  t 
• Cependatit , le*igôuucrncar  demeura  dans  la y^lcc  de  PaJ» 
ckacamae,  auecque  delTcirvdcliallirvneVillelclofigdclaCo* 
fttf,afin  d’y«llabkt  le  ComWrcc  Maritime.  Comme  il  en'cqt, 
Jionc  pritles  aduis  de  Tes  gens , il  enuOya  des  hommes  experi- 
mencczaufâitdclaMer,  pou^tenallei^  tant  de  là  que  dc^le 
•Cofte«®ToitJ’ilsne  defcôuurirptcntpoint quelque  lieu  corn»»./ 
faodcà«fairçvn Havre,  àqdby  byttoit  prinei paiement  fa*'pre- 
^.«Cention.  Le  rapport  qu'ils  firent  fut , Q«rà  trois  ou  quatre  lieues 
P^fatc^^ao^  tiramarcrsIc.NorCÿjc^i^àvisdc  la  VaUcedgT 
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y auoit  vn  Porc  qui  leur  fcmbloic  cres-commodc.  Dom 
François  s’y  en  alla  tout  à mcfino  temps  ,2^  crouuanc  ce  lieu  tr  cs« 
conynode  en  effeâ; , ôc  pour  fa  fcicuacion , & pour  fon  abord , il 
ic  refolucde  badir  là,  ic  dedifeontinuer  le  trauail  des  fonde- 
■ mens  qu'il  auoic  commencé  de  icteer  en  la  Vallée  de  SaufTa,  à 
trente  lieues  de  Rimac , allant  plus  auanc  dans  le  païs. 

Ainfi  fut  fondée  la  Ville  desReysy  de  la  Feftc  defquels  elle 
prit  fon  nom, l’an  tyj4  Où  ilfauiremarquerneantmoins,  qu’en 
•cequieftdes  années,  les  Autheurs  font  d'opinion  differentej 
les  vns  aduançanc  , & les  autres  reculant  le  temps,  auquel  les 
ehofes  foncarriuéesj  iufques-là  mefme  qu’il  y en  aquipoferil 
Ic.plus  grand  nombre  des  années, comme  qui  diroic  1530.  & 
laiffcni  le  moindre  en  blanc,  afin  de  ne  fc  point  tromper.  Mais 
fans  nous  arrefter  à ces  opinions  diuerfes,  nous  conterons  les  an- 
nées par  If  s ehofes  les  plus  mémorables  que  nous  trouucrons. 
cfircaducnuës. 

C’eft  le  fencimentdc  touslcs  Hiftoriens,  Que  Dom  Fran- 
çois Piçarre;  Dom  Diego  d’Almagre,  &:  le  Redeur  Hernand 
de Luquo, firent  leurTriumuirat l’an  1513.  Qu^à  defcouun'rJc 
Peru  iufqucs  à leur  première  arriuce  dans  Tumpiz  ils  mitent 
trois  ans  entiers;  Qu’ils  en  employèrent  autres  deux,  au  voyage 
qu’ils  firent  en  Efpagne,  tant  pour  demander  laConqucfte  du 
païsdcfcouuert,  que  pour  retourner  à Panama,  auecles  prepa- 
ratifspareux faits pourcette Expédition;  l’an  1531. ils en.- 
trerent  enflllc  de  Puna,  &àTumpiz;  cette  mefme  an- 
née, au  mois  de  Décembre,  aduintlaprifon  d’AcahuaIIpa,qui 
au  prochain  mois  de  Mars  en  l’an  ij3i-  fut  fuiuic  de  fa  Mort  à 
Gaffamarea,  ce  fut  encore  en  cette  année  là,  &au  mois 
d'Oûobre.que  les  Efpagnols  entrèrent  dans  Cozco.où  le  Gou- 
uerneut  demeura  iufqucs  en  Auril  de  l’an  i5’33.  qu’il  apprit  la  ve- 
nue de  Dom  Pedro  d’ Aluarado  ; Q;^au  mois  de  Septembre  de 
la  mefme  année,  il  forcit  de  Cozco , pour  fatisfairc  aux  conuen- 
tionsfaiccs auec Aluarado*,  Ecqu’àrcntréederani554. lourde 
la  Feftc  des  Roys , il  jetta  les  fondemens  de  la  Ville , qui  en  a de-> 
puis  porté  le  nom.  Araifon  dequoy  il  luy  donna  pour  Armes,. 
& pour  Deuife , les  trois  Couronnes  de  ces  fainûs  Roys , 6c  l’E- 
lloilc  rcfplcndilTantc  qui  les  guida. 

Le  Plan  de  cette  Villc-là  fut  tracé  d’vnc  manière  agréable, 
Comme  il  fc  voidâmiourd’huy.  Elle  cft  embellie  d’vne  Place, qui. 
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«a  pofliblc  point  d’autre  defaut  que  d’eftre  trop  grande  : Lcf 
rues  font  large?,  fi  droites,  qne  de  chaque,  aduenuc,  on  def- 
couurc  diuersPaïfages  fans  aucun obftaclc;  Dans  fon  milieu, 
tirant vcrtleNort,  coule vncfort  belle Riuierc, d’où  l’on  tiré 
pluficurs  Canaux , qui  arroufent  les  champs  paflent  par  toU' . 
tes  les  Miifonsdc  laVillc:  Ellcparoifilaide'àquila  regardedfe 
loing,  poiir  n’edre  point  couuerte  de  tuiles;  Car  comme  le 
long  de  cette  code, à le  prendre  d’vn  bord  à l’autre, Se  à plufieun» 
lieues  d’eftcnduc  ,il  ne  pleut  prcfquciam_ais;  Ceux  du  païs  cou-* 
urent  leurs  Maifons  de  chaume , ou  d’vnc  forte  de  paille , qui  eft 
extraordinairement  bonne  i Us  en  font  pluficurs  couches  l’vnc 
fur  l’autre, entre  IcfqacHesils  mettent  de  fa  terre , de  la  hauteur 
dcitrois  doigts,  cbirpée  menu,  Sc  paiftric  auccque  laiaicfme 
paille  , fc  contentant  qu’elle  leur  ferue  comme  d’vn  Parafai 
coBtre  le  Soleil.  Les  ballimens  au  refte,  tant  au  delv>rs  qu’au 
dedansdes  Maifons,  font  très-bien  faits , &C  fc  pcrfcÔionncni  db 
iouren  iour.  Il  n’y  a que  deux  petites  lieues  de  dillanccdc  la 
Mer  à la  Ville-,  qu’on  approche  d’elle  de  iour  en  iOür , à mefure 
qu;on  y bafiit , fur  tout  du  colle  qu’cllccft  la  plus  peuplée, com- 
me il  fevoid  depuis  quelques  années, ainfi  que  i’ay  oüy  direrSon 
tempérament  eft  chaud , & Uumidc  , vn  peu  moins  que  n’eften 
JiftcccIuydcrAndaloufie.  CVic  s’il  ne  i’cft  pas  tant,  c’eftpouc- 
cc  que  les  iours  ne  font  pas  la  <1  longs , ny  les  nuiéls  fi  courtes , 
corne  clics  (ont  pardeçà  au  mois  de  luiilct,&  d’Aouft; D’ailleurs 
s’il  y a moins  de  chaleur  qu’en  Andaloufic;  ce  n’cft  que  durant 
le  tcmpsauqacl  le  Soleil , pour  fc  Icucr  plus  tard , & fc  coucher 
pluftoftj'cn  efehauffe  moins  l’air  ; Et  dans  l’intcruaftc  où  Ja 
liuiél  le  refroidit  plusaulfi,  pourcc  qu’elle  vient  pluftoft,  & fc 
retire  plus  tard  ncantmoins,comrnc  la  chaleur  de  Q^tu  per- 
pétuelle, & toufiours  d’vnc  mcfme  forte  ; cela  fart  que  ceux 
du  pats  y font  tous  accouftumez  , bien  que  toutesfois  pour 
s’en  detfendre  ils  ne  laiftent  pas  d’y  apporter  les  remèdes  ne. 
ccflaircs  : car  pour  cccte  fin  ils  s’habillent  à la  legcrc,  & fc  tien- 
nent fraifehenaent  dansicurs  Chambres,  Se  dans  leurs  LiéU; 
Outre  qu’ils  empefehent  encore  le  mieux  qu’ils  pcuucnt,  que 
iesMoufeherons,  & les  Guefpes,  dont  il  y en  a quantité  en  ce 
païs-là.ne  les  importunent,  ny  de  iourny  dcnuift.vcn  ayant 
en  tout  temps,  principalement  dans  les  vallées,  où  il  fait  grand 
fhaud.  Les  Moufehes  de  nuid  font  comniA:  celles  que  noua 
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•anons  par  deçà , &:  de  mefmc  couleur,  mais  beaucoup  plus  gran- 
'des.  Les  Efpagnplsjpourcncherir  pardclTus  leur piqueurc,di- 
fent  qu’elle  penettre  fi  auanc,  que  quand  on  auruit  degrofies 

* bottes,  il  feroit  difficile  de  s’en  dcfFcndre , mais  fans  vfer  de  cette 
Hyperbole,  il  cfi  certain  qu’il  n’y  a,  ny  basdefoye,  ny  bas  de 
forge,  quand  mcfmcily  enauroic  vn  de  toile  par  dclTous,  qu’el- 
les ne  percent  de  leur  aiguillon.  Les  Moufehes  de  iour  font  plus 
petites,  Se  femblablesà  peu  près  à celles  qui  fourmillent  par  de- 
çà dans  les  Cabarets  à vin,  horfmis  qu'elles  font  de  couleur  jau- 
ne, comme  des  Gticfpes-,  &:  fi  altérées  du  fang  humain, que  lors 
qu'cllesfontaprcsà  lefuccer,cllcs  rclaiflcntcreuer,pluIloftquc 
dclafchcrprife.  L’ayantouy  dircainfi,  i’en  voulus  faire  i’expe- 

• ricnce.mtiy -mefmc , Se  trouuay  qu’iLclloit  vray,  outre  que  m’e- 
ftantlailTépicquet  à d’autres,  ie  pris  garde  que  lors  qu’elles  fu- 
tcntbicn  faoules,  elles  ne  fc  purent  ofter  d’où  elles  cftoicnt.qvi'à 
force  de  ramper  , 5c  de  fe  traifner.  Les  piqu»«rcs  de  ces  Mauf- 
chcrons  font  venimeufes  en  quelque  façon  principalement 
quand  elles  s’attachent  à vnemauuaifc  chair,  où  elles  font  de 
petites enlcucurcsfmglantcs,  qui  font  neantmoinsfort  peu  de 
chofe.  Or  comme  la  Ville  des  Rois  eft  grandement  chaude, 
quandiU'uruicntquclquchumiditcquifc  mefle  parmy  la  ch*- 
lcuT,Ia  chair  y eft  auffi  toft  corrompue  i fi  bicrvqu’il  lafaut  man- 
ger à mcfiiraqu’on  l’achcpte,  autrement  elle  deuient  puante,- 
D'où  il  fevoid  que  ce  Climat  eft  tout  à fait  éyifercnt  de  celuy 
dcCozco,  & mefmc  coiurairc  en  qualité  ,.1’vn  cftantfroid.  Se. 
l’autre  fort  chaud  LesBourgades,  & Ifcs  Villes  peuplées  d’Efpaw 
jnols  en  laCofte  du  Peru,  font  toutes  du  tempérament  de  U 
Ville  des  Rois , à caufe  quccc  n’cft  qu’ vn  mcfme  Climat.  Mais 
quant  àccs  autres  qui  font  plus  auant  dans  le  Pais,  'depuis  Q^icu 
iufqucsàChufquiiaca.à  ladiftancedc  yoo^  lieues  qu’il  y a de 
Nort-Siiiddcl'vneàraucrc}  elles  font  toutes  fort  bien  tempe- 
Tées , rtcilant  ny  G froides  comme  la  Ville  de  Cozco,ny  fi  cUjju- 
des  com  me  cc^lc  de  Rimacj  tenant ainfi  de  l’vne , St  de  l’autre, à 
■la  refcruc  pourtant  de  la  Ville  de  Pothofi  , où  font  les  Mines 
d’argent , fcitucc  dans  vn  Pais  extrêmement  froid  : àuffi  eft  ..ce 
pourcclaquclcs Indicnslenommeot  Pnjja,  c’eftsidire,  inha- 

pour  là  froideur  cxccfliuc  j Ce  qui  n’a  pas  cmpclfché 
toutesfois  que  l’amour  deJurgent  n.’y  ait  attiré  tant  d’Efpa- 
g[nols, c^u’cUccJftvoedcsplus grandes,  5c  plus  delicicufcs  Vjii)e$ 
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qui  foicnt  auiourd’huy  dans  le  Peru  : mais  ce  n’cft  pas  vnc  de  fei 

moindres  grandeurs,  qu’elle  ait  deux  lieues  de  tour,  comme  le 
remarque  le  Père  Acofta. 

Ce  queic  viens  dédire  en  general  de  toutes  les  Villes  que  lee 
Efpagnols  ont  fondées  dans  le  Peru , doit  fuffire,  ce  me  femble, 
pour  m exempter  de  la  peine  de  le  repeter  cy-apres,  quand  ie* 
paricray  de  chacune  en  particulier.  Pour  rcuenir  maintenant  à 
celle  des  Rois,  ilfautfçauoir  qu’apres  que  Dom  François  Plir- 
çarre  en  eut  iette  les  fondemens,  & partage  les  terres , & les  au- 
tres héritages  aux  Efpagnols,  qui  ladeuoient  f>euplcr,  il  defeen- 
diten  la  V allce de  Chimo,  fcitucc  du  cofte  du  Nord, à huiftan-’ 
te  lieues  de  la  Ville  des  Rois,  &:  enlamefmecoftc,ôù  il  fonda 
vncautre  Ville,  qu  il  voulut  eftrc  appcllée  Truxillo,  du  nom* 
defon  pais,  ahn  d’en  lailTcr  quelque  mémoire.  Il  donna  diuers' 
Departemens  d Indiens  aux  premiers  Conqucrans,qui  tousen-' 
, femblcimpofcrentleurs  propres  noms  aux  Prouinces,  qui  leur 
Furent  données  pour  rcconnoiffance  des  grands  traiiaux  qu’ils- 
auoient  fouffertt  en  laConqueftede  ce  Pais- là.  lien  fit  de  mef- 
meen  la  Ville  des  Rois,  auec  vn  grandapplaudiflemcnt,  & vnc 
commune  fatisfaftion  de  tous^lcs  HabitansrCar  il  leur  fcmbloic 
défia  de  voir  la  Paix  eftablie  dans  toutes  les  Prouinces  , puis 
qu’on  les  pcuploicainû,&  que  l’on  commençoit  à gratifier  les 
premiers,  félon  leurs  mérites  ; ce  qui  leur  donnait  cfpcrancc 
qu’on  en  feroit  de  mcfmc  des  autres.  C’cftoit-là  l'occupation- 
qu  vnfibraue  Caualicr  fc  donnoit,  quin'edoit  pas  moins  loüa- 
ble,  que  le  furent  tous  les  autres  emplois  de  fa  vie.  Mais  en  ayant 
alTcz  dit  pour  le  prefent,  nous  reuiendrons  à d’autres  eucnc- 
jmens,qui  fepalTcrentàmefme  temps  entre  les  Indiens. 


.iLE  JÜESTKE  'DE  CAMP  QJ^lZQFiZ 

eji  mû  à mon  par /es  gens. 

chapitre  XVIII.  * 

A F I N denericnobmettredecequiaduintçncc  tcmps-Ià 
de  plus  mémorable  dans  le  Peru,  il  eft  à propos  que  nous 
' patlioijsicy  du  fuccez  tragique  du  Meftrede  Camp  Qmzquiz, 
& par  moyen  du  Capitaine  Huaypalca^  & de  tous  leurs 
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’^eni  de  guerre.  La  Viûoire  qu’ils  auÔientcm^ortccfur  Dom 
Pedro  d’A!u^;-ado,  & Doqi  Diego  d’Almagre,  en  ’troisdiucrfcs 
^ rençôntrcs,  les  rendoit  iTj^reloniptiicux,  ic  11  vains,  qu’ils  s’ima- 
giiiofcntdcfia'd’auoirdvtrclcsErpagnolsdc'tou.c  Cet  Empire- 
lit'!  mais  çcluydetourqnileçroyoitic  plus,  eftoic  lèCapitame 
v4Huaypafca,rqurenI’ab^nce(îii^cftrcdë  Camp  Quizqi^îz,  & 
*<4anslc  plus^rcdu  Combat, fuclcprincipal  MiniftredCv,ccqui 
^y*pafTi  : Ainfi  voyant  qvfc  tout  luy  auoit  bien  rcüffi  5 il  en  cftoiç  * 
k '«çucnuftaUicc.qu'ilncfcpouuQitricnadjouftcrà  fon  infolcn- 
« ce.  Cxs  deux  Capitaines  s’en  allèrent  donc  à QKiitu , auccquc* 

' dcirciAdclcucr  des  trouppcs,&  de  fc  [fumoir  de  toute  fqrtc  de 
munigons,  pour  faire  la  guerre  aux  El^gnolsî-Maisaprcsqucl-  ^ 

* ques  ipurnees  dçehcmin , jls  fc  trouucrcnt  bien  loin  de  Icili: 

^ compte;  pogrccquclcs  Curacas  en  particultcr,  & les  Indiens 

en  wmmun , fafehez  de  U trahifon  du  Mcftrc  de  Camp  Rumi- 
, natif, &âpprçficndantqu’vnautrcn’cnfitdemcrmc,  Icfuïrent 

• pluftpft  qu'ils  ne  le  fuiuirent,  &:  ne  voulurent  iamais  ‘entendre  à- 
^ jeur  donner  le  moindre  fecours;  à quoy  particulièrement  ils  fu- 
rent portez,  pour  ne  voir  en  toute  leur  Arn|ccvn  fctil  Capitai- 
nede  Sang  RoyaljauquclilsdcuflTeutobrffr;  outre  qu’ils  nèYça-  . • 
uoiçnt  à quides  deux  dcmcurtyroft  le  Royaume  de  Quitu , s’il 

ne  tomberoicpoiacpluRoR  fous  la  più/Tancc  de  quelque  Succef-  **  1 
fcurd’Atahuallpa,.fc  difauc  Heritier  légitime,  Sc  vniucrfcl  do 
^ tout  cet  Empitc-là. 

' l^arpy(ccs  obftaçlcs , gC  ces  incommoditez  de  viures , It  Ty-” 
rap  qjvzquiz'nc  laiflbit  pas  de  hafter  (a.  marche , quand  ilapprit 
<|uc  IcsCourcurs  vcpoicntd’cftrcarreftcz  patSebaftiende  ^c- 
■*  lalcaçat^qui  s’en  Olifit,par  le  moyê  de  quelques  jiduis  que  les  In- 
diens fes  Amis  luy  donnerent.Cat  comme  ils  n’afpiroient  qu’à  la 
Paix,  tju’iîs  fc proraettoienrd’auoir  bien  toft  auccquc  les  Ef- 
^agQois,irsc(loientcnnemis  mortels  detous  ceux  qui  leur  pat- 
loicDt  de  Guerre  : defortéque  n’y  ayant  point  lur  picdH’autrc^ 
Arihée  que  celle- cy, ils  dcfiroientde  la  voir  desfaite  j Ce  fuç-*  4h 
dôncla  caufepour  laquelle  ils  fe  mirene  dans  i%itcilig^nce  d^  • 
Bclalcaçar , auquel  il  ifut  facile  de  mettre  en  dclîbute  |es  Cou- 
reurs dc^jzqiuj,  Sc.  d’en  faire  plulicurt  prifohnicrs.jècpcn-  * 
danteettx  qui  s’cfch^pcrcntdm:cttcrcncontre,raducrtircl^c  ^ 

de  ect  EfchcC^dc  fes  gens,  £c  qüc  les.  V^r|cochas  eftoient 


ucccc  cicnccQC  ICS  g«îs,  OC  que  ics.  w|cocnas  citoicnt  en  • . t 
^i^nombr^pomledcubttfcr  dej’opinton  qu’il  auoic.quq^  ' 
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^cs ECpagnols  nc*marçhoIcnt  point  tous  en  Corps  auecqucDbiit 
Pedro  d’Alu’arado,  & -Dom  Üicgod’AImagrc.  AAtsIc  Me-’  • 
ftrcdcCampQ^zqtMÎr*y»ntafrçrâDlcféj,Gapicâincs^o^Kad-  J 
uifçr  aucc  cùx,à  c^u'll  faloit  Êaiïcentel’cas  ^leurJic  f Qj^liiy  * 
fcmbloic  à"prop'oi.dc  faire  rctraîc|cpour  allerchèrchctîdçs»t- 
ures  *^)rincipakchofcquilcu^mânquD"ir;  & qà’aprcsVôuoftrej^V 
pourqcus.ils  iroifnt  4pnncr  furies  ^irJchdcas,  ic  oc  ccflVrojcàit  » 
de  les  pourfiiiurc,  qu'ils  nç  les  euflêne  entièrement  desfaits, 
Capitaines,  Sc  Hnavpalca,  qu’ils rccognoiffoicntpourXjcncfals^ 


fBUed:ptnfcrtfuonlesfütaJfHietttr  p^irUs  Arvtef , puû tjue ^ari'cP 
frcHue tls aHoient^aite de linr/vakur ^ils UsA/tpi^ittjenirpiiiir ^ 
«'inuhlèfi  [:^^i^ltürefiétt  diffiuled' iu^trdf sentis  y paurc^qules'  W 

. Indiens  ne  leur  vouloient^lut-olfeyr  j n en  .lyant ^oint , il£ne^u^  , 

moi^^tfjireTt  Guerre  yftyi^ai/irre  les  y-teioneux--^  il  valait  i^teuK 

les  anair  de  i^tfue  de  forcé  yfipi  fe  mettre  $n  peine  de  rejifiet  a desgen^"^ 
nueclej^tfels  tls  peuu%ient s' accommoder \ & <J"t  pcureftfe.venus  d» 

* Ciel ^ leur refuferoicni point  If^r  Ait^tié uô"  ^u'iHehr  ’fyrclt  Inutilé 
, de  tenter  deiuantage  la  fortune  dfit  Guerre  ,puis  fiù/L  ypydnnt  à tou- 

ttiHHres'dceortiplifiaprtdiHiondelcurTnca  fi^ynaCapaCypirU-  * ^ 

tjuelle  il  les  auoit  udaertis*  tfue  ces  Hommes  incognus  qui  >viendreieiit  4(  ■ 

euXyfe  rendraient  Mai/fresdefon  Empire.  • . , * 

• ■ Qu3zquiz,commecouTageux,&a^ierryqu'ilcftoi^nqv4p-  * 
lanc  point  oüyr  parler  de  fc  rendre  ,s’offcnçad  abord  oc  lirpv- 
pbfiften  qûcfcs  Capitaines  luy’cn  auoient  faite  { puis-s’eftadt 

. .mis  à blaAner  lajbalïcffc  de  renr  eburage , Icljr  rcfj;fondit  auc^c  » 
des  paroles  altières  y^ùil  nefuoif  aucunement  irfotn  de  conpil: 
t^^uen  cela , ^en  autre  ebofè  pi faudit  ce  qu  tlluy  faloit  faire^  Ji^fe- 
^^ftanr  leui^Captt^neyil leur  commandait  ahfulument de  luy-olnér,  ^Je 
i/(f  fuiurè , pautynener  à àofit  C entrepnfe  commencé  : Maà  les  Qapi^ 

* tahies , qui  dés  leut  premiers  rencontré nuec  'Bom  Pedro  d AluarUdit 
^ DopùiDiego  d^Alm.tgre-yéuoient  commencé  de  perdre  le  refsedlquils 

, deuoientX.^iz^uiz, , It  ar  ayunt  femhlé  que  pour  fa  coiiardi.'è;  &p«ur  ' 

^ fuiefiféptrtè ii^embattfeles  Ef^agnvUencetfeoccaf^plauoitcoup^ 

I * ^ * « pllePaiflet àl'aŸiUoireptnmur^kérerëtbicjifortyiuJq^s atefmeignet  ' 

* ÿu  ils  ne  feffitttioicnt ^tre  de  luy '.Te  quift  qu'ils  luyrefpondtrent  Isard 

SàneMtj  ^jnpuia  quilau^tunfdfiuerjian  fpurtps  Viraçoclias^ 
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I 

t‘rf//  lieu  de  traitterde  Paix<éaec  eux  j il  ne  demanioU  qu'à  leur faire 
Guerre , ts»  que  é^aitteurs  il {ê  frometteii  de  gaiyier  la  ViSiuin  j 
£^il  ne  différât  par  dauantagc  à combattre  lesCaffiUanSiqui  efloient 
fi  prés  de  luy  ^ j^e  l'occafion  s'en  prjfèntant  ^il  ne  déliait  point  la  Liif- 
ffftfihapp^-,  J^e  fiéftoitUfchetédefongeràU  Tctraittes  l’ayant 
fftiielpy'ntrjme , il  la  leur  imputait  fans  raijùn  > J^'Ht  efiiht  oient  hàfpt 
-plus^lorîewe  définir  leurs  tours  dans  le  Qombat , que  de  minrirynijè- 
ràbUmenfifie-  fiun  , ^ fi  voir  rcduits  à cherJi'er  k liure  dans  les 
^ Uefirtstuft  qtdpnvnfmot , defioittfià  leur  derniere  rffolution.  Qmz- 
quiz  fcfafcha'd’oüyr  parler  fes  Capitaines aiJ^quc  tant  de  li- 
berté, ce  qui  augrnenra  Icfoubçon  qu'ilauoit  depuis  quelques 
iours, qu’on tramoiç  quelque  Reuolte dans fon  Armée:  chofe 
qu’ilfemitencorc  plus  allant  dans  rEfjffrit,  parle  mcfpris  que  » 
fes  Capiraines  faifofcnt  de  luy  de  iour  en  iour,cn  defferant  beau- 
cqup.moins  à luy  qu’au  Capitaine  Huaypalca.  D'où  il  aduinc 
qü’il  leur  voulutbicn  donner  a cognoiftre  qu’il  s’en  appcrccuoir, 
pour  lésaduertir  fecrctcmcnt  de  (c  dclïairc  du  mauuais  dcffi^n 
T^qu’ils  pouuoicnt  auoir,  pluftoft  que  de'lc  contraindre  à les  en 
^punir.  Surquoy  les  reprenant  de  leur  procédé  trop  téméraire, 
il  leur  dit,  Quetermoigner  fi  peu  de  refpcék  & d’obcïirance  à 
leur  Mcftre  de  Camp,  eftoitaireurcmcnt  vnc^chof?  quiappro- 
eboit  fort  de  la  Reuoltc,  & que  s’ils  ne  s’en  chaftioient , il  les  en 
fçauroitSfenchaftier  luy-mcfmc,  & termincf'la  Rébellion  par 
le  fupplicc  de  ccluy  qui  en  feroit  Autbeur.  Huaypalca  prie 
pour  luy  ces  parolcs^fi  bien  qu’en  orgucilly  delà  Viéloirc  pafïcc, 
&parletefraoignage  dcreTpcA  que  les  Soldats  luy  rendoient, 
il  s’aduifad’vnc  chofe  que  pasvn  d’eux  n’eut  iamais  imaginée, 
qui  fut  de  luy  arracher  de  lam^inl’Enfcignc  de  Capitaine,  qui 
cftoit  vn  lauclot,  ou  vneZagaye,  qu’ils  appellent  chuqmapUy  s- 
comme  qui  diroit  Lance'de  Capitaine , à peu  prés  fcmblablç  à nos 
dcmy’piqucs.  Cela  fait , il  luy  en  donn^dans  le  cœur , 8c  tous  les*^ 
autres  à Ion  exemple  feietterentrur  luy  ,auec  les  Armes  qu’ils  (c 
trouuercntcn  main  ; V oifa  quelle  fut  la  6n  de  Qmzquiz , le  der-  * * 
picr,  mais  Ic’plus/ameuxdc  tousles  Capiraincç  Âc^Mü^irtres 
O Atahuallpa.  Il  mourut  de  la. main  de  fes  gens , comme  fircac 
auflltoiisfcs^^mrcsConipa^ons,  Ccqni  vç^ificafifçz  conjbictv  ' 
ilcft  véritable , que  parvnc  lufte  puhitioh  du  Cieltous  les  A»- 
theurs  de  la  TyrarinI/:  trouucnt  toufiours  d’autres  Tyrans  qui 
Jics  ol^ctu  du  Monde.  Apres  cct  A^c  tragique , Huay  palca , 
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(es  Capitaincsliccnticrcnclcs  Soldacsi&redefguirantie  mieu< 
qu'iis  purenc>fe  rccircrcnc  qui^à^qui  là, aux  lieux  qu’ils  creurenc 
leurdeuoiréftreplusiauorables , pourfe  garentir desplainres, 
& des  foubçons  qu’ils  auoienc  de  leurs  gens  mcrmcs  , par  les 
Exemples  qu'ils  en  voyoient  à toute  heure. 


DOM  DIEGO  D'ALMAgK^  S E FcAlT 
Gomerneur  t fans  en  cfire  anthorisé  du 
fvn  Accord  aucc  le  t^arquis» 

. ■ CHAPITRE  XIX. 

La  Difcordeayantfaitparmyleslndiensvnllratagerae  di- 
gne d’cllc , en  voulut  faire  de  mefrae  du.oofté  des  Efpa- 
gnols;  8c poiribleenfut'Cllevenucàbout,filaPaix,  8cl’Ami- 
tié,  quifontfes  mortelles  Ennemies,  ne  s’y  fuflent  oppofées. 
Car  il  faut  fçauoir  qu’au  bout  de  quelques  mois , que  les  chofes 
que i’ay  dites fc furent palTées,  oneutdesnouuellcsau  Peru  de 
rarriuced’Hernand  Piçarreen  Efpagne,  delà  bonne  réception 
qui  luy  fut  faite , &c  à fon  T refor , &:  des  biens  dont  fa  Maicfté  le 
gratida,  honnorantdeplusleGouuerneurfon  Frcre,^du  tiltre 
de  Marquis,  comme  It  rapporte  AuguHin  de  Carate  par  ces 
paroles, 

F ne  des  principales  chofèi  dont  le  Gounerneur  Trançeù  Piçarre  «»- 
noya Jùpplterfa  Maieflé  yfourrecompenji  des firuices  qu’il  luy  auoit 
rendtuenU  Conquefie  du  Peru^  fut  qsieUe  eut  agréable  de  luy  donner 
ùperpetuité^pour  luy,&fesDefcendans,  loooo,  Subiets  Indiens^ 
tnla  Prouince des  Axz\s\\\os , auec les  rentesytributs^lurifdiÛionSt&> 
'‘^autres  ebofts femblablest  dont  il  luy firoit  permis  de  io'ùiryfosu  U qua^ 
litè  de  Marquis.  En  tffet,fâMaieJléluy  accorda  fi.  Requefte\  touchant 
le  tiltre  de  Marquis  de  cette  Prouinte-U  : Mais  quant  aux  Indiens 
qtîil  l^'d^anda  f il  fit  rijfonfi}  ,^’il  s' infignerott  de  [efiat  dn 
PMt  f pour  voir  fi  cela fefouuoit fins  preiudice  t & qu’il  donneroit  or* 
dre  à faire  tout  çe  qui  firoit  raifannahle  pour  luy,  B lors  me  fine, 

d4»i  le  Breuet  que  le  Roy  iuy  donna  , il  nritituïa  Marquis,  voulont 
qù  àC  âduenir-oni  appeUafi  ainfiicomme  onfit , ^ (omme  noue  ferons 
àsfirmais , en  feue  les  mdroitstn  nom  parlertps  de  luy  dans  cetti 
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Hifioirt^  &c.  Outreces  gratiâcacions,  il  obtint  encore,  que  les 
boîfesdcronGouuernementeufrent  d’ellenduë  certain  nom* 
br^c  lieues,  que  le  mcfme  Carate  n’a  point  fpecifîécs.  Quant  à 
HernandPiçarrc,  il  (ut  honoré  de  l’Ordre  de  Cheualier  de  S. 
Iacques,&  receut  quelques  autres  gratifications.  Dom  Diego 
d’Almagre  ne  fut  pas  oublié  non  plus,  fa  Maicfté  luy  ayant  don* 
ncletiltrede  Af<*reyt-^4/</«  Peruy  & ynGouuernement  deccnc 
licuës  de  longueur  vers  le  Nord-Sud,  en  fuitte  de  celuy  du  Mar- 
quis: où  TOUS  remarquerez  que  ce  fécond  Gouucrncmcnt  fut 
appcllé  la  nouuelle  TeUde^  à la  différence  du  premier,  nommé 
CaJliSe  U neufue. 

Toutes  CCS  nouuclles  vinrent  d’Efpagncà  Dom  Diego  d’Al- 
inagrc,  comme  il  cfloit  dansCozco  auecque  le  Prince  Manco 
Ynca,&  aucc  lean  &:  Gonçalc  Piçarrcs,Frercs  du  Marquis. Les 
ayant  reccucs , fans  attendre,  ny  le  Breuct  de  fa  Maicn.é,ny  d'en 
auoitdcs  affcuranccs  plus  amples,  il  prie  auffutofl  le  tiltre  de 
Gouucrncur, par  vnc  manière  d’ambition,  qui cft ordinaire  \ 
tous  ceux  qui  veulent  auoir  du  Commandement  fur  autruy.Oc 
pourc'e  qu’il  luy  fcmbla  que  le  Gpuuernemcnt  du  Marquis 
auoit  loo.  lieues  de  long  .depuis  l’Equinoftialiufques  au  Sud, 
foit  qu’on  en  pritladimcnfionparla  Coftc,oubienparIa  terre, 
ouparlcCiclmefmc;  tant  y a qu’apperccuant  que  fa  lurifdi- 
âioD  n’alloit  pas  iufques  à Cozco , & qu’à  fon  cfgard  cette  mef- 
me  Ville  eftoit de fon  Gouucrncmcnt:  il  donna  quelques  Dc- 
partemens  d’indiens,  bien  qu’il  n’en  eut  encore  aucun  pouuoir 
defa  MaicBé.  Auecqucccla,  pourfaireparoidrcqu'illes  don* 
«oit comme  Gouucrncur  abfolu,  & non  par  l’authoritc  d’au- 
truy,  il  s‘aduifa  de  renoncer  au  pouuoir  qu’il  auoit  eu  du  Mar* 
quis  fon  Compagnon , de  gouuerncr  cette  Ville. là.  Toutcslcf- 
qucllcschofes  ne  furent  faites  que  paf  les  mauuais  confcils  de 
pluficurs  Efpagnols,  Perturbateurs  du  repos  Public , qui  luy  di- 
rent, pour  fatisfaire  à leur  Ambition*  propre.  Qu’il  faloit  que 
cela  fut:  Etqu’cnfcxecutiondefesdefTcinsils  fc  dcclarcroienc 
pour  luy.  Mais  d’vn  autre  cofté  les  fentimens  de  ceux- cy  furent 
contredits,  parican,  & Gonçalc  Piçarrcs,  comme  encore  par 
pluficurs  autres  Caualicrs  d’Eflrcmadure  , qui  cfloient  venus 
auecDom  Pedro  tfAluarado.  Les  principaux  qui  s’y  trouue. 
rent  ioints  furent  Gabriel  de  Rojas,  GarcillafTo  de  la  V ega.  An* 
choine  Alcamiiano , Alonfe  d' Aluaiado,  ic  la  plus-  part  des  Sol« 
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dacs,lcs  vns&  les  autres  fe  monftrans  fi  palTionncz,  qu’ils  en 
vinrent  aux  mains  pluficurs  fois  ,-Ci  bien  qu’il  y en  eut  quclc0es. 
vhs  dcbicffcz,  &:  mefme  de  morts. 

Cependant , la  nouucWc  de  cette  Efmeute  eftant  venue  au 
Marquis,  comme  il  cftoit  à Truxillo  , luy  fit  aulll-tofi  pren- 
dre la  puHc  , à la  mode  du  Païs , c’eft  à dire  , à la  faueur 
des  Efpaulcs  des  Indiens,  qui  le  portèrent  à Cozco,  iufques 
où  il  y auoit  deux  cens  lieues  depuis  Truxillo  , d’où  il  ciloic 
party.  Or  bien  que  ce  Voyage  fut  long,  il  ne  laiffa  pas  pour- 
tant de  fier  fa  perfonne aux  Indiens,  &de  s’en  aller  fans  gar- 
des, fc  reprcfcntantqu’ilauoitmisentrelesmainsdc  fcsFrcrcs 
le  Prince  Tnc.x  ( que  nous  n’appcllons  point  Roy , pour  ce 
q u’il  ne  régna  iamais  ) pour  l’amour  duquel  les  Indiens  defireux 
d’obliger  le  Marquis , Si  les  Efpagnols  à luy  rendre  fon  Empire,  ^ 
faifoient  toute  forte  d’efforts  pour  les  feruir,  &lcs  régaler.  Le 
Marquis  arrïucà  Cozco  cfteignit  incontinant  parda  prefencc 
toutes  lesdiffentions  que  la  Difcotdc&  l’Ambition  auoient  al- 
lumées; l’Amitié  de  ces  deux  grands  Hommes  , qui  auoient 
toufiours  vefeu  comme  Freres,  ayant  pris  de  fi  profondes  raci- 
nes, que  Icsmauuais  Confcillers  râchoienten  vain  de  les  arra- 
cher, pourcc  quequelque  broiiillcrie  qu’ils euffent  enfemblc, 
ils  fc  rcconcilioicnt  toufiours  à la  fin.  Dom  Diego  demeura  tout 
confus  de  la  faute  qu’il  auoit  faite, fans  daigner  attendre  les  let- 
tres du  Roy  ,&$*en  exeufa  neantmoins,difant qu’il  nepenfoit 
pasqucceluyà  qui  fa  Majeftc  auoit  fait  vne  grâce,  eut  befoin 
de  papiers  pour  s’en  prcualoir.  Le  Marquis  luy  pardonna,  hC. 
ainfi  tous  deux  fe  remirent  fi  bien,  qu’ils  fembloicnt  n’auoir  ia- 
mais eu  la  moindre  piccoteric.  En  fuitte  dequoy  ils  iurerent  fut 
le  fainél  Sacrcment,de  n’eftre  iamais  l’vn  contre  l’autre,  & defo 
maintenir  fermes  dans  IVnion  qu’ils  auoient  faite  , quelques 
obfiacles  qui  s’y  oppofaffent.  Pour  plus  grande  leurcté  de  cetCQ 
Alliance,  de  cette  Paix,  ils  demeurèrent  d’accord  auec  ceux 
de  leur  Party , que  Dom  Diego  s’en  iroit  à la  Conquefte  du 
Royaume  de  Chile , d’où  les  Indiens  du  Peru  l’auoient  aducrcy , 
qu’il  cftoit  abondant  en  or,  & mefme  de  l’Empire  des  Yncas; 

cela  fctrouuant  véritable,  ils  en  demanderoient  le  Gou- 
vernement à fa  Majefté,  pour  Dom  Diego  d’Almagrc;  Et  qu’ea 
cas  qu’il  n'en  fut  point  contant,  ils  parcageroient  tous  deux  l9> 
Pecu.  Cçttc  propoûcj,oafucapprouuécde  çeuxqui  i’oüyrcnti 
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<juoy  qu’il  ne  laiflat  pas  d'y  auoir  de  mefehans  Efprits , qui  di- 
renc, que Piçarrc ayant efte  fi  bon  Amy  d’AImagrc,  Icvouloic 
enfin chaiTer du Perü,  afin  qucluy  filles  fiens  fuflenc  Maidres 
dt  tout  le  Pais;  Qu’au  refte,  pour  l’exterminer  loiog  d’eux,  Se 
luy  faire  perdre  la  part  qu’il  auoit  àvn  fi  grand  Empire,  ils  le 
Icurroicnt  de  l’cfpcrance  qu’ils  luy  donnoicntdcfe  rendre  Mai- 
Are  d’vn  Pais  qui  n’auoir  que  cent  lieues  d’e Pendue.  Et  dautant 
que  le  bruit  des  grandes  Richefies  du  Peru,  y auoit  attire  tant 
d’Efpagnols  de  toutes  parcs,  quecc  qu’il  yauoitde  gainne  fuf- 
fifoic  point  pour  les  premiers  Conquerans , s’il  les  faluicrccom. 
penfer , comme  il  eftoit  iufte , félon  leur  courage , Se  leurs  méri- 
tes ; il  fut  refolu  entr’eux  d’enuoycr  à de  nouuellcs  Conqueftes , 
fcmblablcs  à celle  de  Dom  Diego  d’Almagrc.-ce  qu’ils  iugercnc 
à propos,  afin  de  contenter  vn  chacun  par  le  partage  des  Ter- 
res; d’employer  les  Efpagnolsàlcsconquerir,  de  les  deftourner 
ainfide  l’oifiucté;  Se  de  les  empefeher  de  tramer  denouueaux 
troubles,  follicitez  par  vn  fccret  dcfpit  de  n’auoir  part  à tant 
de  belles  Terres,  qu'ils  voyoient  qu’on  donnoit  tous  les  iours  à 
leurs  premiers  Conquerans.  Apres  l’auoir  ainfi  concerte  , ils 
donnèrent  ordre  que  le  Capitaine  Alonfe  d’Aluarados’cu  allât 
dansIaProuincc  des  chéchapti)as ^ les  Peuples  de  laquelle  n’a- 
uoient  daigne  obeyr  aux  Ei^pagnols,s’aflTcurant  furies  grands 
aduantages  que  leur  donnoit  fur  eux  leur  pais , fortifie  naturel, 
lemcntpardes  Rochers,  &:  des  chemins  rudes,  où  Icscheuaux 
ncleurpouuoicntnuirc;  outre  qu’ils  ne manquoientny  de  for- 
ce, ny  de  courage.  Par  mefme  moyen  le  Capitaine  Garallaffo  dc 
ItVcgà  fut  enuoye  à laConqucflcde  la  Prouince  qu’on  nom- 
me par  Ironie  Jionne-aduatturc  ^ Si  Ican  Porcel  à celle  quclcs 
Efpagnolsappellent  Jiréfcj^oroi , Si  ies  Inàicns  Pdcam/tru.  En 
fuitte  dequoy  ilstrouucrent  bon  encore  d’enuoyer  du  fccours 
au  Capitaine  Sebaftien  dcBelalcaçar,  patty  depuispeu,  pour 
allcrconquerirle  Royaume  de  Quitu. 

Ces  chofes  cAant  ainfi  conclues  encre  Dom  Diego  d’AIma- 
grc, Se  le  Marquis  Dom  François  Piçarrcj  &lcs  antres  Con- 

Ïueftes publiées  .chaque  Capitaine  fc  tint  preft , Se  fc  pourucut 
c gens  pour  la ficnne.  Alonfe  d’Aluaradolcua  5 oq.  hommes; 
Garcillaflib  de  la  Vegaayo.  & Ican  Porcel  autant.  Auecque  ces 
troupes  ils  prirent  chacun  fa  route,  où  ils  fouffrirent  de  grands 
(tauaux , pour  les  hautes  Montagnes,  Se  les  B,iuicrcs  impetueu- 
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fes  qu'il  leur  faloitcraucrfcr,yenayane  quantité  dans  ces  Pro« 
uinces,  comme  nous  le  remarquerons  cy-apres.  Quant  aufe- 
cours  qu’ils  donnèrent  à Sebaftien  de  Belalcaçar,  ilFut  de  150. 
SoldatSjOutre  que  Dom  Diego  d'Almagrc  en  mit  fur  pied  plus 
de  pourluy;  Parmy  lefquels  ily  en  eut  plufieurs  pourueus 
de  bons  departemens  d’indiens , qui  pour  faire  ce  voyage  fe  re« 
folurent  de  les  quitter , penfant  d’en  auoir  de  meilleurs  à Chily, 
pour  le  bruit  que  la  Renommée  auoit  femc  des  grandes  Ri- 
chclfes  de  ce  pa'is'là.Car  à ces  commencemens  il  n’y  auoit  point 
ü chétif  foldat£fpagnol, qui  n'eut  alTez  d’ambition, pour  s’ima- 
ginerquetoutle  Peru  enfembleyCfioitfort  pcudechofe  pour 
luy.  Almagre  prclla  plus  de  3JOOO.  Ducats  à fes  gens,  pours’é- 
quiper  d’ Armes , Sc  de  Cheuaux  : h bien  qu’à  leur  parlement  ils 
fe  trouuerent  fort  lelies.  Ilenuoya  d’abord Ican  de  Sahauedra, 
Caualier  de  Scuillc,que  i'ay  autrefois  cognu, auccque  lyo.hom- 
mes,  pour  aller  douant,  &:  s’alTcurer  des  palTages  dans  le  Pais, 
où  il  n’y  auoit  rien  à craindre , pource  que  le  Prince  Manco  Y n. 
ca  eduic  auccque  les  Efpagnols , auquel  tous  les  Indiens  cfpe- 
roient  qu’ils  deuflent  rendre  fon  Empire.  Cependant  Almagre 
lailTadansCozco  le  Capitaine  Ruiz  Dias,  &Ican  de  Harrada 
fon  intime  Amy,auec  ordre  de  leucr  des  gcnsdcfecours,  pour 
les  luycnuoyer,  s’il  en  eftoit  bcfoin,commcily  auoit  grande 
apparence  , veu  les  merueilles  qu’on  publioit  de  la  valeur  du 
Peuple  de  Chile. 


DOM  DIEGO  D'JLMJ^RE  REÇOIT  VN 
grand  Efcheccn /on  Àrmét  ^ Çÿ  fvn  fort  ho» 
traittement  des Jùbjets  de  lYncd, 

X 

^ CHAPITRE  XX. 

AP  R E s auoir  mis  ordre  à toutes  les  chofes  que  nous  auonf 
dittes , Dom  Diego  d’ Almagre  fortit  de  Cozco,  au  com- 
mencement de  l’an  i53y.  accompagne  d’vnFrcredc  Manco  Tn- 
qu’on  appelloit  PanUu,  & pareillement  du  grand  Prelire  des 
Indiens , par  eux  nommé  f^'illachumu ^ & par  les  Efpagnols 
^#314.  llemmeiudemermepluficurs  Gentils-hommes  Indiens> 
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chargez  démunirions,  &de  viurcs.  Ils  furent  en  toutplus  do 
tfooo  Indiens, que  le  Prince  MancoYnca  üc  marcher  en  faueuc. 
des  £fpagnoIs,pour  les  obliger  aie  reftablir  dans  Ton  Empire, 
principleconhderation , pour  laquelle  il  s’eftudioicàlcurpjai- 
reen  routes  chofes  :Auflî  fut-ce  pour  le  mermefujet  qu’il  vou- 
lut que  Ton  Frété , &c  le  grand  Preftre  les  accompagnalTent , afin 

Ju’ilsen  fulTenc  mieux  refpcâez,  dcferuislelong  du  chemin, 
equoyneantmoins  les  Hiftoriens  ne  demeurent  pas  d’accord; 
Au  contraire , changeant  l’ordre  des  euenemens , ils  difent  qu’il 
leurhctrouucrbondeiuer  Dom  Diego,  Ef  tous  Tes  Soldats,  au 
paysdes  Charcas,ou  en  tel  autre  lieu  qu’ils  aduiferoientt  Ce 
qu’il  leur  remit  en  mémoire , à ce  qu’ils  tiennent,  par  des  Cour^ 
tiers enuoyez exprès  ,^uandilfceutau  vray  qu'ils  ne  vouloienc 
point  luy  rendre  fon  Empire , comme  il  fera  di  t cy.  apres. 

Sur  ces  entrefaites  lean  de  Sahaucdra,qui  s’eftoit  mis  deuanc, 
arriua  en  la  Prouincc  des  Charcas , qui  cft  à 2 oo.  licuës  de  la  Vil- 
le de  Cozco,  fans  rencontrer  en  chemin  aucune  chofe  qui  vaiL 
lela  peine  d’edre  racontée,  mais  toute  forte  de  bon  traittement, 

3 UC  les  Indiens  luy  hrent , & à tous  fes  gens.  Il  y trouua  Gabriel 
eRojas , que  le  Marquis  auoitenuoyé  quelques  ioursaupara- 
uant , afin  qu'il  tint  cette  Prouince  à fon  nom,  en  qualité  de  Ca- 
pitaine: Sahauedraneantmoins  voulutl’arrclftrjfanscn  fçauoir 
lacaufc'i  Et  il  femblaquelaDifcordcnepoHuantfcmcflcrauec 
les  Indiens,  poureftre  d’vnc  humeur  douce,  & pacifique,  fe 
voulut  fourrrer  entre  les  Efpagnols , pour  ietter  au  milieu  d’eux 
fes  flambeaux  feditieux,  éc  runeRcs  : Mais  Gabriel  de  Rojas 
aduerty  duidcfifciD  de  Sahauedra , s’abfenta  toutaulfi-  toft , fans 
faire  fcmblant  de  rien;  fie  s’en  alla  droit  en  la  Ville  des  Roys, 
par  vn  chemin  tout  contraire  à ccluy  qu’auoit  pris  Dom  Die- 
go d’Almagre  ; & fes  foixantc  Compagnons  s’en  aUcrent  à 
Chilyi.  Dom  Diego  arriué  aux  Charcas,  fans  aucune  mauuaife 
rencontre,  apprcRatoutcsIcschofesquiiuy  edoient  necelTal- 
rcs  pour  fon  voyage,  qu’il  voulut  faire  parla  Montagnc,&non 
pas  parla  Code,  pour  auoir  appris  que  lechemin  en  cdoit  beau- 
coup plus  court.  Ainfi  bien  que  Paullu,  ficVillachumu  l’alTeu- 
ralfenc  qu’on  ne  pouuoit  aller  par  là  qu’à  certain  temps  de  l’an- 
née, oà  les  aduenuës  de  ces  Rochers  effroyables  n’edoient  pas  fl 
couucrtcs  de  neige  qu’aux  autres  faifOns  j fi  cd-ce  qu’il  ne  les 
voulutpoiot  croire,  & leur  dit  aoeo  va  impérieux  Afcendanr, 
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rien  nejloit  impeMlleà  ceux  qu  'rvenoicnt  Ik^pmr  dtfcumrir  ^ 
'^4gner  le  reru  ; J^U  Terre , & les  autres  TterxeriS  leurauoünt  chcjl 
parle  pa^^& ^ukCaduenirles  deux  leur  fer  oient  de  mtfme  promis^ 

' o-'f^ittorables.  Aucccctccrcfolutioif,i1  prit  le  chemin  de  l’a  Mon- 
tagoc,  quincfitcdcfcouucrt  parles  Yncas,  qu'apres  qu’ils  cb- 
rent  conquis  le  Royaume  de  Chily , s’eftanc  aduifci  d’aller  par 
la,  pourcc  qu’y  cftans  entrez  par  la  Code,  ilsenauoicntti^ué 
le  chemin  trop  long  : Quoy  qu’il  enfutneantmoins,onne  paf-*^ 
foicordinairementccs  Montagnes- laque  vers  Nocl,qurcft  lent 
Printempsîcommcc’i^n:  icy  noftte  Hyucr,encorcy  apportoient- 
ilsdc  grandes^  précautions,  à caufe  des  Neiges,  dontclles  font 
couucrtcstoufe  l’année. 

Comme  Dom  Diego  d’Alm^re  fc  déifiant  du  confeil  de 
Paullu,  fc  fut  engagé  dans  vn  fijrude  I^ïs,  il  en  porta  la  peine 
bien-tdft apres:  Carà quelques  iournees  de  là,  ils trouuerent 
d’cftrangesobftacics  dans  la  route  qu’ils  prirent.  Le  premier  fut, 
flu’ilsnc  pouuoicnt  marcher  à caufe  des  neiges,  qui  les  olvn- 
gtfoicntàcoutmomentàlcsoftcr  à force  de  bras,  afin  de  s’ou- 
urir  vnpalTagc  pour  aller  plus  auant.  Le  fécond,  que  les  viurcs 
commenceront  à leur  manquer,  quoy  qu’ils  crculTent  d’en  auoir 
• pris  trois  fois  plus  qu’il  ne  leur  en  faloit  s Eclctroifiefmc,  Que 
hiiuantlafuppurariondcs  Cofmographes,&  des  Aftrologucs, 
CCS  Montagnes  portant  leur  fommet  iufqucs  danslamoyenrie 
Région  de  l’Air, le rendoient  fi  froid,  pource  quetbut  y ed  côu- 
. tocrtdc  neige,  principalement  en  vn  temps  tel  que  çcluy  que 
* Ce  fc-  jjQj  Aduanuiricrs  auoicht  prig , qui  cdoit  en  Hyucr , à le  pren- 
roit  en  Jrg  f^on  l’ordre  de  leurs  faifons,  aux  iours  les  plus  courts,  les 

en  at  l’année;  qu’il  y eut  quantité  d’Efpagnols,  de  Nc- 

.Mu'iron  tPlndicns,  & de  cheuaux,  qui  furent  gelez  d tranfis  de 
la  Saint  Iroid*  Mais  les  Indiens  ontr’autres , pouredre  vedusàlalcgerc 
Fean.  en  curent  la-mcillcurc  part.  De  15000.  qu’ils  edoient,  il  y en 
eut  plus  de  ioooo.de  morts,  &:  plus  de  150.  du  codé  des  Efpa- 
gn^ols , fans  y. comprendre  ceux  à qui  les  doigts  des  pieds  & des 
m^ins  tombèrent  infcafiblemcnt  par  la  violence  du  froid  : tef- 
inoinHicrofmcCadiHa,  quci»ay  cpnncu,  natif  d’vnc des  meil- 
leures familles  de  Camora,  qiic  la  rigueur  d’vn  fi  mauuais  temps 
rcnditcommc  perclus  defesrnembres.  A cette  perte  de  tant  de 
gens,  fetrouuajointecclle du  Bagage  , quiaduinc  par  la  mort 
inopinée  des  indiens  qnilc  poctoient:  Mais,eufin,  lû  Ëlpagnnls 
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fecirercnc  de  la  Montagne , fi  fatiguez  Sc  & foiblcs,  qu’ils  n’en 
.pouuoientprefqueplus.  Cclcur^tvn  extrême  bon-heur,  de 
trouueraulieuoitilsarriuerent,  des  Indiens  qui  les  traittercac 
enamis,  &aueclamcrmc.tcndre(re  qu'ils  auroienc  pÂ  tefmou 
gnerk  leurs  propres  Enfans.  Car  comme  ils  cfloicnt  fubjets  de 
rVnca,  ficdcla  Ville  de  annexée  à Ton  Empire^quand 

ils  feeurent  que  Paullu, Frère  de  leur  Prince,  Se.  le  Principal 
de  leurs  Pre(lres,accompagnoitlesErpagnols,  ilslcsrcccurenc 
auecgrandcioye,&  leur  Hrent  tout  le  bdntraittemcnt  qui  leur 
futpoffiblc:  Qj5  fi  par  malheur,  aulieudefibons  Hoftes,  qui 
Icslogeoicntfibicn,  Us  eulTent  trouué  des  Ennemis  en  armes 
contre  eux , aïTcurcment  c’eftoit  fait  de  leur  vie. 

Tandis  que  les  Viracochas  prenoient  vn  peu  de  rclafche,  apres 
auoirfoulfcrtdestrauaux  fans  nombre,  Se  qui  ne  font  pas  ima- 
ginables, Paulin  Ynca,  Eefon  Parent  Villachumu  , firent  vne 
Harangue  aux  Curacas , Sc  aux  Capitaines  de  l'Empire  desYn- 
ca$,parlaquelleïls  leurrcndircnrcomprc'dc  tout  ce  qui  cftoir- 
arriucdanslePeru,  furlefujetdcHuafcar  Ynca,  Sc  d’Atahuall- 
pa.  Ils  leur  déclarèrent  comme  les  Efpagnols  l’auoicnt  tué, pour 
Tanger  la  mort  de  leur  Roy,&  de  toute  la  Famille  Rcyalc»  Qu’à 
prefent ils  auoient  en  leur  pouuoir  le  Prince  Manco  Y nca,  légi- 
timé Heritier  de  l’Empire:  Q^auec  ce  qu’ils  le  craircoient  ho- 
norablement, ils  luy  faifoient  de  grandes  promclTcs  de  le  refta- 
blir  dans  le  T rofnc  de  fes  Pères  ,•  (^l’à  railon  de  cela, tout  les  In- 
dicnsdcuoicntrcgaler,  Sc  feruir  les  Viracochas, pour  les  obliger 
àlarcftitution  de  l’Empire  s Qiic  leur  Prince  Manco  Yncas'y 
attendoit  d’autant  plus,  que  ces  hommes-làclloient  Fils, &dcf- 
cendans  du  Solcil,Pcrc  des  Y ncas,  nom  qu’ils  leur  ateribuoient 
àbohdroiffcj&mcfmcccluy  de  leur  Dieu  Viracoçha;.  Et  que- 
leur  General  venu  aucc  eux , eftoit  Corrtpagnon,  Sc  Frère  de  cc- 
hiy  deCozeo.  Qi^au  refte  lesfcruiccs  qu’ils-  rendroicnc  à l’vnj 
tiendroienc  licad’obligation  à l’autre,  Sc  que  le  plus  grand  plai- 
fitqu’onlcùrpourroitfaircjcftoitdc  fcurdonacr  grandequan- 
•*itc d’or, d’argent de  pierrerie,  dont  ils  eftoientpaffionge- 
ment  amoutcÀ  ; fc^arcant,  puis  qu’il^’y  auoic  quc.de  l'or  en  ce 
Pais  là,,  qu’ils  en  filTcnc  le  plus  gr;ind  amgs  qu’ijs-’pourroicnt,. 
pour  leur  en  fakcivnprcfcnc.  ’ , 

' Les  Indiens  de  Co^j/./^  V'furcntcxtycmcraenrtjJjouis  de 
^ancc  ^a’  on  l^ui^oima  ouccdajsl^naontdclcur  Ptince:te|^ 
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lcraenc  que  cc  mefmciour  ils  mirent  à part  la  valeur  de  plus  d6 
deux  cens  mille  Plaques  d’or,  qu’ils  prirept  dans  le  Trefor  des 
prefens  c^u’ilsauoient  dcfHnez  pour  leurs  Yncas,  aufquels  ils 
auoicnr  accoutumé  d’en  faire  de  grands;  mais  iis  s’en  de(îlle> 
rent,  depuis  qu’ils  reçurent  à Chily,  que  les  deux  Frétés  H uaf- 
car,  & Acahuallpa,  fe  faifoienc  la  Guerre  l'vn  à l’autre;  & merme 
les  Capitaines  Yncas  , quigouuernoientce  Royaumc-là,  dif- 
continuerent  leurs  feruices , en  attendant  à qui  demeurcroit  la 
Couronne  : s’ils  n’allerent  fecourir  leur  Roy,  ce  fut,&  pour 

ne  point  abandonner  Chily , & pour  la  grande  didance  du  che« 
min  : mais  fur  tout , pour  n'en  auoir  eu  aucun  ordre  de  leur  Y n> 
ca.Paullu  apporta  luy -merme  à Dom  Diego  d’Alraagre,  l’or 
qu’on  venoit  d’amafler , le  luy  prerentantau  nom  de  fon  Frère 
Manco  Y nca,  &c  de  tout  le  Royaume  de  Chily.  Almagre,  & res 
gens.neretrouucrentiamaisfîcontcns  qu'ils  furent  alors,  de 
voir  que  les  Indiens  auoient  tiré  tant  d'or  d’vne  feule  Ville,  6C 
■ en  fi  peu  de  temps  ; Ce  qui  leur  fit  croire , qu’il  faloit  neceflaire- 
ment  qu’en  tout  le  Pais  il  y en  eut  vne  très  grande  abondance. 
Pourreconnoifiance  de  ce  Prefent,  Dom  Diego  d’Almagre  luy 
fit  vn, compliment  de  fort  bonne  grâce,  &raflcura  qu’il  le  fatis- 
feroitauecaduantage  en  toutes  les  occafions  qui  fe  prefente* 
roient.  Ces  promefles  furent  trcs^agreables  à Paullu,  qui  s’eftu- 
dia  dcs-lors,de  les  régaler  de  plus  en  plus  par  de  fcmblables  Pre- 
fens  ; de  forte  qu’à  l'heure  mefmc , il  enuoya  dire  à ceux  des  au- 
tres Villes,  &dcs  prochaines  Vallées  , qu’ils  luy  enuoyaffcnt 
tout  l’or  qu’ils  fctrouucroicnt  auoir  amafifé,  pour  le  donner  à 
leur  Prince,  difant  qu’il  le  faloit  prefenter  aux  Viracochas,  qui 
eftoient  Frères  de  l’Ynca.  D’où  il  aduint,  quefortpeudeiours 
apres  ce  mandement,  ils  apportèrent  aux  Indiens  vne  quantité 
d'or,  qui  valoit  bien  crois  cens  mille  Ducats,  que  ronprefenta 
coutaiilfi-tofi  à Dom  Diego  d’Almagre.  Luycependant,cxtré- 
methentaifedecequ’vn  firiche  Païiluyefioitefcheu  en  parta- 
gé [ carillctenoitdefia  pouc  fien  ) fit  de  grandes  generofitez, 
qu’il  donna  comme  pour  arres  de  fa  bonne  Fortune,  rant  pour 
s’aqquerir  de  la  gloire , donc  il  efioic  fort  amoureux.,  qu’afin  d’a-  ■ 
nimer  fesgens  à luy  «ftrefidçlcs.  Pour  les  y portel*  encore  plus, 
iltiraenlcurprefcnceles  obligations  qu’ils  liiy .auoient  faites, 
pourteConnoilfance  de  l’argent  qu'il  heur  auoic  prefié  e^^diuer» 
çtmps,  qui  fç  thoncoic  à'plus.4e  cent''miUc  pucats;  puis 


r 


Dis  Espagnols , DANS  les  Indes,  loÿ 
prenaac  l’vne  apres  l’autre , il  les  rompit  toutes  , difant  à Tes 
Créanciers,  lesp’dtifioit de ceU yS"  de/plaifiit  ejue 

Uf^mmenefutflM  grande  ; alors  s’addrcflantaiixautrcs,  il  leur  üc 
diuers  Prefens:  & ainlî  il  n’y  eut  pas  vn  fcul  d’entt’eux  qui  ne  fut 
fatisfaitdeluy  par  deflus  Ton  efperance.  AulG  François  Lopez 
de  Gomarc  ayant  raconté  cette  aâion  ; Ce  fut  y dit-il , vne  lihe~ 
rslttède  Prince  y non  f as  de  Soldat}  & toutes  fois  y apres  auoir  obligé 
tantiegensyilneutpMVtn^myquiPaJJtfiaJld'vn  drap  pour  ienf» 

Mtliry 


DE  nOVVELLES  ^ RETET{TlO?{S 
sofpojent  à U Conquefie  de  Chily  : Dom  Diego 
£ Almugrc  parle  de  s en  retourner  au 
‘Teru^Ç^  pourquoy. 

CHAPITRE  XXI. 

ALm  ACK.E  ayant  bien  fait  repoferfes  gens,  & leurs  chc- 
uaux  ,‘prit  résolution  d’aller  conquérir  les  autres  Proutn- 
ccs.Si  Vallées  du  Royaume  de  Chily,  qui  n’eftoient  point  fu- 
jettes  à l’Empire  de  l’Yncai  car  pour  celles  qui  l’eftoient,  elles 
obcïrcnt  toutes  au  General , des  qu’elles  virent  que  Paullu, 
Frcrcdcleur  Roy,  venoitauccluy.  Mais  deuant  que paffer ou- 
tre,il  defcouurit  rondeircinauraefmc  Paullu,  qu’il  pria  de  le 
▼ouloiralïiller  de  fafaueur,&de  fes  forccsià  faire  cettcConquc- 
fte;  En  effet,  Paullu  reconnoilfant  que  ce  qu’il  feroit  pour  luy 
rcülTiroit  au  bien  de  fonFrere,  tira  ce  qu’il  pût  auoir  de  gens  des 
garnifonsdu  Royaume-, apres  auoir  Fourny  l'Armée  de  viures, 
partit  auccque  Dom  Diego,  pour  luy  ay  der  à conquérir  les  Pro- 
uinccs  de  Purumaca , et  Antalli , de,  Pincu , de  Cauqui , & quel- 
ques autres  de  cette  Frontière  là, iufqucs  à celle  d’^rauca.  En 
cette  Expédition , il  eut  de  grandes  affaires  à demefler  auccque 
ceux  du  Pais , qui  termoignerent  bien  aux  Efpagnols, qu’ils  n'e- 
ftoient  pas  moins  hommes  de  coeur,  qu’adroits  ic  babilcs  à fe 
feruir  de  leurs  Armes,  principalementdes  Arcs,  &des  âefehes^ 
dont  ils  hrenedes  coups  merueillcux,queieracontcroisenpar- 
■ùsulicr,dclcursCo0Ü>acsauf&^qui furent  long  temps  opinia* 
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(irez  de  part  & d’autre,  n’ettoit  qu’il  faut  que  ic  retourne  au  Pc* 
eu.  Aucc  tout  cela  neantmoins,  quelque  rcfiftance  quefilTenC 
les  Ennemis , ils  ne  purent  empefeher  que  l’aduantage  ne  dc- 
incuraft  aux  Efpagnols , par  le  grand  fecours  que  Paullu , & fat 
Indiens  leur  donnèrent;  ccquilcurfit  efporer, qu’en  moinsde 
deux  ans  ils  gaigneroient  ce  Royaume-là.  Mais  le  malheur  vou- 
lue que  ces  bons  fuccez  furent  trauerfez  parla  Difcordc,  quiue 
cdTaiamatsdetraüaillcr , & démettre  mal  enfemble  ces  deux 
grands  Hoihimcs,  qu’elle  ne  les  eut  perdus  tout  à fait,  comme  il 
fe  verra  par  la  fuite  de  ce  Liurc. 

Cinq  mois  apres  que  le  Capitaine  Almagre  fut  entre  dan* 
Chily,5c  qu’il  y eur  gaigné  diuerfes  Viftoires , où  il  y eut  néant» 
moins  beaucoup  de  fang  rcfpandu  du  cofté  des  Efpagnols,  le 
Capitaine  Ruiz  Dias , & Ican  de  Herreda,arriucrent-là  de  bon- 
ne fortune,  auecque  cent  Efpagnols,  apres  auoir  fait  quelque 
fejour  dansCozco,  ainfi  que  nous  auons  dit  ailleurs,  ahnd’yle- 
uer  des  gens  de  fecours,  pour  les  amener  à Diego  d’ Almagre.  Ils 
prirent  la  mcfmc  route  qu’ils  auoient  prife  : Et  bien  qu’aux  ad- 
ucnucs  de  la  Montagne  ils  eulfcnt  trouuc  moins  de  neige  que 
luy , pour  eftrc  au  mois  de  Nouembre,  qui  eft  comme  icy  le 
moisdeMav;  (îell  ce  que  plufieurs  Indiens,  & quelques  Efpa- 
gnols ne  iaiHerent  pas  d'y  mourir  de  froid:  Mais  ceux  qui  cnref^ 
chapperent, furent  attaquez  d' vn  autre  cofte  d’vne  faim  fi  gran- 
de , qu’ils  en  fulfcnt  tous  péris,  fans  la  rencontre  qu'ils  firent  des 
cheuaux  que  Dom  Diego  d’Almagre  , êc  fes  gens,  laiflcrent 
morts  dans  ces  formidables  lieux,  quand  ils  palTercnt  par  là  : car 
ils  s’alfouuiieDt  de  leur  chair , qu’ils  trouuerent  auflî  fraifehe,  SC 
auflS  peu  corrompue  (ce  qui  fut  apparamment  vn  effet  du  froid) 
que  fi  l’on  n’eut  tué  ces  cheuaux  que  ce  iour.  là. 

Apres  auoir  fouffert  tous  ces  maux,  & d’autres  femblables, 
qu'on  peut  mieux  imaginer  que  d’eferire  ; ilsarriuerentoùcfioic 
leur  General , qui  fut  extrêmement  aife  de  les  voir , 6c  encore 
plus , quand  il  apprit  que  Ican  de  Herreda  luy  apportoit  vn  Bre^ 
uct  du  Roy , par  lequel  fa  Majefiéle  faifoit  Gouuerneur  de  cent 
lieues  de  païs , hors  de  la  lurifdiftiondu  Marquis.  Ces  Lettres 
dcprouifioacfioicntlcsmcfmes  qu’Hcrnand  PiÇarrcauoit  ap- 
portées à fon  retour  d' Efpagnc  au  Peru  ; où  il  ne  furpas  plulloll 
suriué , que  de  la  V illc  des  Roys  il  les  enuoya  par  la  polie  à Ican 
Herreda,  fi^clumc  qu’il  cftoitparty  pour  Chily  : Ce  que  Go? 

f • 
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iiiixc  a patticulicrcment  remarque  par  les  paroles  fuiuantes.  Al-  Ch.i  j/» 
pij^e faifottla  Guerrt  à Chilf,  tjuand  lean  de  H erre  du  lu  y donna  les 
LettrtsdeGouuerneur^qu  Hernand  Piçatreauoit  apportées:  Or  hie» 
elles  luycoufterent  la  vïe  depuis  ifs  efi-ce  qis  d fe  piquait  tellement 
i£ honneur,  qi  il  les  eftima  plies  que  tout  l'or , & f argent  qu'il  auoit 
pigné  tufques  alors.  Comme  il  tut  donc  cor, fuite  auccquefes  C apitai- 
nés  fur  ce  qu'il  amit  à faire , il  demeura  d'accord  avec  eux  de  s’en  re- 
ttumerà  Ce&co  ,poury  prendre pojf  jjîon  de fin  Gouuer  'fnent  : Plu- 
fleurs  neanmoins  luy  confet lièrent , & le  prièrent  mefme  ^ fanant  que 
de  pajfer  outre  il  peuplât  ce  pays  la,  où  celuy  des  Charcas , tous  deux 
grandement  riches , afn  de  s'en  prévaloir  i Et  cüenuoyerfçauoir  cepen- 
dant quelle  e/foit  là  de  fus  la  volonté  de  Pranf  ois  Ptçarre,&des  Corn- 
munautezjde  Cox^o  ,auant  que  de  rompre parvise  matiuaife  inteUigen- 
ct.  A quoy  le  portaient  fut  tous  les  autres  ,G  ornez.  & Diego  d' Alua- 
rado,  auee  Rodrigo  Orgonos , ftn  Confidentéfn  Fauory  ,ft  bien  qu'à 

Ufn  âlmagreferefolutdes'enretouénerà  Cozgo,pours'enfatreGou- 
nerneur par  force, encas  que  les  fiparresn'yvoulufentpomt  confnttr 

de  leur  bon  ^é.  , ^ • r • 

L’extréme  paflion  qu’Almagrc  , & fes  Capitaines  tcrmoi- 

snoient  auoir  de  retourner  au  Pcru,n  eftoie  pas  aucureinet  P^uc 
joüyr  d’vne  lurifdiûion  de  cent  lieues , puis  qu’ils  auoient  dcl- 
jtgaienédansChily  vnc  eftenduede  pays  incomparablcmcnc 
plus  grande,  & que  fes  habitans , comme  il  a eftcdit  ^ leur  nrenc 
aflrcz  cognoiftrcfcs  grandes  RichclTcs.par  la  quantité  d’or  qu’ils 
leur  donnèrent  à leur  arriucc  : Bien  que  cela  leur  pleuft  fort  ils 
n’en  eftoient  pas  entièrement  fatisfaits,  &L  Icut  profpcrite  leur 
fcrabloit  deffeaueufe , s’ils  ne  poflfedoient  la  V ille  Impériale  de 
Cozco;  AuOifuc-cela  Pomme  de  Difcordequcle  Diable  sad- 
uifade  ietter  entre  ces  deux  Gouucrneurs,  pour  aHifcrle  feu 
des  Guerres  Ciuiles,  par  le  moyen  dcfquelles  on  ne  put,nyprc- 

chcraux  infidèles  lcfainaEuangilc,ny  leur  adminiûrcrlcfaina 

Sacrcraeat  de  Baptcfme  ^ A quoy  s’dppofoienc  en  diucries  U- 
çons  les  Miniftres  de  Sathaft , & à tous  les  autres  Exercices  fpi- 
titucls , qui  font  les  remèdes  falutaires  de  nos  Ames.  Comme 
donc  tout  le  défit  d’Almagre  eftoitdc  gourmet  abfolumcnc 
dans  Cozco  ; luy  U les  ficns  conclurent  cnfcmble  de  lortir  de  , , 
Chily , non  par  le  chemin  qu’ils  auoient  pris  en  y allant , dont  le 
fouuenic leur  blcffoit  l’imagination , mais  par  vn  autre  qui  leur 
icmbloic  meilleur  1 bien  qu’en  effet  ilnc  tut  pas  moins  rude , ny 
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moins  ^fchcuX)  Car  s’ils  auoicnc  failly  par  le  palTé  à Te  petHrÉ 
millefoisdanslesNciscSjilspouuoiêt  bien  craindre  M’aduenir 
qu’ils  ne  fe  perdi/Tcnc  de  mcfinc  dans  vn  pais  fablonncux , ic  paK 
vne  rechcrcfTc  trop  grande  : 11  faut  remarquer  pourtant , que  les 
'Hidoriens  ne  font  pas  bien  d’accord  touchant  ce  voyage  d’Ain 
magre  à Chily,  ôc  entr’autres  Gomarc , & Carate  : car  ils  difent 
tous  deux,  qu’Almagre  s’cn  retourna  par  le  oierme  chemin, 
par  où  il  y edoit  venu  ; Et  qu’cncore  que  luy , & fos  gens  eudenc 
fait  vne  grande  prouidon  d’eau,  dont  iis  remplirent  des  Oui- 
très,  ils  en  eurent  neccdtcé  neantmoins;  ce  qui  choque  tout  à* 
fait  mon  fentiment,  la  Raifon  naturelle  m’apprenant, qu’il cd 
impoflîblc  de  manquer  d’eau  en  vn  pays  où  il  y a de  la  Neigeen 
abodancc:d‘où  il  fe  void  clairement  que  ccluy  qui  a donne  cette 
R/clation  aux  Htdoriens  fufdits , n’a  fait  qu’vne  mefmc  chofe  de 
diuerscuencmens.tantdu  voyage  que  du  retour  de  Chily,  ny 
qu*  vn  fcul  chemin  aulTi  de  deux, qui  edoicc  fort  differents.  Pour 
le  regard  de  l’or  que  Paullu  Freredc  l’Ynca,  & leshabicans  de 
Chily  prcfencercntà  Dom  Diego d’ Almagre,  ces  mefmesAu- 
theurs  difent,  que  Ican  de  Sahauedra  l’oda  dans  le  pats  des 
Charcas  aux  Indiens,  qui  l’emportoicnt  pour  l’offiir  à leur  Ro^; 
cette  aduenucayant  edé  fermée,  dés  que  la  Guerre  fur  deeiaree 
entre  les  deux  Freres  Huafear , ic  Atahuallpa.  A raifon  dequoy 
cet  ancien  Conquérant , dont  nous  auons  parle  ailleurs,  & qui 
a fait  des  Nôtres  fur  l'Hidoire  de  Gonaare  , voyant  combien 
edoitconfufela  Relation  faitcàrAutheur,qui  l’a  mife  depuis 
par  eferit  -,  s’cn  defpita  fi  fott , qu'il  dit  ce  qui  fuit  fur  le  Chapi* 
ire  13a. 

En  tout  ce  que  t Hifijriea  d ejerit  ,/7 y 4 heaucouf  de  chtfes  à retr.iîl^ 
cher , ^ heaucouf  dujji où  U faudrait  aàiotijler  ; En  effet , il faroift  hiett 
ftrcequilcn  eferit  ^que  ceux  qui  luy  fourniffiient  des  Mémoires  ne- 
foient  pas  plus ffftuants  queluyddfis  l'affaire  dont  Ht  hnfiruifoient. 
Carilejl  certdinqu  Almdÿre  s'enreteurnant  de  Chtly,ne  prit  point  lê 
me /me  route, que  luy  & fes  gens  auoient  prife  en  s'y  en  aBant , par  vn» 
Montagne fi  rude,& B danger»  ufi,  qu'ils  faïUtrent  d'y  mourir  de  froid, 
(^defatm.  AdiouJlez,à  cecy,  quau  fortir  de  cet  lieux  formidables  , 
pour  entrer  k Copatapu,  qutefU  première  Vallet  de  Chily,  il  tombé- 
tant  de  Neige & fit fi  grand froid  yque  plufieursyant  Indiens  qu  lfpa~ 
^ols,  en  furent  tranfis  auec  leurs  chenaux  ; Et  le  mrfne  aduint  i 
quantité  d»  N egrts,  J Ifut  remarqué  parciBement  ^quepannj  ceux  q/ù 
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'ièftrch^pp  erent , Uy  en  eut  i qui  les  doigts  des  moins  y & deï  pieds 
tomherent , font  leur  fut  nuijthle  t intempérie  de  ce  Climat.  Cinq  moit 
apres  y Ruiz,  Bios  y ér  leande  Htrreda  fùiuirent  encore  cette  rouie  là, 
mnontauec  eux  lesgens'  qu'ils  auoient  leuez.  dons  le  Peru,  par  f ordre 
{Almagre , attec  lejquels  ils furent  réduits  à fovjfrir, comme  ils firent  y la  - 
faim, le  froid, é"  les  autres  tncommodttez,  du  chemin  : Et  doutant  qu'on 
nejf aurait  aller Ji  vifie  kpaffer  ce  defiroit,  qu'il  ne  faille  du  moins  y met- 
tre quatre  ou  cinq  tours  ; ils  fe  bafierent  te  plus  qu'ils  purent  pour  gai» 
gner  le  temps , qui  ne  fut  neanmoins  que  trop  long , pource  que  les  vi» 
iresvinrentkûur  manquer , les  Indiens  en  efiant  tout  à fait  defpour» 
ue$s.  Comme  ils  furent  hors  de  ces  mauuais  chemins , ils  en  trouuerent 
d'autres  vn  peu  plus  fauotables , dr  où  neanmoins  le  froid  les  traitta 
fi  cruellement  y quequelques-vns  d'entr  eux  en  moururent  : ^uant  À 
la faim  qu’tls  (ouffroient , & qui  ejloit  grande , ils  y remédièrent  par  la 
chah  des  cbeuaux , dent  il  efi  parlf  dans  l H iftoire , qui  ne  fe  trouua 
nuOemtntgafiée , ny  me  fine  tant fait  peu  corrompu  è. 

Almagre , comme  il  a efiéâit , ne  s'en  retourna  point  par  U Monta» 
gne,mais parla  cofie  de  la  Mer,  qu'on  nomme  autrement  leplatpaySy 
qyti  efi  maintenant  le  chemin  ordinaire.  Là  depuis  Atamaca,  dernier 
Sourgdu  Peru , iufqnes  à Copaiapu , qui  efila première  Ville  de  Chifyy 
à 60.  lieu'és  £ efiendu'è  C vn  de  l'autre  ; Se  void  vn  Befert,  oü  ily  apar 
les  chemins  quelques  fiurces  £ eau , qui  n’ efi  pett^cottr ante  ; £ où  il  ad» 
uient.érde  ce  qu'on  n'en  tire  point, qu  elle  efi  toujours  cros<pie,dv  puan- 
te. Cesfources  font  à 6,  eu  y.  lieues  de  d fiance,  tant  du  plus  que  du 
moins,  dr  fe  tarijfent  ajfiz,  fouuent.  Ce  ^ui fit  qu  Almagre ,p  dou- 
tan  t bien  qu'il  n'en  pourrait  tirer  de  l'eau  à fuffisâce  pour  toute  t Armée, 
commanda  aux  gens  de  cheual  qu’tls  comtnenpajjhit  ipiijfer  leDefirt 
j.i  q.OH  6. à 6.  Et  dautant  quà  mefrre  que  ceux  qu'on  auott  enuoyezfie» 
uant , pour  vifiter  le  s Puits, en faifoient  acAoifirt  l'eau  > d mefisre  qutU 
les  nettoyoienticela  dona  mtyenaux  Fantafiins,dr  aux  CaualicYs,£  en 
auoir  autant  qu  il  leur  enfuloitpour  eux , & pour  leurj  chifttaux:  Ainji 
Bom  Diego  £ Almagre,  bien  aijTdefire  hors  de  ce  Defirt,  s embarqua 
dansvnVaifièau,  qui  auoit porté Nuguerolde  VBoa,i' vn  de  fes  Qapi- 
UtntSy  Fils  du  Gonuerneurie  Simaneat , ejui  auoit  tué  C Eue fqut  ^ 
Samora-  Cependant  ^ Ifierofint  £ Alderete , qui  eut  depuis  le  Gouuef» 
uement d^Chtfryé’  qui efioit  alors  à Copaiapu , voyant  les  neiges  di- 
minuées , & ÎPs  chemins  outJhs , s’aduifa  a allerauecluy,  drfrufifurs 
autres  en  firent  de  me  fine , pour  vfir  fils  ne  trouneroient  point  fur^ 
(tsMotaiyifffpuelqies  Enjèignotfou  quelques  marques  de  cettemor» 
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tâlité Offrande ^aduentfëqutînd  Almagrt  Us  : En  effet , far vfit 

merueiüe  lien  effrange, Us  rencontrèrent  anfrés  d’vn  R ocher,vn  Negré  'i 
fjr.v»  Chtual  ,tosa  deuxeUyoHt  ^ (jr  tellement  fixes,  qui  les  voirie' 
loinv,  il femblott  que  ce  fuffent  quelquétf  ienx  quonyauoitflantei^ 
le  Negre  ayant  encore  en  fis  maithHes  rejnes  du  cheual  toutes  froumeif  . 
cequtarriua  cinq  ou  fix  ans  apres  que  Valdiuia  fut  fait  Gouuerneur 
du  Pais  , auquel  fucceda  Hterofme  d Aldereté.  C'eft  iurques  içy 
que  s’cftcndcntlcs  paroles  du  Conqucrantfufdic,  qui  a fait  des 
Obferuations  fur  THiftorre  de  Gomare^dequoy  ic  parlcray  pluf 
particulicrcment  dans  le  Chapitre  fuiuarft. 


V * - ' 

almagke  sort  Dr  RorjrME  dé 

Chily , pour  s en  retourner  à Qotso,  le  Prince 
CO  Yncét  demande  pour  là  fécondé  fku  d'efirc  refiably 
dans  fon  Empire.  Rcjponfè  des  ‘Tiqarres.  dArriuée 
AFfemand  Pi^xrre  au  Peru  , ^ Emprijonnement  dt 
. LYnca. 
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^ • 

AP  R.  E s qtic  Dom  Diego  d’ Almagre  eut  fait  deflein  dete^ 
tourner  au  Peru , fans  prendre  garde  qu’il  s’y  en  alloit  aN . 
lutncr  la  Guerre  ; confideran^  l’atfcftion,  & la  bonne  volonté 
que  l'Ynca  Paullu  tefmoignoic  auoi^  pour  luy , il  le.  pria  de  le 
confciilcr  fur  ce  qu’il  auoitàfairc,  & luy  dire  en  Amy  quel  che- 
min il  deuoît  prendre;  oe  qu’il  luy  fcmbla  ncccffairc  d’appren- 
drC)  pour  ne  tomber  dans  vn  nouucau  péril  fcmblable  au  pre* 
mier , où  pour  n'auoir  fuiuy  le  confcil  de  l' vnca , il  s’eftoit  enga- 
gé fi  auant,quc  vray-fcmblablement  il  n’cn  fut  jamais  efchappc^’ 
fi  Di4u  tout  bon,  & tout  mifericordieux,  ne  l’eut  dcfliurc  de  ces 
trauerfes,  comme  des  autres  que  nous  auons  vcuës,&  que  noua  * 
Verrons  cy^ipres , le  referuant  pour  prefeher  fon  fainft  Euangi-. 
le^  & la  Foy  Catholiqueà  ces  Peuples  Infidèles*.  r 

L’Ynca  Paullu  ayant  pris  l'aduisde  Tes  Indiens,  fijr  toute» 
les  routes  qu'on  deuoit  tenir,  entretint  T>icgo  d’Almagre  du* 
^hcmin,&dcsobfiadcs  qçfiircncon^erolc^allaficloJoogde  1»  - 
- , * Code,  ' 


Dbs  Espagnols,  dans  les  Indes.  xo9 

Gofte , & luy  dit  cq  fuitcc,  que  depuis  les  Guerres  d es  deux  Fre. 
tes  Y neas^Huafear^^  Atahuallpa,  l’on  auoic  fermé  ce  chemin- 
-là:quecepeadanc,  les  Fontaines  les  Puits  qui  feruoient  à l’v« 
hge des  Voyageurs , eftoienc deuenus inutiles , & fe  trouuoienc 
^refent  enfcuclis  dans  le  fable  que  le  vent  y auoit  iet^c;  qu’ain« 
fiony  trouuoitdif&cilementdel’eau,  encore edoit elle fipuatv 
te,&{î  corrompue,  qu’on  n’en  pouuoit  boire  : queneantmoins». 
ilênuoycroicdeuancdcs  Indiens  pour  les  nettoyer  i & que  fui- 
uant  le  rapport  qu’ils  luy  feroient  de  la  quantité  d’eau  qui  s’y 
ffouueroit,  il  pourroit  faire  fier  peu  à peu  Tes  gens  par  petite» 
cfquadres,  ôc  en  augmenter  le  nombre, à mcfurc  que  l’eau  s’aug. 
mentetoitaud» , pourcc  que  tant  plus  on  en  tiroit , tant  plus  il  y 
enauoit:  Q^fesgens  au  rede  ne  deuoient  point  craindre  de 
marcher  en  petit  nombrC;pour  n’y  auoir  par  les  chemins  aucun» 
ennemis;  Si  que  pour  fuppléer  au  defaut  des  Fontaines,  qui, 
edoientàfixoufcptlieuëslesvnesdesaucres,  ils  le  feruiroienc 
d’OüIcrcs  qu’ils  rempliroient  d’eau,  pour  n’en  manquer  pointy 
s’iledoitpodible,  l’alfcurant  que c’edoit  l’ordre  que  les  vncas 
auoientaccoudumcd’obfcrucren  Icmblabics  occaliqns,  Dom 
Diego d’Almagre,  8c/csCapitaines , trouuerent  excellent  céc 
aduisdcl'Yncapaulluj&fe  repofantfur  fa, fidelité,  le  pricrenc 
dcreglercciteaffairc-làcommeilluy  plairoit , pour  leur  com- 
mune conferuation,  puis  qu’il  ne  pouuoit  faillir,  imitant  les  yo» 
casicsAncedrcs.  Alors  l’Yncapaullu  bienaifiecnfonamedecc 
OTc  le  Gouucrneur,  & fes  gens,  fc  fioient  en  luy,enuoyadcs  ïn- 
(lienscn  diligence  pour  curer  les  Puits  , Si  nettoyer  les  Fontai- 
nes, auec  ordre  exprès  de  l’aduertir  de  ce  qui  en  arriueroic.  IL 
commanda  par  mcime  moyen  , qu’on  efcorchadplufieurs  bre- 
bis pour  en  auoir  les  peaux , afin  d’en  faire  des  Oultres , Si  qu’a- 
ucc  cela  on  eût  les  proirifion  de  vkires,  qu’on  iugeroit  l peu  prés- 
eftrc  necenaires,pour  leur  fubfidance,durant  le  temps  qu’il  leur 
faloit  employer  à faire  vn  chemin  de  quatre-vingts  lieues  de- 
Dcfcrt. 

Tandis  (^u’on  donr^ic  ordre  a ces  cho|^  , les  Iridicns  qu^ 
eHoicnt  aile  deu^c,  emfoy.crenc  dire  que  In  Fontaines  cdoieor 
Bettes  à pèi|,prcs,  &:  partant,  que  les  Elpagnqls  pouuoicnt  com- 
mencer à marcher.  L^ats  Dom  Diego  d'Almagre  ne  voulant' 
pasallèrfi  vide  eii  berogne,j»y  fc  fier  ayx  Indiens  d’va^  affaire  de 
fiÿandc*impofuooe>  dù  il^y  allaÿ  de^avie,^^  de  celle  de  tou«.> 

. ..  . 


i . 


5. 


4 


«O  Histoire  dss  Gvirrhs  Civiiis 

(es  gens,  (ans  auoirprcniicrcmenc  fondé  le  gué;  fuc  d’aduis  de' 

O s’informer  (1  le  rapporc  qu’auoienc  fait  les  Indiens  eftoic  veci* 
tabIe:Pourccccffcc, ilenuoyaquatrcCaualicrs,auccordtccx-  • 
prés  de  raduertircux>mcfmespar  cfcric,  & non  par  la  bouche'' 
aaucruy , une  de  la  qu  alite  du  chemin , que  de  couc  ce  qu’ils  y 
rcncontreroicnc  • cellcmcnc  que  fut  le  rapporc  qu‘on  eue  depuis 
de  ces  Efpagnols , les  foldacs  î^c  mirenc  en  chemin,  les  vns  aprci 
les  autres,  if  bien  qu’il  n’en  demeura  pas  vnfcul  dans  Chilyt  ic. 
ne cclTcrent d’aller,  iufqucs  àccqu'ilsarriuerencàT’rff^n».*.  Ce 
fut  où  Almagrc  apprit , qu’aflez  prés  de  là , venoie  d’arriucr  Nu- 
gucrol  de  Vlloa , qui  eftoic  venu  dcfcouurir  les  Ports  de  cette- 
Coftc-là , par  la  Commilfion  du  Marquis  Dom  François  Piçar- 
rc,  quil’auoit  cxprclTcmcnc  chargé  de  s’en  aller  aultj  iufqucs  à» 
Chily.poucy  apprendre l’cftat des  affaires  deDomDicgod’Al- 
magre  ,afindcluy  cnuoycrdufccours , en  cas  qu’il  en  eut  be- 
' foin  , 8c  pour  s’informer  à fon  retour  des  particuiaritez  de  ce 
Royaume  là.  Almagrc cfcriuit  à Nogucrol, qu’il feroie bien ai- 
fc  de  le  voir,  pour  apprendre  de  luy  ce  qui  s’eftoit  paffe  dans  le 
Peru  en  fonabfencc:  AufUs’abouchcrcnt-ils  vn  peu  apres,  SC 
fans  que  l'Armée  laiffaft  de  marcher  , ils  s’cntrctinrcnccnfcm- 
blc  du  fuccez  de  tous  les  deux  Royaumes.  Mais  pour  en  parler 
plus  à loifir,  8c  régaler  Nugucrol  de  Vlloa,  Dom  Diego  d'AU 
magre  luy  dit,  qu^Ü  vouloir  entrer  dans  fon  Nauire,  pour  luf 
feruir  defoldac,  6cde  Marinier,  durant  trois  ou  quatre  ioUrss 
à^la  ^n  defquels,  quoy  que  fes  gens  ne  difcontinaalTeni  point 
leur  marche,  il  fçauroit  bien  les  aller  ioindre.  Dans  ce  oomblff 
d'alIcgrcfTc,  ils  chcmincrcnt  par  mer,  & par  terre;  8c  apres  auoic 
misfinàlcurnauigarion,  quincfutpaslonguc,ilsfcfcparcrcnt. 
Almagrc  fut  rctrouuer  fes  gens  , que  fon  cfloigncmcnt  com- 
mençoit  de  mettre  en  impatience;  8c  parmy  lefquels  nous Iff 
lailTerons,  pour  parler  du  foudeuemenc  general  des  Indiens, ad« 
uenu  durant  que  Dom  Diego  cftoirà  Chily. 

Pour  s’cfclaircir  mieux  de  cette  affaire,  il£autfçauoir,qu^auf- 
fî-toll  qu’ Almagrc  forty  de  Cozco  , pour  s’en. aller  en  çe 

^ Royaumc-làj’^Scquelcs^utrcsCapitaiScs,  counrnc  ilacfté mr 
' Chily.  cy‘lcuant,$’cnfur*ntalICEdemcliTïcàd’autrcsConqucftcsil«- 
• Prince  Manco  vnca  voyant  le  Gouuerncuren  repos  plus  que 
de couftumo,  apres Icpartcmcnr deOom  DiegocUA^magre ,J[c 

fomma  pourlafecoadcfoiÿ,4o  la  prgxqdfequ’iriuy  auôii£ût^ 
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4ftracisfaireàlaCapitulacion  accordée  encre  les  Indiens,  & les 
£fpagnoIs,&  de  le  vouloir  rcfttblir  dans  Ton  Empire;  A quoy 
iladjouûa,  la  parole  que  là  Seigneurie  luy  auoic  donnée, 

luy  faifoic  cfperer  qu’il  l’accompliroic  , & que  quand  les  In. 
diens  fçauroienc  de  quelle  façon  ils  auroicnc  à viure  aucc  les 
Efpagools , ils  en  (croient  plus  pacifiques , & plus  contens. 

Le  Gouuerneur , & Tes  Freres,  furpris  par  cccte  demande , en 
demeurèrent  confus , &c  ne  feeurent  plus  quelle  rerponfe faire  à 
Ivaca,  pour  l’entretenir  d’cfperancc  , comme  ils  auoient  fait 
hjfques  alor#^,  neanemoins,  pour  luy  ofter  tout  fu  jet  de  fc  défier 
d’cux,ilsluyrcmonftrcrentIcmieux qu’ils  purent;  C^u’ils  n’a- 
uoienc  garde  de  manquer  à exécuter  ponduellcmcnr  les  Arti> 
des  accordez  , puis  qu’ils  regardoienc  le  commun  bien  , des 
Indiens,  & des  Efpagnols;  mais  que  les  troubles  paficz,  Arles 
occafions  prefentes  leur  en  auoient  fait  dilFcrcr  l’accompliflc- 
menc;  Que  la  principale  caufe  de  ce  delay  procedoic  de  ce  qu'ils 
cfpcroicttc  d’heure  en  heure  la  Refpon(c  de  l’Empereur  leur 
Maifire , qu’ils  auoient  aduercy  au  long , tant  des  Capitulations 
faitcscntr’eux,qiicdcla  rellitutiondc  l’Empire;  Qti’ilsfcpro- 
nettoient  qu’en  fort  peu  de  temps  Hcrnand  Piçarrc  leur  Frcre, 
leur  enapporceroit  vnc  Rcfponle , qui  feoit  au  grc  de  fon  AI- 
tclTcjn’eftant  pas  polfiblc  qu’vn  Prince  fi  iufte,  & fi  religieux 
ne  ratifiât  les  Capitulations  dont  il  s’agifioic:  Et  partant,  qu'en 
fc  donnant  vn  peu  de  patience,  les  vns,  &:  les  au  très  feroicn  t def- 
liurezdctous  leurs  foings  parle  Mandement  de  l’Empereur. 

Ce  furent  là  les  belles  efperances , dont  ils  entretinrent  TYn- 
caparrefpace  de  quelques  iours,  pendant  lefquelsdcsnouucl- 
les  vinrent,  qu'Hcrnand  Piçarrc  auoit  pris  terre  à Tumpiz.  Le 
Marquis  voyancalors  qu’il  te  prefentoit  vnc  fi  bonne  occafion , 
tant  pour  fortir  de  Cozco,  comme  il  dcliroic , & fc  de  lliurer  des 
hnportunitez  de  l’Ynca  , que  pour  retourner  en  la  Ville  des 
Rois,  qu’il  foubaictoic  palfionncment  de  peupler , apres  l’auoir 
bien  aduancée,  luy  dit  pour  exécuter  plus  promptement 

les,  Ordres  de  fa  MajcRé , couchant  la  demande  ae  Ton  AltclTe, 
cdançnccclTairc  qu’il  s’en  allât  rcceuoirfon  Frcre  Hcrnand;  il 
Icfupplioic  de  luy  en  donner  la  permi/Con  : qu’à  fon  retour , qui 
feroic  en  peu  de  temps , ilfatisfcroic  à toutes  chofes;  Et  que  ce> 
pendant  pour  le  repos  de  fon  AltcfiTc,  & vnc  plus  grande  fcurc» 
cédcsEfpagnols  ,iiluy plcuticreurer  cnfaForcerelTc  Royale, 
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où  fcs  Frcrcs,  & fcs  autres  Compagnons  Icfcruiroicnt,  comme 
ilsy  cftoicnt  obligez.  Le  Marquis  luy  dit  celaparl’aduisde  fc* 
F rcres,  & de  tous  les  fiens,  qui  k iugerent  abrolument  neceffai- 
re , pour  auoir  recognu  en  la  perfonne  de  Manco  Y nca  vn  cou- 
rage  grand , vnc  humeur  altière,  & vn  Efprit  adroit  à dirtimulcr, 
£omme  ilauoitfait  iufques  alors.  Ainfi  appréhendant  qu’il  ne 
tramall  quelques  nouueautcz,  fafehé des  longueurs qa on  ap- 
porroit  a (uy  mettre  le  Sceptre  en  main,  & à exécuter  ce  qui 
efioir  porté  parles  Articles  accordez;  ils  furent  bien  aifcsdcle 
mettre  en  lieu  où  ils  pûlTent  s’alTeurer  de  luy.  Cc(kndant  il  ne 
voyoitquc  cropque  cen'cftoitpas  laie  moyen  defatisfairc  àfa 
demande,  ny  de  luy  rendre  fon  Royaume;  Ettoutesfois  difli- 
mulantcette  iniure  lemieux  qu’il  pût,  auecque  la  Prudence  qui 
iuy.cftoIt  ordinaire;  pour  empefcherquclc  Marquis  ne  le  trait- 
tiz  encore  plus  mal,  il  ne  fcmonftia  nullement  reuefeheà  ce 
qu’il  demandott,  ou  qu’il  defiroit  de  luy;  Car  des  l’heure  raef- 
roc , fans  faire  femblant  de  rien , il  prit  le  chemin  de  la  Forteref- 
fc , où  il  s’en  alla  à pied , fans  vouloir  qu’on  l’y  pottaft  en  Chai- 
re, pour  monftrcr  par  là  qu’il  ne  fcdcftîoit  dequoyquc  ce  fut; 
Mais  lors  qu’on  le  tint  dedans,  on  l’arrcda  prifonnier,  comme 
le  rapporte  Gomare  en  ces  termes.  Manco , ^Is  de  Hutyna  CdpaCf 
iqui  François  P içarre  donna  dons  y'ilieas  la  Bordure  rouy^e , menftra 
qutl  efioit  altier,  dp  homme  de  cceur;ce  quifutcauje  quonle  retint 
frifimnitrdansla  Fonereffe de Cozxo 
Les  Indiens  s’offencerent grandement  delà  captiuitédeleur 
Prince,  & devoir  reduittes  à néant  les  belles  promclTcs,  &lcs 
grandes  cfperanccs  que  les  Efpagnols  leur  auoienr  données: 
Au/G  Grent-iU  fonner  hautement  parleurs  lamentations  &;  leurs 
plaintes,  Iciude  rclTctitimenc  qu’ilsen  auoient.  Mais  le  Prince 
Manco  vnca  les  confdla,  difant,  ^»’//  veulott  obéir  aux  tfpe^ 
^aols  en  toutes  chofes^  & qdi  fin  exemple  ils  en  deuoient  faire  autant: 
^efin  Tnea  Huayna  CafacCauoit  ainfi  commandipar fin  Tejla- 
ment:  ^utls  nefimtjfintenpeine  de  rien,  iu/quesk  la  dernier e refi- 
lut  ion  de  ces fiteeex.  : ^ne  ceux  qui  letenoient  prtfinnier  maintenant, 
lefatfôientpêur  en paroifire plus  genereux  k Taduenir  ,pource  quen  le 
relafchtnt , & Iny  rendant  à me  fine  temps fin  Empire , tls  denneroient 
kcognoifirefarli,  quilsefteient  vrays  y iracochas , anfquels  il fe  </e- 
uoitfier,  comme  à des  gens  venus  dm  Ciel,  qui  rendrotentparce  moyen, 
leur  magnificence  plut  grande,  & plue  efclattante par  teuH  la  T erre» 
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i;e  Marquis  partit  ainfid’auec  Tynca,  dont  il  recommanda  la 
perfonne,  âclagardeàlcan&:  GonçaloPiçarre,  fes  Frères,  fie  # 
s en  alla  droit  en  la  Ville  des  Roy  s, où  il  rcccut  auecque  de  gran- 
des demonftrations  de  ioye  fon  Frere  Hernand,  fie  les  noifucllcs 
gratilfications  qu’il  luyapporia  delà  parede  fa  Maiefte,doot 
Gomare  parle  ainfi.  ■"  ' • / / * 

VnpeitafTeiéjmAlrnii^efutf4rtjfourChilyyPiçtrrearTiuee»ia  ^ 

V tUe  des  Roys  porté  d'Efpagne  àjfon  Frere  le  filtre  de  Mirtjuù 

iei  Atduillei  t^À'DomDiegoS  L^lmagreleGounernementdur.ou. 

9té»  Rey,iu»:e deToledoyd'enuiron  cent  Iteuésd' eftendne^à le  fren-  ç,„c. 

dre  depuis  les  homes  de  la  neuueüe  Cafiille,  de  U J urtjdiilion  de  Piçéf- 
rt^iufifues  ou  Sud  ^ ^au  Leuant.  En  futue  de  ce  U ^ il  demandé  vn 
utnueauT rihut  aux Contjuerans , delapart  de P Empenur , tjui  difiit 
■qu'en  qualité  de  Roy  ils  luy  deuoient  toute  U Ranfoud"  Atahaliha  , qui 
CeJloifaujJi.La  Refponjèquils  ^rentfiit,^uils  auoientpaje  le  ^uint 

éppartenantde  droit  k fa  MajeÇè , dont  ily  auoit  eu  dejia hten du  btutt 
en  E(pagne  y où  P on  les  trait  toit  (P Auat  es , (jrdeVtlatns , leur  repro- 
thant  qu'ils  ne  mtritoient  fus  ePauoir  part  à de Ji grandes  Rtchejfes  : En 
effet  cela  P jffd  depuis  en  Frouerhe  dans  le  Féru  mefme  ^ où  P on  dijiit 
qu'tu  ne  deuoit  point  e [coûter  les  plaintes  de  ceux  qui  venottnt  aux  In- 
des , dautant  qu’ils  fe  faijoient panures , quey  qu  ilsfuffcnt  plus  riches 
qu'ils  ne  meritoientt  Mais  François  Ftçarre  leur  rejpondift  pour  les 
éppétfer,  ^e  leur  vaillance  les  reudoit  dignes  desRicheffisaCquifes/y 
qu  enne  leur  deuoit  pas  de  moindres  prééminences  qu  a ceux  quiayde- 
Tentiadis  Dom  PehyOyC^  les  autres  Roys  ,à  tirerP  Effagne  et  entre  les 
mains  des  Mores  : Surquoy  il aduertit  fon  Frere  H ernand^  de  chercher 
quelque  autre  moyen  d'accomplir  ce  qiPilauoit  promis  ypuü  queperpn- 
tunevouloitriendonner,ô'q>PiltP^ft^**P‘^  homme  aleur  ofier  ce  qu  il 
leur  auoit  donné  luy-mejme.  Cela  n'empifihoit  pas  nedtmotns  qu'Her^ 
nand  Piçarre  ne  prit  vn  droit  qu'il  s’attribua  pour  chaque  cent  d'or 
•sP argent^quifèfondoity  ce  qui  le  rendit  odieux  a tous;  mais  iltefmoigUÂ 
•denesenfoucter  pas  beaucoup  s’ en  allaaCoz^OyOÙ  slenprit  au- 

éintytafchantauecceladegaignerPaffeîiion  de  Manco  Tnca , pour  ti- 
rer àe  luy  quelque  quantité  d'or  pour  P Empereur  y qui  auoit  enuoye  des 
ftmmesimmenfcs y tant  à fon  Couronnement  à Vienne , qu  k fôuftenirles 
forces  du  TurCy  Voila  ce  que  dit  Gomare  ; A quoy  l’adiouftc.quc 

Je  Marquis  enuoyafon  Frere  à Coxeo,  auecvn  ample  pouuoir 

de  gouuerncr  cette  Ville-làiluy  recommandant  de  plus,  de  biea 

Aircgatdct  l’Yaca,  puis  que  pour  luy  il  n’y  pouuoic  foigner, 
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pource  qu’il  s’en  ailoic  palTcr  quelque  temps  en  la  ViUc  des 
Roy  s ) afin  de  la  peupler,  ic  de  l’agrandir. 


GRANDES  PRECJrriONS  DT  PRINCE 
t^dncQ  T ncAy  pour  fe  rcfiablir  tUm  Jbn  Empire. 

t 

' CHAPITREXXIII. 

Le  Prince  Manco  Y nca  fe  voyant  arrefte  dans  la  Fonerefle 
deCozco  (que  fes  Anceftres  auoicnc  baftie  auec  tantdc 
Grandcur&dc  Maicdc,  comme  vn  Trophée  de  leurs  Viéloi- 
res , ne  s’imaginant  pas  qu’elle  dcût  iamais  feruir  de  Prifon  ï 
leurs  Defeendans)  tacha  de  fe  rendre  fa  captiuité  fupporcable 
pat  toute  forte d’inuentions  ôc  de  tours  de  foupIclTc , qu*il  feeut 
ingenieufement pratiquer.  Pourcettefin  il  fe  mita  carelTer&à 
rcgaler  plus  qu’il  n'auoitiam'aisfait,  non  feulement  les  Princi- 
• paux  d’entre  les  Efpagnols;  maiscncorcics  moindres,  aufqucts 
ilfit  diuers  prpfcns,  dcfruiâs,dc  gibier, de venailbn,  &mcf« 
mcd’vne  grande  quantité  d'or,  d’argent,  de  fines  turquoifes, 
&C  dcprecicufcs  Efmcraudcs.  Outre  cela,  quand  il  traittoitaucc 
eux , c’eftoit  auccque  tant  de  douceur , & fi  peu  de  refl'entiroent 
de  ce  qu’ilsle  tenoient  prifpnnier,  qu’il  les  obligea  par  ce  moyen 
à ncfcpointdcficrdcluy,&àlelaUTcraller  libicmcntpar  tous 
IcslicuxdclaFortercflc.  Il  feeut  cependant  qu’Hctnand  Piçat- 
re  s’en  venoit  à Cozco,  pour  en  eftre  Gouucrncur;  Et  alors 
ayant  demande  pcrmilfion  aux  EfpagnolsdedefcendreàlaVil- 
Ic  , pour  demeurer  dans  l’vncdc  tes  raaifons;  il  l’obtint  d’eux 
dautant  plus  facilement , que  de  lafaçon  qu’ils  l’aimoicnt,  pour 
le  bien  qu’ils  en  rcccuoicnt,  ils  ne  luy  pouuoicnt  rien  refufer,  Or 
ce  que  l’YncadefiraCardammentdefortirdc  la  Forterc/Tciful 
afin  (^u’Hcrnand  Piçarrele  trouuantprifonnier,nele  contrai- 
gnit à luy  payer  Rançon,  & qu’il  n’entrât  en  dcffianccdc  luy, 
quelques  demandes , ou  quelques  promciTes  qu’il  luy  pût  faire. 
Audîfctrouua  t’il  bien  d’en  auoirvfé  de  cette  forte,  comme  le 
remarquent  Gomare  SeCarate,  dont  les  paroles  font  prcfquc 
Lin.  5.  fcmblablcs.  Voicy  celles  de  Caratc.  Hcrmnd  P ifarreefiant érri- 
Ch.  5.  »é À Cezcâ , y C0atr*S4  vm  très  - efiroitte  *mç^ 
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ib  1 ^ qnt  ntdmmtins  il  ft  toufiours  fiigmufement  f rendre  gord» 

I 4 kji.  Quclqucs-Tns  creurcnt  que  ce  qu’il  faifoic  ainfi  la  cour 
j h l’Ynca , n’eftoic  (^u’afin  de  luy  demander  quelque  quantité 
d’or  pour  fa  MaiCftc,  ou  pour  luy-mefmc.  Quoy  qu’il  en  foir 
fjf  quelques  mois  apres  fon  arriuée  à Cozco,  il  fut  follicitc  par 
ry  nw  de  hiy  pcrmc«re  d’aller  en  la  Contrée  a'rncaya , pour  y 

. • cftre  àIa;folennité de  quelque  Fcftequ'y  faifoient  les  Indiens, 

aucc  promefle  de  luy  apporter  à fon  retour  vne  Statue  d’or 
oullit,  qui  rcprcfcncoit  au  naturel  fon  Pere  Huaynacana  ; * * C'e- 
Mais  açres  qu’il  s’y  en  fut  allé,  il  conclud  ce  qu’il  s’eftoit  dcûa  ftoit 
icé  pfopofc,  des  que  Dom  Diego  partit  pour  Chily,  Huayna 

lté  Ce  lieu,  qu’on  appelloitrowrj^,  commcil  aeftédicailleurs, 

clfli*  edoit  vue  j^dailon  de  Plaifancc,  ou  il  y auoit  quantité  de  beaux 
0»)  lardinsjpour le  diuertUrcment  des  Roysdu  Peru,  à vne  lieue  ~ 

niiit  dcfquclson  enterroit  leurs  Entrailles,  apres  qu’on  auoit  embau- 
mé  leur  Corps , il  y auoit  apparence  que  là  mefme  cftoit  U 
{ ji  ^ruc  d’or , dont  nous  venons  de  parler.  Comme  donc  l’ Ynca 

œc-  »’y  fiit  rendu , foubs  prétexte  de  folennifer  la  Fcfte,  il  y fit  vne 
ijgcli  Affcrnblcc  de  quelques  vieux  Capitaines , & d’autres  Seigneurs 
^ principaux , qui  auoient  toufiours  feruy  fon  Pere,  Sc  leur  decla- 
^^^O'^à.Uftrfdie^é-CefirangeobfHnathn  des  EfpâgMols  yà  nac- 
jgtf  tmflir  pas  les  Capitulât tens  (jue fin  Frere  T ilu  jdutachi  auoit faites 

sti  malice  s" e foi  t portée  iufqum  à F empri former  ^&l$ 

jfp  Unir  dans  les  fers  y fans  leur  en  auoir  iamats  donné  /ùjtt  : ^ue  leur 

^ General  s' e fi  oit  abfenté  deux  fois , four  P entretenir  de faujfet  efpdfan~ 

sp  ne  le  point  remettre  dans  fes  Eftatsx  d’encore  que  dés  U 

jai  ^*^me^emtnt  Un  eut  que  trop  cognu  ce  mauuais  dejftin  filPauoit  dif 

fimule  neantmoins , peur  iufitfier  fa  caufi  enuers  Dieu , é"  denant  les 
•(g  hemmts  yafin qu’on  neUypùtrepfocher àP aduenir yd^auoirromfu  les 

^ '*■  Articles  de  Patx  accordeo^entre  luy , é^s  Ejpagnols  i Mais  quà  pri~  • 

0 fentqetil  auoit  fattsfait  à fon  deuoir^  il  ne  vouloit  plue  s'attendre  à 

(g  de  vaines  fromejjis  : '^tl fçauoit  trop  bien  que  les  ifpagnols  farta. 

P gtoient  fis  propres  terres  entr'eux  i Coteo^  à RimaCy  & a Tumfjx,, 

jj,  figne  suident  qutl  les  vouloient  vfurper  / ^ilne  vouloit  plue fi  met. 

■fi,  i tre en  danger  d^ efirejretenu  Captif  & accablé  de  chaifnesjans  fçnutit . 

lk  [•  ' fourquoy  ; Et  fartant  y qutis  luy  fairtient platfir , comme fis  bons , ér 

f ! fideBesfitbtets , de  luy  dire  librement  te  qu’il f a toit  qrlil fit  en  vtte  chofi 

ir  I . ^fig'^Jtdeirnport.incefin  intentions  fiant  de  fi  refiablirdantf on  Enu- 

■A|  ■fh'^i^^^'^^^atftTUconfianctqnilauoipefiteUFachacamàC^ty,  - 


è- 
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fan  Ptrt  le  Soleil  ne  fermetttoïent  iamais  tju* elles  fujfentvfirfées  féff 
des  E/lrangers^  qui  n'y  fouuoient prétendre  aucun  droit. 

Les  Capitaines , ic  les  Qiracas  choidrcnc  vn  des  plus  anciens 
d’encr’eux  qui  parlad  pour  tous  j Ce  qu’il  dt  de  Cette  forte,  apres 
auoir  fait  vne  profonde  reucrence  à Ton  Roy,  à la  façon  du  Pais. 

y nique  Seigneur , ceux  qui  ont  l’honneur  d'efire  du  Conjiilde  vojht 
Maiefié  tU  ont  iamaistrotiuèquilytut  ny  bienfeance  ny  feureté pour 
vojhe  P erjdnne,  del expùferd  lu  mercy  de  ces  Efhangers  ^ ny  d'efperer 
non  plus  qutls  vous  deuffent  rendre  vojire  Empire.  Maie  quoy  ! le 
Malheur  a voulu  qùils  fe  foieht  rendu  Maiftres  de  vefire  Volonté  y- 
pour  auoir  veu  voflre  inclination  entièrement  portée  à U Paix , quetvo- 
jlre  FrereTttu  Autachiafuite  aueceux  : ^y^el  fuccez.  endeuonsneus 
efperery  apres  auoir  veu  fi  clairement  ^ que  ces  Parjures  ayant  rteeu 
devojhre  Frere.Atahuallpa  la  Rançon  qu  il  leur  auoit  promtje  pour  fit 
liberté , n'ont  pas  laifiè  de  le  mettre  k mort  î ^jse  s' ils  lien  ont  fait  de 
mrfi-ne  de  vefire  M aiefté  , la  tenant  Joubs  leur pouuoir  dans  vne  prifon  i 
c’a  efiéfians  doute  vne faueur  du  Ciel,  é“  vne  grâce  particulière  de  Ps.. 
chacamae.  D'e  fierer  aurefie  qu’ils  vous  fafient  reflitution  de  vefire 
Couronne , c'efi  à quoy  il  n'y  a foint  £ apparence  : Car  tl  n’efipas  k croi- 
re que  des  gens  qui  ont  défia  commencé  de  cueillir  le fruiél  defiréfie  fuif- 
fient  refioudre  d'en  rendre  l'Arbre  à fin  Maifire-,  Au  contraire,  ilefibien 
plus  vray-femblable  qu'ils  procureront  vofire  mort,  (fid:elle  de  tout  Us 
vofires , afin  que  ^âsv^euxne  puifie  afiirera  l'Empire.  Puis  donc 
qu  lis  nous  enfeignent  eux~me fines  J efire  incrédules , vofire  Maiefiént 
fi  ddtt  r.ullemtnt fiera  leurs pramefies , mais faire  mettrefiurpied le  plut 
degens  quonpourra  leuer  commander  qu  en  donne  ordre  aux  pro. 

ut  fions  necejfaires,afin  de  ne  perdre  l’occafion  quils  nous  prefinfent  aux 
tnefines  de  nous  endeffaire  *,  ce  qui  nous  fiera  dautat  plus  facile,  que  pour 
efire  /êparez.  les  vus  des  au  très, p-  niuoir  pas  leurs  forces  vnies,  tls  ne 

• nt)ut  fiauroient  iamais  refifier.’I  lefià  propos  amffi de  Us  combattre  tout 

d vn  temps , pour  Uur  ofier  le  moyen  de fi  pouuoir  donner  du fecours  ; Et 
de  bien  garder  %s  aduenués,  afin  qutls  ne  s' aduer U ffint  point  de  ce  qni^ 
fi  pqjfira . De  cette  façon,  il  ne faudra  qu’vn fiulpour  tes  taiRtr  tous  en 
pièces  i efiant  bien  certain  qu'en  quelque  part  qùtlsfiitnt,  des  Soldats 
. tels  tpte  Us  vofires , veu  leur  grand  nombre  açdeuf  de  Uur  coura- 

ge ,leu/crafer  ont  contre  les  Montagnes , fivofirt  MaièfiéU  comman- 
'dt.  D’ailleurs , quandhous Ux auronsvne fitis  aj}î'egez.,fiuirsfuhiil\ 
propres  n{  Us  ficourent , comme  ily  a gyandt  apparence  qu'ils  m lefai- 

• font  pat  ,tl faudra  fiuts  douuqu  iis  meurent ^ar  Uumainpfom  pari* 

derniere  ■ 
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iemiere  violence  deUfatm.  Il  n ejl  donc  plue  (juefiion  S autre  chofe  ^ 
’^ue  de  hdfhr  cette  entreprife , du  ptccex,  de  laque  Se  noue  ne  deuons  nul» 
lement  douter. 

Ce  fut  la  Harangue  dece  Capitaine,  qui  dcsrhcurc  merme 
les  lit  tous  refoudre  à preodre  les  Armes,  & a.  defpefcher  des 
Coutrierspar  les  Prouinces , auec  mandement  exprès  aux  Pria, 
cipaux,  de  mettre  fur  pied  tout  ce  qu’il  y auroit  de  gens  de 
Guerre , pour  fe  trouuer  au  iour  alfîgné  au  MalTacre  general  des 
Aduenturiers  de  Caflille.  Ils  eurent  ordre  aulTt  de  tirer  des  Ma. 
gafins  publics  cous  les  viures  qu’ils  y crouueroicnc,  ou  de  les 
prendre  dans  la  Maifon  des  particuliers , en  cas  que  les  Guerres 
o'ArahualIpaeuircncefpuirciesprouinôsdcsMagalins  Royaux^ 
auec  promcflTc  aux  fub)ets  du  Roy , qu’apres  qu’on  fc  feroi  c def- 
fait  de  ces  communs  Ennemis  de  leur  repos , on  les  derdomma' 
geroit  de  toutes  les  perces  qu’ils  fc  trouueroient  auoir  faites, 
Aquoy  il  futadjoufte,  pour  les  mieux  encourager.  Que  la  liber- 
té,Icbicn,  & la  vie  de  tout  ce  qu’ils  cftoienc  de  gens,  dcpuislc 
plus  grand  iufqu’au  moindre,  & particulièrement  de  leur  Roy, 
dcpcndoit  de  l’execution  de  cette  entreprife  • là. 

A ce  Mandement  du  Prince  Manco  Ynca  , fc  foufleucrent 
tous  les  Soldats  Indiens,  depuis  la  Ville  desRoys  iufques  aux 
Chichar  y qui  font  à la  didance  de  500.  lieues  de  longueur , &:  da. 
uantage.  L’autre  code  du  Royaume,  depuis  la  nacfme  Ville  des 
R.oys  iufques  à Q^tu , ne  pût  donner  aucuns  hommes , pour 
eftre  tous  morts,  ou  dans  les  Guerres  d'Acahuallpa,oupar  lo 
MalTacre  qu’en  firent  les  Efpagnols , quand  ils  i’arrefterent  prt- 
fonnicr.  Outre  ce  que  ic  viens  de  dire  des  Courriers,  T Ynca  en 
Cnuoya  d’autres  au  Royaume  de  ChiIy,ou  ils  s’achcminercnc 
comme  incogneus  : Leur  commilfion  pottoic,  de  publier  par 
tout,  Qu’ils  venoient  là  pour  s’enquérir  de  la  fantc  de  l’Infant 
Paulin,  & du  grand  Preftre  Villachumu,  afindelesaducrtiren 
fecreede  la  refolution  de|l’Ynca,  qui  clîoir,  que  pour  appuyer 
fon  entrcptifcils  miflentà  mort  E^m  Dicgd  d’Almagre,&  tous 
fes  Soldats , edancnecelTaire  que  cela  fut , pour  le  redablir  dans 
Ton  Empire,  donc  il  n'y  auoic  aucune  apparence  que  Içs  Gadil» 
lans  luy'dculTenc  iamais  faire  reftitution-. 

Apres  ou’on  eut  Icucccs  Soldats,  dont  furent  faits  plufieur» 
Corps  {fArméc  ,r  Ynca  commanda  que  ceux  èl Antahuaüas , tc 
4^acodadc/f4/s^4,.nohl^gdc  chinchofuju.,  s'cnallaflcnt 
' f üc  ♦ 
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à Rimac,  pour  y tuerie  Gouucrncur,  & fesgens,  &;  que  ceux 
de  Qiiintifuyu , de  Collafuyu,  & d’ Ancifuyu , prilTenc  la  routée 
de  Cozco,  pourfedeffairede  mermcd'Hcrnand  Piçarre,  de  fes 
Frères,  & des  autres  Efpagnols,  qui  .'edoienceo  tout  loo.  ayant 
nommé  des  Capitaines, & d’autres  O (Heiers , pourl’vne , & Tau* 
tre  Armée.  Nous  raconterons  au  Chapitre  fuiuanc  Icsdiuers 
iuccez  duficgedcCozco,qui  furent  fans  doute  autant  de  mi- 
taculcux  effets  de  la  MifericordcDiuine,  tant  pour  la  confêrua* 
cion  des  Efpagnols , que  pour  la  Conuetûoa,  &C.  le  làluc  de  ces 
Idolâtres. 


SOrSLEVEMENT  T>V  PRmCE  MAHCO 
YnccLi  (gf*  deux  JîmAlcT^  Miracles  juifs  en  faueur 
des  Chrejiiens. 

CHAPITRE  XXIV. 

AP  R E s auoir  mis  les  chofes  en  Teftat  que  i’ay  dictes , l’Yn- 
ca  commanda  que  les  deux  principales  Armées  s’en  allaf- 
fent  ,1’vne  à Cozco,  & Pautre  en  la  Ville  des  Roys , pour  y met- 
tre les  Efpagnols  au  fil  de  fEfpce.  Il  voulut  de  plus , qu’on  eut 
a faire  main  baffe  de  tous  ceux  d'entr’eux  qu’on  trouuccoit  cf- 
pats  dans  les  Prouinces,où  ils  ne  ceffoient  dechcrcher  de  l’or 
dans  les  Mines , la  difconcinuacion  de  la  Guerre , & le  bon  trait- 
temçnt  deslndienseflanc  caufe  qu’ils  ne  fe  foucioienc  non  plus 
de  fc  tenir  fur  leurs  gardes  dans  les  terres  d'autruy , que  s’ils  euf- 
fent  e(lé  dans  leur  pais  propre  ; D’où  il  aduint  auffi , qu’il  y ca 
cutplufieurs  de  tuez  : Ayant  ainû  commencé,  ilsfc  rendirent 
deuant  Cozcolc  plus  fccrcttcmenc qu’ils  pûrent,  au  iouraffi- 
cné  1 Et  la  nui£t  fuiuancc  faifant  vn  eftrange  bruit,  pource  qu’ils 
le  trouuercntentdutplus  do  deux  cens  mille  Indiens;  ils  don- 
nèrent l’alarme  aux  Efpagnols,  qu’ils  attaquèrent  de  tous  co- 
dez; Lapluspartcdoicntaunez  d'Arcs,  & de  F lefehes , frot- 
tées d’vne  matière  combudible , auec  vne  mefehe  allumée  à 
l’encour.  Ils  en  lancèrent  d’abord  vne  grcfleefpaiffe  furtouccs 
les  Maifons  delà  Ville , fans  refpcélcr  mcfme  celles  de  leurs  Y n- 
C2S.  Toutesfois  ils  s’cmpcfchcrcntle  mieux  qu’ils  purent,  dena 
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point  brudcr  nyle  Palais,  ny  le  Tcinpic  du  Soleil,  Sfconferue» 
recdemermela  Maifon  des  Vierges  eilcucs,enrcnib{e  les  autres 
logis  qui  en  dependoient,  dans  les  aduenuës  des  quatre  rues  pro- 
chaines. Que  s’ils  ne  touchèrent  pointâtes  deux  grands  Bafl:i> 

mens , ce  fur  pour  monftror,  qu'encorc  qu’on  les  eut  defnucs 
de  leurs  Riche/Tes,  &:  defpeuplées  de  la  plus- parc  de  leurs  Ho-^ 
ftes,  ils  ne  laiiToienc  pourtant  pas  de  les  auoir  en  (ingulierc  véné- 
ration, pour  ne  tomber  dans  vn  Sacrilege , qu’ils  eulTcnc  creu 
commettre  en  brullanrccs  Maifons,  donci’vneelloic  dédiée  au 
Soleil  l’autre  aux  Vierges,  qu’ils  luyaueientconfacrées.  Et 
daucanc  que  là  mcfmc  fe  voyoienc  encore  trois  grandes  Places- 
en forme dcHallcscouncrtcs, où  ils  celcbroient  leurs  Feftesaux 
iours  pluuieux,ils  les  confcrucrentdc  mcfmc, fur  l’cfpcrancc 
qu’ils  curent  d'y  faire  de  grandes  folcnnitcz , & des  rcfiou'i (Tan- 
ces publiques,  apres  qu’ils  auroient  coupé  la  gorge  a tous  les  Ef- 
pagnols.  Laprcmicrcdc  ces  Halles  eftoit  à la  haute  Ville,  ioi- 
gnant  le  Palais  du  premier  yncaHuynaCapac,  comme  ie  l'ay 
remarqueen  la  defeription  que  i’en  ay  faite  : Lafccondc , appeU 
lccC.i^»^,rcIcuoitdcs  prochaines  Maifons  de l’Ynca Pacha-  ^ 
cucec;  Etla  troificfmc,  nommée  Ametrucanehj,  où  cftà  prefent 
IcCollcgcdcs  Pères Icfuiccs,  dependoic  de  ccllcsdc  Huayna 
Capac.  Ils  curent  foi ng  par  mcfmc  moyen  de  garentirdufeu  vn 
fort  beau  Do  fmc , fait  en  rond,  qui  eftoit  deuant  les  Maifons 
queie  viens  dénommer;  & bruflerenc  toutes  les  autres,  fans 
qu'il  en  dcmeuraftvne  feule  fur  pied.  Les  plusvaillans  de  cous 

CCS  Indics,qu’on  auoit  clioilîs  cxprés,pour  brufler  celle  de  T Y n- 
caViracocha,oùlcs  Efpagnols  auoient  leur  departement,  y ac- 
, coururent  aucc  violence} & a force  de  flèches  en  flammées,  qu’ils 

ytirercntdcloingjilsla  brufterenc  entièrement.  Il  yeutpour- 
tanccciadc  remarquable,  que  fa  grande  Salle,  quieft  maincc- 
- nanc  l’Eglife  Cathédrale , où  les  Clireftiens  auoient  alors  vne 
Chappelle  pouryou'irl;iMe(re,fucpreferuécde  cétEmbrafe- 

ment. prefquc  general,  par  vn  Miracle  d’en  haut. Car  bien  qu’ils 
tiralTent  contre  elle  vne  inflniré  de  flefehes  flamboyantes,  je  que 
mcfmc  le  feus’ymitàcouc  coup  par  plufleurs  endroits;  (left-ce 

3u’il  s’efteignoic  auflî-ioft , comme  (1  Ton  y eut  ieccé.dc  Teau  pac 
clTus.  Ce  quifutjàvray  dire,  vne  merucil  le  bien  grande,  que  . 
Dieu  fit  en  cette  V ülc-  là , pour  y eftablir  fon  fainà  Euangile, 
dont  elle  a fl.  bien  ptoflié  qu'elle  cfl  auiourd’bny  vne  des  plue 
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charitables  qui  foie  en  tout  lenouucau  Monde,  peuplée  d’Ef<* 
pagnols  & d’indiens. 

Cependant  Hernand  Piçarre,&  fes  deux  Frères, auec  les  200. 
Soldats  qu’tlsauoient,  voyant  qu’ils  cdoientH  peu  de  gens,  fe 
tenoient  toufiours  ferrex  enfcmblci&  comme  gens  accouftu- 
mez  à la  fatigue  des  Armes,  ne  dormoient  point  du  tout,  mais 
fe  tenoient  foigneufemenc  fur  leurs  gardes , ayant  touljours  des 
fcntinellcs  pofées  autour  de  leur  logement,  & fur  le  haut  de  U 
Maifon.  Ainfi,  des  qu'ils  oüyrent  le  bruiA  des  Indiens , ils  pri- 
rent leurs  Armes , & bridèrent  leurs  cheuaux , dont  il  y en  a uoie 
toufiours  52.fellez,pourc(lrc  prefts,s’ilfcdonnoit  quelque  alar- 
me. Ils  furent  les  premiers  qui  fortircnt.pour  aller  rcc  ognoiftre 
les  Ennemis  ; Mais  ne  pouuant  iiigcr , à caufe  de  leur  trop  grand 
nombre,  quelles  Armes  ils  auoient.pour  en  blcficr  les  cheuaux, 
que  les  Indiens  craignoient  par  delTus  toute  autre  chofe,  ils  re- 
folurentdcfe  rallier  tous  dans  la  place,  qui  pour  cftre  grande 
leur  donnoit  plus  d'aduantagefur  l'Ennemy,  qu’ils  n‘cn  pou- 
uoientauoir.cfparsdansles  rues.  Ilss’y  rangèrent  donc  en  for- 
me de  Bataillon , où  les  gens  de  pied , au  nombre  de  fix  vingts , 
tenoient  le  milieu,  & les  Caualiers,  quieftoientSo.  fe  mirent 
20.  à 20.  tant  aux  deux  coftez,  qu’au  front,  & à la  queue  du  Ba- 
taillon; ce  qu'ils  firent  iudicieufement,  afin  de  pouuoir  mieux 
refifter  aux  Indiens,  de  quelque  cofte  qu’ils  les  vinffent  charger: 
cncS^et,  ils  ne  manquèrent  pas  de  les  attaquer  de  toutes  parts 
auec  beaucoup  de  furie , penfant  de  les  mettre  à bas  à la  premiè- 
re rencontre:  mais  les  Caualiers  s’en  allèrent  à eux,  & leurre- 
fificrent  d’vn  grand  courage.  Le  Combat  fut  opiniailré  toute  la 
nuiâ,&  le  lendemain  matin  Icsindiens  s’y  obftincrcnt encore 
plus  fort.  Ilsfaifoicnt  pleuuoir  fur  leurs  Ennemis  dcsflefchcs, 
& des  caillons  tirez  pefie  mefie  auccquedcs  frondcs,donrles£f- 
pagnoltfevangeoientk  coups  de  Lances,  &àla  faneur  de  leurs 
cheuaux,  ne  fefaifant  jamais  aucune  attaque,  qu’ils  ne  laifiaf- 
fent  morts  fur  la  place  plus  de  200.  Indiens;  ce  qui  leur  cfioit 
d’autant  plus  aifé , que  leurs  Ennemis  n’auoicnt  aucunes  Armes 
dcff:nfiues , ny  aucunes  piques , pour  les  oppofer  aux  cheuaux, 
n'ayant  accoutumé  que  de eoro battre  pied  ù pied  auec  Armes 
cfgales  ; Leur  grand  nombre  neanemoins  les  raficuroit , dans  les 
aduantages  que  lesEfpagnols  auoient  fur  eux;  Et  quoy  qu’ils 
enfuflent  fore  mal  traitccz,pourlaprodigieuIè  quantité  de  gens 
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qa^ls  leur  cuoicnc  , fi  c(l-ce  qu’ils  adoucilToicnc  cette  atncr> 
cume  par  rcfperance  qu’ils  fe  donnoient  de  les  tailler  tous  ea 
pièces. 

Les  Indiens  tinrent  ainfi  afllegcz  les  Efpagnols  dans  la  Place 
deCozco  17.  iourstous  entiers,  fans  leur  donner  moyen  (Pen 
forcir.  Mais  eux  , fans  perdre  courage , demeurèrent  fermes 
dans  leur  Bataillon , & de  iour , & de  nui£t , fans  fe  dcftachcria- 
mais.foic  qu’ils  s’en  allalTcnt  boire  dans  lcR.uiffeau,qui  palTepat 
lemiiieu  deIaVille,foit  qu'ils  6flcnt  reueuë  danslcs  Maifons 
bruilées,  pourvoir  s’ils  ne  trouucroicnt point  quelque  M^his 
pour  eux,  &:pour  leurs  cheuaux,  dont  la  faim  leur  eftoit  plus 
fenfible  que  la  leur  propre.  Comme  en  effet  ils  y rencontroienc 
fouucncdiuerfes  fortes  de  proutfions } Et  quoy  qu’elles  fufTcnt  à 
demy  bruflccs  , fi  cft  ce  que  leur  grand  appétit  les  leur  faifoic 
ttouuct  très  exquifes.  Auguftm  de  Caratc  dit  à ce  propos  co 
quifuit. 

L'Xncavint  donner  *injt  auecijue  toutes  fis  forces  fur  laville  Impe^ 
fùtie  de  Cexco , qu’il  tint  ajjicget  plus  de  hutil  mois  ^ l»y  donnant  d 
ihtquepUine  Lune  dtuerf  s attaques  de  toutis  parts  ^hten  (]u  Hernand 
Pt  ferre  ô"fis  Freres  Ut  dcffenàtfifent  tres-vaÜUmnieqt.  Aujji  aueient- 
ils  de fort  bons  féconds , quii^oient plufieurs  brauis  Capitaines , ^ e«- 
tXsutres  Gabriel  de  Rotas , Hernand  Ponce  de  Leon , Dem  Alonfe 
Hennquez, ^dtle  Tre/orier  Rtquelme , que  leurs  Compagnons  ne  erfi- 
filent  d’affifii  r,  auecque  des  foins  infatigables  : car  ils  fe  tenaient  iour 
& nuiH/ous  let  Armes  , comme  gens  qui  ne  penfoient  p.ts  iamais 
efihapper  de  la  furie  des  Indiens  y qu’ils  fçauo'unt  -f  efire  reuoltez,  par 
toutlfpaïs  t ce  qut  les  obligeait  par  raifen  à combattre  en  vrais  hommes 
de  crur, qui  attendaient  tout  leur  f court  du  Ciel,  ér  de  leurs  propres 
forces,  bien  que  les  Indiens  les  affoiblijfint  de  iour  en  tour,  par  les  bief- 
feures,  Aj^lo  mort  de  leurs  gens. 

Ce  font  les  paroles  o’Auguftin  de  Carate,  par  lefquellesil 
monftre  fuccinâemenr,combien  furent  grandes  les  cxtrcmicez 
ou  CCS  Corquerans  fc  virent  réduits  au  fiege  de  Cozco;&  à vray 
dire,  quelque  grand  foin  qu’ils  prilTcncde  chercher  de  parc  ^ 
d* antres  dequoy  fubGfler;dans  la  defolation  où  ils  fc  crouuoienc, 
iis  n’aiiroicnt  pùefuiter  de  mourir  de  faim . fi  leurs  Valets  In- 
diens ne  les  cufTcncaffillezli  ce  befoin;  Car  ils  eftoienc  fi  fidèles 
ùleurs  Maiftres , quefeignancdelesauoirabandonnez,ilss’al- 
loienc  cendre  aux  Indiens  leurs  Etmemis»  Et  pourfe  meccie  ea 
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confienceaucceuXjils  faifoiencrcmblaccous  les  tours  defe  bac« 
cre contre  les  Erpagnols,  aufquels  la  nuiâ  fuiuante  ils  appor» 
toient  tout  ce  qu'ils  pouuoient  trouucr  dcviurcs.  Gomare,U 
Caraccraeontent  le  mcfmCjfic  en  cecy, comme  en  l’autre  deferi- 
pcibn  des  euenemens  de  cc  (tege , 'il  me  femblc  ne  s’eftendre  pas 
allez,  principalement  au  récit  des  hautes  merueilles  qu’il  pleutà 
N . S eigneur  de  faire  en  faueur  des  Efpagnols , lors  que  la  fureur 
des  Indiens  les  auoit  réduits  à n'en  pouuoir  plus  du  tout*  Com- 
me iis  eurent  foullcnu  le  Hege  onze  ou  douze  iours  durant , eux 
& leurs  chcuauxfe  trouucrent  li  accablez  de  faim , & dclalTicu- 
de,  qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  qu’ils  pûflcnt  refifter  à le  fatigue 
dcsArmcs,ny  àdcsincommoditezfiprelTantes.  On  leur  auoit 
délia  tue  trente  hommes , Sc  prcfque  tous  les  autres  elloieot 
blcircZjfans  auoirdcquoyfcpcnfer:  tellement  qu’ils  n’appre- 
hendoient  pas  fans  fuiet  de  périr  bien^toU  miferablcmenr,  pour 
n’auoir  plus  ny  la  force  de  combattre,  ny  aucune  efpcrancc  d’e- 
(Irc  fecourus , li  ce  n’elloit  de  Dieu,  dont  ils  imploroient  à tout 
moment  l’alHilance,  par  l’interccllion  de  la  fainâc  Vierge  fa 
Merc  , auec  des  gcmilfcmens  continuels  , Sc  des  prières  ar. 
dentés. 

Cependant  les  Indiens  ayant  pris  garde  que  les  logemcns  des 
Efpagnols  eftoient  faiiucz  de  l’embrafcmcnrgcncral  delà  Vil- 
le , s’y  en  allèrent  pour  les  brullcr , n’y  ayant  perfonne  qui  l’cm- 
pefchall.  Pour  cct  cffeft , il  ne  fe  palTa  prcfque  point  d’heure  ny 
iour , ny  nuiét , qu’ils  ne  tafchallent  d’y  mettre  le  feu , fans  pou- 
uoir iamais  venir  à bout  de  leur  deHein,  nymefaaeen  fçauoir  la 
caufe,  dont  ils  s’cllonnoicnt  extrememenr;  ce  qui  leur  faifoit  du 
rc  que  le  feuauoit  perdu  faforcc  contre  cette  Maifon-là,  pourec 
que  les  Viracochas  y auoient  demeuré.  Mais  cnlîn,lcs  Efpagnols 
fc  voyant  tenus  de  li  prés,  refolurenc  de  finir  leurs  iours  en  vail- 
lans  Hommes,  ic  de  faire  vne  attaque  gcneralc,fans  attendre  de 
mourir  de  faim , ou  des  blelTeurcs  receucs , quand  leur  foiblcllb 
feroit  11  grande,  qu’elle  leur  feroit  tomber  les  Armes  des  mains. 
AueccedelTcin,  ils  retinrent  preftsde  donner  fur  les  Indiens, 
quand  ils  en  feroient  alTaillis , Sc  à rcfpcndre  en  combattant, iuf- 
ques  à la  derniete  goûte  de  leur  fang.  Ils  prirent  donc  leur 
temps,  pour  fc  confelïcr  lesvns  aux  autres,  Sc  à trois  Preftres 
qu’ils  auoient, félon  que  les  Indiens  le  leur  permettoiêt;&;  ferc- 
cônunderent  cous  àDicu,pouc  Enic  leoc  vie  en  bons  ChrcAicos* 
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Le  lendemain , fi.coft  qu*il  fut  iour,lcs  Indiens  fe  prefentercnc 
Lient  accoutumée,  auec  des  cris,  ou  plutôt  des  hurlemcnscf- 
froyables , fc  tenant  pour  affrontez  de  ce  que  leurs  Ennemis 
Auoienttcnufilong-tcmps,  quoy  qu’ils  Fuflent  en  H petit  nom- 
bre, qu'il  n'y  auoic  qu’vnfeul  Efpagnoi  contre  mille  Indicnst  ce 
qui  les  üc  refoudre  de  ne  point  quitter  lo  Combat,  qu’ils  n’en 
euflentfaitvn  matacrcvniucrfel.Les  Efpagnols  ne  fe  montrè- 
rent pas  moinsatcurez,  qui  faifànt  denecctlré  vertu , s’en  allc- 
zent  fondre  fur  les  Indiens,  inuoquant  à haute  voix  le  nom  de  la 
Vierge,  3^ccluy  dclcur  Patron  l’Apotre  fain<t  lacqucs.  Les 
vns  & les  autres  opiniatrerent  le  Combat , où  il  y eut  beaucoup 
d’indiens  misa  mort,  âc  quantité  d'Efpagnols  blctcz.  Mais, en- 
fin, apres  cinq  heures  de  combat,  ils  perdirent  tout  courage, 
voyant  qu’eux  ny  leurs  cheuaux  ne  pouuoicnt  plus  rcfittcr.  L’I- 
mage de  la  Mort  fc  prefenroit  à eux  à toute  heure,  fans  qu’ilss’i- 
raaginalTcntdclapouuoircfuitcr,  tant  elle  etoit  proche.  Les 
Indiens  au  contraire  deuenoient  plus  furieux  à toute  hcure,&  la 
foiblelTe  de  leurs  Eunemis  etoit  cc  qui  les  fortifioit  dauantage 
à vanger  la  mort  qu’ils  auoient  donnée  à leurs  Compagnons. 
Dans  ces  entrefaites,  le  Prince  Manco  Ynca,qui  rcgardoitlc 
Combat  du  haut  d’vne  petite  Colline,  enoourageoit  fes  gens  le 
micuxqu*ilpouuoir,lesappcllantpar  le  nom  de  leurs  Prouin- 
ccs,&delcurs  Nations,  auec  vnc extrême  confiance  de  fc  voir 
cc  iour.là  remis  dans  fon  T rofnc:  Cela  n’arriua  point  toutesfois, 
dautantqu’àce  dernier  befoin,  il  pleut  à Dieu  d'ati ter  mira- 
culcufcmcntles  Fidcllcs.  Le  bien- heureux  Apôtre 
fiwi , Patron  d’Efpagnc  leur  apparue  vifiblcmcnt , & les  In- 
diens le  virent  auffi  monté  fur  vn  chenal  blanc,  tenant  de  U 
main  gauche  vn  Bouclier,  auec  la  Deuife  des  Chcu^liers  de  fon 
ordre,  & deladroifte  vne^Efpcc,  qu’on  prenoic  pour  vn  Ef- 
clair.cant  elle  etoit  rcfplanditance.  Les  Indiens  bien  éton- 
nez devoir  ce  nouueau  Caualicr,  fc  demandoienc  l'vn  à l’au- 
tre, qùijouuoit  etre  ce  formidable  Gendarme  portant  en 
c’et  ï direl’Efclair,  le  Tonnerre,  & la  foudre î 
Comme  en  effet  ils  en  etoient  tellement  ct)louïs,qucn’cn  pou- 
vant fupotter  l’cfclat,  ils  fe  croyoient  tous  perdus  ; Et  quel- 
que part  que  le  Sainéicombateie,  ilss’cnfuyoient  quiçàqui  lù, 
cfpouuentez  d’vne  ebofe  fi  extraordinaire:  Ce  qui  les  effrayoie 
encote  plus , ctoic  qu«  lorsqu’ils  peafoicoc faire  teuaitee , iis 
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▼oyoicnt  toujours  deuanc  eux  ce  Guerrier  celcfte,  la  prefence 
duquel  leur  faifoic  perdre  couciugcmenc,  &lcsmettoic  entre* 
, remenchors  de  garde.  Ainfl  les  Efpagnols  reprenant  courage, 
firent  de  merueilleux  Exploits  de  valeur,  d’où  il  aduint  qui 
leurs  Ennemis  ne  pouuantfc  delFendre  en  aucune  forte,  deu;n* 
rentfilafches,  & Eabbatus,  qu’ils  furent  contraints  d’abandon* 
nerle  Combat. 

L’Apoftrefainftlacqucsfccourut  ainGIesChrefiiens,  en  fa- 
neur derquelsil  oflia  la  Vi£toire  à leurs  Ennemis,  pourla  lenr 
donnercciourlà.  Il  en  Et  de  mefme  le  lendemain,  & tourelles 
autres  fois  que  les  Indiens  les  voulurent  combattre  : car  alors  ils 
fetrouuoient  G efperdus,  que  ne fçaehant par  où  commencer 
leur  attat^ues , ils  cGoients  contraints  de  s’en  retourner  àleurs 
polies,  ou  ils  vzoicnt  de  ces  mots  en  leur  langue,  F/ù',  Campa^ 
LlaelU  ? comme  s’il  culTcnt  voulu  dire , ^el  malheur  tji  ctcj\ 
Fauhil  ejue  noua  /oyons  jî eflourdis  ,fi  UJlhes  , ^Js poltrons  comme 
isoutfommes  ? Mais  pourtoutccla  ils  ne  Icuerent  point  le  Gcge, 
& demeurèrent  deuantla  Place  plus  de  huiél  mois,  comme  nous 
le  monftreronscy-apres. 


'CHl'KAZVLErSE  ^PPAKiriON  DE  U 
yierge,  enfauettr  dès  Qhrefliens^  ^ Dttcl  rcmur^ 
quAble  entre  deux  Indiens. 

CHAPITRE  XXV. 

Le  s Indiens  s’ellant  retirez  dans  leurs  Carticts , furent  tons 
cftqnnez  de  voir  que  1 Y nca  fît  venir  leurs  Capitaines,  qu’il 
nnça  publiquement  d’auoir  G mal  fait  ce  iour-là  , & de  ce 
qu’eux-n^rmes , & leurs  Soldats  s’en  cftoient  fuis  , tant  ils 
çfloient  lafches,d’vne  poignée  de  Virachocas,qui  cfldient  prêt 
que  morts  de  faim  & de  lalGtude.  Hlcurditcnfuitte,  Queleuc 
grand  nombre  contre  G peu  de  gens  les  deUoit  faire  rougir,  ét 
que file  tour  ttapres  ils  ne  cembattoient  en  Hommes,  il  les  enuoyeroilji- 
1er  auteque  les  Femmes  , ou  mefmc  qu’il  en  mettrok  d’autres  ù 
leur  place,  qui  s'acquitteroient  mieux  de  leur  charge.  Les  Ih> 
diensalleguetent^muexcufc  ,Q^vnnouueau  Virachoca;  qui 


Dbs  Esîagkols,  daks  les  Tndes.  izj 

poTCoicIa  foudre  cnfcs  mains,  les  cfpouuantoit  de  telle  forte 
¥ dans  la  menée,  qu’ils  ne  fçauoicnt  s’ils  combattoicnt,ou  s’ils 
fuyoienti  &quc  neantmoinsils  fairoient  à l'aduenir  le  mieux 
qu’ils  pourroient,  pour  corriger  la  faute  paflTcc.  Aquoy  l'Ynca 
repartit,  Qu’il  leur  commandoitdcfc  tenir  prefts,  pour  com- 
battre la  rroincfmcnuiéffuiuante,  afin  querobfcuritc  les  cm- 
pefchalldevoirceCheualier  inconneu,  qui  leur  donnoit  tanc 
de  peine.  Cependant  les  Chreftiens,  tous  confolez  entr’eux  de 
la  faucur  particulière  qu’il  auoit  pieu  ^ Dieu  de  leur  faire,  luy  en 
rendirent  grâces  trcs-humbles,  qu’ils  accompagnèrent  de  plu. 
fleurs  voeux  & promcflTcs , pour  en  tefmoignct  la  reconnoifian- 
cc.  Us  fefentirent  depuis  fi  courageux,  &fi  forts,  qu’ils  ne  dou- 
tèrent plus  que  le  Royaume  ne  leur  demcurafl  ; corn  me  en  cfFer, 
ils  auoient  raifon  de  le  croire , afiîflez , comme  ils  c(l aient,  de  la 
faucur  du  Ciel.  Ainfi  tenant  leurs  Armes,  & leurs  chciiapx 
prefts,  pour  les  occafions  qui  fe  prefemerorent , ih  fc  promirenr 
▼ne  viÀoircaflcurcc , apres  en  auoir  dcfcfperé  iufqucs-alor s. 

Lanuiûafljgnccparlc  Princeeftant  venue, les  Indiens  fe  pre- 
fcntcrcDc  en  Armes,  aucc  de  grandes  menaces  qu’ils  firent  aux 
Efpagnoli,  de  les  mettre  tous  en  pièces,  & de  vanger  par  leur 
mort  les  injures  qu’ils  en  auoient  rcccucs.  Mais  les  Efpagnols 
aduertis  défia  pat  lesaixres  Indiens  leurs  domefiiques,  qui  leur 
femoient  d’Efpions,  de  la  venue  de  leurs  Ennemis,fctrouucrent 
tous  fous  les  Armes,  fiedeuant  que  palTcr  outre  , inuoquerent  à 
leur fccours aucc vngrandzcIe,noftrc Seigneur  Iesvs  Christ,, 
lafainéle  Vierge  faMcrc,&lcurî’rotcdcurI’Apoftrc  S.  Iac. 
Q^Es.  Apres  leur  prière,  comme  ils  eftoient  fur  le  poinél  dc' 
donner, iis appcrceurcnt  en  l’air  la  gloricufe  Vierge,  auccque 
fon  Fils  Iesvs  entre  fes  bras,l’vn  & T autre  fi  a gréa  blés,  qu’il  ne  1er 
pouuoit  rien  voir  de  plus  bcau,ny  déplus  rcfpIcndiflTant.  Les  In- 
fidèles prenant  garde  à cette  mcrucillc , en  furent  tous  pafmcz, 
&cncore  plus,quandils  fentirent  qu’aux  rayons  qui  fe  lançoienr 
d’vnfidiuinObjeék,  s’cntrcracfloicnt  des  Atomts  impercepti- 
bles,qui  pareilsàla  poufitere,  aufable,&àla  Roféc , leur  cou- 
uroicntlcs  yeux  de  telle  forte,  qu'ilsncfçauoicnt  plus  ce  qti’ilr 
faifoient  ; Ce  qui  fut  caufie,  qu’ils  s’en  retournèrent  enlcurï' 

Quartiers,  auantquc  les  Efpagnols  les  vinflent  charger.  11$  fe 
onnerent fi  fort  l’alarme  depuis,  qu’ils  furent  pluficurs  iours 
fans  ofa forcir,  Ceccenuiâfucladix.fcpticfmcdu  Siège,  dir- 
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rant  lequel  les  Indiens  auoient  cenuiufques  alors  les  Efpagnols- 
fl  à l’cHroit  dans  la  piace^où  cftoit  leur  polie, qu’ils  ne  pouuoicnc 
ny  rabandonneFcnticrcment,nylc$  Indiens  mefmcs  fc  defta- 
cher  de  leurs  Bataillons,  où  ils  Ce  cenoient  clos,  ôc  couuerts.iouc 
&nuiwl  rCcquiprocedoitde  la  crainte  continuelle,  où  les  tc- 
noit  1 Apparition  mcrucillcufe  qu'iU  auoient  eue,  Ncantmoins, 
comme  Mnfidelitc  fc  peut  appcllet  vnc  F ureur aucuglc,  qui  elle 
e le  feos  à ceux  qu'elle  polTcdc  j apres  que  par  vn  relafche  de  qucl- 

qucsiours.rcsMiniftrcsforccnereurentpcrdu  vnepartiede  leur 
appreheniion  , elle  les  incita  témérairement  à retourner  au 
Combat  contre  les  Fidèles.  Ce  qu’ils  firent  aulli-toll , aucc  vn 
ardent  defirdercftafalir  le  Prince  Manco  Ynca  dans  fon  Empi- 
re; mais  leur  courage  n’cfgaloic  point  leur  enuie,  pourccqu'a- 

pres  le  fuccez  miraculeux,  dont  ils  auoicntellctcl'nioins  oculai- 
res; toutcleur  valeur  n’eftoirplus  qu’en  leur  langue,  dont  ils 
neceffoient  de  menacer  leurs  Ennemis,  iour&nuici,  pour  les 
tenir  en  alarme,  fanslesofcr  plus  attaquer,  tant  ils  eftoientef- 
pouuantcz.  Les  Efpagnols  voyant  que  ces  Infidèles  commen- 
çoientàleslailTcr  en  repos,  apres  les  auoir  toufiours  fatiguez, 

• Ms  retournèrent  à leur  logement  ♦ ordinaire-,  où  des  qu'ils  entre- 

l'appcl-  rent,ils  remercièrent  Dicude  toute  leur  Ame,  de  les  auoir  mit 
loiint  en  polTclfion  de  ce  lieu-là,  pourypouuoir  penfer  leurs  BIclTcz, 
Ç-tl/'a».  mal-traittez  iufques  alors  , Se  mettre  à couucrt  les  faim  , qui 
auoient  grand  befoin  de  fc  donner  vn  peu  de  relafcbc.  Surquoy 
ilsfcpropofcrcntdcfaircde  ce  lieu-là vnTemplc,  &vnc  Mai- 
fon  de  prière  à noftrc  Seignedr , apres  que  les  Ennemis  auroienc 
leoc  le  fiege. 

Cependant  leurs  feruiteurs  Indiens  ne  fe  lalToient  point  de  les 
alTifter  en  tout  cequ’ils  pouuoicnt,  Et  n’cft  pasà  croire  combien 
ils  leur  furent  vtilcs  en  cette  occafion  de  foulager  les  Bleffcz, 
aufquels  ilsapportoicnt  des  viures,  & des  herbes  mcfincs  pour 
les  penfer  de  leurs  playes,  cftans,  comme  i’ay  dit  ailleurs,  très 
exccllens  Herboriftesj  dequoy  les  Efpagnols cftoicnr  fi  content, 
qu’ils  aduoüoicnt  franchement  qu’ils  n’auroientiamais  pu  fub- 
fiftcr,fanslcfccours  qu’ils  rcccuoientd’cux:Carils  leur  eftoicne 
fi  bons  fifidclles,  qu  ils  leur  alloientchcrcherdc  toutes  parts 
du Mahis, 2c d'autres prouifions,  qu'ils s’ofitqicnt eux  mcfmet 
de  la  bouche,  pour  en  affifier  leurs  Maiftres",  aufquels  ils  fer- 
uoicni  encore  d’Efpions , pour  Icsaducttirdc  iour  Se  denuift 
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parfigncs,  fieconcrcngncsjdccousles  dcffcins  de  leurs  Ennemi*} 
toutes  lcrquclies  choies  edoienc  par  eux  atcribuces  à vn  Mira- 
cle euidenc;  comme  en  effet  c’cdoicvnc  chofemiraculeufeque 
Ces  Indiens  rcruifTcnrainnies  Efpagnols,&dansleurPaïs  pro- 
pre,éceontre  ceux  de  IcurNation.  Mais  outre  que  c’eftoit  vn 
effet  de  laProuidenccDiuine,  Ton  peut  dire  encore , comme  ic 
l'ay  remarqué  cy-deuant,  Qiie  ces  Peuples  tiennent  cela  de  leur 
naturel , que  ceux  d’entre  euxqu’on  a faits  pfifonniers  de  guer- 
re, tels  que  ceüx-cy  dont  ic  parle , font  ordinairement  fi  fidcllcs 
à leurs  Maiftres,  qu’ils  tiennent  à gloire  de  mourir  pour  eux, 
quand  l’occafion  s'cnprcfenie  : D’où  iladuintauffi,  qn’apres 
que  ce  fouilcucmcc  de  Cozco,  & des  autres  Peuples  qui  ic  trou- 
ucrent prefens  àce fiege, fefut calme,  ceux  quicurcnric  bon- 
heurdc  voir  l’Image  de  la  Vierge , qui  par  fa  feule  apparition  les 
vainquit , &r  dont  les  yeux  furent  comme  charmez  de  cctrc 
agréable  Rofee  qu’elle  y rcfpcndit , curent  depuis  vnc  fi  dénote 
artèdion  pomcllejqu’ayanceftéinftruirscn  laFoy,  iisne  ceffe- 
rent  de  recourir  à fon  aidc;cequ*auiourd’huy  mcfmc  leurs  Dcf- 
cendan*  s’cftiidienc  de  pratiquer  aucc  tant  de  zclc,  que  ne  fc 
contentant  pas  d’oüyr  de  la  bouche  des  Preftres  les  noms , Sc  les'' 
glorieux  Attributs  qu’ils  donnent  en  Latin,  ôc  en  Efpagnol  à 
cciic  Rcync  des  Anges , ils  les  traduïfcnt  en  leur  langue  genera- 
le, & y ad)ouifenc  ce  qui  leur  femble  plus  àpropos,  pourpou- 
uoir  mieux  s’exprimer  parles  propres  termes  de  leurs  pays, 
quand  ils  implorent  les  faueurs,  & les  Bontez  de  la  Vierge  ; fur- 
quoy  iene  trouue  pas  hors  de  propos  de  rapporter  icyqnclqucs- 
vns  de  fes  Attributs  de  lafaçon  que  les  Indiens  les  traduifent. 

Ils  l’appellent  M-tmanc/m,  qui  fignific,  no/r^  Mere , Coy.t  Rcy- 
Jic;  Nujid,  Princefle  du  Sang  Royal,  Vniqnc,-  Ynray 

Amancay  , Lys  blanchÜTantj  Cbafcây  Eftoilc  du  Matin;  cU»c~ 
AftrcrcfplcndilTant;  fans  tache;  Hucha~ 

ttdc,  fans  péché;  ManaChancafcd^  inuioiablCi  Tttxque , Vierge 
pure  Mere  de  Dieu;  Pack-namâc  Maman^  Mc- 

ledc  Gcluy  quiacrcélcMondc,&qui  le  fouftient.  Aqnoy  ils 
adiouftent  encore  le  mot  de  Huâchdcujac^  qui  ayme  les  Pan- 
ures, & qui  leur  fait  du  bien  ; comnac  s’ils  difbicnt  Mcre  dt  M'fi^ 
ricordtyil  noHre  Aduocatt',  vfant  de  fcmblablcs  Periphrafes,  \ 
faute  de  termes  propres,  pour  les  bicp  traduire  en  leur  langue. 
De  cctccdcuocioacDuers  la  Vierge  ils  pafTcnt  àcclicde  fainéfe 
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Anne,  qu’ils  bommenc  Mamaïuhuipa  Maman^  c’ellà  dire , Me* 
redenoftre  VlittCiCoy  mehipa  Maman^  Mcrede  nodre  Reyne: 
Et  ainfi  des  autres  Noms , dont  nous  venons  de  parler,  y adiou* 
ftant  ccluy  de  Dtofptpjy , qui  cft  le  mcfmc  (\\xÀycuUde  Diex,  Oà 
il  eft  à remarquer , que  \c  mot  Pdya,  F utile  \ Et  pourcc 

qu’il  faut  ne cclTaire aient  que  les  Ayeulcs  le  foicnc,8t  qu’elles 
l'cdoienc  encore  plus  au  Peru  qu'ailleurs,pourcequelcs  Fem- 
mes s’y  marioient  fore  tard  -,  tant  s’en  faut  que  le  mot  de  VieilU 
s’y  prit  en  mauuaife  parc , qu’au  contraire  on  le  tenoic  à grand 
honneur,  pourcc  qu’il  fignifiey^rWe,  oagraad'Mere. 

Pour  reuenir  maintenant  au  Prince  Manco  Ynca,  & à fes 
Soldats,  âc  Capitaines,  il  faut  fçauoir,  qu’ils  cdoient  fi  edon* 
nez  des  Merueillcs  qu’ils  auoient  veuës, qu’ils  n’ofoient  pas  raef* ' 
me  en  parler,  apprenendanc  que  le  feul  récit  ne  renouuellât  leur 
peur,leur  en  renouuellât  la  mémoire.  Ils  ne  laidbienc  pas  néant- 
moins  de  tenir  la  Ville  adiegee  , pour  voir  fi  leur  malheur  ne 
changeroit  point  de  face, fans  qu’ils  ofadent  en  venir  aux  mains, 
pour  auoir  roufiours  prefente  en  leur  Ame  l’Image  delà  Crain- 
te, que  Je  Diuinfainâ  lacqucsauoit  fait  voir  à leurs  yeux:  de 
ibrte  qu’ayâc  cognu  par  cfpreuue , que  ce  Caualiec  feul  les  auoit 
mis  en  defroute,  plus  que  tous  les  autres  ioints  enfemble,  ils 
crioient  de  temps  en  temps  aux£fpagnols,0  quevttu  durerùz^ea 
d(  temps  contre  nom  ^(i  et  Cdpitâine  au  t heu  al  blanc  ne  vous  d'ffcn  doit  ! 

Le  fiege  auoit  défia  duré  cinq  mois,  quand  il  aduint  vnfuc- 
cezadez  remarquable.  Ce  fucqu’vn  Capitaine  Indien  edimé 
vaillant,  afin  d’encourager  les  autres  par  Ton  exemple,  voulut 
s’cfprouuer  en  vn  Combat  fingulier,  pour  voit  s’il  n’y  teiidîroic 
* pas  mieux  qu’en  pleine  Bataille.  Aucc  cette  prefomption  il  de- 

manda congé  à Ton  General  d’aller  dcdler  vn  yiracocha , pour  fe 
couper  la  gorge  auecluy:  Et  dautant  qu’il  voyotc  combattre  les 
Caualiers  Elpagnols  auec  des  Lances , il  en  prit  vue  audl,  &L  vne 
petite  hache  d' Armes , par  eux  vulgairement  appel  lée 
S’edant  ainfi  équipé , il  s’en  alla  droit  au  Corps  de  Garde  des  Ef- 
p.agnbls , qui  edoit  à l’entrée  de  la  Place,  adez  proche  de  leur 
logement,  ou  il  fe  mit  à crier,  ^ue  s' ily  auoii  quelque  viracocha^ 
qut  eut  U hardie ffe  de  fe  battre  contre  luy^  qutlfirtit  de  fon  Bataillent 
anecque  des  Armes  pareilles  aux  Jiennes.  Mais  pas  vn  Efpagnol  ne 
voulut  accepter  ce  Dcdy  .tenant  àbadedede  fc  battre  cnDc- 
feijperé  comte  vn  feul  Indien. 
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Voilà  cependant, qu’vn  Canarin  de  ceux  qij’iU appellent  No- 
bles dans  leur  Païs,  qui  dés  Ton  enfance  auoitedénourry  Page 
du  grand  HuaynaCapae,  & que  le  Marquis  Oom  François  PU 
çirre, ayant  fait  depuisfonPrifonnierdeGuerre,  auoitreceu  à 
fonferuicc,  le  nommant  comme  luy  Dom  François,  qu’il  me 
fouuicntd'auoirconneu,  & laide  plein  de  vie  à Cozco,  lors  de 
mon  voyage  en  Efpagnc:  demanda  pcrmilTion  à Hernand,  à 
lean,  &àGonçaIo  Piçarres,  défaire  raifon  à ce  Téméraire,  qui 
lademandoit.difanr,  que  puis  qu’il  cdoitû  effronté  qucdevc<nr 
nirluyfculdela  part  des  Indiens , dcfHer  les  Viracochas,  qu’il 
luy  en  vouloir  faire  pafTcr  l’enuie,  comme  leur  feruiteur  qu'il 
eftoic  qu’il  fe  promctcoitaurcfle,  que  leur  bonne  Fortune 
luy  donneroit  la  viâoire.  Hernand  Piçarre,&  Tes  Frères  ne  loüe- 
rem  pas  moins  Ton  bon  naturel  que  fon  bon  courage , & luy  ac- 
cordèrent ce  qu’il  demandoit  : Le  Canarin  forcit  alors  armé,  do 
mefme  que  l’fndien.  Ils  combattirent  tous  deux  vn  long- 
temps, S£  en  vinrent  trois  ou  quatre  fois  aux  prifes.  Leur  adrcflo 
fccondoic  la  force  de  leur  bras;  tancofl:  ils  quittoientla  lutte, 
tancodilslarenouuelloient:  puis  comme  ils  voyoient  qu'ils  ne 
fepouuoicncabbattrcl'vn  l’autre,  ils  recommençoient  le  Com- 
bat, faifant  de  rudes  efforts,  pourvoiràquidemeureroitla  vi- 
ûoire.  Mais  enfin  le  Canarin  lagaigna,&d’vn  coup  de  lance, 
qu’il  porta  di  oit  dans  le  cœur  de  fon  £nnemy,reff  ourdit  par  ter. 
te  tout  roide  mort;  puis  il  luy  coupa  la  tcde,qu’il  empoigna  par 
lescheueux,  aucc  laquelle  il  fut  retrouucr  les  £fpagnols,  qui  le 
tcccurcntauec honneur,  comme  fonaâion  le  meritoit. 

Cette  viâoircdu  Canarm  dsfplcut beaucoup  plusàl’Ynca, 
&àrcsgcns,qucfi  c'cutcftc  vn  £fpagnol  qui  l’eut  emportée, ex- 
pliquant à très  mauuais  Augure  ce  bon  fuccez  d’v.n  Indien  leui: 
Vaâ*al  : d'où  il  aduint  que  comme  ils  efloient  grandement  fu- 
perfliticuxen  matière  de  prefages,  ccluy-cv  les  troubla  telle- 
ment, qu’ils  ne  firent  depuis  durant  tout  le  fiege,  rien  qui  leur 
pût  agréer , que  la  mort  infortunée  qu’ils  donnèrent  à lean  Pi- 
çarre,  dont  le  parleray  tout  maintenant. 

Certes  ,ic  ncrepafle  iamais  dans  ma  memoire,tant  de  faneurs 
fignalées  que  Dieu  fit  aux  £fpagnols , Sc  dans  ce  fiege  de  Cnz- 
co,Sc  en  celuy  de  laVillc  des  Rois,que  ie  ne  m’effonne  en  merme 
temps  de  ce  que  les  Hifioriens  n’ont  daigné  faite  mention  de 
coûtes  ces  chofes,  û mémorables , Sc  ficognucs  de  tout  le  Mon- 
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de.  le  diray  à ce  propos , qu’en  mon  Enfance  ie  les  oyois  foo^ 
uent  raconter  aux  Indiens, & aux  Efpagnols,quin’enpouuoient 
parler  fans  cftonnemenc  : Audi  arriua-c’il  depuis,  qu’apresque 
le  (Icge  fut  leuc , pour  mémoire  aux  fiecles  à venir , ils  dédièrent 
àlafainâe  Vierge  le  grand  Logis  où  ils  faifoient  leur  demeure  y 
qui  edauiourd’lmy  l’Eglife  Cathédrale, foubs  le  tilcre  de  fninSk 
Miirie  de  ÙAff'omption , Omirent  la  Ville  foubs  la  proteâionde 
FApoftre  futnB  l actjues  ^ Patron  d’Efpagne  j de  forte  que  pour 
digne  recognoidance  de  Tes  bien- faits , ils  en  celcbrenttous  les 
ans  U Fefte  parvne  ProcclTion  folenncllc,  vne  grande  Mcffcy 
&vnc  Prédication  àfaIoüange;puis,aprcsmidyily  ades  jeux 
de  Canes,  des  courfes  de  Taureaux,  & d’autres  refîoüidances 
publiques.  Apres  vne  fi  grande  Viûoirc  obtenue  par  fon  fe- 
cours , en  cet  endroit  du  Temple  qui  aboutit  à la  Place,  les  £f- 
pagnols  firent  peindre  ce  grand  Sainfl,  monte  fur  vn  chcual 
blanc , tenant  vne  T arge  d’vne  main , de  l’autre  vne  Efpce  flam- 
boyante, &:  foubs fes pieds plufieurs  Indiens,  tant  bicffcz que- 
morts  : Depuis , quand  les  Indiens  confideroient  cette  peintu- 
re, ,difoicnt-ilscntr’cux,  cefutvn  f' iracocha cemme celujr- 
ty , qut  nous  deffit  tous  en  cette  Plâce.  l’ay  veu  fouuen  t ce  Tableau  , 
& on  le  voyoit  encore  en  l‘an  15^0.  qui  fut  le  temps  auquel  ic 
m’en  allay  en  Efpagnc,  Or  eft-il  que  le  fouflcuement  de  l’ Ynca 
commença  en  l’année  IJ  finit  en  l’an  ijjé.&moyicnafquis 
l’an  I J59.  fl  bien  que  i’eus  moyen  de  cognoiftre  comme  ic  fis  plu- 
fieurs, t.int  Indiens  qu’Efpagnols , qui  fc  trouuerent  en  cette 
Guerre- là , où  ils  virent  les  mcrucilles  que  nous  auons  dittes , iC 
que  ic  leur  ay  mcfmcoily  dire,  n’ayant  iamais  manque  cinq  ans 
durant  de  me  trouuet  aucceuxaux  jeux  de  Canes;  ce  qui  me 
fait  repetter  encore,  que  ie  m’eftonne  bien  fort  dece  que  ceux 
qui  s’eftoient  rencontrez  parmy  tant  d’euenemens  remarqua- 
bles , n’auoient  daigne  en  enuoycr  les  Relations  aux  Hiftoriens 
de  leur  temps,  fi  ce  n'cft  qu’ils  vouluflfcnt  s’attribuer  cux-mcl- 
mes  l’honncurdc  cette  Viékoirc-là. 

Plufieurs  iours  apres  que  i’eus  eferit  ce  Chapirre  , comme  ie 
Tinsàfcüillctcrlc  Liurcdu  Rcuerend  Perc  Acofta,.i'y  rcncon- 
tray  de  bonne  fortune  vne  Relation  de  plufieurs  Miracles  figna- 
lez,  quenoftrcSeigncurlESvs-CHit  i s t,& la faindc Vier- 
ge fa  Mere  ont  faits  dans  le  nouueau  Monde,  enfaucur  de  la 
Religion  Catholique,  parmy  lefquels  il eIloic„fait  mention  de^ 
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cetnc-cyde  Cozco,’quc  ie  fus  exirémemcnc  a^c  de  lire.  Car 
bien  qu'il  foie  véritable  que  ie  me  pique  d’cfcrire  ces  cliofes, 
commclcs  plus  effcnricllcs  parties  de  l'Hiftoirc , ie  ne  laifle  pas 
pourtant  d’cflre  fafehé,  quand  ievoy  que  les  autres  HiHoricns 
Efpagnols  n*cn  ont  point  parlé  du  tout,  ny  en  partie,  pour  le  dé- 
fit quci’ay  d’appuyer  de  leur  authoritc  ce  que  ie  dis,  de  peur 
qu’on  ne  le  prenne  pour  quelque  Fable;  ce  qui  ne  m’agrccroit 
pas  beaucoup,  n’eflant  pas  moins amy  delà  Vérité,  que  iefuis 
cnnemy  du  Menfonge,  & de  la  Flatterie.  Voicy  donc  le  ccfmoi- 
gnagedu  Pere  Acofta.. 

D (S  hommes  digne  > de  foy , aufquels  ie  C ay  moy- mefme  oüy  dire , ap- 
[eurent  qu'au  temps  que  la  Ville  de  Cczxo  ejloitfi  efiroittement  ajjî.gèe 
parles  Indiens  [les  Efiagnols  qui  ejlotcnt  dedans^ne fe  fnffentiamaà 
ttTtx,eCvn [apparent dangerpansvne  offiftance parstculicre  du  Ciel, 
Ils  rapportent  là  dejftts , que  les  ln[delles  lançaient  à tout  coup  des  feux 
d artifice jur  le  legi  mft  des  Effiagnalsy  où  e[  à prefent  Le granat  lifi^ 

&qu'eneerequele  toit  fut  d'^vue  certaine  paille , qu'ils  appelloiét  chico^ 
ou  Tfhtt^outre  que  les  matières  qu'tlsy  iettoienttJîoientfortceiufiibUsi 
fi  efi-ce  que  iamais  lefc  h ne  s'y  pût  rrettre , pour  ce  qu'vne  Dame  de  fin- 
gultere  heautl^qui  efioi"  en  haut,  l'efieignott  incontinent,  ce  que  les  In- 
diens virent  eux-mejmes,  (fi  le puhlicn  ntuuec  ejlcnnement,  lly  a dans 
t Hifieireplofieurs autres  Relations , qui  ajjèurint  au  vrayqu'en  di- 
utrs  Combats  que  les  Efpagnols  ont  eus , tant  en  la  nountUe  Espagne, 
que  dsns  le  Peru,  les  Indiens  ont  encore  veu  en  l'air  vn  Caualier  monté 
fiirvnCheualblanc  ,&  qui  tenait  en  T/iainvne  Tjpée,  at/ec  laquelle  il 
Umbattoit  p>ur  les  Efpagnols  leu  rs  Ennt  mis,  doit  ejl  venuè  cette  gran- 
de vénération  que  tous  les  Peuples  des  tnJes  ont  auiourdhuy  pour  le 
^erieux  Apaftre pinïi  [acquêt.  D'aut'esfois  auffi  en  de f 'emblablcs 
Combats , s'efl apparue  miraculeu/iment  C Image  de  la  Vterge , de  qui 
les  Chreftiens  de  ces  P aïs  ejloiysez,  ,ont  receudes  bien  faits  incompai 
Tables  : ^ues'tl  faloit  defduire  amplement  ces  etuures  du  Ciel,  la  Rela- 
tionen  ferait  trop lonrue,  (fie.  Voilàccqu’cnditAcofta,qinaflcu- 
tcd’auoirappriscesMiraclcs,dansle  Peru mefme,  où  il  pafla 
quarante  ans  apres  qu’ils  y arriucrent.  Maisreuenons  mainte- 
nant aux  Efpagnols  , dcfquels  on  pourroit  dire  à bon  droiét, 
qu’adîftez  de  fi  hautes  faueurs , ils  eftoienc  allez  forts  pour  con> 
quérir  cent  M ondes  nouueaux. 
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LES  ESPAGNO  LS  GAIGnENT  LA 
Forterejfe  de  Cotso  , où  iean  l^içarre  efi 
mis  a mon. 

CHAPITRE  XXVI. 

Liu.  8.  "K  TO  VS  auons  promis  en  noftrc  premier  Volume,  de  racoa- 
Cip  /•  tcrrcxtrcmc  fidélité  des  Canarinsenuers  leurs  Rois, Ÿn- 

Ms,  ic  comme  ils  y renoncèrent  depuis , en  confideration  de 
V l’amitic  qu’vn  dés  leurs  tefmoigna  véritablement.  Apres 
Ch ',7*  auoir  donc  monftré  à quel  poinft  ils  cftoientFideles,  il  refte 
^ miintenantà  dcfduire  la  caufe  pour  laquelle  ils  renoncèrent  l 
ceux  de  leur  propre  Nation.  Les  faucurs  que  les  Efpagnolsfi- 
C’cftcc-rcntàccCanarin,  * & durant  la  Viftoirc,  & apres , lurent  fi 
luy  mef-  confidcrécspartousfcsautresCompatriotes,  que  pour  les  rc- 

r-mc  qui  connoiftre,  non  feulement  ils  fixoücrent  le  )oug  de  robciffancc 
fe  bat-  qi, ‘ils  deuoient  à leurs  Yncas,  dont  ils  eftoicntValTaux  raaisils 
lit  au*c  en  deuindrent  encore  cruels  ennemis,  au  grand  aduantage  des 
1 Indien  £f_3gnols,  aufquel»  ils  feruirent  depuis  d’Efpions , de  Mou- 

V charts,& de  Bourreaux  mefiTse,  contre  les  autres  Indiens.  Ad- 
ELnt  jouftczàcccy,  qu’aux  Guerres  Ciuilcs  qu’curent  IcsEfpagnols 
lcsvnscontrclcsautres,lufquesàcclledcFrançois  Hernandez 

Giron  , pluficurs  Canarins  demeurant  à Cozco , où  ilsrecon- 
Boiffoient  pour  Chef  ce  Dom  François  Canarin  , fcruoicne 
d’Efpions  doubles,  tan  ta  ceux  duParty  duRoy;qu’aux  gens  du 
Tyran;  carilseftoicnt  fi  rufez  , que  fc  purtageans,  8c  pour  le 
. Prince, &: pour ccluy  quiluyeftoitrcbcllc, ils  vfoient  de  cette 

inucntion,.afin  que  quand  la  Guerre  feroit  terminée , les  Cana- 
rins  du  Party  vaincu, fc  pûflcnt  garentirde  b mort  à la  faucur  do 
Vainqueur , difant  qu’ilsauoient  tous  cfté  de  oicfme  faélion.  Et 
ùvray  dirc,.il  ne  leureftoit  pas  beaucoup  difficile  de  dilfimulc^ 
ny  defe  dcfguiCer  ainfi , pourcc  que  n’y  ayaoit  que  leurs  Cbc» 
qui  fc  mcflafTcnt  d’agir  pour  les  Efpagnols  ; de  là  s’enfuiuoit 
qu’ilspaflbicnt  tous  pour  Fidèles^  quelques  Traiftres  qu’ils  ruC- 
fcnt,àcaufc  que  pour eftre  Amis,  &dc  mcfmc  intelligence, ils 
s’aducrtiflbicntordinaircracntdctoutccquifc  paflbit  dans  les 

deux 


Des  Espagnols,*  DANS  LES  I NDtfs. 

ideux  Arnices.  Voilà  quel  cdoic  leur  (Iracagcmc,  dont  ie  me  foiu 
uiens  d’auoir  ouy  faire  le  conte  autres  fois  à vn  Canarin  mcGne, 
(fluivn  peu  apres  la  Guerre  de  François  Hernandez,  en  déclara 
lefccrct,  interrogé  par  vn  Indien  comme  quoy  s’clfoicnc  pu  cf- 
chapper  ceux  qui-auoicnc  fuiuy  le  Tyran.  Ce  mcfme  Dom 
François  Canarin  , deuinc  depuis  fi  altier,  6c  H aueuglé  par  là 
bonne  Fortune,  qu’il ofa  bien  entreprendre  (du  moins  on  en 
fàifoit  courir  le  bruit)  d'empoifonner  l’Ynca  Dom  Philippe, 
Fils  de  Huayna  Capac,  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant,ce  que 
reuenement  qui  s’en  cnfuiult,  rendit  encore  plus  vrayfcmbla» 
ble,dautant  qu’il  fe  maria  depuis  à la  Femme  de  Dom  Philip- 
pe^qui  edoit  fort  belle,  &:  qu’il  n’cfpoura  pas  tant  par  le  bon 
grc  de  cette  Dame,  que  pat  les  menaces  qui  luy  furent  faites 
parles  Amis  du  Canarin,  au  grand  fcandalc  des  Yncas,  qui  le 
fouffrirent.ncantmoins,  pource  qu’alors  ils  n’auoicnt  point  de 
commandement  en  main..  Nous  rapporterons  cy-apres  vnc 
cftrangc  témérité  de  ce  mcfme  Indien , qui  fut  vnc  grande  pier- 
re d'achoppement  à tous  les  autres  de  fa  Nation,  quidemeu- 
toichtdanscette  Villc-là. 

Les  Efpagnols  voyant  qu'à  mefure  qu’ils  augmentoient  en 
courage,  fortifiez  par  le  bras  du  Tout-puilTant,  les  Indiens  di-  . 
minuoicntdccŒur,  & de  nombre,  cftanc  deuenus  fi  lafehes, 
qu’ils  n’ofoient  plus  attaquer,  &ccnoicnc  cependant  coufiours 
bloquée  la  Ville  de  Cozcoss’aduifcrent  de  faire  vne  fortie,  pouc 
les  obliger  de  Icucr  Icllcgc,  Sc  leur  monftrcr  qu’cncorc  qu’ils 
fuffent  beaucoup  moins  de  gens  qu’eux,  ils  ne  les  craignoient 
aucunement.  Voulantdonc  leur  en  rendre  des  preuucs,  ils  don- 
nèrent vertement  fur  eux,  &:  les  menèrent  battant  iufques  où 
ilsvoulurcnc,  fans  qu’ils  filTentiamais  aucune  forte  de  refifian- 
çc  f Çc  qui  açriua  tant  de  fois , qu’à  la  fin  il  fc  trouua  que  a j.  ou 
JO.  Efpagnols  fuffifoient  pour  mccctccn  defroutc  vn  Bataillon 
d'indiens,  quelque  grand  qu’il  £u(l,  ôc  à les  efearter  qui  ça  qui 
là,cûmmefic‘cuireocc(lédcs  Enfans  : dequoy  neanemoinsilne 
^lüit  pas  beaucoup s’eftonner  -,  car  Dieu eftapt  pour  eux , qucl- 

3u’vnpouuoit  il  bien  combattre  contfc  eux  î De  cette  façon, 
s les  tcpoulTctent  fi  bien  des  aducnu.es,  &f.  de  tous  les  dehors  de 
laVillc,  qu’4s n’oferent  plus paçoidre  qu’en  quelques  eminen- 
<iidcscnuicbns,8cfur  des  R.oçhcrs,  oùilsnc  eroyqicntpas  que 
Icuts  cheua^pùûG:n(j^c9^  naonçc^i  j^^J|i’«}^eticBce  1^ 
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voir  le  contraire , Sc  qu’ils  y gritnpoient  comme  Chèvres.  Cettf 
comparaifon  cil;  de  moy , mais  t’en  ay  ouy  direvnc  bien  raeüleu-, 
teàvn  Caualier  .appelle  François  Rodriguez  de  Villcfort,i'va 
As  treize  Conquerans,  qui'demcurcrenc  auec  François  Ptçar. 
re,  apres  que  Tes  it.  Compagnons  reurencabandonne,  comme 
il  a efte  dit  cy.deuant.  CcCaualier,  & plulîeùrsaucrcs , acconv 
pagnoientvniour,  fur  le  chemin  d’Arequepa,  quelques  Gen> 
ciishommesquis’enalloienten  Efpagne.  le  Icsaccompagnois 
àc  mefme,  qtioyjque  ie  ne  fulTe  encore  qu’vn  ieunc  garçon , èc  il 
tnefonuicnc  quec’eftoiten  1‘anijyi.Comme  donc  François  de 
Yillcfort  s’entretenoit  auec  eux  cntreCozco.St  Cofpecancha, 
où  il  y a trois  lieues  de  l’vn  à l’autre  { il  fc  mit  à raconter  les  di- 
vers iuccez  du  fiege  que  nous  venons  de  deferire  ^ & à marquer 
Ju  doigt  ^ les  lieux  où  s’eftoicnt  palTcz  les  Exploits  les  plus  me* 
cnorables , dont  il  nommoit  les  Autheurs , dilant  t C 'ejt  kj  ch  v» 
tel  fit  cette  MÜ tende  courage  ^ vntel,  celle-là^  C^vn  Iti  Citte  autre  ^ ^ 
refailant  admirer  4e  tous  ceux  qui  l’efcoutoient  Mais  il  en  dit, 
entr’aurres,  vn  très  remarquable  dcGonçalo  Piçarre,  que  ie 
rapporteray  en  Ton  lieu , ficla  raconta  dans  le  mefme  polie  ( ù il 
rauoit  rcu  arriucr,  qui  fut  au  milieu  du  chemin  : Puis  nous 
ayant  fait  vn  long  récit  de  toutes  ces  Aduentures  là  i yÊjfturi’ 
ment , nous  dit-il , ce  n'ejlct  pM  meruetUeJI noue fatiions  des  chefes fi 
grandes  y futicjue  Dtem  mefme  en  efiatt  Amheur^  ^ ejue  par  (a  Jatn^ 
fieGrace^  il  produifoit  en  noua  des  chofts  mtraiuleifis  , C vue  dtf- 
^ueUeSft^oit  cjue  nos  chenaux  galcppotent fi  vfie^  Jiatsémcnt fur  Ict 
Rochers , qusis  fimbloient  voler  comme  /<  s Pigeons  qui  s*y  voyent 
cCerdtnaire  ^ quay  que  ta  Montagne  tournée  du  cofié  de  l' Orient ^ (ut 
grandement  rude  t t^raboteufe.  François  Rodriguez  nous  fit  CCI 
contes,  & plullcurs  autres , dont  ic  voudrois  me  pouuoir  fouue* 
sir,  pourcllrc  bienalfcuré  que  ic  remplirois  plulîeurs  fueilles 
de  papier  des  mémorables  Exploitsque  firent  les  Efpagnols  en 
ce  fiege  là  : Mais  il  mefiiflîtde  dire,  que  n'cllancque  170.  ils  re- 
lîfiecenc  à deux  cens  mille  hommes  de  Guerre,  à la  faim, au  fom- 
mcil,àla fatigue,  aux blclTeures , qu’ils  ne  pouuoicntpenfcr  à 
faute  de  Chirurgiens  ; & en  vn  mot,  à coures  les  plus  grandes  in- 
cenrmodicez  ,qui  fe  voyent  dans  vnc  Place alfiegée.  Ainfi  m’e- 
ftant  impoffiblc  d’exprimer  na'tuemcnt  de  fi  efiranges  crauaiix, 
ie  les  laUteà  imaginer,  s’il  fc  pcut.àceux  quiles  lirontdanscette 
fiâlloire  : Et  coucesfuis  quelques  grands  qu'ils fufletxt, les  Efpa- . 
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gholslesrupporterenc,  & les  vainquirent  parleur  grand  Cou* 
rage,  fortifiez  de  raffîftan  ce  de  Dieu,  quiles  choifit  pour  preU 
cher  dans  cét  Empirc-lafonfainâ  Euangile. 

Apres  que  les  Efpagnols  fe  furent  dcfueloppez  des  Indiens , 
ils  trouuerent  à propos  d'attaquer  la  ForterelTcjOÙ  clloit  la  plus 
grande  foule  des  Enneni'is,  contre  lefquclsilsne  croyoient  pas 
auoir  beaucoup aduancc. s’ils  n'emportoient  cette  Place- là. Sur 
cette  refolution  iis  s’y  en  allèrent,  ayant  lailTé  dans  leur  loge- 
ment vne  bonne  garnifon  pour  le  garder.  Les  Indiens  fc  deffen- 
dirent  fi  bien,  qu’il  fut  impoifible  de  lesauoir  defixiours  : Mais 
U arriuaparvn  grand  malheur  pour  les  Efpagnols,  qu’eux,  Sc 
leurs  Ennemis  ayant  combattu  tout  vn  iour^  comme  iisfereti- 
roient  de  nuiâ  en  leurs  portes , Ican  Piçarre , Frère  du  Marquis 
Dom  François, he  poiiuantfoulfrirlafalladerurfa  terte,  pour 
yauoir  crtc  blclTc  depuis  pcu,lavoulutquitter,auant  qu’il  en  fut 
temps  :Ce  qu’il  eut  fait  bien  à peine,  qu’atteint  d’vn  coup  de. 
caillou , qui  luy  fut  tire  par  vn  Frondeur,  H en  reccut  vne  fi  dan- 
gereufe  playe  à la  terte,  qu’il  en  mourut  à trois  iours  de  là.  Ce 
qui  fiit  fans  doute , au  rapport  d’ Augurtin  de  Carate,  vne  très- 
grande  perte  pour  tout  ce  païs-là,dautant  que  ce  Caualier  ertoic 
vaillant  aupoifiblc,  fort  expérimenté  aux  Guerres  des  Indiens, 
& chcry  de  tous  généralement. 

Ainfi  mourut  lean  Piçarre,  au  grand  regret  de  tous  ceux  de 
fa  cognoillànce , qui  ne  purent  s’eftonner  artez  de  voir  qu’vn- 
homme  de  fi  haute  réputation , fi  généreux , fi  vaillant,  fi  afia- 
ble,&  fiaymé,  pour  polTeder  toutes  les  vertus  qu’on  fçauroit 
latnais  defireren  vnexccllenc  Homtnc,finit  ces  iours  fi  malhcu* 
Kufemenc.  Son  corps  fut  enfeuclyfoubs  vnegrande  pierre  azu- 
rée, ovàron  ne  mie  aucun  Epitaphe, quoy  qu'il  le  méritât  autant 
que  perfonne:  mais  ce  fut  ic  m’affeure  à faute  de  Sculpteur,, 
pource  qu’alors  on  ne  fçauoit  ceque  c’ertoit  de  eifeau  dans  mon- 
pa'is  >oîli’on  ne  parloir  que  de  Lances,  d’Efpées , ic  d’Arquebu-^ 
les.  Les  Efpagnols  gaignerent  ainfi,  à leurs  dcfpens , ic  à-  leur 
Pande  perte , la  FortcrclTe  de  Cozco,  d’où  ils  chafierenrles  In-- 
«iens;  Oùiecrouacforcertrangequeles  Hiftoriensayenteferic 
que  cette  aébon  fe  partàdeuanc  que  toutes  les  autres  de  ce  fiege. 
l»,puis  que  les  Indiens  em leurs  Relations,  la  mettent  dans  le 
temps  que  nous  venons  dîe  marquer,  fans  s'cfioigner  de  laveri- 
téde  l'Hutoire , qu’iU.  tendenc  conforme  aufentiment  des  EL 
pagnol*,  G.g  ij 
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' 7)1  FEUS  EXPLOITS  T>  E COVRAGE, 
qui  fi  pa.jferent  au  fiegs  de  Co%ço^  entre  les  ^ 

EJpAgnols , lesjndiens. 

CHAPITRE  XXVII. 

Le  s Indiens  reprirent  courage , apres  qu’ils  eurent  tue  vn  fi 
brauc  Capitaine,  comme  eftoie  Ican  Piçarre,  qu'ils  (çi* 
uoicntcdrc  Freredu  Gouucrncur,  & Homme  d’vnevalcurcx- 
traordinaire,  qui  cftoicce  qu’ils  cftimoicnt  par  dclTus  tout.Alors 
ils  s’animèrent  les  vns  les  autres,  à renouueller  les  Attaques, 
les  Combats  ; où  bien  qu’ils  n’eulTcnt  rien  gaigoc  iufqu'alors 
e(I-ce  qu’ils  ne  pouuoicnc  perdre  l’enuie  qu'ils  auoientdetuct 
les  Efpagnols , pour  reftablir  leur  Prince  Manco  Y nca  dans  fon 
Empire. 'Sur  cette  confiance  ils  faifoient  toute  forte  d’efforts, 
pour  fatiguer  les  Cbrelliens,  qui  cependant  pouuoient  faire  des 
courfes  hors  de  la  Ville,  vnelicuëàla  ronde,  fans  que  les  In- 
diens Y apportaffent  aucun  obflacle.  Mais  d’vn  autre  codé  ces 
Infidellcs  ne  laiffoient  pas  de  les  incommoder  beaucoup,  prin- 
cipalemcntencequ’ils  cmpcfchoicntqueceux de  leur  Nation 
qui  les  feruoient,  ne  leur  apportalTenc  aucune  forte  de  proui- 
lions  de  bouche.  Tellement  que  les  Efpagnols  cdoient  con- 
trains de  courirlaCampagne,pour  y chercher  dequoy  fenour- 
tir,  n’ayant  iamais  eu  durant  tout  le  fiege  ce  qu’il  leurfaloit  do 
viures , s’ils  ne  s’en  fourniffoient  eux-mefmcs , aux  dcfpcns  do. 
leurs  bras,  de  leur  peine»  carpouc  ce  que  leurs  Indiens  domC- 
ftiques  leur  apportoient,  quand  ils  vcnoientde  la  picorée,  ce 
□‘edoit  pas  chofe  qui  pûtfuffirc  pour  les  faire  fubdder.  Augu- 
din  de  Carate  parlant  de  ces  courfes , en  dit  ce  qui  fuit. 

..Dur^n'  le  progrex^  icjîege , & de  cette  Guerre  ^Gonpalo  P'tçarrt 
fmnydevtngt  CttuAierj ^courut la  Carhpagne iufiues au  L^ri/rChin- 
•hero,  (juieflÀcineflicu'és  de  Ct^co^eù  tant d I ndiens aÛtrtnt  fondre 
fur  luy , qu  encore  tfuil  leur  rejifiat  vaillamment , eux  ncantmetut 
l'austent  preftjue  réduit  à fi  rendre  , ^ Cy  auraient  contraint  à U. 
fin  ,fi  H ernarid.  Piçarre , cr  \.çiUn(t)  drTcra^  ne  l'enffent  tiré  d entre 
Ut  mains  des  Bnnemùi^amy.l^queU  ils  ejlaa  fourré mp,  auanft  muç. 
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fîtù  de  connue  que  Je  prude  nce,vtu  le  peu  degtns^hilànoih  Ce  forW 
Icsparolesdc  Caratc  : où  vous  remarquerez  que  le  Lac  qu'il*, 
appelle aucc  les  Indiens , Chinchcro , ou  Chinchcru,  eft’i'dcu» 
lieues  de  ^j^co,  du  codé  du  N ord,  & très-  agréable  à voir.  Cet 
fut  de  ce  mcfmc  Lac  que  les  Yncas  tirèrent  auttesfois  vn  fort» 
beau  Canal,  extrêmement  vrile  pour  arrofer  les  Champs  de  la' 
Vallée  dcccttc  Ville-  là-.  Mais  les  Guerres  des  Erpagnolsfurcn'ci 
caufe  qu’il  tomba  tout  en  ruine  , à faute  d’eftre  entretenu. 
Ncantmoins  il  arriua  depuis  à fçauoir  aux  années  15^^.  & 56.  ) 
que  Gjrciüajfe  de  U regu , mon  Pcrc,  le  fît  remettre  en  fon  en-; 
tier,  commeiledàprcfent,  pour  la  commodité  de  tout  le  Pu.' 
blic.  Mais  pour  reuenir  àce  qu’Auguftin  de  Caratc  rapporte  du 
péril  extrême  où  fe  trouuoit  Gonçalo  Piçarre , lors  que  fon  Frc- 
relefecouruti  il  faut  fçauoir  (comme  ic  l'ay  remarqué  dans  mon 
Hiùoire  delà  Floride)  que  ce  Caualier  fut  fans  contredit  vn 
des  meilleurs,  & des  plus  vaillans  Gens-d'armes  qu’on  cutveu 
pafler  encore  dans  le  nouucau  Monde;  de  forte  qu’il  cftbien  à 
croire  , que  luy  hc  fes  gens  combattirent  courageufement  ce 
iour.là  : Maisdautanc  qu’ils  fc  virent  alTiegez  d’vn  nombre  pro- 
digieux d'indiens  , qui  les  chargeoient  de  toutes  parts,  ils  fe 
fnlfcnt  perdus  enfin,  fans  le  fccours  qui  leur  vint;  ce  qui  fut 
affeurcment  vn  grand  effet  de  la  Mifericordc  diuine,  pource 
qu'il  leur  arriua,  fans  qu’ils  l’cufTcnt  demandé , ny  mefmc  fans 
qu'Hernand  Piçarre  fccur  aucunement  qu’ils  en  cufTent  bc^ 
foin. 

Quelques  joursaprcs,ilfcdonna  entre  les  Indiens,  & IcsEf- 
pagnols,  vncfimeufc  Bataille  dans  la  PKiinc  des  Salines, qui  cft 
avncpctitelieucdcla  Ville,tirantvcrsle  Midy.  Pluficurs  Ex- 
ploitsmcmorabless’y  pafTcreiitdepart , d’autre:  Mais  quoy 
que  les  Indiens  fufTcnc  en  grand  nombre  , & acharnez  au 
Combat;  ficft-cc  qu’ils  furent  vaincus  à la  fin,  &:  abandonnè- 
rent aux  Efpagnols  IcChampdc  Bacailie;  Quelques  Capitai- 
Dcslndiensfc  voyantcngagczbicnauantdans  le  Combat  , ày-< 
merent  mieux  mourir  deuant  leur  Ynca,  qui  les  regardoit  du' 
hautd’vnc  butte  4 que  de  fuir  en  fa  prefence.  Aucc  vn  de  ces  In- 
diens, qui  eftoit  au  milieu  du  chemin  de  Coilao,  combattit  va 
affez  long-temps,  vn  Caualier  de  maconnoifTance,&  qui  mon-, 
toit  vn  fort  beau  cheual;  Comme  li  eut  mis  fa  lance  enarrelLU. 
fttUuffi- (oil attendu  de  pied  fenne  par  Hudien:,  qui  portant  lai 
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mine d'eftre  Soldat,  n'apj)erceut  pas  plufloft  venir  à luy  l’Elp»^ 
gnol,qu*ayanc  delVourne  la  lance  auecque  Ton  Arc, il  laluy  failic 
aforce de  bras . Alors  vn autre  Caualier , que i’ay  conoeu  enco- 
re, 6c  qui  n’auoic  pas  voulu  féconder  Ton  Compagn^  daucant 
que  c’elioit  vn  Duel  lîngulier,  apperceuanc  que  Ton  Ennemy  l’a- 
uoit  deGumé,  luy  voulut  porter  V ne  atteinte  de  fa  tance;  Mais 
l'Indien  la  para , 6c  s’en  fit  maillre , comme  de  l'autre , fe  deficil'. 
dantainfi  de  ces  deux  lances  qu’il  auoit  gaignées  aces  Caua> 
liers,  dont  le  veux  taire  le  nom  par  rcfpeâ,  &; T’vn  defqucls  auoit 
aucreifois  efté  mon  Compagnon  d’ Efcole.  Comme  cela  fe  pat 
foitainfi.GonçaloPiçarre ayant  combattu  ailleurs,  AC  mis  en 
fuite  les  Ennemis,  furuint  fortuitement  en  ce  lieu  là;  voyant 
cequis’y  palToit,femità  cûtz  ^hors  de  là  ^hers  </r/rf,pourcc  qu’il 
prilî  garde  que  les  deux  Efpagnols  vaincus  s'alloient  ietter  fut 
l’Indien  ; ce  qui  les  obligea  ( pource  qu'ils  le  conneurent)de  Iby 
ccderaulG  toft  la  place,  pour  voir  s’il  n’auroitpas  du  meilleur, 
ou  du  pire  qu’eux.  Désquel’Indien  Icvid  venir,  il  s’appuya  fur 
la  première  lance  qu’il  auoit  oftée;  6t  delà  fécondé  qu*^il  tenoit 
en  main,  il  combattit  le  troificfme  Caualier  : mais  auant  qu’il 
en receur aucune  atteinte,  il  donna  fur  lenezduCheualvn fi 
grand coupde  lance,  qu’il  le  fitdrefTerfur  lespieds  de  derrière, 
en  grand  danger  d’abbatrofonMaiftre;  ce  qui  fit  qu’en  raefme 
temps  l’Indien,  voyant  le  chenal  ainfiembarraffe,  pofa  l’vne  de 
fes  lances  ,&fe  ietta  fur  celle  de  Gonçalo  Piçarre,  pour  la  luy 
arracher  comme  il  auoit  fait  les  autres;  mais  pour  ne  la  perdre, 
piçarre  fe  la  mit  en  la  main  gauche  ; Ae  de  la  droiéte  il  tira  fon  cL 
pée,  pour  en  couper  les  ihaini  à fon  Ennemy.  L’Indien  lafch* 
ptife  aulfî-toft,  fe  bailTant  p<)iur  prendre  Tvne  des  lances  qu’il 
auoic  iettée  àterreiAcàl’hcuMmcfine,Iesdeux  Caualiers  qui 
le  regardoient  faire,  fort  irriter  contre  l’indierr,  courarent  à luy 
pour  la  mettre  àmort:maisGqnçaloPiçarre,criant  le  plus  haut 
qu’il  pût  J , leur  dit-il , & gardez^  voue  bien  de  luy  fivre 

niai,  car  il efipluà  dtgne  de  rtcompeafe  que  de  punition.  A ces  mots , 
les  Cattaliers  s’arrefterent  ^ Ac  l'Indiervconnoifiànt  que  ces  paro- 
les de  Gonçalo  Piçarre  luy  auoient  fauuc-lavie,  ictea  derechef 
talancequ’ilvcnoicdelcaer,  pourvue  marque  qu’il  (è  rendoir,. 
Cela  fait,  il  courucàPtçarre,  6c  liw  bailànc  la  cuilTe  droifle  T» 
luy  dit-il,  monXncUf  &moyie^istonVnffàl.  Gonçalo  Piçar- 
lelcteoeuc  pour  tel,  AcPaymacom^urs  depuis  comme  fon  fils»  ? 
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ûrqoes  à ce  que  rindien  mourut  en  la  iournée  de  la  Cance, 
commeiirera  dit  cx.apres.I'ay  ofly  faireccc5ccàpluneurs,qui 
s’èlloienttrouuczen  ccttc  Bataille-U,  principalcmcm  à Fran- 
çois Rodriguez  d<*  VilIefortiîSt  Gonçalo  Piçarro  aduoUoit  fran- 
chement , queippiais  homme  ne  l’aucic  h mal  mené , ny  mis  en 
fl  grand  dango^e  ccc  Indien , en  quelque  rencontre  qu’il  fe 
fut  trouué. 

Vn  peu  plus  auant  deuers  leMidy  aduintTn  autre  fait  bien 
cltrange,  que  Villcfort  raconta  le  mefme  iour.  Ce  fut  qu*vn 
CaualicrpalTantfon  chemin,  fans  faire  rencontre  d’aucun  In- 
dien . fat  tout  ellonnc  que  fon  chcual  s'abbatit  foudainemenc 
foubsluy  11  vuidalesarfonsauin-toR,  fans  que  le  chcual  fc  pût 
telcucr,&  prit  garde  à mefme  temps  qu’iiauoit  l'vn  des  pieds 
de  deuant  perce  d’vn  coup  de  Acfche.  Cét  euenement  Tcilonna 
fort, de  ceux  qui  eiloient  auccluy  : Ils  regardèrent  detous  co- 
llez, fans  qu’ils  pûlTent  defcouurir  d’abord  aucune  petfonnct 
Maisenfinenrvne  detaduenuës  du  chemin,  iis  virent  vnln- 
dicn  au  pied  d’vn  Rocher , où  il  eftoit  ap puy é , fans  qu’ils  fe  pûf. 
fent  imaginer  qu’vnc  fléché  dardée  de  fl  lomg  eut  pu  porter  iuf- 
qucsaulieuoùilsefloient:Neantmoin$,  pource  qu’il  leur  fcm« 
bla  par  les  apparences  cflcc  venue  de  ce  codé . là  { ils  s'y  en  allè- 
rent pour  s'en  cfclaircir  , & trouucrcnt  à leur  arriucc  vn  In- 
dien appuyé  contre  le  Roc,  tenant  vn  Arc  à la  main,  & vne 
fleche  en  l’autre.  Il  auoit  vn  coup  de  Lance,  qui  luy  prenoie 
àlapniétrine,  &fortoit  par  l’cfpauie , aucc  apparence  qu’il  luy 
venoit  de  la  main  d vn  Efpagnol , qui  l’auoit  réduit  à gaigner  ce 
Rocher  ,pour  eftreàcouuert  de  la  pourfuitte  dcfoncheuali  Sc 
que  depuis  s’eftant  veu  blcfle  d’vnc  plavc  incurable  , pourfe 
vanger  auant  que  mourir,  il  auoit  ciré  laflcfche  fufditcau  Ca- 
Oalicr  qui  palToic  fon  chemin.  Qac  (i  la’diftance  du  lieu , &*la 
foiblcfle  defon  corps,ndangereuremcntblcfl'é,n'cu(rencaroor. 
tyfon  coup  ; la  vtféc  qu'il  auoit  prife  n’efloit  pas  mauuaifc , pour 
donner  droit  au  vifage,  ou  au  corps  dr  rEfpagnnl,  au  lieu  qu’il 
n’yeutquefonoheual de  blcfle.  Voila  deux  AélesalTczfameux, 
queflrcncics  Indiensces  iours-là,qui  furent  des derniersdu  He- 
gcdc  Cozco:  Mais  nous  difeontinucrons  ces  A duenenres , pour 
paifer  à celles  de  Rimac  , où  efloit  cependant  Dom  François 
riçarre,  bien  affligé  au  commencement,  des  grands  trauaux 
qu'cadutoicxules  £cctescncctte  Gueite-làt  mais  dés  qu’il  ap- 
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prie  que  Tes  affiiresall«»ienc  mieux,  il  fie  coût  ce  qu’il  pûc  en  boa 
Capitaine,  commenousverrons  tout  maintenant. 


Dr  NOMBRE  DES  ES^JÇNOLS  QTE 
les  Indiens  tuerentpar  les  chemins  y & des  chofes  qiâ. 
fe  pajfcrent  au  fiege  de  la  Ville  des  Rojs.  ^ 

CHAPITRE  XXVIII. 

Le  Marquis  Dom  François  Piçarre  voyant  que  fes  Frères  ne 
iuy  cfcriUoicntplus  à l’accoudumée , en  foubçonna  maU 
& ne  pouuantfçauoir  au  vray  d’où  en  proccdoit  la  caufe , fc  vit 
fort  en  peine  derexpedient  qu’il  deuoic  prendre  pour  s'en  cf- 
claircir;  Mais  enfin  il  n’en  trouua  point  de  meilleur  que  celuy 
qui  fe  prcfcntoic  parrencrcmife  dcs  Indiens domefiiques,  t£  qui 
conucrroicnc  familiercmcnc  auccque  les  Hfpagnois  ( aufquels 
il  enuoya  dire  qu’ils  eudent  à s’enquérir  de  leurs  parons  , des 
chofes  qui  repaiFoienc  dans  le  Royaume,  appréhendant  que  ce 
nefue  pas  fans  caufe  qu’on  eut  ferme  les  chemins,  8e  lesprinci- 
. pales  aduenucs.  Les  Tanjcumu,  qui  font  les  Indiens  nourris 
chez  les  Efpagnols,  ayant  fait  routes  les  diligences  poiTiblcs, 
pour  s’acquitter  dclcur  commiilion,  feeurent  que  l’Yncas’c- 
ftoit  founcuc,&:  qu’il  auoit  à l’entour  de  Cozco  quantité  de  gens 
de  Guerre  -,  mais  ils  n’en  purent  apprendre  les  particularitcz , 
n’en  firent  qu’vne  Relation  confufe  au  Marquis. 

Luy  cependant  ne  perdit  point  temps,&fans  vfcrd’aucun  de> 
lay  il  elenuit  à Niçaraga,àMcxiquç,ac  a S. Domipique,  pour  de- 
mander du  Iccoursi  Ce  qu’ Auguftip  de  Ciracc remarque  en  ces 
termes.  LeManiuis  ayAtit  ve»  tant  d indUns  s'en  venaient  fundrt 

fur  la  Fille  des  Raysf  ïntfaurctrhiineiu'HernajidPifarrey&toHSten^ 
de  Cot^a  eft aient  martSy  ©•  qu'en  ce  (àujleucmentgciural,  ny  DamDùÿi 
d' Aimagre , ny  fes  gens  n'en  4uroiynfg4s  efiè  quittes  k metlleur  mariké 
dans  U Riyaumâ  de.Chtly*  ^eunfmamsy  ufn  qnf  les'Iniiens  ne  creuf 
fantpns  que  C apptehenfia/sleur  ft  tenir  leurs  vatffeaux  aCanfre-,pour 
s' enfuir  au  be foin  yéf  pour  empefiherd' pilleur  t,  que  les  Bjpagnalsnef 
f truffent  de/e  pauuoirfiuuer  per  Mer  y à U faueurdes  ces  Nduiresy  f 
iumqddi(nd*AmJf  acpliuJff^sjpis,Çqpfilinti  il  s' ^eiuifa  d' tniieytr . 
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kfdtutiM  Us  nu  fines  V uijficAux  >,&  ptr  lumtfme  route  il  fit  JçauotT 
untau  Vict-Rsy  de  U nauueUe  Efifoyie^  eju'i  tiÊis  Us  Geuuetneitrs  des 
Indes , U manuairefi.it  des  affaires  à»  Féru , & les  grandes  extrémi- 
tés, il fe  trouuott  réduit  fi  pridt  de  U vouloir ficoursr  au  pluflofi^  (fie. 

Outre  ces  diligences  qu’ilHt}  par  le  moyen  des  plus  fîdclles 
d’entre  les  Yanacunas,  ilcfcriuit  encore  à Aionfe  d’Aluarado, 
qui  edoic  à laConquede  des  Chachapuyas  y àSebadien  de  Be< 
làlcaçar,  qui  s’employoit  à celle  de  qM[tu , où  cous  deux  auoicnc 
de  fort  bons  fuccez , & à Garcillajjo  de  la  Vega , qui  tout  au  con- 
traire ne  faifoit  prcfquc  point  de  progrez  dans  la  Prouince  qn’oa 
appelL  cv)mmuncment  par  mefpris  la  Bonn  aduenture , où  s’en- 
golfentdans  la  Met  les  cinq  grandes  Riuicresque  ceux  du  pais 
nomment  ^utximros,  chacune  dcfquclles  n’eft  pas  moins  gran- 
de, qu’elle  eftimpetucu('c,&  rapide:  Et  toutesfois,  fiGarcillaf- 
fo faifoit  mal  là  fes  affaires  , cen’cftoitpas  pour  aucune  rcfiftan- 
ceqneluy  fi(Fc:ntic.s  h.ibitans}  mais  pour  l’incommodité  du  pais, 
qui  cd  fort  rude , Sc  iiihabicable,  à caufe  de  fes  Montagnes  inac- 
Cflfiblcs,  coinmcnousJc  monftrcrons  plusauant,  parlant  de  cc 
qu’il fmiffnt en fm  X'oydgc.  LcMarquis  efcriuit  pareillemcnc 
à Ican  Porccl , ic  ainiî  il  les  aduertit  cous  quatre  de  fc  rendre  le 
pluftoft qu’ils  pourroient  dans  la  Ville  des  Rois,  afin  que  pat 
leur  joiiébon  ils  pùlTencrcfidcc  courageufemenc  aux  forces  de» 
indiens. 

Danscetteconionélurc,enattcndantla  venue  de  fes  Capfc. 
taincs,  le  Marquis  fc  dcfpcdha  le  plus  vide  qu’il  pût,  d’enuoyer 
du  fccours  àfes  Frétés,  quoy  qu’il  ne  fccut  pas , ny  qu’ils  fulTcnc 
en  de  figrandes  extremitez  comme  ils  eftoient,  ny  qu’ils  euflene 
(ùr  les  bras  vn  fi  grand  nombre  de  gens  de  Guerre  : En  tous  ca» 
neantmoins , il  leuacc  qu’il  put  auoir  de  Soldats,  & fous  la  con- 
duite du  Capitaine  Dom  Diego  Piçarrc  Ton  parent,  if  enuoya 
foixantc  dix  Caualiers , ic  cccncc  FancaiGns , félon  ce  qu’eo  dit 
Augudin  de  Carate. 

Les  Indiens,  quiaccouroient 
malTacreduMarquis,  &:des£fpagnoIs,  quiedoient  auec  luy, 
ayant  appris  par  leurs  Efpions,  qu’il  enuoyoic  des  gens|defe- 
cours  à les  Frères , fe  defiderenc  d’aller  en  la  Ville  des  Rois, 
auccqucdelTein  4c  fermer  les  chemins,  pour  les  rclTerrer  dans 
de  mauuais  palTages,  donc  il  y en  a quantité , depuis  Cozco,  iuf- 
qaesàQuitu.  Suc cctic refolutlon Se  aucc beaucoup  de  eufe, 
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Hs  laifTcrcnt  marcher  Diego  Piçarre , & fes  Compagnons , foî- 
xainc  & dix  lieues,  fans  leur  faire  aucun  mal , afin  qu’ils  s’efloi* 
gnaflTcnt  toufiours  plus  fort  du  Gouucrncur.  Car  bien  qu'il  y 
cuten  ce  chemin  plurteursaducnucs  très  dangereufes,  où  ils  les 
pouuoicnc  attaquer  à leur  aduancage,  de  peur  que  lanouuellc 
ne  luy  en  vint  aulh- tod,  ils  ne  le  voulurent  point  pourtant, & iu> 
gèrent  plus  à propos  de  temporifer,  pour  luy  donner  bonne  opi- 
nion de  leur  arriuce  à Coz.co,  Maisenün,  comme  ils  les  virent 
bien  empefehez  à monter  vne  Colline  fort  rude  , communc- 
xnent  appellce  le  Ctfiau  de  parcos , ils  leur  ietterent  d’en-haut  vne 
fi  grande  quantité  de  ces  groffes  pierres , nommées  CalgM , que 
(ans  vfer,  ny  de  lances,  ny  d'efpée,  ils  les  tuèrent  tous,  fi  bien 
que  pas  vn  n’en  refehappa.  Ils  en  firent  de  mefme  au  Capitaine 
François  Morguejode  Qjinionez,  quimenoit6o.Chcuaux,& 
70  Fanta(1îns:cn  fuite  dequoy  ils  mirent  à mortaulfi  le  Capitai- 
ne GonçalodeTapia.&auecluy  80.  Chcuaux,&  60  Hommes 
de  piedi  fans  exempter  de  ce  maflacre  le  Capitaine  Alonfe  de 
Gahcte,  qui  commandoit  40  Cheuaux,  & éo.FantalTins  : De 
maniéré  qu’en  cette  malheureufe  route,  demeurèrent  morts  en 
diuers  pafiages  470.  Efpagnols  , à fçauoir  les  lyo,  Caualiers 
(bien  que  Carateen  mette  300.)  &:  a 10.  hommes  de  pied.  Pe- 
dro de  Cieçade  Leon,faifant  mention  des  Efpagnolsqui  furent 
tuez  par  les  Indiens  dans  ce  fouficuement  general,  en  parle  de 
cette  forte. 

L’»n  tient  tjue  Us  Indiens  de  cette  Preumee  de  Conchucu , e^tient  fi 
vaillant  ^ &Jt  aguerris , les  T nc.ü  eurent  bien  delà  peine  a Us  Jub- 

jug'ier;  ejnoy  qne  la plufpart  de  ces  Princes  euffent  accouflumé  d'attirer 
Lsgens  P tr  belles  parolcsy^ptr  bien- fiits  : Us  Indiens  tuerent  qutl- 
^ues  Ejf  lytols  en  diuers  endreits , ti  Hement  que  le  Marquis  Dem 
françvts  Piçarre  fut  contraint  de  leur  enuojer  des  gens  de faours  par  It 
Capitaine  François  de  Chaues  s D’où  daduint  qntlfe fit  entreux  vnt 
. terre  fi  e(peuuentable^  quels  nombre  des  Indiens  e fiant  incompara- 
^ blement  plus  grand  que  ce  luy  des  Efpagnols  , tlyen  eut  quelque s-vns 
^(tEmpaUxs , ^ mcpne  de  brufiex.  Aufii fufi^te  en  mefme  temps , ou  iM 
peu  deuanty  qu’adutnt  la  Reuolte generale  de  la  plus. part  des  Frouin- 
ces  ;dins  l'enclos  dtfquelles , depuis  Cuzco , iufques  à .^itu , les  In- 
diens firent  main  bâff-  déplus  de  y 00.  chreftiens  E^agnSls , qutls fai- 
foientmourtr  cruellement^  quand  ils  les  pouuotent  auoir  en  vie,  & let 
tnlcuer  parmy  eux.  Dieu  nous  gprdeeU  la  fureur  de  ces  infidèles^  qat  efi 
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^ânàt  afftttrimeiU , lûrsqi^' ils  ftuuent  txecuter  leur  dejfttn;  <^tcu~ 
ttsfois  f«»r  la  couurir  de  cfuelefue  f retexte  ^ ils  allegutient  e^n'tls  ne 
comhattoient  ijttt  four  Je  dejliurerde  U Tjranniedes  Ejfagnols^  coftimt 
les  Efpsgnoh  dtf  oient  de  leurcojlé^  tfuils  ne  leur faifoient  U Guerre  ^ut 
four  Je  Us  a^ujettir^  (jr  leur  paif  auec  eux, 

A CCS  paroles  de  Pedro  de  Cieça  (c  rappoteent  entièrement 
celles  du  PcrcBlas-Valcra,  qui  dit,  Qii’cncc  fouflcucmcnt.il 
yeutpIusdâ7oo.  £fpagnolsdetuez,que  les  IndiensenalTom'- 
mcrcoc  enuiron  300.  dans  les  Mines,  où  ils  cdoienc  cfpars  en  dt* 
uers  cndroits,y  cherchant  à faire  leur  profit:  Et  que  les  autres 
470.  furent  tous  gensde  fccours.  Le  Marquis  Ictcnuoyafilcà 
file,  félon  qu’il  les  put  leucr,  fur  rcfpcrancc  qu’il  eut  qu’ils  en 
{%-«rriucroicnt  pluftoft,4c  que  les  vns  iroicnr  ioindre  les  autres , ne 
^ s’eftantpas  imaginé  que  les  dangers  deuflentenre  fi  grands  paz 
Icschcmins,  ny  les  Indiens  afTtz  forts,  pour  tuer  dix  hommes 
dcchcual,Sc  parconfequent  encore  moins,  6o.  70.  ic  quatre 
vingtsiointscnfemblc,fans  y comprendre  les  gens  de  pied.  Mais 
bien  qu‘il  eut  tant  de  confiencc  en  la  valeur  des  Tiens  , il  cfioic 
ncantmoins  fort  affligé  de  n’entendre  point  de  leurs  nouuclles , 
pourccquc  ny  les  premiers  ,ny  les  derniers,  ne  luy  en  denvan- 
doicntaucuncs.  Pour  fe  tirer  de  cette  peine,  &:  s’afTcurcrdcrc- 
ftat  defesFreres,  ilenuoya  vn  autre  Capitaine appcllé  François 
de  Godoy,  natif  de  Cacerez,  auec  4f.Caualicrs  armez  à la  lé- 
gère, non  pas  pour  aller  iufqucs  à Cozco,inais  pour  s’en  rctour- 
Dcr,  apres  auoir  appris  en  chemin  qu’choient  dcucQus  leurs 
Compagnons,  Gomarc  dit  à ce  propos  ce  qui  fuit. 

Pifjrre  s' ejlonnoit  fort  de  ce  qu  il  ne  rcceuoit  aucunes  lettres , ny  de 
fes  Capitaines , nydefes  Freres  } de  forte  qu  appréhendant  qu  tl  ne  leur: 
futarriuè  quelque  mal,  comme  il  n'ejloit  quetrepveritahle,  il  dijpef. 
(ha  40.  Cau.iliers , menez,  par  François  de  Godoy  ,pour  eflre  adueny 
au  vray  de  loutce  qui  fe pajfoit.  Mais  ce  Mcffager  s'en  reoint  tout  con- 
fue , ayant  auec  luy  deux  Efpagnols  de  Gahete , qui  J tjloient fauuez,  a» 
grand  galop  , & n>*i  apportèrent  à Gonealo  Piçarre  de  Ji  ntauuaijès 
9ouut  lies,  qu  line jeeut  plus  À quoyji  refondre.  Sur  ces  eutrefaites ,Diea 
gopagucroayantp  ris  la  fu  'itte , vint  en  la  ViUedes  koys , oùilftffà- 
uoîrqueles  Indiens  eJioienttOM  en  armes , qùils  Hauoient  voulu  hruf,^ 
1er  danslcurs  Bourgs,  ^ que  leur  Armée  tfioii  fort  proche  de  la  ViUe. 
Cette  noHueSe  les  mu  tous  en  alarme , (ÿ'  ce  débutant  plus  quil  n'y  auoit 
ilôts  que  peu  dlE^qgnols,  Leremedeque  Piç^re.iaduift  à' y mettre  t 
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f»t  a’ etmtjfer deuant  Pedro  de Zerm a de  Burgos , emetefue foixAiut dit 
Che»a»x , (ÿflujieurs  de  (es  AmU , tant  Indiens  tfue  chtejhens , four 
tmfefiher ^ filefioitfoM^ltt  (jveles  Ennemisne  •vinf/ènt feint  enld 
Ville  des  Ktyt,  & luy-mefme  fu tut t Apres  Auec  les  autres  E/paynels* 
Lerma filtres-bien  en  cette  cccefion^  ^ retnnfa  les  Ennemis  en  xot 
grend  Rocher  f a uec  Apparence  qu  il  en fut  venu  à bout  ^fi  Pif jrretf eut 
' fait  fonnerls  Retraitte. 

P lutteur  s Efpagnols  furent  blejfrx,  en  cette  rencontre  ; Eedro  de  Ler- 
rnsy  eut  toutes  les  dents  CAffèes , ^ vn  Caualiery  p rdtt  1 1 vie.  Cepen- 
d,  tnt  les  f ndtensrendirent grâces  au  Soleil  de  les  Auei''  d (liurrx,  d'vnfi 
gr  And  danger  luy  firent  plufieurs  (Acr.fic's  ^ pw>  s'en  allèrent  tom- 

fer envne  MontAgne proche delaV tüe  des  Rops^  nyantli  Riuieretn»  ^ 
tre  deux,  ils pa fièrent  U dix  tours  entiers  en  connnuelL  s Ekorm  uches  'Fi|li 
contreles  EfpAgnols;  Car  pour  tes  autres  Indiens^ils  ne  vo-dotentf  int 
les  Attaquer  Auguftin  dcCaratc  dit  le  mefmrqne  Goma- 
cc,  & fl  Ton  remarque  bien  les  paroles  de  l’vn  de  l'autre,  ou 
trouucra , ce  me  fembic , qu’elles  donnent  la  V léboire  aux  In- 
diens , pluftoll  qu’aux  Efpagnols.  Qimy  qu’il  en  foit , il  eft  véri- 
table que  les  Indiens  fe  croyans  vidorieux  par  la  dcffaite  de  tant 
de  Chreftiens  qu’ils  auoient  tuez  par  les  chemins,  prirent  leur 
roardie  dtoit  à la  Ville  des  Roys  , auec  grande  confiance  de 
fe  desfaire  du  Marquis,  & de  tous  fes  gens.  Commeils  mar- 
choicntainfîrefolus,  ils  rencontrèrent  à dix  lieues  delà  Ville, 
Pedro  de  Lerma,  & fesCompagnons , fi  bien  que  les  vns , & le  » 
autres  combattirent  vaillamment;  Et  damant  que  le  Combat 
fe  {donna  d abord  en  rafe  Campagne,  les  Caualiers  y ttierenc 
quantité  d’indiens , pour  le  grand  aduantage  que  leurs  Armes, 

' & leurs  Cheuaux  leur  donnoient  fur  eux , d’où  il  s’cnfiiiuit  que 

les  Indiens  fe  retraneberent  en  la  prochaine  butte, on  àfotcc 
de  s’appellera  grandscris,  entremeflez au  bruit  desTrompet- 
tes  & des  Tambours,  ils  fe  trouuerent  enfin  plus  de  40000. 
Ordautant  que  le  Terreineftoittoutrabotteux,&:quelcs  Ef- 
pagnols ne  pouuoienr  pas  aller  aufli  ville  auecque  leurs  Che- 
uaux,  comme  iis  auoientfaitau  commencement,  les  Indiens 
donnèrent  fur  eux  auecque  furie,  & les  rraitterent  fort  mal;  cat 
auec  ce  qu’ils  cafTerent  les  dents  à Pedro  de  Lcrma  d’vn  gros 
caillou  qu’ils  luy  tirerct  aucc  vne  fronde , ils  en  blefferent  quan- 
tité d’autres,  3 t.  dcfquels  moururent  depuis,  au  grand  regret 
de  leurs  Compagnons.  Il  y eut  auf&kuid  Chcuauxdc  tucz,l^c^ 
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dans  la  chaleur  du  Combat  on  y eut  tué  fut  la  place  qu'vn 
feul  Elpagnol  aucc  A)n  chcual.  Durant  toutcccy , le  Gouuer* 
neur,  qui  tcsruiuotid’alTcz  loing,  les  voyant  prefts Adonner  de 
rechef,  fît  Tonner  la  Recraitte,  tant  pour  ferallicraueccux,  ca 
venant  à leur  Tecours^que  pour  mettre  les  Indiens  en  alarme, 
& les  obliger  à ne  plus  combattre,-  Comme  en  effet  la  Bataille 
ceffatout  à mcfme  temps,  Sc  fut  grandement  fanglante.  Les 
ETpagnols  s'edant  ralliez,  prirent  leur  marche  à la  Ville,  les 
Indiens demcTme  Teralliorcnc,  s’appcllant lesvns  lesautres;  (t 
bien  qu’à  la  fin  ils  Te  trouuerent  plus  de  6oooo.conduits  pai  leur 
General  T nu  If  oup^u^ui , que  Caratc  nomme  Tifo  Toupdit^ut , 2C 
G >rnare  Ti^oyo 

I Pour  edre plus  àcouuerr  desCheuaux,  iiss’aduiferent  d'al- 
ler camper  aff.  zprés  de  la  Ville,  n'yayancquc  la  Riuiere  entre 
deux.  La  première  i h.  )fc  qu'ils  y firent,  fut  de  redoubler  leurs 
facrificcs  au  Sol'  il,  en  recognoiffance  de  ce  qu'il  leur  auoir  don- 
né radiiancagc  fur  les  ETpagnols  , puisqu’ils  s’cftoicnt  retirez 
du  Combat,  & letrauchrzdansla  Ville.  Mais  quelques  Hillo- 
tiensdifeiu  , qu’ils  le  remercièrent  pludolldc  les  auoir  retirez 
d’vn  péril  fi  euidcnt  : Ce  qui  cftvne  contradiâion  manifede, 
puisqu’on  peu  apres  ils  adioudcnc,  Qu’ils  chargeoient  les  Ef- 
pagnols  fans  relafche  , ic  ne  vouloicnt  nullement  combattre 
centre  les  autres  1 ndiens  \ ce  qii’apparamment  ils  ne  defiroienc 
point,  àcaufe  qu'tls  dcfdaignoicntd’cn  venir  aux  mains  aucc- 
que  leurs  Vaifuix,  ayant  attaqué  défia  les  ETpagnols  qu’ils  corn* 
battoienctoiis  les  tours;  Mais  ils  n’aduanccrcnt  pas  beaucoup; 
pourccqu’cdansen  vn  païs  plat,  des  qu’ils  penToient  approcher, 
il  * voyoïent  venir  à eux  les  Cheuaux , qui  les  contraignoient  de 
reculer.  Aucc  tout  cela  ncammoins,  comme  les  Indiens  cdoict 
en  grand  nombre,  ils  leur  donnotentde  continuelles  alarmes, 
&lcsfatiguoicnt,miiék,&  iour,Tans  leur  donner  vn  fiul  mo- 
ment de  relaTche;  Mais  le  pire  cdoit,  qu’ils  ne  Tçauoient  plus 
que  deuenir  à Taiitcele  viurcs,  n’en  pouuant  auoir  aucuns  que 
par  la  Troie  adrdfe  des  Indiens  leurs  Domediques , 6c  leurs 
Amis.  Comme  ceux  de  Cozco,  ils  femciloicntà  lafaucurdes 
tenebres  dans  la  foule  des  Ennemis , auTquels  ils  faiToicnt  acroU 
te  qu  ilsauoient  quitté  leurs  Maidres,puiscomme  la  nuiâ  cdoic 
Venue , lis  s’en  recou  t noient  vers  eux , pour  leur  apporter  à man- 
ges, ficlcsaducscicdece  queles  Ennemis prcccndoient  faire;. 
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Ce  qui  leur  feruoit  grandcmenc  pour  en  dedourner  les  delTeins, 
quand  ils  venoient  les  attaquer  : Ci  bien  qu’ils  auoient  grande 
raifon  d'aduoüer,  qu’ils  deuoient  beaucoup  à de  fi  bons  fciui- 
tcurs.qui  leur  fauuoicnt  û fouucnt  la  vici  tefmoings  Diego  d’A> 
gucro , 8c  pluficurs autres  Seigneurs,  qui  au  rapport  de  Carate 
ne  Ce  fulTcnt  iamais  fauucz , comme  ils  firent,  dans  la  Ville  des 
l^oys,  fl  leurs  Indiens  Domediques  ne  les  eulTcnt  aduertisdu 
foulcucmcc  de  I’ Ynca,&  de  la  venue  des  gens  de  Guerre,  qui  les 
vouloient  malTacrer;  tellement  que  ce  f^ut  à la  bonne  heure, 
quen vn  temps , où  ces Efpagnols  iouïlToient  pailiblement  des 
Departemensquelc  Marquis  leur  auoic  donnez*,  ilsfegarenti- 
rent  des  traits  de  la  Mort,  par  la  fidelité  de  leurs  Indiens. 

Outre  cesfecours  humains,  il  y eut  encore  des  cfFctscxtraorJ 
dinaires  & miraculeux  en  ce  ficgc.là.commecnceluy  deCoz- 
CO,  qui  furent  faits  en  faueur  des  Chrediens.  Tel  fut  ccluy 
qui  fc  remarqua  fur  la  Riuierc , dont  les  InHdclIes  auoient  fait 
la  principale  fortification  de  leur  Armée  , 8c  qui  ne  feruit 
neantmoms  qu'à  leur  commune  ruine. Car  durant  le  fiegc , tou- 
tes les  fois  qu’ils  la  pafToient,  pour  aller  nuire  aux  Fidellcs,  6C 
qu’ils  larepadûient  pour  s’en  retourner,  clic  fc  grodiffoit  auffi- 
tod , 8c  leur  fcmbloit  edre  vnc  grande  Mer , où  toutes  fortes  de 
malheurs  les  accompagnoient.  En  effet  ,foit  qu’en  la  trajettanr, 
ilsfcfentiircntbledczparles  Ennemis,  foit  qu’ils  ne  le  fuflenc 
point  du  tout;  tant  y a qu’ils  ne  lailfoicnt  pas  de  fc  noyer  la  plus- 
part  du  temps , bien  qu’il  s’en  fallut  beaucoup  que  la  Riüicrc  ne 
fut  fi  rapide  que  pluficurs  autres  de  cette  Codc-là,  horfmis  en 
temps  d’Hyiier , où  fescourants  font  extrêmement  dangereux; 
mais  les  Efpagnols  la  padbient  fans  crainte  en  quelque  temps 
que  cefut, commcs’ilscufrcnc  marché  fur  la  Plaine.  Cepen- 
dant les  Indiens  prenant  garde  à l’vn,  8c  à l’autre , comme  gens 
qui  tirbient  de  toutes  chofes  des  prefages,  ou  bons,ou  mauuais, 
difoient  entr’eux , qu’autant  que  les  Elcmens  leur  cdoient  con- 
traires, autant  fc  moadtoicnt-ils  fauorablcs  aux  Vtrjtocha^:  ^ 
quoy  ilsadioudoicnt,quclc  PachdCJtnat  ( ils  nommoient  ainfi 
IcProtcdcur duMondcjlcs  abandoonoit  entièrement,  pour 
aSider  leurs  Ennemis  ; pource,  difoient  ils , qu’aufli-tod  qu’ils 
fe  voyolcnt  au  Champ  de  Bataille,  ils  cdoient  faids  d’vn  fi  grand 
effroy,  qu’ils  en  perdoient  tout  courage,  8C  toute  enuie  de  com- 
battre : D’où  iis  coacluoicnc  ; Qu’il  ne  faloic  nullement 
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<]u'vne  fl  haute  merucillc, comme  efloit  celle  de  voir  que  tant  de 
milliers  d’hommes  ne  pouuoicnt  vaincre  fi  peu  d’EfpagnoIs , ne 
fut  vn  effet  de  la  volonté  du  fouuerain  Créateur  de  toutes  cho« 
fes,  qui  lesconretuoie,  &lcsdeffcndoit  ainfi. 

Auffià  vtay  dire,  des  fuccez  û admirables  , qu'on  ne  pouuoic 
mieux  nommer  que  de  vrais  ouurages  de  U main  de  Dieu,abba> 
tirent  teHcment  le  courage  aux  Infidèles,  qu’ils  ne  firent  depuis 
aucune  chofe  qui  fut  remarquable,  fc  contentant  de  tenir  la 
V ille  afitegee,  plufiofi  pour  obcïr  à leurs  Chefs,  que  pour  aucu> 
ne  cfpcrancc  qu’ils  euflent  de  l’emporter,  ne  pouuant  rien  dire, 
ny  faire, dont  les  Efpagnols  ne  fuflent  auffi-toft  aduertis  par  les 
.autres  Indiens  leurs  fcruitcurs.  llsauoient  donc  bien  raifon  de 
Tcmcrcier  Dieu,  comme  ils  faifoient , de  tant  de  grâces  qu’ils  en 
rcceuoient,  qui  pafibient  mefme  iufques  à la  connoifTancc  de 
leurs  Ennemis*,  & de  dire  que  la  Riuierc,  dont  nous  venons  de 
parler,  auoitefte  pour  eux  contre  les  Indiens , ce  quefutautres- 
fois  U Mer  rouge  aux  Enfans  d’ifracl,  contre  les  perfecutions  de 
Pharaon,&dcs  Egyptiens.  Or  pourcc  que  le  plus  grand  com> 
bat,  & les  plus  fignaiccs  Vidoircs  qu’ils  gagnèrent,  aduinrent 
d'vn  bord  à l’autre  de  cette  Riuierc  là  ; ce  fut  la  raifon  pour  la» 
quelle  ils  tcfmoigncrcnt  depuis  auoit  vnc  particulière  deuotion 
cnucrtlcbicn  heureux  faind  Chriftophlc,  fc  remettant  en  me- 
moire  ce  qui  fc  raconte  ordinairement,  & ce  qu’on  void  peint 
dans  les  Eglifcs , touchanr  la  grâce  que  receut  auffi , au  pafiage 
d'vnc  Riuierc,  ce  grand,  &:admirablc  feruiteur  de  Dieu;  à caufe 
dequoy  dans  toutes  ces  rencontres,  Sc  ces  Batailles,  les  Efpa- 
gnols  inuoquoient  deuotement  fon  nom,  auccquc  ccluy  de  l’A* 
poftrc  Saind  lacqucs , & mefme  depuis  ce  Siège  là,  ils  nommè- 
rent la  Colline  où  leurs  Ennemis  auoicnteu  leurs  plus  grandes 
forces  ^ If  Mont de/ùniHchn^ophle^  qui  cft  prés  de  la  Ville  des 
Rois,  à l’autre  bord  de  la  Riuierc,  dautant  qii’cn  ce  Itcu-là  ih 
acheuerent  de  vaincre,  d’exterminer  les  Indiens. 
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FFITTE  DE  VILLJC-f/VMîr.ET  CrfÀSTU 
ment  f Alt  de  l' Interprété  Philippe.  Le  Prince  MAnca 
YncA  fi  bAnnit  de  Jon  Empire., 

CHAPITRE  XXIX. 

NOvs  auons  dit  cy-deuant , que  le  Prince  Manco  Ynca 
auoit  enuoyé  des  Me(Tagcrs  à Chily  , pour  aducrcir  fon 
FrfrcPauUu,  & le  grand  Preftre  ytU.ic-Vmuy  qu’il  cftoitrcfolu 
de  faire  vn  maflacrc  general  de  tous  les  Efpagnols  du  Peru , afin 
de  fereftablir  parce  moyen  dans  fon  Empire,  les  follicitant  d’en 
faire  de  mcfmc  de  Dom  Diego  d’ Alnvagre,  & de  tous  ceux  de  fa 
fuittCi  II  faut  fçauoir  maintenant , que  les  MclTagas  fufdits 
eftansarriuezàChily , auant  que  Dom  Diego  en  futfotty  ,lcs 
aduertirent  tous  deux  de  la  part  de  leur  Prince.  Mais  Paui|u  U 
les  fiens,  ayant  bien  confultc  là  dclTus  , ne  trouucreni  aucune- 
ment à propos  de  rien  entreprendre  contre  les  Efpagnols,  à cau- 
fe  qu’il  leur  fembla  que  pour  les  combattre  à dcfcuuucrt,  ils 
auoienttrop  peu  de  forces,  la  rigueur  du  froid,.  & de  la  neige 
leur  ayant  fait  mourir  fur  la  Montagne  plus  de  dix  mille  In- 
diens, comme  nous  l’auons  vch  cy-deuanr.  Ils  ne  furent  non 
plus  d’auis  de  les  attaquer  en  fecrer,  ny  de  nuiâ , pour  eftre  bien 
arteurez  que  les  Efpagnols  cftoient  fi  vigilants  , 8c  fi  pleins  de 
précaution  dans  leur  Milice,  qu’ils  leur  oftoient  toute  cfperan- 
ce  de  venir  à bout  d’aucune  entreprife  qu’ils  pûlTent  faire  con- 
tre eux  : Ces  confiderations  furent  caufe  qu’ils  rcfolurent  de 
difiimulcr,  8c  de  feruirtoufiours  fidèlement  les  Efpagnols , iuf. 
ques àce  qu’il  (e  prefcntàtvne  occafion  fauorable  pour  execu** 
ter  leur  dcficin.  Etdautantque  Paullu,  8cVillacVmufetrou- 
uoientàTacaraa,païsde  lalurifdiûiondn  Peru, hors  des De- 
ferts  de  Chily,  dont  il  aefie  parlé  dans  ce  mefme  Liure  ; ils  trou» 
uerent  à propos  que  le  grand  Preftredes  Indiens  s’enfuit,  it 
que  Paullu  demeurât  auccque  les  Efpagnols,  afin  que  s’il  fc  paC 
foit  quelque  chofe  entt’eux  contre  l’ Ynca  fon  Frère,  illuy  en 
pûtdonneraduis:  C’eft pourtant  l’opinion  deGomare,  Qûils 
s’enfuirent  tous  dcux:Mais  Auguftin  de  Catate  ne  fait  mention 
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qaedç  la  fuite  du  Prcftrc  i Et  en  vn  autre  endroit  parlant  de 
Faullu,  il  en  dit  ces  mefmcs  paroles.  Dom  Diego  £ Almagre  donna  ^ ^ 

li  Bordure  Impériale  à PauUu^apres  que  fin  Frere  Manyt  Tnca^fui- 

uy  £vne  grande  quantité  de  gens  de  Guerre , fi  fut  exile  parmj  les  Jto- 

chers  prejque  i nacre ftb  les  ^s  Montagnes  qu  ils  appellent  Andezt. 

Voilà  ce  que  ditCarate,  furlefujctduqucl  nous  auons  fait  re- 
marquer cy-dcuanr,  que  lors  que  ces  deux  Autheurs  fc  trou- 
oent  differens  en  quelque  chofe , il  vaut  mieux  fuiure  celuy-cy, 
quiaefteau  Peru,  que  s’attacher  opiniafttement  au  fcntimcQt 
de  l’autre. 

LcTruchcmcnt  Philippe,  quiaaoitefte  auec  Almagre,  s’en-. 
fuît  de  mcfmei  car  depuis  la  mort  d’Atahuallpa,  ilvefcut  tou- 
fiours  en  fi  grande  apprehenfion,  qu’il  eut  voulu  cftrc  bien  loin 
desEfpagnols;  Et  voilà  pourquoy  en  ayant  maintenant  trouue 
l’occafion , il  les  quitta  là;  non  pour  aiioir  fccu  l’intention  des 
Yncas,  qui  s’eftoicnttoufiours  bien  donné  garde  de  luy,  mais 
pourimiterla  fuite  des  autres  Indiens;  ôiparmefmemojcn  fe 
voir  libre  de  ceux  qu’il  haïfibit  mortellement  i Mais  comme  il 
nefçauoitpas  bien  le  Pais,  il  fut  fi  malheureux,  qvre  de  tomber 
fortuitement  en  la  puifiance  d’^Almagrc.  Luy  doncfcfouueuant 
comme ils’encftoitalléd'aucc  Dom  Pedro  d’Aluarado  r & le 
foubçonnant  à cette  fois  d’eftre  Complice  de  la  fuite  du  Prc. 
ftre,dontiln’auoic  daigné  l’aduerrir,  commanda  qu’on  le  mit 
par  quartiers*,  5c  c’eft  fur  ce  mcfmc  endroit , bien  qu’anticipe;, 
que  Gomare  dit  les  paroles  fuiuantes» 

Ce  mefihant  homme  efiant  fur  le pcinéi £efire  exécuté  à mort , cotf~ 
fiffitd'auoiraccuféftujfementfinbon  Roy  Atabsliba,  pourpoffeder  en 
fiureté vne défis  Femmes  ; ér  oinft  (on pouvait  bien  dire , que  ce  Phi- 
lippillt  de  Pocchos  yiCauoitr'ien  de  bon  dans  1‘  Ameypuis  qu  en  effeSl^  il 
efioU  Inconfiant , Menteur,  Scandaleux , Amy  des  Robellions,  Cruel, 

& peu  Cbrefiien,bien  que  neantmoins  il  fut  baptisé , &c.  D’où  l’on 
peut  voir  aifement  le  grand  malheur  que  ce  fut  pour  cét  Empi- 
re-là , d’auoir  eu  pour  premier  Truchement , vn  homme  tel  que 
celuy-cy,  pour  la  Prédication  delà  Foy  Catholique.  Almagre 
fansferoucierdelafuitte de  ViIIac-Vmu,puis  qu’ilauoit  Paul- 
in auec  luy,  marcha  toufiours  du  codé  de  Cozco,  bien  aflcuré 
dufouAeuementdel’Ynca;  Car  quoy  qu’il  s’en  fur  défia  bien 
doute,  fi  cft-cc  qu’il  nclc  pouuoit croire,  àcaufe des  foins,  ic  do 
ia  boime  voloocc  que  Pauliu , Sc  Ces  gens  apportoient  fans  cede 
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àlcferuir.  Ils’énaUapar  fans  rencontrer  aucuns  In- 

diens qui  Ictroublancnc,  joinâ  qu’il  pouuoit  bien  s’en  dcifcoÀ 
dreau  befoin , pource  qu’allant  par  vn  Païsplat , & où  les  palEi- 
ges  n’elloieac  pas  mauuais , comme  ceux  de  Cozco , iufques  ï la 
Villedes  Kois,  il  n’apprehendoit  pas  qu’on  pût  l'attaquer  auec 
aduantage. 

A fon  arriuce  à Cozco , il  trouua  que  le  P rince  Manco  Y nca, 
bienadnerty  qu’il  vcnoitaufecoursdefes  gens,  auoictoutàfait 
l^ué  le  Siégé , fans  fç  luoir  toutesfois  quelle  intention  il  pouuoit 
auoir  pour  les  Piçarres  Dom  Diego  fit  represeter  i l’ Y nca,(dc- 
. fil  ât  de  l’attirer  à fon  Party)  qu’ileut  bien  voulu  qu’ils  fefùirenc 
abouchez  enfemble,  à caufe  qu'ils  fe  connoifToient  de  long- 
temps : comme  en  effet,  1*  Y nca  demeura  d’accord  de  le  voir , 
de  parler  à luy , bien  qu’auec  deffein  de  le  prendre , & de  le  tuer 
s'il  pouuoit,  fur  refperancc  de  fe  faciliter  ainfi  le  moyen  d’en 
faire  de  mefme  des  autres  Efpagnols.  Ils  fe  virent  donc  tous 
deux,  fans  que  l’Ynca  bran  flaftiamais,  pour  exécuter  fon  def- 
fein  J Aufll  le  pouuoit-il  dilHcilemcnt,  Dom  Diego  ( comme 
Soldat  plein  de  cœur,  ic  d’experienee  ) n’eftant  allé  là  qu'ac- 
compagné d’vn  bon  nombre  de  Caualicrs,  ic  de  gens  de  pied  -,  fi 
bien  que  les  Indiens  n’eurent  point  l’afTeurance  de  l'attaquer, 
r Y nca  non  plus  ne  voulut  iamais  fc  iceter  du  codé  dç  Dom 
Diego:  Ce  qui  luy  fit  dire,  en  s’en  allant  d’auec  luy; 
le defirtju  t! auoitde fefairerendrefon  Empire  y il  ne  luy  ftmhleit  fat 
équitable  de  fe  déclarer  pourvue  Faction  y pluftofi  que  pour  l autre.  A 
qpoyfesgensayantrefpondu,  Qu’ils  luy  confeilloient  d’acce- 
pter la  demande,  pour  entretenir  la  Guerre  cependant,  iufqu'à 
ce  que  ces  mcfmes  Efpagnols  fc  fuffent  entretuez , fie  qu’ai  ors  il 
pourroit  auec  plus  de  facilité  donner  fur  les  autres,  & les  tailler 
cous  en  pièces  i il  leur  repartit  gencreufement,  ^jtecen'tjlottpa 
U cou^me  des  Rois  T ncae  de  manquer  tamais  de parole  y quand  tls  1 4- 
notent  vhe fois  donnée , ny  de  traîner  mal  ceux  qu  tls  auotent  receut  en 
leurproteEiieni  Et  partant  y ^u  il  aymoit  mieux  perdre  fin  Empirtyque 
de  faire  aucune  chofe  qui  fut  indigne  de  ft  Naiffance. 

Tandis  que  Dom  Diego  d Almagres’cntrctenoit  aucc  l’Tn- 
ca,  HernandPiçarrcenuoyafolliciter  leandc  Sahauedra,  qui 
eftoit  relié  auccque  les  gens  du  mefme  Dom  Diego,  de  les  (uy 
- vouloir  liurer, auccpromcffc  qu'il  luy  feroic  de  grands  aduanta- 
ges,  tant  en  Richeffes  qu’en  Charges.  Mais  Sahauedra,  Caua» 
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^iecdVnc  des  plus  nobles  Maifons  qui  s’honorent  de  ce  nom- là 
dans  Seuillc , & l'incegricé  duquel  n,‘cftoic  pas  moindre  ^ue  U • , 
grandeur  de  fon  Excraâion , ne  tint  conte  des  offres  qui  luy  fu- 
rcntfaites,pourncblcfler  en  rien  fa  réputation:  Etainfi  les  trois 
Partys furent  en  butte  l’vn de  l’autre,  fans  fe  vouloir  accorder. 

L Ynca conliderant  alors  que  Dom  Dicgod’AImagre  cftoit  de 
retour  de  Chily,&  que  bien  qu’en  la  Conquefte  de  ce  Royau- 
me-là,il  eut  perdu  au  pafTage  de  la  hïontagne  prés  de  aoo.hom- 
mes,  il  en  auoit  ramené  pourtant  plus  do  ijo.  tous  Efpagnolsi 
concluddelàjQuepuis qu’iln’auoit  pii  durant pluficurs mois, 
vaincre  170.  de  leurs  Soldats,il  n’y  auoit  aucune  apparence  qu’il 
eopuftaflujctriréoo.maintcnaVit;  Qu’au ‘refte,  quelques  diui- 
fcz qu’ils  fulTont , 5e  en  mauuaifc  intelligence , ils  ne  laifïcroicnr 
pas  do  s’accorder  tous  enfin,  pour  fe  ietter  fur  les  Indiens  ,&  que 
déporter  plus  auant  la  Guerre , ce  n’eftoi  t à proprement  parler, 
que) ruiner  fes  Peuples  de  fond  en  comble  -,  Qu’il  n'auoit  que 
trop  veu  par efprcuuc,  que  depuis  vn  an  qu’ils  s’clîoicnt  foufle- 
ucZjilsauoicnt  perdu  plus  de  40000.  des  lcur.s,particdclamaiiï 
des  Ennemis,  partie  de  faim.de  miferc,&  d’autres  pcrfccutions, 
iofeparablcs  d’auecque  la  Guerre;  & qu’il  ne  faloirpas  laifTcr 
mourir  tous  les  autres,  pour  obtenir  vnechofe,  qui  deiour  c» 
wur  deuenoit  plus  efpincufc,  ôi-plus  raal-aifce„ 

Apres  qu’il  eut  mis  en  deliberation  auccquc:  fci  plus  proches 
toutee  que  ic  viens  de  rapporter, il  fe  refolut  de  quitter  la  Guer- 
re, & fit  alTembler  fes  Mcllres  de  Camp  , fes  Capitaines , & fes 
autres  O fïicicrs,aufqucls  il  dit  ces  paroles. 

MES  F reres , & mes  Fils , i'ay  affez.  veu  vos  hunes  inciinations , H4TAn  • 
& vtflre  ardente  affeSiion  en  mon  endro/lf,  puis  ijtê’auec  tant  de  cou-  gut  d» 
&de  promptitude ^ voua  auez,  hasardé  vos  Femmes,  vos  En-  Fr'"ct 
fans  yvos  biens  yà"  vos.  viesypottr  me  remettre  dans  leTrofne  de  mes 
Anteftres } Mais  ie  me  trempe  bicnfortyfile  Paihacaniac  ne  s'y  eftvi- 
fblement  oppofe.  Puis  quilnt  veut  donc  pas  que  ie  fois  Roy,  te  fer  ou 
feu  raifonnable  de  luy  vouloir  contredire' : le  nepcnjèpas  quil y ait  Xe- 
btydevousquinefçacbetqueftsaydefréde  me  releuerdema  cheutes 
un'apastantejlêpourregnery  que  pour  faire  ioüyrmes  Royaumes  de 
cette  douce  tranqutlité  , dont  Us  ioujffoient  autres  fais  yfiubs  U Gouuer- 
Mtment  dtmts  Peres-  Croyez,-moy  y mes  âmùy  ce  doit  e^e  toute  fE- 
fuit  des  bons  Princes  y que  de  procurer  le  bien  y & laprjptrité  de  Uurs 
fibias^comm  l*ont  fait  la  plue -part  dents  Tncas\  Maà  t*ayhtUe 
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peitr  qu'il  n'en  feit  f>M  de  mtpnt  de  tei  H tmme s que  nous  auens  üffeU 
• iet^Ditux^  dr  q»  attluud'efreventti  du  Ciel  comme  nous  crcjons  ^ ils 
ne  ftient  entièrement  attéchex,  à U terre.  Mets  quoy  ! Si  te  ne  fuit 
auotr  eC eux  ce  qui  m'affartient  de  droit , tayme  beaucoup  mieux 
qu  tlleur  demeure  ^ que  de  le  demander  inutilement  aux  di/pens  dévot 
vies  ; f ay  me  mieux  ^ dis- je , me  voirdeJpoüiUé  de  mon  Empire  ^ que 
éT eftre [peilateur  de  la  mort  de  rpes fubiets^que  ie  cher  à comme  mes pro- 
pres Enfans.  Pourempefeher  donc  que  les  riracochaa  ne  vous  tratttent 
mal  ^ à eau  fi  de  moy , peur  ce  que  s'ils  me  veyent  dans  quelquvn  de  met 
Royaumes , ils  s'imagineront  toujours  que  vous  m'y  voudrez,  refiablin 
tay  refolu  de  m'en  bannir  moy-mefme  , afin  que  pendant  f ombrage 
quUs  ont  ;,  ils  vous  en  traittent  mieux  à ^aduenir,  dfvotu  tiennent 
pour  Amis,  Certes  ^de fi  bien  maintenant  que  ievoytoutàfaitaccom. 
plie  la  PrediElion  de  mon  Pere  Huayna  Capac,  lors  qu’il  offeura  vx 
peu  deuant  que  mourir  y ^u^e  des  Pt  uples  incognus  nous  ofieroientno- 
fite  Empire , aholtroieut nos  Loix , ^ ruineraient nofire  Reltgion.  J^e 
fi  deuant  que faire  U Guerre  aux  V iracochas , notis  eu  fiions  bien  on- 
jiderèce  que  le  Roy  mon  Pere  nous  auott  ordonné  par  fin  ^efiament, 
nous  ri  en  ferions  iamais  venus  fiauant\  Aucontraire  y nous  cédions  i 
ebeyfans  murmurer  yà fit  demiere  volonté  y qui  porte  que'yiotu  fediont 
ces  Efirangers y pource  que  leur Loy y dr  leurs  Armes doiutntefire plut 
puijfantes  que  les noflres.  N ous  auÂs  cognu  l’vne  & f autre  de  ces  P^e- 
ritez^y  veu  qu'à  mefme  temps  qu  ils  ont  mis  le  pied  dans  nofirt  EmpirCy 
ils  ont  rendu  muets  nos  oracles , marque  eutdentt  qu'ils  ont  efié  con- 
traints de  fi  rendre  aux  leurs,  lien  efi  aduenu  de  mejmede  leurs  Ar- 
mes:  Elles  tnt  affuietty  nos  forces  ,•  dj"hienqued  abord  nous  ayons  tué 
quelques-vnsdeleursgensyfi  efi-ce  ques^o.  qui  font  refiez,  y ont  efié 
a fiez  fort  s pour  nous  refifter  y (fi  noua  ont  mefme  vaincus  ypuis  qu'tls 
, nous  ont  réduits  à faire  retraitte  y fans  aùoir  rien  aduanci.  M air  après 
toutyCe  ne font  pas  eux  qui  nous  ont fùbiuguez^:  Ce  x'efifas  à eux  à s'at- 
tribuer cette  gloire  ; ils  la  doiuent  pluflojl  donner  à ces  meruetlleux  Ef- 
fets que  nous  vtfrnes  en  les  tenant  afite^ez,  parltfquels  le  Feu  perdant 
fa  for  ce  pour  eux,  nepûtrien  furies  Matfins , ouils  demeuroient  y XX 
lieu  qu  tl  brujla  toutes  les  nofires  : Depuis , quand  nous  les  eufmes  ré- 
duits ’à  T/en  fouueir  prefque plus  , nous  vi fines paroifirt  cét  Homme  ad- 
mirable, qui  portait  en  main  des  Efclairs , des  Foudres  ,&  des  Ton- 
nerres y aufquels  nous  ne  pi/bies  ttfifter.  Nous  apfercdtmes  en  fuitte 
cette  Prince ffe  rtfplanitffante , auecque  fin  Fils  entre  les  bras  : qui  de 
r efilat  défis  Rayons  y oà  fentremefiottvnc  celefie  rosée , nous  esbUUit 
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teBetnent , queneus  Ht  fûmes  ireuutrHo^re  chemin  i ry  retourner  a nos 
Ltgemens.  Outre  toutcecy^  nous  uuons  veu  depuis  qtie  des  hommes  jS 
■ftuconfidtrables  en  nombre , ent  foujlenu  l‘c£brt  de  nos  gens , dont  Ist 
multitude  ejîoit incroyable  ifins  que  la  fum , lefommeÜ^ny  la fatigue 
des  Armes  les  ayent  jamais  pû  vaincre  -^  ny  fans  auoir  iamais  eu  le 
moindre  relafche\  Au  contraire  ^ iis  ejl oient  jftagijfans  y & tellement 
tnfüiytbles , que  lors  que  nous  les  croyons , ou  morts , eu  rendus , ils  fe 
defcouuroient  ahJfi-toHplus  robufies  ^ drplus forts  qu  ils n auoitns  ia- 
mais efiê.  T eûtes  lefêjuelles  chofes  bien  confideries , nous  font  •voir  clai- 
rement qu  elles  ne  font  pas  Pouurage  dlvn  HernmeymaisduJèuiJ^zchz- 
camac.  Puis  donc  qu  U les  fauonfe  peut  nous  abandonner , rendons 
nous  À eux  de  nofire  ben  gré , fans  attendre  que  de  plus  grands  maux 
i’ en  Viennent  fondre  fur  nous , De  moy,  t'y  fuis  défia  tout  rtfluy 
rnen  vay  de  ce  pas fur  les  Montagnes  des  Amis , afin  que  toute  ma, 
puiffance  ne  m'ayant  pi  defièndre  de  ces  hommes  nouuedement  arriuez.y 
it  me  pu  fie  mettre  àcouuert  de  leurs  violence  s y dans  ces  vafiesjèlitu- 
des.  ^^elques  affreufts  queHts  fotent  y ie  ne  latfieray  pas  dy  viure 
ventent  y pourue  U qu'ils  ne  vous  traittent  plus  mal  i mon  occafion  Mon 
Exil  me fera  plus  deux  que  la  Liberté , quand  ie  fcauray  que  vous  vous 
trouuerez,  bien  du  neuueauCouuemement  des  Efpagnols.  défi  pour- 
quoy  ,fins  me  mettre  enpeine  devons  déclarer  ma  derniere  volonté  par 
mon  Te'lamenti  me  réglant  par  F intention  de  mon  Pere  ; ie  vous  re- 
commande fur  toutes  chefs  de  leur  obéir , & de  les  feruirlemieux  que 
vous  pourrez  y afin  de  leur  donner fujet  de  vous  bien  traitter.  levons 
(iuhâitte  vne  bonne  Paix , éf  voudrais  de  tout  mon  coeur  vous pouueir 
emmener  auec  moy  y pour  ne  vous  point  laifièr  en  la  puiffance  d" autruy. 

L’Ynca  finit  ainfi  fa  Harangue,  à la  fin  de  laquelle  fes  gens 
s’abandonnèrent  fi  fort  auxfoufpirs,  aux  crys,  &aux  larmes, 
qu’ils  ne  purent,  ny  luy  refpondre,  nÿ  s’oppoferà  fa  volonté. 
Ainfi  les  gens  de  Guerre  furent  auffi-toft  licenticz,  auec  leurs 
Caciques,  ayant  ordre  exprès  de  s’en  retourner  en  leurs  Prouin- 
ces , 8c  pareillement  d’obeïr  aux  Efpagnols,  8c  de  les  feruir. 
L’Y  nca  tira  de  la  FamillcRoyale  tout  ce  qu’il  pût  auoir  de  Fcm- 
nies,8c  d’Hommes,  auec  Icfqucls  il  fe  rerira  des  Montagnes 
des  Antis,  envn  lieu  vulgairement  appelle  Villcapamta  , où  il 
vefeut  danslafolitude  en  Prince  banny,  8c  déshérite,  iufqu’ù 
ce  qu’il  fut  miferablcmenttuc  parvn  Efpagnol,  auquel  ilauoic 
luy  mefmc  fauué  la  vie,  comme  nous  le  raconterons  en  fon  lieu. 
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TESMOIGNAGE  T>y  N AVTHEl^R  TOfT-  ^ 
chant  les  "Rois  T ncas , leurs  fubjets. 

CHAP-ITRE  XXX. 

Le  Pcrc  Blas-Valera  parlant  de  l’Adrcffc , de  l’Efprit , & du 
Courage  des  Indiens  du  Pocu,  en  rend  le  tefmoienagc  fui- 
uanc,  qui  pour  authoriferce  que  nousauons  dit  en  diuers  en* 
droits  de  nodre  Hidoire,  &;  ce  que  nous  dirons  cy- apres,  me 
femble  fort  à propos  d’edre  icy  rapporté. 

^ Les  Peruuicns  futpaflent  en  adreffe , & en  viuacitc  d’Efprit  la 
plus-part  desautres  Nations  du  Monde:  Car  fans  aucune  co- 
**  gnoilTancc  des  Lettres , ils  pcuuent  comprendre  plufieurs  Arts, 

**  que  les  Egyptiens,  les  Grecs,  ny  les  Chaldces,  n’auroient  ia. 
Minais  pu  fçauoir  fans  elles.  D’où  il  fevoid  clairement,  que  s’ils 
„auoient  audlbicn  Tvfage  des  Caraâcres,  comme  ilsontceluy 
des  Nœuds, ils  emporteroient  l’aduantage  des  Sciences , tant 
fur  les  Romains , &les  Gaulois,  que  fur  les  autres  Nations  les 
“plus  raffinées:  qu^  s’ils  n’ont  pas  auiourd’huy  la  PolitefTc  des 
M Peuples  d’Europe;  celanc  procédé  pointd’vn  defaut  d’Efprit, 

„ mais  de  n’auoir  pasede  indruits,  comme  eux , aux  Lettres  hu- 
maines, au  lieu  dcfquclles  on  ne  leur  apprend  ordiruiremenc 
**qucle  Trafic,  & le  Commerce  du  Monde.  Mais  il  fevoid  par 
**efpreuue,  qucceux  d’entreeuxquife  veulent  donner  Icloifir, 

M pari  encc  d’apprendre  ce  qu’on  leur  mondre,  ou  d’imiter 
» feulcmc  nt  ce  qu’ils  voyent;  y reüfliflcnt  fi  bien,'qu’ils  en  fçauent 
plus  que  beaucoup  d’Efpagnols,  non  feulement  en  laMceani» 
que,  maisauffien  matière  d’Efcrit,  de  Ledfure,  deMufîquc, 

& de  Latin  mefme,  quand  ils  y font  indruits.  L’Experience 
M nous  mondre  encore , que  nous  fommes  beaucoup  moins  capa- 
„ blés  de  conccuoir  ce  qui  cd  de  leurs  Liures,  qu'ils  ne  le  font 
^d'enietidrelcsnodrcs;  Car  il  y a tantodplusdefoixantcdixans 
que  nous  conucrfonsaueceux,  fans  que  nous  ayons  iamaispû 
** comprendre  entièrement  les  Réglés  de  leurs  Nœuds, ny  ccl- 
*Ies  de  leur  Arithmétique.  Eux  auconttairc  apprenenc  en  peu 
» de  temps  nos  Caraâeres^  fie  nos  Chidees , ce  qui  ed  vne  mar  que 
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Legrand  Efprit.Ie  ne  parle poinc de  IcurMcmoirCj  puis  qu’cn->» 
cette  partie  là  les  Efpagnolsqui  en  ont  le  plus  font  contraintsde  <( 
leur  céder , (bit  qu'elle  fcpuilTcdirc  naturelle,  ouacquife,  foie 
qu’ils  rçaehent  l’Are  de  s'en  former  vue  Locale,  ou  par  leurs 
Nœuds , ou  par  les  ioinflures  de  leurs  mains , ou  par  d’autres  in-  ** 
ucntionsfcmblablcs.  Que  fi  quelque  chofcm’cftonne,c’cft  de  >» 
voir  qu’ils  fcTeruent  de  mefmes  Nœuds  pour  diuersfuiecs.'rcl-  „ 
Jemenc  que  fi  vous  leur  dittes  ce  que  vous  voulez  fçauoir  de 
quelque  Hifioiret  ilscntrouuent  aufiî  tofi  l'endroit,  &C  le  fi- 
lent aulfî  couramment,  comme  vn  bon  Lecteur  pourroit  lire’* 
dans  quelque  Liurc  : Ce  que  pas  vn  Efpagnol  n’a  pu  conceuo'r  *♦ 
jaques  icy,  ny  mcfmc  s’imaginer  cornent  cela  fc peut  faire;  D’où  » 
iîparoift  bien  que  ce  ne  pcuteftrequ’vncffcâ  du  grand  Efprit,  „ 
âcdelaprodigicufe  Mémoire  des  Indiens. 

Pour  le  regard  de  l’Art  Militaire , il  efi  indubitable  que  les  In- 
diens du  Peru  y cxcellent,a£  qu’ils  furpaflentmcfracles  Peuples  ** 
d’Europe,  fi  vous  le  prenez  par  refgalité  des  Armes.  Qieccla  >• 
ne foit,  donnez  moy,  ic  vous  prie,  le  plus  fameux  Capitaine,  „ 
tant  François  qu'Efpagnol,  fanscheuaux,  fans  lance,  lansAr- 
mcsàfcu,&  n’ayant  pour toutcquipagcqu’vncchetiucCami- 
foie , & vn  fimple  Caiçon , où  pende  vnc  fronde  ; ny  pour  tout  ** 
habillement  dételle,  qu'vnc  guirlande  de  Heurs,  oudeplume»;  •* 
Donnez,  le  moy,  dis- je , parmy  les  ronces , Se  les  builTons , où  1 » 
marche  pied  nud,  fansfe  nourrir  d’autre  chofe  que  de  racines 
fauuages,  ny  fans auoir pour  Bouclier  qu'vn  lambeau  de  natte 
enfamain  gauche,  & l’cxpofezdc  cette  forte  au  Ghamp  de  Ba- 
taille,au  milieu  dc.s  Haches  d Armes, des  Tridancs  de  Bronze,'* 
descailloiis  lancez  à forcede  bras,  ou  de  frondes,  des  Flefchcs** 
cmpoifoniices,  tirées  par  des  Archcrsfi  adroits,  qu’ils  les  defeo  « 
chent  droit  au  cœur,  & dans  les  ycuxîCrovez- vous  que  des  gens 
tinfi  équipez , pûlTcnr  gaigner  la  viâoirc;  Comme  donc  la  pl  us- 
part  de  ce.s  Indiens  n’eftoient  pas  mieux  armez  que  cela  , il  leur** 
tfioitimpolfiblc  (àparlerhumainement)  derefillcr  à des  fn  ** 
nemis,quiauoientdefi  grands  aduantages  fur  eux.  Au  contrai-  « 
rc , s’ils  culTcnt  eu  les  Armes  des  Peuples  d’Europe,  leur  Artillc-  ^ 
rie, leurs  Machines,  8c  leurs  forces  fur  Mer,  8c  fur  Terre;  il  eft 
indubitable  qu'on  auroit  eu  plus  de  peine  à les  vaincre,  que  le 
grand  T urc.  Pour  prcuue  dequoy  ien’ay  qu’à  monftrcr  que  tou-  '* 
tes  les  fois  que  les  Indiens  ont  combattu  auec  armes  efgaics , ils  ^ 


K 


' -rf*. 


i;6  Histoire  des  Gverrbs  Civiles 

nontiaic  quitter  le  Champ  de  Bataille  aux  Efpagnols , commeü 
^ adtiint  à Pana  en  Mexique,  où  ils  furent  prefque  tous  taillez 
en  pièces.  le  diray  bien  dauantage  ; c’eft  qu’auec  leur  nudité 
**  toute  lîmpicj&rausautrcs  Armes,  qu’vn  Arc  & des  Flefches, 
y ils  ont  gagne  fur  eux  plufieurs  Batailles  rangées, comme  celle  de 
» ^^itH^à.zChachapuyi'^à.zChutiuif'ui^  dc/ruem-t,  de  Cu»tf,  de 
„ Sju/i,  de  Parcos^  de  Chili,  &ain(I  des  autres.  L’on  ne  fçauroit 
donc  mettre  en  parallèle  en  matière  de  valeur,  les  Indiens  de 
” Mwxique,&duPcru,  auccquc  les  Efpagnols,  à moins  que  de 
**  faire  pofer  les  Armes  à ces  derniers,  ou  d’en  partager  l’aduan- 
» cage,  puis  que  ce  font  elles  & l’Artillerie  qui  font  tout  àlaGuer* 
„ rc,&  qui  agiffent  par  deflfus  les  forces  humaines.  Ainfi  les  Viâji# 
res  gagnées  dans  le  nouueau  Monde,  & particulièrement  arfPe- 
rujfe  doiucnc  plus  proprement  attribuera  la  Prouidence  diuinc, 
**  qui  a cobatu  en  faueur  de  fon  S.  Euangile,  qu’à  la  valeur , ny  à la 
w force  dcsEfpagnols.  Qae  (i  l’égalité  des  Armes  fc  peut  trouuer 
t>  quelque  part;  c'eftaflourémentparmy  les  Peuples  d’Europe, 

„ d Afic,  aucclcfquelsi’aduouë  que  les  Efpagnols  peuucnt  entrer 
en  coparaifon.  Mais  fi  l’on  en  demeure  dans  l’cfgalité  des  Armes 
entre  Indicns,il  n’y  a point  de  douce  que  ceux  du  Peru  emportée 
” la  Palme  fur  les  autres  ; ce  qu’ils  ont  affez  bien  donné  à connoi- 
»•  lire,  puis  qu’ils  ont  pu  en  fi  peu  de  temps  conquérir  vnc  fi  vafte 
„ eflendiië  de  terre , comme  eft  celle  que  nous  polfedons  mainte- 
nant. Où  vous  remarquerez  , que  ce  n’eft  pas  d’auiourd’huy 
qu’ils  en  font  les  Maiftres,  comme  quelques- vns  s’imaginentt 
” mais  depuis  é»o.  ans  ,Sc  dauantage  : Tellement  qu’vne  fi  riche 
»*  Conquefte  eft  vn  véritable  tefmoignagc  de  la  valeur  de  leurs 
s>  Rois  ; &C  entt’autres  de  celle  de  Mjnea  Capac,  dTnca  Roca  de  Pt- 
„ raC9ch4,£Tnca  V oihacatec , 8c  de  leurs  Defeendans,  iufqucs  aur 
grand  qui  fefit  Empereur,  faivs  y comprendre 

plufieurs  autres  Capitaines  du  mefme  Sang,  donc  nous  trait* 
” tons  amplement  en  diuers  endroits  de  nofire  Hiftoire.  Tout  ce 
M tefmoignage  eft  ciré  du  Pere  Blas-Valeca:  Reprenons maintc- 
„ nantie  fil  de  noRreDifeours. 
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VirÉRS  CONTRASTES  ENTRE  LES 
AlmAp-cs^  les  Pi^Arres  yjuims  del'EmpriJon- 
I nement  d'Hcriund  ‘Pi^krre, 

CHAPITRE  XXXI.  ■ 

i 

DO  M D'icgod’Almagrc , & Hcrnand  Pjçarrc , voyant  que 
1 Ynca  s’eftoic  exilé  luy-mcfmc,  apres  auoir  licencié  fes 
gens  de  Guerre,  &:  renoncé  volontairement  àl'£mpire,  firent 
cfclatcer leurs animoficez  particulières,  & s’attaquèrent  àfor> 
ce  ouuerte,  l’vn  pour  régner,  ic  l’autre  pour  l’emperchcr,  cftant 
difHcUc  queccluy  quLaipireàla  Souucrainecc  puifTe  lamals  en» 
durer  de  Compagnon,  ny  de  plus  grand  que  foy.  Almagrc  fol- 
licicoic  Ptçarre  deluy  cederla  Ville  de  Cozco,  puis  qu’il  Içaiioic 
bien  qu’elle  cfloir  de  Ton  Gouuernemenr.  Ilallcguoit  pourrai» 
Ton,  queles  deux  cens  lieues  de  la  lurifdidion  du  Marquis  de» 
uoicnc  eHre  mcfurccs  depuis  le  cercle  Equinodiai , iufques  au 
S ud , ià  le  prendre  le  long  de  la  Code , &c  par  la  iulf  e dimenrion 
des  Pointes , des  Caps , des  Golplics , U des  langues  de  terre  i 
s’il  cdoitquedion  de  les  mefurcr  par  la  terre  mefme,  il  fa» 
loii  que  ce  fut  par  le  grand  chemin, qui  meine  de  Quitu  iufques 
àCuzco.  C’elioient  les  dimcntions  que  les  gens  d’Almagre 
vouloientque  l’on  prit,  alléguant  que  Aon  Icsprcnoic  par  la 
Code, les  loo.  lieues  s’edendroientà  peineiufques  à Tumpizj 
Etqu’ainA , quoy  que  l’intention  delà  Majcdé  fut  qu’on  y en 
adjoudad  cent  autres,  il  fc  trouucroir  que  le  Gouuerncmenc 
d’Almagrc  n’iroic  pas  A auanr  que  la  Ville  des  Rois.  Le  conto 
s’y  trouuoit  encore  moins  par  terre, pource  que  de  Qmtu  à Coz» 
CO  on  tient  qu’il  y a bien  yoo.  lieues  : de  forte  que  de  quelque  fa« 
çon  qu’on  le  prit  la  I urifdidion  du  Marquis  ne  s’edendoit  point 
iufquesàla  Ville  des  Rois  i fie  parconfequenc  elle  s’auançoicen- 
core  moins  lufquesàCozco,  ce  quiobligeoit  Almagrc  de  s’o» 
piniadrerà  foudenir  quele  Domaine  de  cette  Ville  Impériale 
luyappartenoir. 

Almagrc,  fie  fes Partifansfondoient leurs  raifbnsfurcesima- 
gtnatioas,a£n  quccclcurfuc  vnCujee  d'abandonner  mal  àpro» 
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pos  le  Royaume  de  Chily , pour  s’en  recourncràCozco,  &att 
Peru,  fans  preuoir,  comme  ils 'deuoicnt,  les  grandes  defoIa« 
(ions  que  leur  recour  y^apporccroic.  Mais  HernandPiçanclcuc 
die  pour  refponfe,  Q^iln’eftoic  pas  dans  Cette  Ville-là  defoa 
Authoricc  propre , mais  de  celle-duGouuerneurfon  General: 
Qu'il  auoit  prefté  ferment  de  ne  la  rendre  qu’àluy  : Que  delà 
liurer  fansfon  ordre,  &fans  auoit  defgagé  fa  parole;  ce  feroic 
failir  contre  le  deuoir  de  Caualicr,&;  violer  les  loix  Militaires: 
Qu|ilsn’auoiencqu’àefcrire  au  Marquis,  &:  qu’aufli  coft  qu’ils 
auroient  de luyvn contre- feing,  &vnnouueau  mandement, il 
feroic  preft  à rendre  la  Place.  A cette  refponfe  il  adiou(la,Qi/on 
nedeuoie  nullement  mettre  en  doute  que  la  Ville  de  Cozcone 
fut  comprife  dans  le  Gouuernemenc  de  fon  Frere  : q^on  ne 
tnanquoit  pas  de  raifons  pour  rcfpondre  à celles  de  Dom  Diego 
d*  Almagre:Q^  c’elloit  folie  de  prendre  des  dimentions  le  long 
de  la  Code  pat  lcsPoin£tcs,  ic  les  Golfes,  ou  les  Angles,  puis 
qu’vn  Golfe  que  laMerfaifoic  fur  la  terre,  ouvne  pointe  que 
faifoitlaterreen  s’aduançanc  dans  la  Mer,  occupoit  la  moitié 
de  la  di (lance  iufques  aux  bornes , comme  l’expericnce  le  mon* 
droit  en  la  mefme  Code , par  les  langues  de  terre , fi  les  Caps 
qui  s’aduançoienc  depuis  i'ide  des  palmes , iufques  à celle  de 
faind  François;  Qi^au  furplus,  il  y auoit  encore  moins  d’appa- 
rence de  mefuret  le  Fais  parles  lieues  du  grand  chemin;  pour- 
cequ’outrclcs  tours,  & les  dedours  quis’y  renconiroient,tanc 
du  codé  du  Leuanc  que  duCouchant,il  y auoit  encore  plufieurs 
Valons, ou  Fondrières,  6c  diuers  Codaux  de  deuxo  u trois  lieuës 
démontée,  ou  dedefeente;  Et  qu’à  le  prendre  par  l’Air,  iln'y 
auoit  pas  demy-lieucd’vne  Montagne  à l’autre.  Déroutes  lef- 

3uelles  chofes  il  concluoic , Q^ü  faloiten  cela  fuiurc  l'exemple 
csPilottes,  c’edàdire  mefurer  la  terre  par  les  degrez  du  Ciel , 
comme  ils  fonda  Mer:  Ce  que  les  Piçarres  nedemandoientpas, 
fansvne  grande raifon  , pource  que  depuis  l’Equinoélial , iuf- 
ques irta  V ille  des  Rois  ( d l’on faiioic  chaque  degré  de  17. lieuës 
&demy,  comme  font  les  Mariniers,  en  allant  Nford-Sud,  ou 
aurebours)iI  yauoicde  didanceiufquesàla  Villedes Rois  9a. 
lieuës&dcmy;  Et  iufques  à Cozco,  qui  ed  à 14.  degrez,  il  t’y 
en  crouuoit  14;.  A raifon  dequoy  ils  precendoient  que  ces  deux 
Villes  edoienc  fcicuées 'dans  le  Gouuernemenc  du  Marquis 
Pom  François  Piçaerc^y  comprenant  celles  que  fa  Maiedé  y 
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auoitadjouftées,  bicnquciiesncfiinfcnc pasfpecificcs.  Aquoy 
les  gens  du  Marquis  rcpliquoienc , Q:ie  quand  merme  ils  les  de- 
uroient  mefurer  par  l'Air  j ce  ne  dcuoic  pas  edre  Nord- Sud, 
mais  du  Leuanc  au  Couchant , à 8o.  lieues  par  degré  : Et  qu’en 
tout  cas  i n cette  mcrucercmbloit  trop  grande,  on  pouuoir  par- 
tager cnfcmble  les  lieues , de  la  façon  que  les  Mariniers  les  mar- 
«raoient,  6c  en  donner  49-^  chaque  degré  ,faifant  fuppléer  ainir 
uvne  mefure  au  defaut  de  l’autre } d’où  il  aduiendroit  que  le 
Gouuerncmentdu  Marquis  ne  s’edendroit  pas  plus  loing  que 
les  iix  degrez  de  TEquinoélial  , faifant  chaque  degré  de  49. 
lieufs  -,  Ecqu’ainH,  quelque  mefure  de  ces  trois  que  choiGlTcnc 
IcsPiçarrcs,  ils  ne  trouueroient  dans  leur  Gouucrnement,  ny 
la  Ville  dt  s Rois , ny  celle  de  Cozco. 

Ils  employèrent  pluficurs  iours  à s’obftiner  en  ces  demandes, 
&encesrcrponres,iurque$-làmcfme,  qu’à  force  de  contefter, 
ilsenfuifcnt  venus  aux  mains  plufieurs  fois,  fans  Dom  Diego 
d’A'uarado,  Caualierdcs  plusaduifczdcfon  temps , Oncle  de 
fAdalentado  Dom  Pedro  d’Aluarado}  car  comme  il  auoit  fait 
le  V oyage  de  Chil y , auec  Dom  Diego  d’ Almagre,  il  cftoit  bien 
aifede  leferuiren  cciteoccaGon  : & d’ailleurs,  preuoyant  bien 
que  de  la  def  vnion  de  ces  deux  Gouiicrneurs  ne  pouuoienc 
s’cofuiurc  que  de  très  grands  maux,  il  deftroit  ardamment  de  les 
empefeherde  rompre enfcmble.  A quoy  s’eftant  employé  fou. 
uent,  il  obtint  enhn,  q^Hernand  Piçarrcaduertiroit  le  Mar- 
quis  fou  Frère  des  prétentions  de  Dom  Diego  d’ Almagre,  & 
qu’en  attendant  refponfc  de  luy,  chacun  demeureroit  paifible 
dans  fon  quartier  : De  cette  façon , il  y eut  trêve  de  part  & d’au, 
tre , 6c  quelques  iours  fc  paflerent  fans  la.  rompre.  Mais  enfin, 
la  Difeorde,  qui  ne  pouuoit  fouffrir  vne  Paix  entre  ces  deux  Ca- 
valiers , qui  iufqucs  alors  auoient  vefeu  comme  Freres , mit  en 
campagne  les  plus  feditieux  de  fes  Minières,  qu’elle  follicita  de 
dire  à Dom  Diego  d’ Almagre,  qu’il  auoit  mal  fait  de  mettre  en 
compromis, & en  arbitrage, vne  chofe  que  l'Empereur  luy  auoit 
gratuitement  donnée:  Qu'il  pouuoit  bien  croirt  qu'Hernand 
Piçarren’efcriroit  iamaisà  fonFrere , ce  dequoy  l’on  feroit  de- 
meuré d'accord,  pour  ne  fc  voir  defpoficdé  du  Gouuerncmeot 
dccette  Ville  là;  Et  que  quand  mefmc  il  l’efcriroic,  fon  Frète 
n’aifroit  garde  d’y  faite  refponfe , pour  n’altiener  de  fa  lurifdi- 
ftion  vne  Ville  li^cciale^coinme  efteie  celle  de  CoxcoiEt  par- 
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Une,  que  fl  (uiuanc  le  Trait  ce  qu’ils  auoient  fait  de  viurc  en  patX)  ' 
iufqucs  à la  rcfponrc  du  Marquis,  ils  ne  fe  reniuoienc  point,  pour 
memcvneân  à cette  affaire-là,  ils  poutroient  bien  l’attendre 
toute  leur  vie;  puis  qu’on  n’ignoroit  point  que  cette  Ville 
cfloic  de  Ton  Gouucrnemcnt,  il  en  deuoit  prendre  pofTedion 
au  pluftoft,  fans  s’amuferaux  belles  paroles  de  Tes  Concurrans; 

fans  leur  ceder  vn  loyau ft précieux,  ôcfi  riche;  Qu^envn 
mot, il  aduifall  bien  à ce  qu’il  luy  faloic  faire, &:  qu’il  penfafl  àl’e*' 
xecuter,  fans  y apporter  vn  plus  long  delay. 

11  ne  faiuc  pas  beaucoup  prefeher  Almagre'  pour  luy  efehauf- 
ferlefangi  la  moindre  decesraifons  fut  capable  de  luy  em%ra- 
fer  le  courage,  comme  il  ne  faut  que  la  moindre  bluette,  pour 
rnettre  le  feu  à la  poudre,  ou  à telle  matière  qui  en  eft  fufeepti- 
ble.  11  accepta  donc  auec  applaudiflement  les  mauuais  Aduis 
que  défi  pernicieux  Compagnons  luy  donnèrent , Acnepenfâ 
plusqu’àles  exécuter,  fans  prendre  le  confeil  de  Tes  vrais  Amis. 
Pourcct effet,  àla  faucurd’vne  nui£l  grandement  obfcure,il 
prit  auec  luy  quelque  nombre  de  gens  bien  armez,  auec  iefquels 
il  s’en  alla  tout  droit  au  logis  d’Hcrnand,  & de  Gonçalo  Piçar- 
rcs;  La  confiance  qu’ils  auoient  mife  aux  trêves  accordées,  les 
faifoit  n peu  tenir  fur  leurs  gardes , qu’encore  qu’ vn  peu  aupara- 
uant  quelqu’vn  des  gens  d’ Almagre  les  eut  aduertis  que  Dom 
Diego  fe  deuoit  bien-toflfaifîr  d’eux,  ils  ne  daignèrent  s'en  e£- 
mouuoir:  HcrnandPiçarrc  luy  ayant  fait  refponfe,  n’c- 
ftoit  pas  homme  à croire  qu’vn  Caualier  tel  qu’Alraagre,  eut 
voulu  pour  rien  rompre  les  trêves  qu’ils  auoient  faites  enfem* 
ble.  Mais  à l’inflant  mefme,  le  bruit  qu’i]  oUit , luy  fit  efprouucc  * 
tout  le  contraire!  alors  celuyquiles  aduertiffoit,  fe  doutant 
bien  de  l’affaire;  Puisqu’il  Ainji,\t\xi dXx.-i\^tfuevou4 ne mevau- 
Uz, pas  croire  , n'en  deutes^ftud  déformais  , caries  vouy  venir ^ 
voua. 

Les  Piçarres , auecque  leurs  Hoftes , hc.  leurs  Domeftiques, 
s’armèrent  à l’heure  mefme,  St  defeendirentau  bas  de  leur  Lo<« 
gemens,  qu’on  auoit  refaits  depuis  lepartement  de  l’Ynca,  tC 
plufieurs  autres  maifons  auffî^  où  les  Efpagnols  démeuroient. 
Ils  firent  de  grands  efforts,pour  en  deifendre  les  Portes;8t  alors, 
comme  les  Almagresvirentqu’ils  ne  pouuoient  entrer  dans  la 
maifon,ilsy  mirentlefeude  tous  codez;  ce  qui  fut  caufevjue 
ceux  quife  trouuecenc  dedans  fe  tendirent  ai^  toft  , pour  n’e* 
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ftrebruflcztouscn  vie. Hcrnand,&  Gonçalo  Piçarrcs,  furent 
les  premiers  doncon  fe  faifitiSc  en  fuite  de  plufieurs  de  leurs  Pa- 
rens  Arnis,  tous  Compatriotes,  & natifs  d'Eilreroadure.  Ils 
forent  menez  à dansvnceftroittc  Prifon,&mcrmc  on 
les  mit  aux  fers  ^ afin  de  mieux  s’afleurer  de  leur  perfonne.  Ce- 
pendant , les  Miniftres  de  la  oifcordc.confeilloicnt  à Dom  Die- 
go d’Alruagrc  de  tuer  Hernarid  Piçarrc  , Se  luy  dirent  pour 
mieux  l’irriter,  0^ des fon premier  Voyage  d’Efpagnc,il  s*c- 
ftoittoufiours  monftrcfon  Ennemy,  & n’auoltiamais  bien  par- 
lé de  luy  : Qu’auccque  cela,  c’eftoitvn  Homme  cruel,  inexora- 
ble bien  d’autre  humeur  que  fesFreres;  Qu’il  ne  lailToitia- 
maiscfchapperroccafionde  fe  vanger  quand  il  le  pouuoit:  iC 
qu’il  valoit'micux  fe  deffaire  de  cet  homme-là , que  d’en  cftre 
plus  long  temps  cm  barrafTc.  En  effet,  Almagre  en  fut  venu  à 
l’execution, û Diego,  & Gômez d'Aluarado, Ican de Sahauc- 
dra,  Barthélemy  de  TcrrazaSjVafco  deGucuare,  Hicrofmedo 
Coftiila,  Se  plufieurs  autres  perfonnes  de  condition  , qui  ay- 
moient  la  Paix , ne  l’eufifent  empefehe  de  pafTct  outre,  en  luy  re- 
monftrant , Qu^il  n’y  auoit  aucune  apparence,  qu’ayant  efte  iuf. 
qu’alors  fi  bon  Amy  du  Marquis  , Se  fon  Compagnon  en  fes 
bonnes , Se  mauuaifes  Fortunes  , il  fe  deut  porter  à de  fi  grandes 
extremirez  contre  luy  ; Que  la  pofTcffion  qu’il  auoit  prife  de  fon 
Gouucrncmcntfe  pourroit  poffiblc  foulfrir,  bien  qu’il  ne  laif- 
faft  pas  d’cftrc  blafmabic  d’auoir  rompu  les  trêves  faites  enfem- 
blc;  Mais  que  de  tuer  Hernand  Piçarrc,  c’cftoitchofc  qu’il  no 
pouuoit  entreprendre,  à moins  que  de  fe  rendre  à iamais  infâ- 
me, Se  odieux  à toute  la  Tcxrei  Qu’il  fe  mit  donc  hors  de  l’Ame 
cette  cruelle  pcnfcc,fuiuant  les  mouùucmens  de  la  Raifon,  SC 
de  la  Sagcfre,plu(f  ofi  que  ceux  de  !aColere,&  de  la  V engeance, 
quiacheucroicntdele  ietterdansle  précipice.  Par  cesraifons, 
& autres  fcmblables,  cesCaualiers  calmèrent  l’efprit  de  Dom 
Diego  d'Almagre,  qui  fans  tarder  dauantage,  (e  fit  déclarer  par 
coutes^les  CommunautczdcCozco,  Gouucrncur  de  cette  Vil- 
Ic-Ià,  Se  de  cent  lieues  de  païsàlarohde,  fuiuant  les  Patentes 
qu’il  en  auoit  eues  de  fa  Majeflé.  Mats  en  attendant  que  nous 
reuenions  à luy , nous  pafTcrons  à d autres  chofes  qui  arriuerenc 
eo  mcfme  temps.  . 
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Novs  auonsdiccy-dcuanc,que  le  Marquis  Dom François 
Piçarre  fe  voyant  expofé  à de  grands  dangers , par  le  ioû* 
leucnienc  general  des  Peuples  du  Peru,  8c  trauaiiié  d’atüeurs 
d’vne  extrême  apprehenfion , qu’en  la  Ville  de  Cozco,  & au 
Royaume  de  Chily,  l’on  n’eut  coupé  la  gorge  à fes  Frères,  en- 
uoya  demander  du  fecours  à Mexique , à N çaragua,  à Panama, 
àSainéb  Dominique,  & aux  autres  Ides  de  Barlouento;  Et  que 
parmermemoyen  il efenuitafes  Capitaines  Alonfe  d’Aluara^ 
do,Seb.i(lien  de  Belalcaçar,Garcilla(To  delà  Vega,  & Tean  Por- 
ccl , Q K*  quittant  là  leurs  Conqueftes  , ils  s’en  vinflencà  luy 
prompccment.àcaufe du  grand  befoin  qu’il  auoit  d’eux,  pour 
relîder  à la  puilTance  des  Indiens. 

Alonfe  d’Aluarado  vint  le  premier,  pour  cftrele  plus  proche 
de  tous;  m.iis  non  pas  H tou  qu’il  ne  trouuadqueles  Indiens 
auoicntdcfiamisleficgcdcuant  la  Ville  des  Rois,  qu’ils  Icue- 
rentàfonarriuce.  Les  Capitaines  Sebadicn  de  Bêlai caçar,Bra> 
camoros,  8c  leanPorcel  ne  purent  venir,  pour  n’auoir  reccule 
mandement  du  Gouuerneur,  àcaufeque  les  Indiens  qui  l’ap- 
porcoient,  furent  mis  à mort.  Garcillaffb  de  la  Vega  vint  vn 
peuapres  Alonfe  d’Aluarado,  de  la  Baye,  qu’ils  nomment 

, 8e  de  la  bonne  Aduenture.  Nous  auons  défia  -dit  qu’il 
fouffroit  beaucoupen  CettePlage  là, pource  qu’elle  eft  inhabita- 
ble, 8c  que  fes  gens  s’y  virent  expofezà  toute  forte  de  maux,  8C 

Jour  les  Montagnes  prefque  inaccelfibles,8e  pour  la  vade  eftcD- 
UC  desForefts,  qui  feroblentedre  autant  de  Remparts } qu’on 
ne  peut  rompre  que  mal-ailemement , pour  la  merueilleufe 
grolTeurdes  Arbres,  dont  il  y en  a tel , qu’à  peine  dix  hommes 

fiourroient  embralTcr,  8c  on  la  Coignée  ne  fçauroit  mordre, nnt 
a matière  en  ed  dures  Outre  qu’il  y a fi  grande  quantité  de  buif-* 
fons,de  brolTailles,  8c  d’autres  arbrill^aux  ferrez  prés  à présr 
qu’au  poinâ  od  la  Monngne  eu  cd  remparée,  comme  d’vue 
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dofture  bien  forte , il  n’y  a ny  gens,  ny  beftes,  qui  puilTcnt  y alle^ 
bienauanc,  &iircmblenielmcquelefcun*yaic  point  d*  Empi- 
re , pource  qu’il  y pleut  fans  relaîchc. 

Q^and  nos  Aduenturiers  entreprirent  cette  Conquefte , ils 
creurent  d’abord  qu’en  aduançant  dans'Iepaïs,  ils  le  trouue- 
toient  peuplé  d’indiens,  ce  qui  fut  caufe qu’ils  y entrèrent  le 
mieux  qu’ils  purent,  s’ouurant  vn  chemin  à trauers  les  Arbres, 
il  force  de  bras,  8td'induftrie,  ic  fuiuant  comme  pour  Guides 
lesdiuers  ruilTcaux  qu’ils  rencontroient  > aind  que  l'obfcruenc 
ordinairement  ceux  qui  voyagent  par  ces  Montagnes.  Ils  s’ob- 
ftincreni  à marcher  pluiîcurs  iours , malgré  ces  obllaclcs , & ces 
trauerfes , bien  que  les  I ndiens  de  feruice, qu’ils  auoient  amenez 
duPeru , les  aduertilTcnt  à toute  heure  des’en  retourner  ,■  Cnon, 
qu’ils  eftoient  perdus:  Qj^ily  auoitvn  fort  grand  chemin  à fai- 
re, auant  que  pouuoirtrouuer  vn  feui  homme  en  cepaïs-là,fie 
que  les  Rois  Y ncas  n’auoient  daigné  le  peupler , fçaehant  qu’il 
cftoit  inhabitable^  Mais  quelques  raifons  qu'ils  allcguaiïcnt, 
iamais  ils  ne  purent  perfuader  lesEfpagnols,  quis’imaginoienc 
qu’ils  le  diffent  exprès,  afin  de  s’en  retourner  chez  eux.  Ilsmar- 
cherentainfi  plus  de  cent  lieues,  durant  lefqucl  les  ils  fe  virent  11 
petfccutcz  de  la  faim,  qu’ils  furent  côtraints  de  fe  nourrir  d’her- 
Dcs,de racines , de  Crapaux,  de  Couleuures , & d’autres  Re- 
ptiles, qui  leur  fcmbloientaulTi  bons,  à cequ’ils  difoient,que 
des  Leurauds , des  Lapins , & de  la  V enaifon  la  plus  exquife  i Et 
quoy  qu‘it fut  diificilc  que  les  Couleuures  ne  fulTent  venimeu- 
fes , (î  eft  ce  qu  ils  ne  lailToient  pas  d’en  manger , principalement 
des  grandes,  pource  qu’elles  leurfcmbloient  moins  mauuaifcs 
que  les  petites. 

Durant  vn  fi  long,  6c  fi  pénible  voyage,  les  incommodittz  du- 
quel s’augmentoient  de  iour  en  iour  par  celle  de  la  faim  { les  Of- 
neiers  de  l’Armée,  6c  des  Finances  du  Roy  , dirent  franche- 
ment à leur  Capitaine,  puis  qu’ils  n’auoient  que  trop  co- 

^eu  par  efpreuue  que  les  trauaux  de  cctrc  defcouuerte  eftoient 
infupportables  , 6c  que  depuis  cinq  mois  cous  entiers  qu’ils  ro- 
doient  fur  ces  Montagnes , ils  n’auoient  veu,ny  aucuns  Indiens 
àconquerir,  ny  aucuneterre  àcultiuer,&  peupler,  mais  feu- 
lement des  Rochers , des  Lacs, des  Riuieres,  des  Torrens,5c 
vne  pluye  continuelle  t II  eftoit  bien  temps  qu’il  fongeat  à fa 
coateruacion,&àcelledcfcsgensi  Que  de  la  façon  qu’il  y al- 
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Joie,  il  fcmbloic  qu’il  eut  pris  à cafehe  de  I es  faire  mourir  de  faim, 
& de  mifere  ; c’eftoic  vne  chofe  bien  eftrange , qu’en  tuant 
les  autres , il  voulut  encore  fe  tuer  foy-  mefme  ; & que  pour  em- 
pefeher  que  cela  n’aduint,  le  meilleur  edoitdes’en  retourner, 
fans  fe  bazarder  dauantage  à des  périls  fi  grands, & lî  manifeftes. 

LaRefponfe  deGarcillaflfofut,  Qu’il  auoit  défia  penfé  des  . 
long  temps  à ce  qu’ils  luy  remonAroicnt , touchant  les  difficuU 
tez  de  cette  Conquefte  là;  Qi^  deux  mois  apres  s’ eftre  engage 
dansces  Montagnes,  il  s’eftoitveu  tente  d’en  fortirj  Mais  que 
de  prenantes  confiderations,  & de  fun  honneut , & du  leur , l'a> 
uoient  toufiours  retenu  : Que  cette  me(me  raifon  l’obljgeoit 
encore  à palTer  outre,  Stanepointrelafcherde  fonentreprife, 
de  peur  que  fes  Enuieux  ne  luy  reprochaflent,  queles  dcliccs  du 
Peru  l’auoient  rappelle  ; Q^il  les  prioit , & les  coniuroit  enfem- 
ble , de  ne  fe  point  rebutter  de  la  fatigue , puis  que  tant  plus  elle 
feroit  grande,  tant  plus  il  leur  en  rcuindroit  d’honneur,  & de 
gloire  ; Qie  la  bonne  réputation  eftant  la  recompenfe  de  la  Vi- 
£loite,  ils  deuoient  s’cftudierà  l’acqucrir,  ôc  ne  point  dcfmor- 
dre  de  leurs  genereux  delTeins , mais  empefeher  que  les  Mcf- 
chans  ne  prilTcnt  leur  trop  pr5pt  retour  par  vn  fu  jet  de  mcdifan- 
ce,&  de  calomnie;  Qu’ils  ne  deuoient  point  douter  au  rcfte,quc 
le  mal  du  moindre  d'entre  eux, ne  luy  fut  aulfi  fcnfiblcque  le  ficn 
propre  ; Et  que  puis  qu’il  ne  fuyoit  point  la  fatigue , qu’ils  luy 
filTcnt  lafaueurdelefuiiire,  comme  leur  Capitaine,  obeïlTant 
en  vrays  Efpagnols  aux  loix  de  la  Milice , &;  aux  véritables  ma» 
ximes , à quoy  le  deuoir , & le  tiltre  de  Nobles  les  obligeoient. 

Ces  braues  Soldats  fe  rendirent  à fes  paroles,  6c  palTcrcnioil* 
tre en  leur  Conquefte,  qu’ils  continuèrent  enuiron  trois  mois: 
Mais'Comme  les  incommodirez,  Sc  les  trauaux  en  deuinrent 
tour  àfait  infupportables  ; aulfi  rcduifircnt-ils  ceux  qui  Icsfouf 
froientà  n’enpouuoirplus;  Car  plufieurs d’entre  eux,  tantin- 
diens  qu’ Efpagnols,  en  moururent,  & n’eurent  point  de  plus 

§rand  fléau  que lafaim.  Voyantdoncquelenombrc  des  Mala- 
eSySc  des  Morts  s’augmentoit  de  iour  en  iour,  & qu’ils  ne  pou- 
uoient  palTcrplus  outre,  ilsrefolurenc  tousd’vn  commun  ac- 
çordde  s’en  retourner,  non  par  le  chemin  qu’ils  auoientpris, 
mais  tournant  du  Leuant  au  Midy;  ce  qui  fut  la  route  qu’ils  S* ad- 
uiferent  de  prendre,  pour  voir  s’ils  ne  rencontrcroiei^  point 
quelques  Indiens.  Le  malheur  voulut  pour  eux  qu’il  Icurfalut 

trauerfer 
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traucrfer  encore  d’aucres  MonragncSyauflimauuaifcs  que  cel- 
les qu'ils  venoienc  de  pa(Tcr,âc  encore  pires, fî  clics  le  pouuoienc 
eftre.  Cependant  à racfurc  que  la  famine  croilToic,  le  nombre 
des  Morts  augmentoit  de  mcfme,  fi  bien  qu’ils  furent  contraints 
de  tuer  les  moindres  de  leurs  cheuaux,  pour  en  alliflcr  les  Famé» 
liques,  & les  Malades,  la  plus-  paft-derqucls  atténuez  de  foi- 
blelfe  demeurorent  au  milieu  des  chemins,  & fans  fe  pouuok 
afllder  les  vns  les  autres.  Il  y eut  mcfme  tel  iour  qu’il  s’en  trou- 
uavnzcd’abandonncz  : Qiiandlafaim,  &lafoib!c(rclcs  acca- 
bloicnt,  leur  mâchoire  d’embas  s’abbattoitde  telle  forte,  qu’ils 
ne  pouuoient  nullement  fermer  la  bouche;  Et  ainfi  quand  ils 
voyoientque  leurs  Compagnons  leur  difoient  en  les  quittant 
W^Die»  demeure  Aneccjueveus  ^ cespauurcs  affligez  leur  refpon- 
doient  J ABez,  auec  Dieu^  nefaifant  que  remuer  vn  peu  la. langue, 
fans  prononcer  qu’à  demy  la  parole;  coque  i’ay  plufirurs  fois 
oUy  dire,  ( outre  le  cotnmmun  bruit  qui  en  couroit  ) à vn  Soldée 
appelle  Torralua,  qui  ncracontoitiamais  ces  chofes,  qu'il  ne 
pleurât dcce  qu’on  auoit  abandonnéfesCompagnons.  en  vie, 
ccquil^fafchoitplus  que  fi  c’eut  efté  aptes  leur  mort.  Dccct- 
tcfaçc^||^oururcntdcfaim,&de  mifere  plus  de  quatre  vinges 
Bfpagnols,fiins  y comprendre  les  Indiens,  qui  furent  en  beau- 
coup pins  grand  nombre. 

l’adjoufte  à cccy , qu’il  n'ell  pas  à croire  combien  ils  eurent  de 
pcincàpaflcrlcsRiuicrcs,  pareux appellccs^aixoMwv  Ccqivi 
procedoit  furtout,decequc  le  bois  qu’ils  coupoicnc,  pour  en 
faire  des  radeaux,  ne  leur  feruoit  prefque  de  rien , pour  cfire 
vcrd,5ctroppcfant,cc  quilefaifoit  couler  à fonds;  D’ailleurs, 
outre  que  ces  Riuicres-là , naturellement  rapides  , n’elloienr 
nullement  gueablcs  ; elles  auoient  encore  vne  incommodité 
bicndangcrcufc,  pour  eftrc  remplies  de  certains  Lézards  nom- 
mez Cdymunes  de  zy-  à 50.  pieds  de  long;  Sc  d'autant  plus  à crain< 
dre,  qu'ils  eftoientfort carnaciers.  Ils raifoicnc leurs t^caux  de 
longues  perches  entrelacées  de  ramée,  &de  grolTçs  branches 
jointes cnfemble,  gaignant  ainfi  l’autre  bord,  auec  toutes  les 
peines  imaginables.  le  rapporccray  à ce  propos  vne  chofe  bica 
cemarquable , qui  cfi  qu’ayant  vn  iour  à palier  vne  de  ces  Riuic- 
Ks,ilsytrouuercDt  fortuitement  deux  grands  Arbres  quife  fe- 
gardoicntde  front,  Scfetouchoicnc  mcfms  par  le  haut  de  leurs 
branches  t ce  qui  lésât  aduifex  de  couper  vne  partie  dupied  de 
- • • Ll  + 


Histoire  des  Gverres  Civiles 

celuy  qu’ils  auoienc  de  leur  cofté^afin  quefouftenu  fur  fon  cronCy 
il  vint  à tomber  fur  l’autre  ;&  qu’ainû  de  tous  U^s  deux  il  fefît  vne 
maniéré  de  pont:  Audi  arriua-c'il,en  effet,  comme  ils  fe  l’e* 
ff  oient  imaginé,  fl  bien  que  les  Efpagnols,  & les  Indiens,  paf- 
Tcrent  tous  ï la  file  fur  l’arbre , trois  ï trois,  Sc  quatre  à quatre , fe 
tenant  fermes  aux  branches  le  mieux  qu’ils  peurent.  Ceux  qui 
reflcrent  pour  le  dernier  Voyage,  furent  trois  Indiens,  & trois 
Efpagnols,auec  le  Capitaine  qui  les  voulut  future.  Il  fit  mar* 
chertous  les  premiers  les  Indiens , quiportoient  fes  Aimes, 
celles  de  fes  deux  autres  Compagnons,  enfemble  deux  fciles  \ 
picquer;  & ils  fe  mirent ainfl  à paffer  l’eau.  Mais  comme  ils  fù« 
rent  au  bout  de  l'arbre  coupé,  qui  alloit  ioindre  l’autre,  il  efclat« 
ta  par  en  bas,  corn  me  s’ileutvoulu  fe  defgager  de  fon  tronc  ; ce 
quidc  que  les  deux  Ef pagnols , Sc  les  trois  I ndiens , penfant  d'en 
cftre  plus  alTeurcz  , fe  tinrent  le  plus  fortement  qu’ils  peurent 
lux  branches,  qui  leur  feruoient  d’appuy;  Alors  le  Capitaine, 
prenant  garde  qu'il  yauoic  du  danger,  voulut  fauter  à eux, poat 
les  cmpcfchcr  de  chcoir  dans  l'eau  ; Mais  la  pefanteur  des  bran- 
ches , qui  l’emporta,  le  fie  tomber  luy-mcfme,  & le^  autres  à 
mcfmc  cem ps,que  lecourant  de  la  Riuierc  cntraifna,0Bs  qu’on 
les  vid  plus  depuis:  Cependant,deux  ou  trois  camarades  du  Cà- 

{litaine,  quielîoientà  l’autre  bord,  voyant  qu’il  s’alloit  noyer, 
uy  tendirent  des  lances,  à l’vne  defquelles  il  fe  prit  : de  manière 
que  celuy  qui  la  tenoit , Sc  les  deux  autres  qui  accoururent  pour 
ralfi(lcr,fircntfibienqu’ilsletirerentàtcrre,  rendant  tous  en- 
femblejgraces  à Dieu,dc  l’auoir  dclliuré  de  laMort,dontii  eftoïc 
menace. 

Or  pource  qu'en  cous  les  lieux  où  ils  trouuoient  quelques 
fruits  fauuages,  & quelques  racines  vn  peu  meilleures  que  les 
ordinaires  , ils  auoienc  accotiftumé  de  s’arrsfler  deux  ou  crois 
iours,  pour  en  cueillir,  & en  faire  prouiflon;  Apres  auoir  rodé 
plus  d’fh  an  fur  ces  hantes  Montagnes  ; il  aduint  enfin,  qu'il  prit 
enuie  auGapicatne  de  monter  furvne  cminencc,pour|voir  s’il  ne 
pourroic  point  dcfcouurir  quelque  adnenuë,  pour  fe  tirer  de  ces 
précipices  : Mais  quoy  qu'il  eur  atteint  le  fommet  du  Mont;  û 
eft-ce  que  oc  (c  croyant  pas  encore  affez  haut,  U s'aduifa  de 
grimper  fur  »n  arbre,  qui  paroiffoit  vne  tour,  d’où  il  nedefeou- 
uric  encore  qu’ vne  vafle  cftenduë  de  Montagnes , où  il  ne  rem- 
ploie pas  qu’il  y eut  aucune  forcie.  II  porcoit  fa  veuS  de  tou^ 
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iesparts,  quand  il  vidpafferfortuitementvne  grande  voilée  de 
Perroquets,  quifaifoienc  vn  bruicedrange,  6c  fuiuoicnc  tou- 
fiours  vne  mefme  rouce,encre  le  Leuanr,&  le  Midy,quc  les  Ma. 
tiniers  appellent  Sur/-,  Mais  enfin,  comme  ils  eurent  bien  voilé, 
ils  allèrent  fondre  à terre  loing  de  làs  de  forte  que  le  Capitaine 
ayant  remarqué  rendroit,iugea^u’il  y anoit  àpeu  prés  iufqucs 
là ûx ou  fept  lieues,  3;  que  comme  les  Perroquets  aymoient  le 
fepouuoit  faire  qu’il  y en  auoit  où  ils  s’eftoient  arrif- 
ftez.  Surcesimaginations,  & ces foiblescfperances,  ayant  re«. 
marqué  l’endroit  le  mieux  qu’il  pût , il  s’en  alla  rctrouucr  fes 
gens , aufqucls  il  dit,  QuJIs  priflfent  courage, & que  par  Icscon- 
ieâures  qu’il  auoit  eues,  il  efperoit  qu’ils  arriuef  oient  bien  tod 
dans  vn  Païs  habité.  Ces  bonnes  nouuelles  les  réjouirent:  fi  bien 
que  le  iour  d’apres  ils  fortirent  de  ce  lieu-  là , d’où  à coups  de  ha> 
ehet,  6c  de  longues  perches , ils  s’ouurircnt la  meilleure  par- 
tie d’vn  chemin  de  huitd  lieues , qu’ils  auoient  à faire  -,  à quoy 
ils  employèrent  trente  iours  entiers  , à la  fin  dcfquels  ils  ar. 
riucrent  dans  vn  petit  Bourg  , d’enuiron  cent  feux  , peuple 
d Indiens,  6c  dont  le  terroir  grandement  fertile,  donnoic 
du  Mabis  , 8c  des  Legumes,  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité  qu’il  n’en  faloit  pour  (i  peu  de  gens.  A leur  arriuceils  ren- 
dirent grâces  à Dieu  , de  les  auoir  tirez  d’vn  lieu  de  defeC. 
poir,  pour  leur  donner  déformais  quelque  forte  d’efperance. 
Durant  tout  cecy  , les  Indiens  voyant  des  hommes  qui  leur 
eftoicntnouucaux,auccquede  longues  barbes,  tous  nuds,  ou 
du  moins  fi  defebirez,  que  leurs  habits  tomboiet  par  lambeaux, 
pourris  parles  pluyes,  le  mieux  équipé  d'entre  eux  n’ayant  eu 
heu  de  calfons  que  des  feuilles , 6c  ^s  cfcorces  d' A r brc;  fc  troo- 
ucrent  bien  eft onnez  à l’abord  de  ces  objets  de  miferc  r 6c  le  fii- 
tent  encore  bien  plus , quand  ils  virent  des  cheuaux , car  les  Ef- 
pagnols  ne  les  auoient  pas  tous  mangez  encore  Ils  s’appellcrenc 
les  vns  les  autres,  pour  fc  retirer  à la  Montagne  ^mats  quoy  qu’ils 
fuflent  tous  en  alarme,  ils  demeurèrent  paifiblcs , quandon  leur 
eut  fait  entendre  par  lignes,  qu’ils  i>’eufîenc  aucune  peur.  Alors 
ils  s’en  allèrent  chercher  leur  Cacique , qui  cftoit  à la  campa- 
gne t d’où  cftant  venu  il  les  reccut  fort  courtoifement  , 6e 
auec  vne  extrême  compaflion  de  les  voir  tous  nuds , pleins  d’ef- 
corcheures  par  tout  le  corps,  & fi  foiblcs  au  relie,  fîpaflcs,  &(i 
defeharnez,  qu’onleseut  pris jpoux la viayc Image  delaMotti 
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Il  les  régala , comme  s'ils  culTent  efté  Tes  Frères , leur  donna  des 
Mantes  de  cotcon , pour  s’en  couurir,  & termoigna  tant  de  bon> 
ne  volonté  pour  eux , fur  tout  pour  le  Capitaine,  qu'il  le  prioit 
à tout  coup  de  ne  point  fottir  de  Ton  païs , ou  de  l’emmener  aucc 
luy.  Ils  demeurèrent  là  30.  iours,  & y eultcnt  demeuré  dauanta- 
ge , pour  le  grand  befoin  qu’ils  en  auoient , n’eut  cHc  de  craiiif 
ce  d’affamer  ces  pauures  Indiefts , ic  de  leur  manger  toutes  leurs 
j^rouidons,  qu’ils  leur  donnoient  aucc  vnc  incroyable  franchife. 
S’edans  donc  vn  peu  refaits  de  tant  de  trauaux  paffez,  ils  s’en  al^ 
Icrencde  ce  Bourg-là,  du  nom  duquel  ils  ne  daignèrent  s’en- 
quérir, pource  qu’ils  ne  chcrchoient  qu’à  gaignerpa'is.  Le  Ca- 
cique fortit  auec  eux , pour  leur  feruir  de  guide , &L  mena  de  plus 
pour  les  accompagner,  30.  Indiens,  chargez  detout  ce  qu’ils 
purent  auoir  de  viurcs,qui  leur  firent  grand  befoin,  pourpaf- 
fer  vn  Deferc  alTcz  vade  : A quoy  leur  feruit  encore  beaucoup  la 
compagnie  des  Indiens , Sc  pareillement  à leur  aider  à faire  des 
radeaux , pour  traietter  vnc  des  plus  grandes  Riuicrcs  qu’ils  euL 
fentà  trauerfer,  ce  qu’ils  n’entendoient  pas  fi  bien  que  leurs  gui- 
des; parla  bonne  conduite  dcfquclsils  arriuerent  à la  première 
Vallée  du  Dedroiede  Puerto-Vujo.  Ce  fut  là  que  le  Cacique, 
ces  Indicnsleur  dirent  à Dieu,  les  larmes  aux  yeux,  & aucc  vn 
defplaifit  extrême  de  quitter  leur  compagnie,  principalement 
celle  du  Capitaine,  pour  qui  ils  auoient  vnc  affeâion  particuliè- 
re, àcaufedefon  accortife,  &dc  fon  humeur  arable.  LesEf- 
pagnols  entrèrent  à Puerto-Viejo , au  nombre  d’enuiron  léo.t 
quelques  quatre  vingts  edant  morts  de  faim,dcs  zjo.  qui  auoict 
mis  le  pied  dans  ce  pa'is-là , pour  en  faire  la  Conquede.  Iis  ap-« 
prirent  à Puerto-Viejo  le  foudeuement  derYnca,&nc  fccu- 
rent  rien  pourtant  de  ce  qui  s’edoit  pafic.  Cette  uouucile  leut 
ficdoubler  le  pasdroità  laVille  des  Rois,  &fc  hader  encore 
plus  fort,  par  la  rencontre  qu’ils  firent  en  chemin  de  ceux  que  le 
Marquis  enuoy  oit,  pour  leur  dire  qu’ils  vinlTentbicn-todàfon 
fccours;  tellcmcnc  que  pat  la  diligence  qu’ilsfirent;  ils  arriue- 
rent à Rimac,  quelques iours apres  le  Gapiuinc  Alonfed’Alua-. 
rado  ; &c  y furent  fort  bien  rcccus  du  Marquis , pour  le  grand be- 
foih  qu’il  auoic  d’eux , (Uns  les  pxctemicez  on  il  fc  crouuoic,  ^ 
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^ au Jè cours  de  Co%co.  SucccT^de  fon  Voyage. 

CHAPITRE  XXXIII. 

SI-TOST  qu’Alonfcd’Aluarado,  & Garcillafîo  de  laVega/ 
furent  de  retour  de  leur  Voyage,  le  Marquis  les  ayant  prés 
de  luy , mit  ordre  d’enuoyee  du  fccours  à Tes  Freres  , ne  fça. 
chant  rien  de  toutee  quieftoitarriuédansCozco,  non  plus  que 
dclarctraictedu  Prince  Manco  Ynca,  ny  du  retour  de  Dom 
Dicgod’Almagre  du  Royaume  de  Chily,  ny  de  l'cmprifonne-  - 
ment  de  fes  Freres, aduenu  depuis  peu  de  temps.  1 1 fit  tenir  prefts 
joo.  Hommesde  Guerre, des  meilleurs  que  Tes  Capitaines  euf- 
lent  amenez,  Sc  qu’il  eut  auecque  luy.  Cette  troupe  elloit  com> 
pofcedefix  vingtsCaualiers,&dei8a.Fanta(rins,  dcfqnels  il 
Êc  General  Alonfcd’Aluarado  , à la  place  de  Pedro  de  Lcrmar, 
oatifdcBurgos,  qui  durant  tout  le  temps  du  roufleuement  da 
l’Ynca,auoittoufiours  exercé  cette  Charge,  comme  bon  Sol- 
dat, & tres-vaillant  Capitaine;  ce  qu’il  auoit  donné  à connoiftre 
en  toute  forte  d’occadons , principalement  en  ce  Combatd’In- 
diens,&d’Ëfpagnols , dont  nous auons  parlé  cy-deuant,  où  il 
eut  les  dents  calices  d’vn  coup  de  caillou,  qui  luy  fut  tiré  dans 
vnc fronde.  De  plus,  ne  fc  contentant  pas  de  luy  auoir  ollé  fa 
Charge,  povic  la  donnera  vn  autre,  il  voulut  qu’iLfuiuit  Alonfe 
d'Aluarado,  quoy  qu’il  l’eut  nommé  Capitaine  de  Caualcric;  cc 
quifembla  bien  elfrangc  à plufieurs , qui  ne  fçaehant  s'ils  dcf^ 
uoient  imputer  ce  procédé  à inaduertance  ou  à mauuais  confeil, 
difoient  franchement , <^u’apres  luy  auoir  ollé  fa  Charge,]!  l’cuc 
beaucoup  moins  oifcncc  en  le  tenant  prés  deluy , qu’en  le  don- 
nant pour  Soldat  à fon  Concurrent  : Comme  en  effet , il  ne  fuc 
pas  dfcnllble  à Pedro  de  Lerma,. de  ne  .commander  plus,  que 
d’eftre  fous  le  commandement  d’7nhommc,doDtUcdoitCom« 
patriote,  6c  Gentilhomme  comràe  luy.  Et  à vray  dire , c’elf  va 
Vice  naturellement  attaché  à l’arrogance  des  hommes , de  fbuf- 
frir  plus  volontiers  pour  Chef  vn  Eftranger , bien  que  de  moin-  ' 
dre  condition,  qu’ils  nefouâ'cisoicnc  va  homme  de  leur  pais, 
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quand  mcrme  ils  feroicnt  cfgaux;  Dcquoy  s’enfuit  ordinaire-' 
ment  vn  grand  defordre,  comme  il  aduinc  en  cette  occafîon , où 
te  merprisqucficle  Marquis  de  Pedro  de  Lcrma,futcaufedc  la 
perte  de  cette  tournée , comme  il  fe  verra  cy-  apres. 

GarcillalTodelaVega,  voyant  que  le  iour  du  parcement  ap« 
prochoit , pria  le  Marquis  de  luy  permettre  d’aller  au  fccours  de 
tes  Frères  , auccquc  Tes  Capitaines.  Mais  la  refponfe  qe’il  eut 
de  luy,  fut,  Q^ilic, donnait  patience,  & qu’en  peu  de  temps  il 
enuoycroit  d'autres  gens , dont  il  le  feroit  Capitaine.  Garcillaf- 
fo  repartit,  Q^ill’obligcroitdene  le  pas  remettre,  poureequ’U 
ne  defiroit  point  d’cllre  des  féconds,  en  vne  occafîon  où  il  s’agif* 
foit  dcfccourir  fes  Freres,  en  vne  nceclTité  prclTante:  la  Pa- 

trie,& l’Amitié  qu’ils  auoient  enfemblc  ne  fouffrrient  point  de 
delay , & qu’il  fe  trouucroit  alTcz  d' Officiers  pour  commander 
ceux  qu’il  luy  plairoitd’enuoycr.  Ccsraifons^renttrouucr  bon 
au  Marquis,  que  GarcillalTu  fut  de  la  partie,  aucc  Alonfc  d'Al- 
uaraduiÂc  ainh  tous  deux  fe  tinrent  prefts  pour  ceV oyage,qu’ils 
fercfolurentdcfaircparlaCoftCjiufques  àNanafcar,  pour  ef» 
uiterlesmauuais  palTages  , quifercncontroientdansle  chemin 
ordinaire.  Mais  commcilsfurcntà  quatre  lieues  de  la  Ville  des 
Rois,  dans  l’agreable  Vallée  de  Pachacamac,ils  eurent  vne  fan*  ' 
glante  Bataille  contre  les  Indiens,  qui  ne  lailToient  pas  d'eftre 
toufiours  foufleuez  , bien  que  leur  Prince  fe  fut  retiré  dans 
les  Montagnes.  La  Viékoire  n’agucre  emportée  fur  les  gens 
de  fecours  enuoyez  à Cozco,  leur  donna  la  hardielTe  d’atta* 
quer  Alonfe  d’Aluarado  ; ce  qu’ils  Arent  auec  beaucoup  de 
courage  , & vn  alTcz  long  - temps.  PluAcurs  des  leurs  néant- 
moins  y lailTcrent  la  vie,  pource  qu’aux  lieux  où  il  n’yauoitau- 
euncs  Montagnes  qui  les  deffendilTcnt  des  Qheuaux , leurs  affiû* 
tes  alioient  toufiours  mal  : comme  au  contraire,  elles  alloicnt 
touAoursbicn  fur  vn  terrain  rabotteux,  &couucrt  de  pierres  s 
Etcoutesfotsilsnelaiâercnt  pas  defevengerauffi  en  cette  ren- 
contre, pource  qu’ils  y tuerentvnze  Efpagnols,  & fept  de  leurs 
Cheuaux.  Apres  céc  efchcc  , Alonfe  d'Aluarado  continua  fa 
marche;  & pour  faire  plus  de  diligence,  il  chemina  tout  vniout, 
contre  l’aduisdes  Indiens,  qui  luy  remonftroient , Qu’on  ne 
pouuoitallerquedenuiâ,à  caule  que  la  reuerberationHu  So- 
leil fur  ces  terres  fablonneufes , cAoit  A grande  de  iour , que  les 
Voyageurs  cAoient  en  danger  de  mourir  de  ibif  ^s’ils  n’auoicnc 
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pronifîon  d’eau.  Mats  les  Efpagnolsne  fe  payèrent  pas  de  cette 
raifon-,  Au  contraire,  ils  s'imaginèrent  qu’ils  ne  demandoienc 
qu  a reculer  , dautanc  que  cette  Expédition  efloit  contre  Icuc 
Ynca;  ce  qui  fut  caufequ‘ilsles  menacèrent  de  les  tailler  tous 
enpieces,  s'ils  ne  marchoienc  comme  il  faloif.D’où  il  aduinc 
que  les  Indiens,  humbles  de  leut  naturel,  obéirent  aufll  toflj 
Mais  fut  la  ün  de  cette  journée  là,  cnuironvnc  heure  denuiél, 
eux , & les  Efpagnols  fe  trouuercnt  H efchauffcz,&  h altérez  en- 
fcmble,  à raifon  de  la  grande  rechcrciTe,  qu’ils  ne  fçauoient  plus 
quel  remede  y mettre.  Les  Indiens  neantmoins  en  eurent  le  * 
plus  de  mal,  pource  qu’tls  edoient  chargez  : de  forte  que  nç 
pouuant s’aider,  nyfefoulager,  ils  fe  trouuercnt  iufqucs  à joo. 

Juieftoulfcrcntdefoif.  Il  cil  bien  à croire  auiTi  qu'il  en  eut  pris 
e mcfmc  aux  Efpagnols , ù de  bonne  fortune  pour  eux  les  gens 
de  cheual , fçaehant  qu’il  y auoit  vne  Riuiere  alTcz  prés  de  là , n’y 
fulTcnt  courus  à toute  bride,  chercher  de  l’eau,  dont  ilshrcnc 
pTouifion  , comme  le  ccfmoignent  ces  paroles  d’Auguilin  de 
Carate.  ^ Lia.  j.' 

Alonft £ Aluaraio s'enaüant a Cozcê ^fa(fafarvnT>eJirt  fablon-  Ch.' 4* 
MtMXfffù  UeHtbtattceupdemalypêurcetjueplus  de  joo  de  fe  s Indiens 
iefirnicej  momrurentde  foif:  les  gens  de  chenal  neujfent  efli 

chercher  de  t eau , dont  ils  rapportèrent  plujieurs  Vafs  pleins  y ^ en 
feconrurent  le  s gens  de  pied^  tljt  auoit  grande  apparence  quels fuj/ènt 
tout  morts , tant  ils  e fiaient fattguez^t  &c. 

Les  Indiens  qu’ils  venoicntde perdre, furcnccaufc qu’ils s'ar- 
reilcrcnt  là  quel  ques  iours , iufques  à ce  qu’ils  en  curent  trouué 
d’autres  anfquels  ils  firent  porter  le  bagage.  Alors,  pour  ne  fe 

fdosvoirài’aduenirenla  mcfmc  peine  oùilss’eiloient  veus  par 
e paiTé , ils  quittèrent  le  chemin  des  fables , pour  prendre  ccluy 
de  la  Montagne,  où  ils  furent  joints  par  deux  cens  autres  Sol- 
dats, dont  il  y en  auoit  foixantc  dix  à cheual,  & tous  les  autres 
eftoientgensde  pied, commandez  par  GomezdcTordoya  de 
Vargas,  fort  proche  parent  de  GarcillaiTo  de  laVega,  que  le 
Marquis  enuoyoit  pour  renfortaux  gens  d’Alonfe  d'Aluarado^ 

QUife  rrouuoiententout  cinq  cens  Efpagnols.  Ilsaduançoicnc 
le  plus  qu’ils  pouuoient,  en  efcarmouchant  contre  les  Ennemis, 
quife  prefentoientcoufioursen  face,  feferuantde  l’aduantage 
dn païs  qiiie(loitforcrudepourlcsCheuaux,&fauorabIcaux 
gens  de  pied.  Mais  les  Efpagnols  inftruiu  aux  defpens  des  au^  » 


XJï.  H^STOIRiE  des  Gverebs  Civilïs 
très  gens  de  fecours  leurs  Camarades,  que  les  Indiens  auoieac 

. mis  à more,  fctcnoicncfoigneufcment  fur  leurs  gardes,  de  peur 

qu'il  ne  leur  en  prit  de  me^c.  Auecque  ces  précautions  ils  ai- 
riuerentcnfînà  Aww/fafièrf,  mot  qui  lignifie  P ent  de  pierre  y^ow- 
ce  qu'en  effet  c’eneftoit  vn,  oèrlcs  Indiens  tachèrent  de  faire  vn 
dernier  effort  contre  leurs  Ennemis;  Et  pour  cet  effet  fc  faiû- 
rcntdc  quclqucs-vnes  des  plus  dangcrcufesaducnucs.  LesEf- 
pagnolsenfirentautantdcîeur  cofte;  Etpour  gaigner des  paf- 
ragcsquileurfcmbloient  importans,  ilsnctrouucrcnt  point  de 
meilleur  expédient  que  d’cnuoyervnc  cinquantaine  d’Arque- 
bufiers,  auec  vne  bonne  trouppe  de  leurs  Indiens  de  fcruice^ 
pour  guider  leurs  gens , afin  d’cnucloppcr  l'Ennemy  pat  derriè- 
re, tandis  qu’il  fc  tircroit  du  clicmir»:  Cela  ne  pur  empefehet 
pourtant,  qu’ils  ne  fevifTcnt  chargcz'd’vn  nombre  incroyable 
d’indiens,  qui  combattirent  d’vn  grand  courage  ; Mais  les  Ef- 
pagnols  en  tcfmoignercnt  encore  plus;  Et  apres  vn  long  Com- 
bat, fc  rendirent  Mailfresdu  Champ  de  Bataille,  oùils  laifle- 
rent  morts  fur  la  place  pluficurs  Ennemis , pour  le  grand  aduan- 
tage  qu’auoient  fur  eux  les  Arquebufiers  , qui  cftant  plus  de 
cent  feparez  les  vns  des  autres,  les  tiroient  des  lieux  les  plus  rel- 
ferrez,  & les  plus  dangereux, où  ils  s’eftoiciu  mis  en  crabufeades 
de  maniéré  que  fans  eux  les  affaires  des  EfpagnoU  alloicnt  mal, 
pourccquclcs  Indiensrcndoientleurschcuaux  inutiles,  àcaufe 
deTaduancage  du  lieu  ; & ainfî,  ce  furent  les  feuls  Arquebufiers 
qui  gagncrcntla  Vii^oirc,  bien  que  ce  futauec  perte  de  zS-de 
leurs  Compagnons,  de  pluficurs  Indiens  de  fcruicc,  &dcfltuf 
Chenaux,  comme  le  rapporte  Gomatc  par  ces  paroles. 

J ALtAraio  marçhA  fans  oh/iade  , Auec  joo.  EJpA^nols,  iufîfuet  f 
Lumichaca,  qui  efioil  vn  Pont  de  pUxre.  Làplufeun  Indiens  U 
gèrent  y croyant  de  le  deffaireau  paffugOy  & fes  gens  auÿî  y ou  du  mtins 
de  les  mettre  en  de  [route  ; Mats  luy , & [es  Cnmpaytons  ykten.  qutntte- 
lepper.  de  tous  cofier,pAr  leurs  Ennemis  yCornhéiürtnt  fi  véHlAmmenty 
qu  lis  les  vainqmrenty  ^eatuerent  vne  grande  quantités  Ce  Condrut 
^ neanmoinscoufa  beaucoup  aux  Efpagnols y pource  qùils  y perdirent 

de  hraues  hommes , & plujfieurs  Indiens  leurs  Amie , qui  Ut  afilfietttt^ 

. (jplesfiruoienty^c.  - 

De  RumuhaUy  le  Capitaine  Aluarado  pafTa  plus  auane  pour 
f gagner  pais , efcatmouchant  toufiours  auecque  les  Indiens  ; car 

. bien  qu’ils  cufïcnc  elfe  battus , û elt-cc  qu’en  tous  IcspaiTagcs 
U _ . ...  a.  ‘les 
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les  moins acceflüblcs,  &Ies  plus  dangereux,  ilsnclai/Toicnrpar 
d’attaquer  les  EfpagnoISjHnon  pour  les  vaincre,  du  moins  pour 
les  fatiguer . Comme  en  effet , encore  que  ces  Combats  no  fuf- 
fcncquclîmpics  ercarmouchcs,&  légères  rencontres,  ilyauoir 
louflours  de  la  perte  de  parc  Se  d’autre.  De  cetee  façon , ilsdrcnc 
quelques  vingt  lieues  iufqucs  au  Pont  à'/lmamay , où  Alonfcr 
o'Aluarado  feeuedes  Indiens  la  retraitte  de  l' Ynca,  le  retour  de 
DomDiego  d'Almagre  du  Royaume  de  Chily,la  pnTon  d’Hcr- 
Dand  Piçarre,la  more  de  Ican  Piçarre,  celle  deplufîcurs  qu’oa 
auoictuczà Cozco,aueclcs  autres  euenemens  deeeSiege-U, 
dont  Alonfed’Aluaradon'auoic encore  rien  fccu.  11  ne  voulue 
point  pafTer  outre,  fuiuanc  le  confeil  des  liens , fans  auoir  non- 
ucl  ordre  du  Marquis, qui  l’aduertit  de  cour  ce  qu’il  venoie  d’ap» 
prendre:  En  fuite  dequoy,  pour  n’cftrc  pris  au  dcfpourucu,  en 
cas  que  DomDiego  s’en  vint  l’attaquer,  il  fc  fortifia  le  mieux- 
qu’il  pût  de  munitions , &C  de  viurcs. 

Cependant,  Dom  Diego  d’Almagre,  ayant  fccu  qu’Aloufc 
d'Aluarado  efloic  au  Pont  d*  Amançay  aucc  des  gens  de  Guerre,, 
enuoyaversluy  Dom  Diego  d’Aluarado,  & autres  huid  Caua- 
licrs  (les  principauxderafuitce,pour  le  rechercher  de  paix,&:  d’a- 
mitié/difant,  que  puis  qu’il  n’ignoroit  pas  la  gratification  que 
fa  Maicfic  luy  auoit  faite  du  Gouucrncmenc  de  Cozco,  il  luy  fc- 
roit  plaifir  de  s’en  retourner , &r  de  le  lailTcr  en  repos,finon  ,.qu’il 
proceftoic  contre  luy  de  tous  les  dommages , & de  toutes  les- 
morts  qui  en  arriueroienc.  Mais  Alonfe  d’Aluarado , fe  faific 
d’afiord  des  Députez,  en  leur  donnant  Audience,  &:  leur  dit  em 
fuiccc,  Que  ce  n’efloic  pas  à luy  qu’il  faloitfaire  cette  Déclara, 
tion  & cette  Requefte,  pais  bien  au  Gouucrneur , fans  l’ordre 
duquel  il  ne  pouuoic  rien  refoudre.  Surquoy  GarcillafTo  de  la 
Vega,  Peraluarez Holguin , & lesautresprincipaux  Chefs  dr 
l’Atmcc,  raducrtircntqu’ilsiuyconfcilloicntdc  les  rclafchcr,, 
afin  qu’ils  pûlTcnt  aller  prefenter  leur  Requefte  au  Marquis;. 
Qu’il  confideraft  que  parmy  les  plus  barbares  Peuples  du  Mon. 
de , quelques  cruelles  que  fulTcnc  les  diftentions , & les  guerres,, 
les  Ambaftadeurs,  & les  Agents  des  Princes  eftoient  toufiours 
priuilegez  qu’on  ne  leur  faifoit  iamais  de  mal  : Que  s’il  n’eo;,. 
vfoicdemefme,  ce  feroit  là  vn  moyen  d'allumer  entre  les  deux- 
Couucrneurs  le  feu  des  diftentions,  pluftoftquede  l’cftouffer, 
<8c  de  i’efteindr^  Qu’il  fer  eprefentaft  combien  leur  auoit  coufté 

Mm 
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à cous  la  Conqucdcde  cécEmpirc-ià,  & qu’apres  tanc  de  tra« 
uaux qu'ils  y auoicQC employez,  il  n’eftoie  pasiufte  qu’au  lieu 
d'enauoiclcfruift,  &d’cn  iouïrenpaix,on  s’entretuât  pour  le 
partager;  Ecqu’afTcurcmentilsferoienc  en  exécration  à tout  le 
Monde , quand  on  fçauroic  que  pour  ce  fujec-là , ils  auroienc  ac< 
eife  la  difcorde  entt’eux , & tourné  les  Armes  les  rns  contre  les 
autres.  Mais  toutes  ces  raifons-là  ne  purent  rien  fur  l’Efprit  d’ A- 
lonfe  d'Aluarado  : Au  contraire , au  lieu  d’y  donner  les  mains , il 
ne  voulue  iamais  rclafcher  de  Ton  humeur,  naturellement  fa- 
roufehe , & fc  roidic  plus  fore  en  fa  première  refolution;  dequoy 
cous  ceux  de  fa  fuitee  eurent  vn  extrême  dcfplaiGr  , pource 
qu’ils  ne  dcmandoienc  qu'à  polTedcr  en  paix  les  RichelTes  du 
Peru , qui  leur  auoicnc  tant  coufte  de  Tueur , &:  de  fang. 


LA  BATAILLE  DOT^NEE  RE'S  DE  LA 
Kiuierc  d'Aman^ay,  ou  Alonfe  d'Alua,ra,do  y 

gens  Jontfi.it  s prijonniers.  • 

CHAPITRE  XXXIV. 

DO  M Diego  d’Almagre,  quieftoitforty  dcCozco,  pou^ 
aller  apres  ces  A mbafTadeurs,  voyant  qu’ils  ne  reuenoient 
point  au  temps  qu’il  faloic , en  eue  mauuaifc  opinion , SC  s’en  re- 
tourna dans  la  V ille,où  il  fe  vid  en  grande  peine,  craignant  qu’il 
ne  leur  fut  arriuc  quelque  malenconcre:  En  effet  ilnc  l’appre- 
hendoit  pas  fans  raifon , & ce  n’ edoic  pas  feulement  la  peur  du 
prefent  quUc  crauailloic,mais  encore  celle  de  l’aducnir.  Il  con- 
n Jeroic  qu’ Alonfe  d’Aluarado  auoit  beaucoup  plus  de  gens  que 
luy , Q^ils  eftoient  mieux  armez  que  les  Gens,  à la  plus-  part  def- 
qucls  il  nepouuoitfe  Ger,  pouredre  des  Soldats  d'Hcrnand 
Piçarre , Se  que  par  confequent  ils  le  quicceroienc , des  qu’ils  fe 
verroient  aucc  ceux  de  leur  Parcy . D’ailleurs,fes  Députez  déte- 
nus prifonniers  le  mcccoienc  dansvne  edrange inquiétude,  SC 
luy  faifoienccroire  que  par  là  fe  deuoienc  fermer  les  Portes  de  la 
Palxjj.'&s’ouurir  celles  de  la  Guerre.  Iledoic  comme  afGcgédc 
ces  ennuis,  fans  fçauoir  de  quel  codé  fc  tourner , quand  il  re- 
ceuc  des  lettres  de  la  parc  du  Capitaine  Pedro  de  Lerma,  qui 
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apres  le  niauuais  craictcmcnc  reccu  du  Marquis , ainG  que  nous 
auonsdic  n’aguere,  voyant  qu*il  fc  prcfcntoit  vne  occaGonfa- 
uorable  pour  s'cn  venger , cfcriuit  à Dom  Diego  tout  ce  qu'il  tc- 
noit  caché  dans  l’Ame , l’aduertilTant  de  l’ingratitude  d’ Aluara» 
doenroncndroitt&dcl’emprifonnemcntdefes  AmbaGadeurs, 
que  pas  vn  de  fes  Compagnons  n’auoit  approuué  , Qn’il  y 
alloit  de  Ton  honneur  de  tirer  raifon  de  cette  injure  : s’il 

vouloit,  illcpouuoitfairc  facilement:  Q_i’il  s’offroitàluy  pre- 
fter  main  fort;  Qu^il  auoitccntamisquil'c  ietteroientdansfon 
Party  des  qu’ils  le  verroient  : Et  qu’en  vn  mot  il  iugeoit  par 
toute  forte  d’apparences,  que  les  autres  en  fairoicntdc  mcfme, 
tant  ils  cGoicnt  mal  fatisfai  ts  de  leur  Capitaine. 

Cette  nouucllc  6t  prendre  courage  à Dom  Diego  d’Alma- 
gte,  de  forte  qu’ayant  mis  ordreafepouruoirderhunitions,  & 
de  viures , à quov  il  employa  plus  de  15 , iours , il  fortit  de  C02- 
co,pour  aller  chercher  Alonfed’Aluarado,  Sc  prit  en  chemirs 
Pedro  AluarczHoIguin,  qui  s’cn  alloit  battre  l’cGradc,  &:fça- 
uoiren  quelle  pofturccftoit  Almagrc.  Il  luy  fut  facile  de  s’cn 
faifir,pourccque  la  plus-part  de  ceux  qui  le  fuiuoient  eftoienc 
fubornez  par  Pedro  de  Lcrma,quiauoitau(Tigaignc  les  autres , 
demeurez  auec  Alonfe  d’Aluarado  : Luy  cependant  fçaehant 
quePedro  AluarczHoIguin cftoit pris,  futfurlcpoinft  d’arre- 
fterauGi  Pedro  dcLcrma,/’«7«rre,  comme  dit  Govmx c , (jutl Ji 
desbtnda , outre  cjutlefioU  de  Burgos , ef  qu  il  cognoiffoit  charade  î 
Cefont  les  propres  mots  de  l’Authcur,  Pedro  de  Lerma  l’cn 
empefeha,  pource  qu’ayant  aduis  d’heure  en  heure  des  plus  fe> 
crcttesconfultations  d’Aluarado,  il  s’enfuit  prcfqucà  defeou- 
ucrt,auec  quelques- vns  des  fes  Amis,  ayant  tant  de  pouuoir 
fur  fes  Compagnons,que  G l’on  eut  encore  tarde  quatre  iours , il 
leseuttouscmmcnczauecqueluy  : La  première  chofe  qu’il  dir 
àDomDicgofut,  Q^i’ils’auançât,  & que  pour  le  furplus,  il  ne 
doutât  nullement  delà  Viâoire.  Il  l’aduercit  par  mefme  moyen 
de  l’ordre  qu’il  deuoit  tenir , de  ce  qu’il  luy  faloit  faire , de  l'heu- 
re la  plus  commode  au  Combat, 0c  de pluGeurs autres  circon- 
ftances, qu’il  auoitfccrcttemcnt  proiettées.  La  nuiâiluyfcnx. 
bla  le  temps  le  plus  propre,  &ille  guida  luy-mefme  iufques  au 
Pont , où  if  fçauoit  que  fc  trouucroicnt  pluGeurs  des-Conjurez, 
affeuranrau  rcGelcs  gens  de  chenal , qu’ils  pouuoienc  paflccia 
Kiuiercfans  crainte,  parvaeodroit  qui  cftoit  gueable. 

Mm  if 
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Ils  marchèrent  ainfi,  aucc  de  grandes  cfpcranccs  de  la  Viâoi-’ 
te:  Alonfc  d’Aluarado,  fes  Capitaines,  & les  autres  Officiers 
donnèrent  ordre  à tout  ce  qu’il  faloit  faire  pour  combattre, 
fcbiendcfFcndre-,  Mais  ils  ne  furent  point  obéis,  pourec  que 
comme  il  eftoitnuiâ:;  & la  plufpart  de  mefmc  intelligence}  les 
Hommes  de  Cheual , fous  pretexte  qu’on  auoit  dcrrobc,ouiet. 
té  dans  la  Riuicrc  leurs  Lances  ,&  les  gens  de  pied  feignant  de 
, ne  fçauoit  pas  ce  qu’eftoic  t dcucnucs  leurs  piques,  leurs  Arque- 
bufes,&:  leurs  Arbaleftcsi'quoy  qu’il  ne  fut  ricn,ny  dcl’vn,ny  de 
l’autre  ) ne  fc  trouuerent  point  au  mandement  de  leurs  Capitai- 
nes ; au  contraire  ils  fc  dcfbandcrent,pour  aller  où  ils  voulurent. 
Cependant  ceux  qui  eftoient  accourus  pour  defFcndte  le  paffa- 
gc  du  Pont,&  empefeher  que  les  gens  d’Almagrc  ne  paflafTcnt  à 
gué  la  Riuierc,  leur  difoient  qu’ils  la  pouuoicnt  trajetter  afleu- 
rcracnt,8iC  mcfmc  aller  par  le  Pont  s’ils  vouloient.n’y  ayant  per- 
fonnequirempefehaft  : Et  dautant  que  ceux  d’Almagrc  n’o- 
foient  pas  entrer  dans  l’eau , à caufe  qu’il  cftoit  nuiâ:,&  que  d’ail- 
leurs ils  ne  fçauoicnt  point  le  gué , ceux  de  l’autre  Party  le  Icut 
raonftroicnt , & leur  feruoient  de  guides,  comme  ils  leur  en  fer- 
uirent  encore  fur  le  Pont,  en  leur  difant  qu'il  n^  auoit  rien  à 
craindre.  Dom  Diego  d’Almagrc  vainquit  de  cette  façon  A- 
lonfe  d’Aluarado,  qu’il  fît  fan  prifannier  de  Guerre,  &C  aucclay 
Garcillallodela  Vega,  Gomcz  deTordoya,  le  Capitaine  Vil-* 
lalua , ic  les  autres  Officiers  de  cette  Armée  là , fans  y compren- 
dre cent  Soldats , qui  n’cfioienc  point  de  la  Coniuration  ; ce  qui 
arriua , fans  qu’il  y eut  dans  les  deux  Party  s ny  morts,  ny  bleffcz. 
Rodrigo  Dorgonos  fut  le  feulqui  paya  pour  cous,  pourauoir 
efte  blcffc  d’vn  coup  de  pierre,  qui  luy  fut  tiré  , fans  fçauoit 
d’où , donc  il  eut  les  dents  cafTées.  Voila  quelle  fucla  Viâoire 
d’Almagre , Ôc  des  fiens , qui  apres  l’auoir  gaigncc , s'cn  retour- 
nèrent à Cozco , tranfportez  d’vnc  incroyable  alIcgrcfTc  : Auffi 
les  rcudic  elle  infolcntsà  tel  poiné); , qu’ils  ne  purent  s’empefeher 
de  parler  liccncicufcment  des  Piçarres , iufques  à dire  par  raille- 
rie, qu’ils  ne  lailTcroienc  déformais  dans  coude  Peru  vne  feule 
Ou  V-  Piçarrc  * où  l’on  pùcchoper  ; Et  que  s’ils  deflroienc  fi  fort  va 
ne  feule  Gouucrncmcnc,  qu’ils  allaflènt  prendre  pofleffion  de  ccluy  des 
MangUres,  & de  ces  hautes  Montagnes  qui  font  le  long  delà 
code  de  la  Mer,  foubs  le  cercle  Equinodial.  Aleurarriucc,  ils 
^ufi®n  faiûrcnt  de  ceux  dont  ils  fc  deffioienc  j Et  damant  qu’ili 
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«ftoicnt  pludeurs , ils  en  mirent  prifonniers  les  vns  dans  la  For- 
terefTe.&laiflctentlesaucresdansla Ville, enlaMaUbnappcl-  . 
léc  C4a»a. 

Nous  auons  dit  cy-deuant,  parlant  do  Marquis  Dom  Fran-  qu7^fi. 
çoisPjçarre,  qu’ayantdcfpcfchcaufccoursdclcs  Freres  Alon-  gnifiew- 
ic  d’Aluarado,  & VH  peu  apres  Gomcz  de  Tord oy a;  il  fc  tint  ne  pierre 
dans  la  Vil  le  des  Rois , pour  y receuoir  les  gens  qui  luy  v enoient  d’ardat  - 
de  tous  codez  des  lieux  où  il  les  auoitenuoyc  demander,  com--/'» 
me  le  remarque  Gomare  par  ces  paroles.  de  Fimmayor^ 

EuefjtUi  & Gouuemeurde  SainciDomint^ue  ^ manda  ftuhs  la  con^ 

■dnite  de  Diego  de  Funmajtr^fon  Frere , natif  d’Yanguas , fhjîeurs 
Ar/fuebujîers  Efpagnols  ^arriuez,  en  mefmetemfsauecPedrode  Ver- 
géra  i Fernand  Cortez.  enuoya pareillement  Rodrigo  de  Rijalua , dans 
vn  défis  propres  Navires  y arrivé  de  U nome  lie  Efiagne , avec  ejuam~ 
titéd' Armes , de  harntis , de  munitions , de  vejlemens  de  foye , ^ vne 
rohhede  Martes.  Outre  ceux  cy,le  Licencié  Gafpar  de  Spinofamena 
’ de  Panama  y de  Nombre  de  Dios  y ^de  terre  ferme  vnbon  nombre 
i Efpaqnels , é‘  Diego  eT  {yiyala  plufieurs  bons  hommes , de  N if  ara- 
gu*,&  de  Q^hutemallan.  ilyeneut  encore  qui  vinrent  de  plufi- 
fieurs  autres  endroits;  Et  ainfi  Pifarre  eut  vne  fort  belle  Armée  y & 
plus  dArquebufiers  qutl  n en  auoit  iamais  eu  , tellettunt  qu  encore 
qu  tin' en  eut  pas  befiin  contre  les  Indiens  y ils  iielaijfirentpas  de  luj 
firuir grandement  y pourfe  deffendre  de  Diego  d'Almagrey  comme  nous 
dirons  cy- apres , é"C^ 

Le  Marquis  fc  voyant  donc  aucc  tant  de  bons  foldats  [ car  au 
rapport dcCaratcil en auoitplus de  700.  tant  Caualiers , que 
gensdepied,  & tous  Efpagnols)  ferefol  ut  d’aller  en  perfonne 
iccourirfcs  Freres,  pourfe  tirer  de  la  peine  où  font  d’ordinaire 
ceux  qui  attendent  des  nouuclles  de  loing.  Il  prit  fa  marche 
auccquefes  gens  par  le  plat  pais;  &quand  il  en  rut  .1  quelques 
iournces,il  eutaduisde  la  part  d’Alonfc  d’Aluarado,  de  larc- 
traitte  de  l’ Y nca , du  retour  d’ Almagre,  de  la  prifon  de  fes  deux 
Freres , de  la  mort  du  troifiefme  ; ce  qui  luy  fut  grandement  n 
foifible.  Mais  afin  qu’il  ne  pleurait  point  à demy,  il  eût  nouucl- 
les deux  iours  apres  de  la  perte  de  fes  gens,  & de  l’cmprifonnc- 
mentd’Aluarado,dont  il  s’affligea  plus  qu’on  ne  fçauroit  croire. 
Ftdautant  qu’il  auoit  creufe  feruir  des  gens  de  Guerre  qui  luy 
cûoient  venus , pour  combattre  les  Indiens , 5c  non  pas  pour  les 
mener  contre  les  Efpagnols,  il  s'aduifa  de  retourner  à la  Ville 
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des  Rois,  bien  qu’il  en  fûc  edoigné  dcfîa  de  vingt-cinq  iieuës» 
afin  de  s’y  pouruoir  d'armes,  & d’autres  munitions  necedaire^ 
pour  fa  nouuelle  cntreprife.  Il  ne  voulut  pas  mcfme  en  bazar- 
der l’execution , qti’il  n’eut  fondé  premièrement  s’il  n’y  auroic 
point  moyen  de  faire  quelque  ouuerture  de  paix  , pource 
qu’ayant  dedareceu  deux  reuers  de  Fortune  extrêmement  ru- 
des , il  auoit  grande  raifon  d’apprehender  le  troidefme.  Comme 
il  voyoit  donc  Ton  Concurrent  abondamment  pourueude  fol- 
dats,  de  cheuaux,  d'armes,  & de  tout  l'équipage  qu’il  luy  fal- 
4oit,  il  dedroitfortd’edeindrccenouueaufeudedidcncion,  SC 
de  renouer  auecAlmagre  l’amitié  qu’ils  auoient  eue  enfcmble, 
& tant  de  fois  promife  iurée.  Car  puis  que  par  leur  aiTociation 
ils  auoient  gagné  le  riche  Empire  du  Peru,  il  luyfcmbloit  bien 
plus  à propos  d’en  iouyr  en  paix  le  refte  de  leurs  iours , qui 
cdoienttantod  à leur  déclin  , que  de  s’entre  tuer  inhumaine- 
ment , par  vn  effet  d’ Ambition  & d’ Auarice  infatiable. 

Ccsdiuerfesconfiderations  firent  refoudre  le  Marquis  d’en-' 
uoycràCozcole  Licentié  Spinofa,  pour  moycnner,  s’il  eftoit 
poffible , quelque  forte  d’accommodement,  entre  luy  & Dom 
Diego  d'Almagre.  lU’aducrtit  entr’autres  chofesj  de  luy  dire. 
Que  fi  le  Roy  venoit  à fçauoir  ce  qui  s’eftoit  pafic , que  fes  G ou» 
uerneurs  ne  pouuoient  s’accorder  enfemble,  & qu’ils  viuoicDt 
en  perpétuelle  animofitc,il  pourroit  bien  enuoyer  quclqu’vn 
à leur  place , qui  iouyroit  gratuitement , &c  fans  peine , d’vn  pais 
qu’ils  auoientacquis  au  prix  de  leurs  biens,  de  leurfucur,  iC  de 
leur  fangmefme;  qu'il  confideraft  qu’à  leur  efgard  vne  bonne 
Paix  valoir  toufiours  mieux  qu’vne  mauuaife  Guerre  , quoy 
que  ceuZ  qui  en  ay  moient  le  mcflier  fufTcot  d’vne  opinion  toute 
differente.  A ces  deux  Aduis  il  en  adioufta  vn  troifiefme,  qui 
fut  i que  quand  il  ne  pourroit  obtenir  autre  chofe  de  Dom  Die- 
go , qu’il  rrouuaff  moyen  de  luy  faire  rclafcher  fes  Freres}  & que 
fans  fe  mettre  en  peine  de  le  venir  chercher  dans  la  Ville  des 
Rois,ilnebougeafldecelle  de  Cozco,  &cndemeurafl  Gou- 
verneur à la  bonne  heure,  iufqu’à-ce  que  faMajeftéen  ordon- 
nai comme  il  luy  plairoit,  apres  qu’elle  en  feroitaduertie. 

Le  Licentié  .Spinofa  chargé  de  cette  Commifïion,en  fit  l'ou- 
verture à Dom  Diego  d’Almagre,  Sc  à fes  Capitaines.  Mais  eux 
que  les  Viftoirespafféesrendoient  orgueilleux,  àcaufe  de  leur 
poiflanca,  n’y  voukrent  iamais  entendre}  Et  bien  que  Diego 
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4'Aluarado]eurremon(lran;auccraprudenceaccouftuméc,  de 
prendre  bict)  garde  aux  offres  qu’on  leur  faifoic , quiedoient  les 
mefines  qu’ils  auoienciufqueS'làdefirces,  puis  qu’on  les  laifToic 
iouïr  paifiblemenc  de  la  V ille  de  Cozco;G  eft  ce  qu’ils  ne  voulu- 
rent aucunement  fuiure  Ton  aduis:  Au  contraire , ils  luy  rcfpon- 
dirent,  cen’edoii  point  à eux  à leur  donner  des  limites,  ny 

àleur  deffendre  d’aller  iufques  à la  Ville  des  Rois>  Q^en  leur 
proprcIurifdi£Hon,  &dans  vne  fi  haute  Fortune  comme  eftoic 
iaicur,  ilsdeuoient  fairclaloyaux  autres, &lcur  preferiredes 
conditions,  au  lieu  de  les  prendre  d’eux  : Mais  quoy  que  Diego 
d’Aluarado  répliquât,  Q^’au  point  où  les  partys  qu’on  leur  pro». 
pofoit  leur  edoient  vtilcs  &fauorablcs  , c’edoit  cux.mcfmes 
quidonnoient  laloy  ,bien  loingdc  la  reccuoir  ^ ded-cc  qu'ils 
nclc  voulurent  point efeouter.  Où  vous  remarquerez  que  iuf- 
ques ic  y l’vn  des  Gouuerneursauoit  demandé  à l'autre  de  luy 
laiïïcr  la  Ville  de  Cozco,  &;  de  prendre,  depuis  les  Acqueduts 
dcdehorjStoutcequifctrouûeroitd’edcnduc  de  pais  dans  Ton 
Gouuernemenc , tant  au  Septentrion  que  du  codé  du  Midy  ; 
que  maintenant  qu’on  accorda  cccy  à Dom  Diego  d'Alraagrc, 
il  enfitrefusjpour  luy  femblcrqu’cdant  défia  maidredeCozco, 
il  n’auoit  que  faire  qu’on  luy  cedad  vne  chofe  qu’il  pofTcdoit , &c 
que  l’offre  que  fonConcurrent  luy  en  faifoit  de  fon  bÔ  gré,edoic 
vne  marque  manifcdcdcrextrémc'apprehcnfion  qu’il  auoit  de 
perdre  tout  fon  Gouuernement:d’où  il  concluoit,Q^  puis  que 
la  Fortune  le  fauorifoit  à pleines  V oilcs,  il  deuoit  voguer  à la  fa- 
ucur  du  bon  vent , & voir  s’il  ne  pourroit  point  luy  feul  pofTcdcc 
toutcctEmpirc-là. C’edoit-làfop ambition,  & fa  conuoitife, 
quipoutedre  deuxpaffions  infcparables,  ic  qu’on  ne  peut  ia- 
Wâi$afrouuir,cmpefchcrcnt qu’il  ne  reccut  les  partys  que  luy 
faifoitlcGouuerneut  Dom  François  Piçarrc  ; A quoy  contri- 
buagrandement encore lamortinopinéc du  Licencié  Spinofa, 
qui  aduinc  dans  la  plus  grande  chaleur  de  cette  négociation, 
qu’il  eut  apparemment  terminée;  Car  il  auoit  tant  de  iugcmenr, 
& tant  de  prudence , qu’il  faifoit  cfperer  à tous  vn  heureux  fuc- 
ccz,coramcluy.mcfme  fclepromettoic  auffi;  Mais  Dieu  pat 
fes  iugemens  fecrets , ne  voulut  point  qu’il  ioüit  du  fruiâ;  de  fes 
deffeins , ny  des  trauaux  qu’il  y auoit  employez.  Sa  mort  néant- 
moins  fut  comme  vnprcfage  de  celle  des  deux  Gouucrneurs, 
& de  la  ruine  de  leurs  prétentions,  pour  s’y  prendre  tout  aucrct 
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. ment  qu’il  ne  faloir.  Dom  Diego  d’Alniagrc,  pour  tcfmoignct 
qu’il  n’acccpcoit  nullement  les  partis  que  le  Marquis  luy  ofnoic, 
fortitauecque  Tes  gens  delaVillede  Cozco,  où  il  lailTa  Gabriel 
de  Royas  pour  fon  Lieutenant , & pour  garde  de  tous  les  Prifon- 
jiiers,  dont  les  premiers  pris  auec  Hcrnand  Piçarrc,  & Içsfe* 
conds  auec  Alonfe  d’ Aluarado , elloient  en  tout  plus  de  i jo . qui 
furentmis,  comme  i’ay  ditn’aguere , en  deux  diuerfes  Prifons. 

Dom  Diego s’aduifa d’emmener  auec  luy  Hernand  Piçarre» 
qu’il  n’ofa  point  lai/Tcrauecque  les  autres  Prifonniers,  de  peur 
qu’il  ne s’efehappaft.  II  fit  marcher  fon  Armée  parla  Plaine,  & 
(«rtitdela  Frontière  de  Cozco,  d’où  il  entra  dans  celle  de  ta 
Ville  des  Rois,  iufqu’à  ce  qu’il  arriua  dans  U Vallée  de  Chincha, 
qui  efi  à vingt  lieues  de  la  mefmc  Ville.  Là  pourvue  marque  de 
la  poflclfion  qu’il  prenoit,  il  ictta  les  fondemens  d’vn  Bourg,  ou 
d’vne  Peuplade;  ce  qui  donna  fecrettement  à connoiftre,  qu’il 
prerendoit  que  les  deux  Gouucrncmens  luy  deulTcnt  apparte- 
nir. Il  y fit  quelque  fejour  auec  fon  Armée,  pourvoir  ce  que  le 
Marquis  en  voudroit  dire,  Sc  luy  faire  entendre,  que  fi  cela  l’of- 
fençoit , il  luy  prefentoit  le  Defy  tout  entier,  & l'attcndoit  au 
Champ  de  Bataille,  pour  y demeflerce  dilïerenc  en  foldac,  U 
en  vray  Capitaine. 


LE  MJKQ^IS  FJIT  T>IVEKS  CAPITAL 
nes;  Gonfle  Piqttrrc  cji  tiré  de  Prijbn.  Arbitres  esUut^ 
touchAnt  le  ijouuernemepty  ^ ce  quils  en  ordonnent. 
Entrevenë  des  Çonuernenrs^  defliurénee  de 

tiAtid  Ti^Arre, 

CHAPITRE  XXXV. 

SI-T  O s T que  le  Marquis  fiit  arriué  en  la  Ville  des  Rois,  il  fit 
fes  préparatifs,  pour  la  Guerre  qu’il  pretendoitauoir  contre 
Dom  Diego  d’Almagre.  On  battit  la  cailTc  en  mefmc  temps, 
acilcniioyadiuersaduislelongdcla  Colle  j afin  qu’on  futad- 
uettydes  chofes  quife  palToient.Ccpcndant, comme  au  bruit  de 
f csnouucUesluy  vcnoienc  cous  les  iours  de  nouucaux  foldats;. 
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qàand  il  vid  à peu  prés  qu’il  crt  pouuoic  faire  vn  corps  d’Armée , 
il  nomma  diuers  Capicaines , & autres  Officiers.  11  donna  la 
Charge  de  Mcftre  de  Camp  à Pedro  de  V aldiua,  & ceilcde  Ser- 
gencMaior  à Antoine  jdeVillalua,  hls  duColonnel.  Déplus, 
ilfic  Capitaine  deCaualeriePerançures,  Diego  dcRoyas,  & 
Aionfe  de  Mcrcadillo.  Diego  d’Vrbina , natif  d’Ordiina , flc 
nepueudu  Mettre  dc’Camp , Ican  d’Vrbina,  fut  efleu  Capitai- 
ne des  Piquiers  ; Et  quant  aux  Arquebufiers,  il  voulut  qu’ils  fut 
font  commandez  par  Nunode  Cattro,&:  par  Pedro  de  Verga- 
ra,  foldat  quiauoir  porté  les  Armes  en  Flandres,  où  il  embat- 
quadepuis  pour  les  Inde^,  vnc  grande  quantité  d’Arqucbuics., 
auec  toutes  les  niunitions  necettaircs.  Ces  Capitaines  fetrou- 
ucrentSoo.  Soldats  d’Elite,  dont  il  yauoit  éoo.  Fantaffins,  fie 
aoo.  Chcuaux,auec  Icfquclslc  Marquis  fortitdela  Ville  des 
Rois,  publiant  par  tout  qu’il  s’en  alloit  defièndrefon  Gouuec- 
nement  contre  Dom  Pedro  Diego  d’Almagrc,  qui  en  eftoic 
Vfurpateur. 

Tandis  que  les  choies  dont  nous  venons  de  parler  fc  paffbient 
entre  le  Marquis,  & Dom  Diego,  les  Prifonniers  demeurez  i' 
Cozconedormoient  point;  & comme  gcnsquinc  refpiroicnt 
qu’apres  la  liberté , qu’ils  fçaùoicnt  efttc  vnc  des  plus  prccieufcs 
choies  du  monde  ,ilsfaifoicnt  toute  forte  d’efforts  pourfe  l'ac- 
querir.  Et  dautant  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  foit  vénal  dans  les  Par- 
tialitez , 8c  les  defordres  des  Guerres  Ciuilcs , ils  trouucrent  des 
hommes  de  reftequi  leur  vendirent  la  fidelité  qu’ils  deuoienc 
i leur  Capitaine  Dom  Diego  d’Almagre,  Scàfon  Lieutenant, 
Gabriel  de  Royasj  fjeantmoins  ils  ne  reccurent  pour  l’heure 
aucun  argent  comptant  &fc  contentèrent  des  promcfTcs  que 
Gonçalc  Piçarre , 8c  Alonfc  d’ Aluarado  leur  firent , auec  autres 
JO,  oucnùiron,  qui  eftoient  détenus  Prifonniers  comme  eux. 
Les  Soldats  qu’on  auoit  mis  pour  les  garder,  iufques  au  nombre 
dc40.  furent  ceux  mcfmesqui  leur  donnerct  moyen  de  s’efehap. 
per  ; Car  a mefurc  qu'ils  entroient , & fortpient  pour  les  vificcr, 
ils  leurlaiffoicnclcs  Armes  qu’ils  porcoicc,  & Icurottoient  leurs 
fers,  & leurs  chaifnes:  Auccqucccla,  pour  les  obliger  entière- 
ment , ils  firent  en  forte  d’auoir  le  plus  de  Cheuaux  qu’ils  purent 
des  autres  Soldats,  qui  ne  fedeffiant  de  rien,  pour  leur  cftre 
Amis , les  accommodoient  très-  volontiers  de  ce  qu’ils  leurs  dc- 
maadoicnc  : Ainlî  cet  Prifonnicrs,5c  ccuxdclcur  Ligue  eftoiens 
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dc(ia  prcftsarorcirdcprifon  àlafaucurdcs  cencbrcs,  quand  il 
arriua,ianui£lc(lantdc(îabicnauancée,quc  Gabriel  de  R.oyas 
les  fut  vifitcr  à Ton  accouftu  mec, Mais  il  fut  tout  ellonnc  qu’ayât 
ouucrt  la  porte,  il  les  trouna  tous  rclafchez  & libres , G bien  qu’il 
n’y  eneutpoint  de  plus  captif  que  luy^^mcfiue,  pource  qu’ils 
l’cnuitonncrcnt,  &luydircnt;  aueceux^  o» 

fe  refoudre  à mourir  à l’mjiant.  Gabriel  de  Royas  ne  pouuant  faûc 
autre  chofc.donna'lcs  mains  à ce  qu’ils  voulurent,  pIuftoGpar 
force  que  de  Ton  bon  grc,  tellement  qu’ils  furent  bien  enuiron 
cent  homme.'-,  qui  s’en  allèrent  chercher  le  Marquis  Dom  Fran- 
çois Piçarre;  Ce  qui  leur  fut  d'autant  pi  us  facile,  qu’ils  prirent 
le  chemin  delà  Montagne,  pour  efuiter  la  rencontre  de  Dom 
Diego  d’Almagre,  quieftoit  allélelongdelaCoGe.  q^lqucs 
mauuais  Efprits  voulurent  dire  , que  Gabriel  de  Royas  auoit 
trempe  àcetteConiuration  ^ mais  ils  fe  trompoientfans  doute, 
cflant  vray  femblable  que  G cela  eut  eGé , on  n’auroit  iamais 
lairtc  dans  la  FortercGe  les  autres  Prifonniers , qui  eftoient  bien 
prés  de  cent,  & entre-autres  pluficurs  des  premiers  Conqué- 
rants , à fçauoir  François  de  Villcfort  , Alonfe  de  Maçucla, 
Mancio  Serra  de  Lequiçamo,  Diego  Maldonat,  Ican  lulesde 
Hojeda  , Thomas  Vaquez  , Diego  de  Truxillo,  fie  Ican  do 
Pancoruo,  que  i’ay  tous  cognus,&:  qui  auoient  de  grands  Dc- 
partemens  d’indiens  dans  Cozco;  Outre  lefquels  furent  pris 
encore  GarcillaGb de  laVcga,Gomcz  de  Tordoya,  & Peral- 
uarcs  Holguin:  Quc-Gl’on  eut  pu  emmener  tous  les  Prifon. 
niers,cctte  Viff oirc  auroit  eGé  grande  aGeurément  ; mais,com. 
mei’ay  dit,  il  n’en  efehappa  que  la  moitié.  Cependant  il  n’cG 
pas  à croire  combien  le  Marquis  fut  fatisfait  de  la  dcGiurancede 
ion  Frère,  bc  de  fes  Amis,  appréhendant  que  ceux  quilcsauoicc 
cusenleurpuiGance,  tranfporccz  de  haine,  & décoléré,  ne  les 
GGcnt  cous  mourir.  Il  fe  rcGouïc  encore  bien  fort,  decequele 
fccours  venu àfes  gens  leur  redoubloic  le  courage;  EtaGn  qu’il 
n’yeut  plusrienà  defirerdans  fon  Armée,  il  Ht  General  de  la 
Cauateriè , Gonçale  Piçarre , ic.  donna  1 Infanterie  à comman- 
der à Alonfe  d’ Aluarado , d'où  il  aduinc  que  plufieurs  Caualicrs 
fe  firent  FantaGins,  afin  de  fe  pouuoirdire  Soldats  de  Gonçale 
Piçarre,  pource  qu’il  eGoicaymé  generalemènc,  fiedefes  En- 
nemis mcfme- 

Dom  Diego  d’ Almagce,fçachanc  que  le  Marquis  auoit  quao- 
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'titédtbons  Toldats,  que  les  Prifonniers  auoienc  rompu  leurs 
chaifnes  , & qu’au  contraire  fon  propre  Lieutenant  General 
eftoit  en  prifon,vid  en  Yn  inftrfht  tourner  la  chance  qu’il  penfoie 
auoir  gaigncc } ce  qui  fut  caufe  que  pour  ne  ioücr  à tout  perdre, 

.il  demanda  compofition,  fc  repentant  de  n’auoir  accepte  celle 
qu’on  luy  auoit  offerte n’aguere.  Il  enuoya  pour  cet  effet , aucc 
vneampleProcuration  trois  hommes  confidcrablçs;  à fçauoic 
Dom  Alonfo  & Henriquez , le  Faûeur  Diego  Nunez  de  Mer- 
cado , & le  T reforier  lean  de  Guzman,  tous  trois  Officiers  de  la 
Doüanne Royale.  Il  Icschoifità  deffein,  afin  quayant  l’hon- 
neur d'eftreau  Roy  fon  fouucrain  Seigneur,  ils  traitcaffent  cet- 
te affaire  là  (ans  paillon , félon  qu’ils  le  iugeroient  plus  vtilc  au 
fcruicedcfa  Majefte.  Le  Marquis  les  receut  fort  bien,  & plu- 
fieurspartisaduantageux  furent  propofez  de'part,&  d’autre; 
mais  iis  ne  demeurèrent  d’accord  d’aucun  , ce  qui  fit  dire  au 
Marquis;  luy femhLit  à propos  de faire  Arbitre  de  leur  différend 

•vn  homme  âe  Science  é- de  Conftience  , c?'  i£en  paffer  par  où  il  vou~ 
dr«f,  Dom  Diego  d’Almagre  y confentit.,&:  ainfi  tous  deux  fc 
fournirent  au  iugement  de  Frère  François  de  Bobadüla.Prouin  - 
cial  de  l’Ordre  de  la  Mercy , Les  Autheurs  fc  trouucnt  en  cet  en- 
droit d’opinion  diffctcntc,cncc  que  Caratc  ne  fait  mention  que 
dccc  Religieux,  au  lieu  que  Gomare  en  met  en  auant  vn  autre 
appelle  Frcrc  François  Hufandoj  mais  foit  qu’il  n’y  en  ait  qu’vn, 
foit  qu’il  en  faille  mettre  deux,  tant  "y  a qu’il  n’y  a point  de  con- 
tradiff  ion  aux  paroles  de  ces  Hiftoriens.  Voicy  celles  de  Caratc. 
frété Prnnpoisvfant du pouttoir^u' il iiioit , ordonna qu'auant toutes  Liu, 
chofei  Hemand  Piçarreferott  tirèdcprifin,  & le  Marquis  r.^ably  Ch.  I. 
dans  fon  GouuernementdeCuzao  ; ^ffon  licencierait  les  gens  de  Guer- 
re ^ouqu  en  l'ordre  qu’ils  fjloiént  on  les  enuoyeroit  par  Compagnies  à U 
dtfcouuerte  de  diuers  Pats , dont  en  aduertiroit  fa  Majefié,  pour  en  or- 
dennercommeil  luy  plairoit-,  & que  pour  s' aboucher  enfèml  le  ^ le  Mar- 

epnis^  & Dom  Diego , ayant  chacun  de  fon  tofté  douze  Caualtersffe  ver- 
Totent  dans  vn  Bourg  appelle  Malla  , qui  ejloit  entre  les  deux  Ar- 
mées, Celafutconcludde  cette fsrtisé-tontesfeùGonçslo  Bicarré  y ne 
ft fiant  ny  àlatréveynyala  parole  de  Dom  Diego,  ne  laffapas  de  par- 
tir auffi-tofi  auec  luy,  que fes gens fuiuirtnt , é-  i aller  prendre  pojle fe- 
Crettement prés  du  Bourg  de  Malla.  Cependanffie  Capitaine  Cafire 
eut  ordre  de  luy  de  s aller  mettre  en  embufeade  en  im  lieu  marefeageu *■, 
&pUindeRofeaMXypareàD0mDiegodeu»itpaJfry  afin  ques'iîrè- 
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connoiffoit  qit'il  tutfhts  Jege»s  qùtltîtj}$it porté  par  la  Cortutniion^ii 
ft  tirer fes  Arquebujiers  qu  à ce fignal  il  accourut.  Voilà  cc  <Juc 

die  Auguftin  de  Carace.fans  parler  d’AImagre  ; Mais  Gomarey 
fuppicc  par  les  paroles  fuiuanres. 

Almaqre  dit,  ilefioitcontent devoir Piçarre,bienqu il feptf  • 
tit  intereffe  dans  ce  lugement , ^ alors  fefiant  mis  en  chemin  auec  dou^ 
z,e  de fes  Amit , il  recommanda  fur  tout  k Rodrigo  OrgonisJinGeneral, 
de /?  tenir  toujîours  fous  les  Armes,  pour  ejheprtfl,fi  Ficarre  brans loit 
tant foit  peu  ,&  mefme  de  tuer  H ernand  P iç  art  e qu  il  auoit  en  fin  pou- 
noir , fil' on  envenoitk  la  violence.  Piçarrefnt  au  Rendes^vow,  avec 
autres  douze, & apres  luq/ marcha  Gonçalo  Piçxrre,  auec  toute  F Armée: 
Vevousdires'illefit ,ouparlavolontédefinFrere  , ou  Jànsenauoir 
ordre  de  luy , cela fitptt  difficile  ,pource  que  ie  ne  croy  pas  que  perfonne 
Fait  feeu  j Mais  (juoyqu’tlen  foit,  il  e(l  bien  certain  qutl  fut  camper 
prés  de  Malla , cr  que  le  Capitaine  Nunode  Cafire  eut  ordre  de  luy  de 
fe  mettre  en  embujeade  auecqnefes  quarante  y^rquebufiers  ,dans  vn 
lieu  tout  couuert  de  rofeaux,prés  du  chemin  paroùAlmaqye  dtuoitpafi 
fer.  Ptçarre fe  trouua  le  premier  k M alla,  ou  Almagre  (jr  luy  semhrafie~ 
rent  à leur  arriuée,  (it  s'entretinrent  d'abord  de  chofet>plaifantes.  Alors 
suant  qu  ils  enffent  commencé  de  parler  £.aff.iire  , vn  de  ceux  de  Pif  ar^ 
re  s'efiant  approché  de  Dom  Diego  d’AImagre  , luy  dit  à ['oreille. 
Qu’il  feriraft  de  là  fans  aurrcdelay,  puis  qu'il  y alloirdcfa  vie. 

ces  mots  il  donna  des  e figerons  à fion  cheual,cr  s'en  retourna fians  di- 
re vnefiule  parole  du fi  jet  qui  t amenoil  Ik  : Orpource  qu’en  s'en  adani 
il defiotfunt  les  Arquehufiers  en  enéujeade,  celale fortifia  dans fa  def- 
fiance , ^ C obligea  défi  plaindre  grandement  de  F ranpois  Ptçarre , & 
des  ^Arbitres , te  iugement  de/quels  fimbla  fi mauuais  à tous  les  fitns, 
ejuils  dirent  tout  haut } Que  depuis  celuy  de  Pilare  il  ne  s’en  cftoic 
ïamais  donné  vn  plus  iniuftc  ; .^elques-vns  confei lièrent  a Piçarre 
de  courir  apres,  fjr  défi  faifir  de  luy , mats  iln'y  confentit  aucunement, 
diftnt  qu  il  n'en  vouioit  rien  faire , & qù  il  efloitvtnufir fiaparole , & 
fil  tuger  de  fa  franchi  fe  par  fin  procédé,  diftnt  quiln'auoit  ny  fait  ve- 
nir fin  Frere,  nyfuborné ceux  qu  onauoit pris poury^rbitres .Qatax- 

re  finir  ainfi  cc  Chapirre.  Cararc  dir  le  mefme  dccctrc  cnrre- 
vcucî  A quoy  François  Lopez  de  Gomarc  adioufte  ces  mors. 
Bien  que  cét  Abouchement fe^t  en  vain,&  qù  sine  fit  qii  irriter  plus fort 
les  deux  Concurrents , ilne  latjfià pas  dyenauoir  quelques -vhs  qui  t» 
eurent  vn  autre  fintiment,  é"  qui  voulurent  pallier  cette pa filon,  & cet’ 
ttammofité  de  l’vn,  ^ de  l'antre.  Mais  enfin,  Diego  eTy^lutudt 
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^oytHHa  ifuelcjue forte  <£ Accord  entrcux^  aux  Conditions 
onagre  reûfcheroit  H emdd  Piçarre^&  ^ue  Fr  an  fois  Pi  carre  danni  roit 
À AlmagrevnNauirey &vn  Port  ajfeuré  tlgufl  librement  en- 

noyer Jes  Mejfagers , & fes  dejfejches  tn  'ÊJpàyte  j j^V/  n' entreprend 
droientrienl'vn  contre  P antre  } Et  qn  en  attendant  VH  nouuean  Man- 
defnent  de  P Empereur ^Is  demeureroient  en  bonne  paix.  Apres  ces  cou- 
nintionS'^KAlmazrefitforttrauJB-tofideprifon  Hcrnand Pifarre,àU 
priere^  &ftrP ajfeurancede  Diego  dAlvarado  : ce  qui  fut  fait  centre 
Paduis  d'Orgetios  qui  s'y  oppoft  fort^pource  qftd  cennoijfiit  le  mauuais 
naturel  de  Hernand  Ptparre  : Aujf  arritta-  i il  à mejme  temps  qu'Al^ 
magre  s enrepentit  luy-mefme  ^de  forte  qu  il  Peut  bien  voulu  retenir^ 
mais  c efioit  trop  tard.  iP opinion  commune  fut , ^uil  ne faloit  que  cèt 
htmme.lk pour  mettre  tout  en  defordre  ^ dr  cela  ne  fe  treuua  que  trop 
véritable  \ car  depuis  fa  dejliuranct , ce  ne  furent  que  troubles,  dr  que 
nottueaux  mouuement  : ^eji  Piçarre  ri allapas  bien  rondement  dans 
les  Conditions  accordées  .i  ce  fut pource  qu'il  auoit  défia  des  Lettres  dit 
Eoy , par  lefqueSes  fa  Maiejlé  vouloit  qu'ils  en  demeurajfent  tous  deux 
.àeequ' elles  ordonnaient  ,quandme fine  P vnfè  trouueroit  auoir  empiété 
Jurla  lurifdifhon  de  t autre,  ffttoj  qu'il  en  fut  neanmoins , Piçarre  ne 
vidpMplufofl  fonfrere  hors  deprifon^  qu'dfafollititation,drpar  /on 
Confeil.il fit  adueriir  Almayre,  ^uH  eut  à fortird'vn  pats  qui  nap- 
paTtenoitquàluy,pf.url'auoirdefouuert,drpeuplé.Outrequ'tlefioitve- 
nuvn  nouueau  M andement  de  P Empereur . A quoy  Dom  Diego  ePAl- 
magrefitrejponfe , ayant  leu  la  Déclaration  du  Roy,  ^jiil  obt  ijfoit ,puis 
qti en  effet  il fè  tenait  en  paix  à Cozxe,  dfuuxautres  lieux  qu’il  pojfè- 
doit  à pre/int  ,f»iuant  qu'  il  efioit  porté  par  les  Lettres  de  Mandement 
de  fa  Majefté  > A raifon  dequoy  , il  le  priait  de  le  laiffer  viure  en 
repos  f/ans  le  troubler  dans  la  pojftjfionqu  il  auoit prife.  MaisPiçar- 
rorepartoit,  ayant  peuplé luy-mejme , dt pacifié  la  Ville  deCoz- 

co,Almagre  s'en  efioit Jùifi parla  force  ,foubs  prétexté  qtieüe  ejhit  dit 
OoHuernement  de  fon[nouueauReyaume  de  Tolede\  Et  partant  qu  il  eut 
à la  luyceder,finonqti  il  romprait  le  Traité  qti  ils  auoient fait  enfem- 
hle  ,puis  quil  deuoit  efire  aboly  par  les  nouiielles  lettres  du  Roy.  Âlma- 
^e  demeura  ferme  dans  fa  première  refponfe  i Et  alors  Piçarre  prit  fa 
marchevers  Chincha,/«/<^  de  toute  fin  Armée,  fans  en  changer  les 
Capitaines , tyant  pour  principal  Confciller  Hemand  Piçarre,  d"  pour 
prétexte , qu'tl  s’en  allait  ohajfer  fes  Ennemk  de  Chincha , qui  efioit 
defon  Gtuuernement^tomme  slparoiffoit  affez.Almagreprit  la  route  de 
Çotxo^ponrtupoint  Combattre  s tout  es  fois,  comme  ilvid  qu'il  lefub^ 
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, ilabrtgeA  U chemin  en  dmers  endroits , dr  s'en  âUa prendre  poj^ 
à Guitara , montagne  rnde^dr fort  haute.  Piçorre , efui  auoit  demeii" 
leurs  Soldats  que  lujf  y dpenplus  grand  nombre  ^ le pourftiuit  prompte' 
ment,  fibien  que  Fernand  Pifarre,dr  fes  Arquebufiers  gaigneren* 
lepaffagede  la  Montagne , à la  faneur  delà  nuifl.  Ce  qu  afferceuant 
Almagre  ,quiefloit  adroit , il  fit  retraite  à grands  paa,  dr  laijf  Ory  nos 
a farriere- garde , autc  ordre  de  fie  retirer  de  mefime , (ans  en  venir  aux 
mains.  AuJItobeit-ilponHuellement , df  ne  voulut  point  s' amficr  an 
confieilde  Chrifiop^lede  Sotelo,  df  de  quelques  autres,  quiluy  remon- 
fit  oient , ^ue  le  plus  court  expédient  cfioii  de  donner  bataille  aux  Pt. 
çarrifiesi  pource , difoient-ils , que  C air  de  la  Montagne  les fiairoitma~ 
làdes  ajfieuriment  : Comme  en  effet , cejl  vne  chojè  ordinaire  aux  EfifO^ 
gnols,  de  fie  trouuer  maldés  qu  ils paffent  d'vne extrémité  à lautre^ 
cefià  dire  de  la  chaleur  des  Plaines , à la froidure  des  Montagnes  coù~ 
uertes  de  neige.  Almagre  ayant  ainfi  rallié  fies  gens , prit  fa  marehe  à 
Cox(o,  rompit  le  Pont , fit  faire  des  Arquebufies  , dr  forger  quantité 
ef  autres  Armes  de  toutes  façons,  tant  de  cuiure  que  d" argent,  pourueut 
la  Vide  de  viufes  ,&  la fortifia  de  quelques foffez^,  dre. 

Voila  les  paroles  de  Gomare , vn  peu  plus  longues  que  celles 
d’^uguftin  de  Carace , & qui  difent  le  merme.  Mais  pource  que 
ces  Aucheursfe  font  rendus  obfcurs  en  cjuclques  vns  de  ces  en- 
droits, pourauoir  voulu  fuir  la  prolixité,  ienctreuue  pas  hors 
de  propos  de  les  efclaircir  dans  le  Chapitre  fuiuant,  par  vne  cf- 
pece  de  Commentaire. 


EXPLICATION  DE  CE  QfiTE  NO  VS 
Attons  dit  y (8^  MATche  de  l'Armée  d'Hcrnand 
^ P iqurre  contre  celle  de  Dom  Diego  d' Almagre» 

CHAPITRE  XXXVI. 

DIeco  d’AluaradoeAanc,  comme  nous  auons  dit,  vndes 
plus  adroits,  8c  des  plus  aduifez  Caualicrs  de  Ton  temps, 
1 entit  à peu  prés  à quoy  les  ani  mofitcz , & les  paifions  de  ces 
Couuern€ursaboutiroient,fi  on  les  laüToit  aller  plus  auantice 
qui  iuy  fitnaidre  le  defirde  les  arrefter,  ainlî  que  nous  auons 
^cupaclcsfuccezarriucz,  ficcommeUfe  verra  plus  particulier 
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temenc , une  parles  euenemens  prefens  que  par  les  futurs. 

‘Comme  il  cognuc  donc  que  le  jugement  des  deux  Religieux, 
pris  pour  Arbitres , auoit  attifé  le  feu  des  dilTcntions , au  lieu  de 
l’edeindre  : il  fe  porta  pour  Médiateur  en  cette  affaire-  là , &r  üc 
tout  ce  qu'il  pût,  pourmettrclapaix  entre  le  Marquis.,  &Dom 
Diego  d’Alraagre,  allant, Avenant  fouuent  de  l’vn  à ràutrc:De 
Cette  façon  il  n'eut  iamais  de  repos , iufques  à ce  que  par  fon  ad- 
dreffe , & par  fes  bonnes  raifons , il  fit  refoudre  Dom  Diego  à ti- 
rer de  prifon  Hcrnand  Piçarre;  Et  le  Marquis  de  donner  à Dom 
Diego  vnNauirc,&  vnPortaffeuré.  Or  afin  que  cette  Paix  fut 
deduréeentt‘eux,il  les  obligeade la iurer  entre  fes  mains  il 

fe  porta  luy-mefme  pour  caution  de  pare  & d’autre,  afin  que  ce- 
la les  atuchaft  dauantage  à leur  promefTe,  & à fe  rendre  foi- 
gneux  de  ne  point  violer  leur  foy,  comme  ils  y eftoient  tenus  par 
le  deuoir  de  bons  Cbreftics,&:  de  garder  leur  parole  en  vrais’Ca- 
ualiersi  Ce  qui  fai  t dire  à G omare,  cette  J’atx fut fuite  à la  prière 

&/kr  l'ajfcurance  deDiego  a Aluarado^à  caufe  eju  outre  rinftuKCe  ejuil 
tnft^îlji déclara  Caution  àetotu  deux.  Quantau  procédé  d'Orgo- 
nos,  qui  fut  de  s’oppoferdiredemet  àladefliurancc  d’Hernand 
Piçarre;  il  fautfçauoir  que  comme  il  vid  qu'il  ne  le  pouuoir, 
0^  Dom  Diego  cftoit  rcfolu  de  paffer  outre, & qu’il  ne  vouloir 
point  goufter  fes  raifons,  prefageant  fa  ruine  totale,}  Settuenex/- 
ïuy  dit- il , que  voua  defiachez,  vn  Taureau  qui  voue  fera  Is 
guerre  y ér  qui  vous  tutrUy  s’il  peut , fins/e/oucier  ny  de  parole  ^ny 
de  ferment. 

Pour  ce  quieft  de  cette  remarque  de  Gomarc,quc  les  Piçarri- 
ftesfetrouuerentmal  fur  la  Montagne,  il  faut  fçauoir  qu'il  eft 
ordinaire  à tous  les  foldats  nouucllcment  arriuez  d’£fpagne,quo 
ceux  des  Iflesde  Barloucnto  nomment  chapetones  ^ comme  ils 
appellent  Baquianos  ceuxquifontaccouftumczà  l’air  du  païs, 
de  tomber  malades,  s’il  adulent  qu’apres  auoir  eflé  long,  temps 
àlaCofle  de  la  Mer,  ils  fe  retirent  à la  Montagne  : car  il  leur  ar- 
tiue  encore  pire  qu’à  ceux  qui  s’embarquent  fur  la  Mer,  où  ils 
a’ontiamaiseflé,  poureeque  félon  la  diuerfe  complexion  des 
vns,&desautres,ilsfoncvniourou  deux  à'vomir,<fans  pou- 
uoir boirc,ny  manger,  ny  mefme  fe  fouftenir.  A quoy  i’adjoufte, 
touchant  les  premiers,  que  la  neige  des  Montagnes  leur  blefle 
tellement  les  yeux,  que  pluGeursd’cntr’eux  et)  perdent  la  veuc 
deux  ou  trois  iours  durant , apres  Icfqueb  iis  la  recouurent» 
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Ceux  qui  en  efpluchenc  la  caufe  , difent  qu’elle  procédé  da 
changement  que  l‘on  fait  d’vn  païs  extrêmement  chaud  , tel 
qu’cula  Code  de  la  Mer,  en  vn  pais  extrêmement  froidj  com- 
me cilla  Montagne,  d’où  la  neige  edinfeparable;  outre  que  ce 
changement  cil  il  foudain,  qu’il  fc  fait  en  moins  de  ûx  heures  de 
diilance d’vn lieaà l’autre.  Sur quoy l’on  remarque,  que  cette 
incommodité  n’arriue  pas  à ceux  qui  dcfccndcnt  de  la  Monta- 
gne à la  Plaine. 

LcPerc  Acofta  parlant  de  cette  indifpofition,  qui  fuprend 
ceux  qui  n’ont  pas  accoudumê  Tair  de  la  Montagne , en  defduit 
amplement  les  caufcs,&  les  effets,  en  homme  içauant  Comme 
il  cd,  dans  le  troilîcfmc  Liurc  de  fon  Hidoirc  naturelle  des  In- 
des , où  ie  renuoye  le  Lcêlcur  curieux.  O’où  il  faut  conclurrc , 

3 UC  ce  n'edoit  pas  vn  mauuais  confeil  que  ccluy  de  Chridophle 
eSotelo,  8c  des  autres,  quandils  difoient  à Orgonos,  Qi^il 
chargead  les  Ennemis,  ÔC  ne  feignit  point  de  leur  donner  batail- 
le , puis  que  l'air  de  laMontagnc  les  rendoit  fi  foiblcs,  que  vray- 
fcmblablcmcntilsfcroientdcffaits.  Ce  qu’AugudindeCarate 
tcfmoignc  encore  par  ces  paroles.  R$drigo  Orgonos  tu  voulut 
foint faire  et  tju'on  luy  con fallu , pour  ne  contredire  H ordre  de  fon  Geu- 
uerntur,  quoy  qu  apparemment,  s'il  eut  combattu , la  ville  ire  luy  fut' 
demeurée  ftource  que  les  gens  du  Marquis  ejloient  malades , à caufe 
des  neiges  de  la  Montagne  i Voddpourquoy  le  Marquis  en  ayant  tiré 
Jôn  Armée  yla  mena  dans  le  plat  pais  ,-Cr  Dom  Diego  i’^endlla  droit  éi 

COXPO  ; 

Or  ce  que  Dôm  Diego  d’ Almagre  deffendit  à ion  General  de 
combattre,  mondre  clairement  que  ces  deux  Capitaines  taf- 
* choient  touiloursdefc  rendre  conformes  en  leurs  prétentions, 
afin  de  ne  rompre  cnfemblc, comme  ils  le  donnerentbien  à con- 
uoidrc.auancqucDomDiegos’cnalIadà  Chily,  par  leur  cn- 
trcucuc  àCozco , où  ils  s’accordèrent  auili.tod,  cfloignantlc 
feu  que  la  Difcordc  auoitallumêcntr’cux.  Il  en  aduint  4c  mef- 
me  en  leur  dernier  abouchement  de  Malla,  où,  comme  difent 
Mes  deux  Htdoriens,  quandilsfcvircntcnfcmbljé,  quclquccon- 
trade  qu’ils  euffent  eu  pat  le  paffe,  ils  l’oublicrent  auifi  tod, 
^’embrafferent  l’vn  l’autre,  & ne  parlèrent  que  de  chofes  diucr- 
' tiffantes.  Les  mauuais  Confcülcrs  qui  leur  foufftoient  toufiours 
aux  oreilles,  ne  leurlaidercnc  iamais  la  liberté  d’agir  comme  il 
. icurplairoit;  Au  contraire,  ils  les  portcrencàla  plus  violcme 
-,  • 
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de  toutes  les  extremitczi  qui  fut  de  A;  ruiner  naîferablcmenc.âc 
de  fe  perdre  l'vn  Taucre  i à quoy  neanemoins  ces  Boutefeux  no 
gagnèrent  rien,  puifque  de  leurs  mauuais  confeils  ils  ne  cueilli- 
rent que  des  fruits  encore  pires , comme  il  arriue  ordinairement 
àleurt  fcmblables. 

Aaguftindc  Caratepallànc  outre  dans  rHiftoire,dit  lespa-  ^ 
rôles  luiuantes.  retour  dt  U MentagHe^U  Marquis  ayant  guigné 

la  F laine , a hoc  tous fesgens  de  Guerre , trouua  leurs  opinions  dtfferen~ 
tes  ^touchant  ce  qùtldeuoit faire  itnaiten^»  il  rc/ilur,  Hernand 

tiforre,  auecqueU  Corf  s d Armée  qu'il  auoit^  s’en  iroitàUViBe  de 
CoMo , w qualité  de  fon  Lieutenant,  & y mènerait  pour  Capitaine  Ge- 
neral G en  fait  Fiçarre  fon  Frere  : ^uele  pretexte  de  ce  Voyage  firoit, 
i aStr faire  rendre  It^ice  à plufieur s Seigneurs  de  Coxgoqui  l’accem- 
fâgnoienty  qui  s' ejloient plaints  que  Dom  Diegod’  Almagre  leurre- 

tenant  par  force  leurs  rentes  , s'ejbit  emparé  de  leurs  Maifins  , de 
leurs  Ûcpartemens  d Indiens  y&de plujieurs  autres  biens  qutls  auati'e 
dans  U mefiae  Ville,  ils  partirent  ainfipour  s'y  en  aller , ^ le  Marquis 
pru  le  chemin  de  celle  des  Rois.  H trnand  Fiçarre  arriua  cependant  prés 
de  Cozco , & fis  Capitaines  furent  daduts  d'aller  paffir  lu  nutU  dans 
la  Flaine  : mais  Piçarre  ne  le  voulut  pas , & trouas  plus  a propas  de 
umperfirla  Montagne.  Le  lendemain  yil  ne  fut  Dos  plufioftiour , que 
Fedrigp  d Orgenosfi  trouua  dans  le  Champ  dt  bataille, aueo  tous  les 
Soldats  de  Dom  Diego  ; François  de  Chaues , Jean  T eüo , & Vincent 
de  Gueuare  ( il  veut  dire  Vafco  deGueuare  ) commandoitm  U Cauale- 
rU’.Etle  Capitaine  de  chastes  yCoufin  germain  dvn  autre  Caualier 
dece  mefrru  nom  y particulier  Amy  du  Marquis,  auoitpris  lefoingde 
faire  tenir  du  cofiéde  la  Montagne  quelques  Efiagnols  , auecqueplu- 
feurs  Soldats  Indiens , pour  s' en firuir  au  btfoin.  C'ejloit  pitié  cepen- 
dant devoir  tous  les  firuiteurs,  dr  les  Amis  du  Marquis,  & de  fis 
Frétés, qui  ejloient  dans  la  ViUe  de  Cozxo,  emprtfennez.  dans  deux  hajl 
fis fiffis  delà  Fortertjfe , en  fi  grand  nombre, çj-  fital'efiroit,qütly  ett 
tut  qutlques-vns  d'efiouffex.. 

Le  matin fiiiuant , âpre  s la  Mtjfi , Conçale  Fiçarre  > & fis  gens  défi 
ttndirentaU  Flaine , od  ils  drefiorent  leurs  Bataillons , & marchèrent 
du  eofiéde  la  Ville , auecque  dÿein  d'aller  camper  en  vue  emittevee  ass 
deJfusdaU  Forterejfè,jur  la  creance  qu'ils  eurent, qut  Dom  Diego  les 
voyant  fi  forts,  auecque  tant  de  yns  de  Guerre,  noftroit  point  Iny 
donner  BataiBei  Ce  que  l’vn  ^ t autre  ne  defiroient pas  aufii  trop  vo^ 
Entiers  ypour  Us  mante  qui  i’ettdeuoitntenfiiiure;  Mai  Rodrigo  d’Or^ 
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n w , hû»  tflêi^éie  cette  pensée  ,yS  tenait prefi  cependant , auec  [et 
T rottpes , ce f>n  Artillerie , ^c. 

Voila  ce  que  dit  AuguftindeCaratc,  qui  ne  diffère  en  rîca 
de  François  Lopezde  Gomarc  ,aurcntimcntderquelsnousad> 
ioulfcrons  quelques  particularitez  qu’ils  ont  obmifes  ^ bien 
quelles foienc remarquables,  afin  qucl’Hifloire  en  foie  mieux 
e-'iccnduc.  La  première,  en  faueur  de  ceux  quin’ont  pasveu  le 
Champ  de  Bataille , efl  qu’il  faut  fans  doute  que  ce  fut  vne  fau* 
te  d’imprcflion.de  dire  que  les  Piçarrcs  gaignerent  vne  cminen- 
ccau  dedus,  delà  Fortereffe,  elfant  certain  que  la  Bataille  fe 
donna  en  vncPlainc  appcllée  des  Indiens  Cachtparr.pa comme 
qui  diroit  Campagne  de  Sel,  qui  eflà  plus  d’vnc lieue  SC  demie 
delà  FortctclTc,  prés  d’ vne  très- belle  Fontaine,  de  l'eau  de  la- 
quelle, qui  ed  fort  faine,  les  habitans  delà  Ville,  ceux  delà 
Frooticre  font  de  très- bon  Sel,  dans  des  Salines  fort  grandes 
qu’on  y a faites , fuiuant  le  courant  de  l’eau:  Et  dautant  quelles 
fe  trcuucnt  entre  la  V ille , & le  lieu , où  l’on  fe  battit  ; ce  fut  ï 
raifon  de  cela  qu’on  nomma.ccComh:itlaBatatlledes  Saltnes. 

Orgonos  fe  mit  en  Bataille  auecque  fes  gens , refolu  de 
mourir  les  Armés  à la  main  , bien  qu’il  n'ignorât  point  que 
fes  Ennemis  eftoient  forts  en  hommes,  & en  Armes,  fur  tout 
en  Arquebufes,  dont  ils  auoient  quantité,-  Mais  ilpaffoit  pat 
deffus  toutes  ces  confiderations  parfon  extrême  valeur,  dont  il 
auoit  donne  de  grandes  prcuucs  en  Italie,  & remporte  en  va 
Combat  à chcual  vne  Viûoircfignaléc.  Comme  il  cftoit  donc 
courageux, & vaillant , il  fcfcntoitpiquécnron  Ame  d'vn  Dc- 
fy  qu’Hcrnand  Piçarrc  luy  auoit  fait  faire  deux  iours  aupara- 
uant , l’aduertiflant  que  luy , & vn  fécond  qu’il  prendroit , fefai- 
roient  remarquer  au  Champ  de  Bataille,  par  desCafaques  dé- 
coupées fur  du  Velours  orange  , qu’ils  porteroient  par  deffus 
leur  cuiraffe  ou  leur  cotte  de  Maille,  Sc  qu'il  luy  donnoit  cétad> 
uis , afin  que  fi  luy  ou  quelque  autre  le  vouloient  chercher,  ils  le 
rccognuffcntpar  ces  enfeignes:  Que  fî  quelque  chofe  obligea 
Hcrnand  Piçarrc  de  l’enuoycr  dcfficrainli,  ce  fut  le  fecrctrcf- 
femiment  qu’il  auoit  de  quelque  pièce  indigne  de  luy,  qu’il  pre* 
tcndoitluy  auoir  eflcjoUccdanslaprifon.  Orgonos  accepta  le 
Cartel  i & s’addrclTant  au  Capitaine  Pedro  de  Lcrma,  que  les 
Piçarrcs  auoient  offenec,  comme  nous  auons  dit,  bien  qu’il  s'en 
fut  rcuanché  depuis  eq  la  iournéc  d'Àmaneap  , luy  tint  ce  di% 
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cours.  N 0^ Ennmy  fe crotd fiputjfant^  quedejîa  me/me ^itvieni 
chiHterU  V ivoire  qm’tl  penji  gai^r contre  nom  ; ce  qu'/I  nc*tr  fti* 
JçiHoir pur  les  marques  qutl  nous  donne  de fàperfgnne,  PuisquUs'af- 
feure  donc  de  nous  vsiacre,â  caujê  de  CaduantJge  quel  a fur  nous,  il 
fautquenojhrecourage yfupplèe yqutlnoHS mette  UV tUoireen  tnaiit^ 
& que  par  ce  mojen-Unottf [allions  plus  queluj  auecque  toutes [es for~ 
ces.  llsjôut deux  y&nous autant , les  Enjoignes qu  ils fe  vantent def- 
jade  nous  donner  nous  les feront  cognoijlre.  Chargeons  les  donc  ver- 
tment  faifont  enjirteqù  ils  perdent  la  vie  entrenosmains  y ven- 

geant amfi  par  leur  mort  l'affront  qu  ils  creyent  nous  auoir fait.  Ayant 
pris  enrcmblecccrercfolution,  Une  fucqueflionquc  de  l’cxc- 
coter,  & de  fc  tenir  preds,  comme  ils  Arène,  pour  la  iourdela 
Bataille , où  il  y eue  beaucoup  defang  rcfpandu,  comme  il  Te  ver* 
ra  par  les  Chapitres  fuiuans. 


LA  SANGLANTE  BATAILLE  DES 

\ 

Sxlines. 

CHAPITRE  XXXVII. 

RO  D RI  GO  Orgonos,  comme  braiie  Soldat  qo’il  eftoir,' 
rangea  le  plus  matin  qu'il  pDefes  Soldats,  dr  commença 
par  vn  Bataillon  qu’il  At  des  gens  de  pied , aux  deux  codez  del. 
quels  ilmitfes  ArquebuAcrs,  bien  qu’en  petitnombre,  icom- 
paraifon  de  ceux  de  Tes  Ennemis , qui  furent  caufe  de  fa  defrou. 
te , & de  fa  desfaite.  Il  auoit  pour  Capitaines  d’infanterie  Chri- 
ftophlcde  Sotcllo.  Hernandd’Aluarado,  Ican  deMofeofo,  & 
Diego  de  Salinas.  Les  gens  dccheual  furent  parluy  diuifezen 
deux  Efquadrcs, dont  l’vncedoit  commandée  par  Ican  Tello, 
IrVaCcode  Gueuarc:  l’autre  par  François  de  Chaucs,8c  Ruy- 
Diaz.  Orgonos,  comme  General , voulut  aller  feparcmenc 
auecque  fon  Compagnon  Pedro  de  Lerma,  foubs  prétexté  d’en 
mieux  donner  les  ordres  , bien  que  ce  qu’il  en  faifoit  ne  fut  que 
pour  pouuoir  plus  librement  palfcr  d’vn  Party  à l’autre,  aAn  de 
le  reneontrer  auecHernandPiçarrc.  11  dreffafes  batteries  en 
ïvn  des  codez  de  fon  Efeadron,  qu’il  iugea  propre  ù battre  en 
xutnefes Ennemis , aufqucls il  oppofa par  deuant  vn  lieu  marcE 
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cageux , &;  vnc  pcdce  Riuiere , qui  crauerfoic  cçtcc  P)ainc-là , ft 
pcTfuadanc  que  ce  palTage  feroic  aucanc  d’embarras  à ceux  qui 
ialloicnccombatcre. 

Le  Mcftredc  Camp  Pedro  de  Valdiuia,  & Amhoioe  de  Vil- 
lalua,  qui  faifoic la  Charge  de  Sergent  Major,  rangèrent  leurs 
gens  à peu  prés  de  mefme  que  Rodrigo  Orgonos  rangea  les 
ficns.  Ils  foitifiercntleuT  Bataillon  d’vne  quantité  de  bons  Ar« 
qucbufîcrs,  qui  Furent  caufe,  comme  i’ay  dit,  de  la  perte  des  En- 
nemis, & firent  outre  cela  deux  EfeadronN  de  cent  Cheuaux, 
qu’ils  oppoferent  à ceux  d’Orgonos.  Hernand  Piçarrc  auec- 
que  Ton  Camarade,  qu’on  appelloitFrançoisdeBarahona,  tint 
l’Auant-  garde  d‘vn  Efeadron  de  Caualerie,  Alonfe  d’Aluarado  < 
celle  des  autres, & Gonçale  Piçarrc, comme  General  de  l'Infan* 
teric.nc  voulut  combattre  qu’à  pied.  Auecquccctordrc  ils  s’en 
allèrent  à la  rencontre  de  Iran  d’Almagrc,  ayant  gaigné  l’autre 
bord , Sd  de  la  riuicrc , Si  du  marefeage , fans  aucune  difHcultéj 
à quoy  leur  feruit  beaucoup,  auant  que  de  palTcr  outre , vnedef- 
cUarge  qu’ils  firent^ fur  leurs  Ennemis  , qui  les  endommagea 
grandement,  pource qu’ilmitcndcfroutc.  Si  les Fantaflfins,  Si 
les  gens  de  Cheual , qui  abandonnèrent  leurs  rangs,  pour  cftrc 
à couucrt  de  la  grefle  des  Arquebu fes; ce  qu'apperceuant  Orgo- 
nos,il  commença  de  fc  defficr  de  la  V iéf  oirc,&  fit  ioüer  fi  à point 
l’Artillerie,  qu’vnfcul  boulet  donnant  dans  le  Bataillon  des  En- 
nctnis,cn  emporta  cinq,  ce  qui  cfpouuenta  fi  fort  les  autres, qu'il 
n’eut  falu  que  quatre  ou  cinq  coups  femblablcs,  pour  perdre  le 
Bataillon  tout  à Fait  : mais  Gonçale  Piçarrc,  Si  le  Mcfirc  de 
Camp  Valdiuia  accoururent  pour  y donner  ordre,  cncoura* 
géant  les  Soldats  par  leur  Exemple,  aufqucls  ils  commande* 
rentenfuittede  fcfcruirdcraduantage  que  leur  donnoient  Fut 
leurs  Ennemis  les  baies  doubles  dont  ils  auoient  leurs  Arque* 
bufes  chargées  , Si  de  tirer  contre  les  Piquiers  ; Car  les  gens 
d*  Almagrc , à Faure  d’ Arquebufes,  auoienepris  des  Piques , que 
les  Piçarrififs  tafchcrcntde  leur ofter,  afin  oue  leurs  Cheuaux 
en  pûfienc  rompre  le  Bataillon  auec  plus  de  tacilicé;  comme  en 
effet  parles  dcicharges  qu’ils  firent  ils  en  rompirent  plus  de  50. 
ainfi  que  le  remarquent  Auguftin  de  Garate , Si  François  topez 
de  Gomarc. 

Les  baies  doubles.  Si  ruineufes  ( pour  l’apprendre  à ceux  qui 
fie  le  fçaucnc  pas  ) fc  font  dans  vu  mcfmc  moule  que  les  otdinaL 
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res.On  coupe  du  fît  d’archal  en  petites  pièces,  de  chacune  def- 
quelles  on  fait  vnc  cfpece  de  hameçon  crochu , que  l’on  met  en 
rvnc  & en  l’aucre moitié  du  Moule,  qui  eft  feparé  entre  dcu< 
parvnefcuilicdecuiurc,  oudefer,  aulTi  dcfliée  que  du  papier. 
Cclafait,  ony  iette  le  plomb  fondu,  qui  s’incorpore  aucc  les 
crochets  de  fîl  de  fer  dans  le  Moule,  d‘où  labalefort  diiiifée  en 
deux  demy  ronds , que  l’on  ioint  enfcrable , quand  on  les  veut 
ieteer  dans  l’Arqucbufc,  comme  fl  c’eftoit  vnc  baie  entière:  fie 
ain(i,  quand  on  vient  à faire  la  defeharge,  Ichldeferfedofta» 
chant  de  ces  deux  moitiezde  baIc,coupe  tout  ce  qu’il  rcncontrcj 
ce  qui  fut  la  principale  caufe,  pour  laquelle  ( ainfi  que  le  remar> 
quent  les Hiftoriens ) Gonçalc Piçafrc , fie  Valdiuia , comman- 
dèrent aux  foldats  d’vfcr  de  ces  baies  , pour  rompre  les  piques  de 
leurs  Ennemis  ; Comme  en  effet  ils  en  rompirent  quantité  ; ce 
qu’ils  n’cuirent  iamais  pûfairc  aucc  les  baies  ordinaires:  Que  s’ils 
ne  tirèrent  aux  Piquiers , ce  fut  pour  monftrcr  les  grands  aduan- 
tages  que  leurs  Arque  bufes  leur  donuoicnc  fur  eux , fie  fur  leurs 
Compagnons. 

Le  Capitaine  Pedro  de.  Vargara,  ayant 'embarqué,  comme 
i’ayditcy-dcuant,  vnc  grande  quantité  d’Arquebufes  pour  le 
Pcni,y  apporta  par  mcfme  moyen  cette  inuention  de  baies  de 
fild'archal  ; i’enay  veu  quelques  vncs  en  mon  pais,  fii  mcfme  en 
ay  fait  depuis  en  Efpagnc,  où  ie  me  fouuicnsd’auoir  connuvn 
Caualier  qu’on  nommoitAlonfe  de  Loaifa,  natif  deTruxillo, 

3uis’eftanttrouuédans  cette  Bataille,  y auoic  eu  la  mâchoire 
'en  bas,  fii  toutes  les  dents  emportées  d’vnc  de  ces  baies.  Où  il 
cfti  remarquer,  que  ce  mcfme  Caualier  cftoit  Perc  de  ce  mef- 
mc  François  de  Loaifa,  qui  cftauiourd’huyviuanc dans  Cc7co> 
fit  l’vndcs  fils  (dont  le  nombre  eft  fort  petit  ) de  ces  fameux 
Conquerans , qui  iouïrtent  du  Departement  de  leurs  Peres. 
Que  fi  l’on  me  demande  mes  fentimens  touchant  l’inuention 
deccs  baies , ie  diray  qu’il  eft  vray-fcmblable  qu’elle  eft  tirée 
des  pièces  de  chaifnes  rompues , fie  d’autre  ferraille,  donjon 
charge  fouuent  le  Canon,  afin  que  les  Ennemis  en  (bienc  plu< 
endommagez. 

Mais  pourreuenitànoftre  Bataille,  nous  difons  qu’apres  que 
Kodrigo  Orgonos,  fie  fon  Compagnon  Pedro  de  Lcrmaeurenc 
bien  confideré  l’eftrango  degaft  que  les  Arquebuûcrs  auoienc 
faitparmy  leurs  gens , Us  donnèrent  fur  l’Efcadron  de  Gauale* 
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lcrie,  ou  cdoic  Hcrnand  Piçarre,  pour  voir  s’ils  ne  le  pourroient 
point  mettre  à mort  i ce  qu’ils  defiroicn t par  ddTus  tout , pource 
qu’ils  voyoient  délia  panchcr  la  Viâoirc  du  colle  des  Ennemis. 
S’cHant  donc  tournez  de  fronts  & le  plus  à l'oppofitc  qu’ils  pû« 
rcntde  ces  deux  Caualicrs  qui  leur  en  vouloicnt,  qu’ils  ne 

fiouuoient  manquer  de  connoillre  par  leurs  Cafaques  de  ve* 
ours  orangé , ils  lesallcrent  charger, 5c  Furentreceusd’euxauec 
beaucoup  décourage,  5c  de  fougue.  Rodrigo  Orgonos,  qui 
cHoir  armé  d'vne  lance  ordinaire, à la  rencontre  qu’il  lit  de  Fran- 
çois de  Baraona,  luy  porta  vnc  atteinte  dans  la  barbute , ou  la 
mentonnière  de  fon  Habillement  dételle,  où  vous  remarque- 
rez qu’en  ce  temps  là  les  Caualicrs,  à faute  de  faladcs,  appli- 
quoient  aux  Bourguignotes  des  gens  de  pied  de  grandes  pla- 
qucs,cn  forme  de  mentonnières  dont  ils  fc  couuroicnt  le  vifage, 
La  Lance  ayant  donc  rompu  la  barbute,  qui  elloir  d’argent, 
de  cuiure , luy  ouurit  la  telle , 5c  l’abbatit  de  delTus  fon  chcualt 
d’où  palTant  outre  il  atteignit  l’autre  droit  à l’Ellomach;  puis 
avantmislamain  àTErpcc,  il  fit  des  mçrucillcsdc  fa  pcrfonnei 
Mais  cela  ne  dura  guère,  pource  que  d’vn  coup  d’Arquebufe 
qui  luy  futtircvopcuplusbasaudclTousdufront,  ilpcrditcn- 
fcmblc  la  veuë  5c  les  forces. 

Pedro  de  Lerma,  ôc  Hcrnand  Piçarre,  fe  rencontrèrent  en 
fuite  auecque  leurs  lances  i 5c  pource  qu’elles  elloicnt  autres 
que  les  communes , il  cH  necclTairc  que  nous  rapportions  icy  de 
quelle  façon  ils  en  vfoient.  Il  faut  donc  fçauoir  qu’en  ce  temps- 
là  ( ce  que  les  Efpagnols  obreruerent  depuis  en  toutes  les  Guer- 
res Ciuües  ) les  Caualicrs  auoient  douant  l’arçon  de  la  fclle  vnc 
grande  Bourfe  de  cuir,  attachée  aucc  des  courroyes  extréme- 
mentfortes , dans  laquelle  ils  mettoient  le  bout  de  la  lace  qu’ils 
guidoient  du  bras  à l'ordinaire  : ce  qu’on  pouuoit  dire  cüre 
vnc  façon  de  combattre  de  beaucoup  d’addrellc  , 5c  de  vio- 
lence , pource  que  le  coup  clloic  poufle  de  toute  la  force  du 
Cheual , 5c  du  Chcualier  , comme  il  fc  remarqua  toufiours 
dans  toutes  les  Guerres  que  les  Indiens,  5c  les  Efpagnols 
eurent  cnfemblc  ; Car  pour  le  regard  des  Indiens . on  n’vfoitdc 
Lance  contre  eux  qu’à  la  manière  accoullumécrQ^  s’iladuc- 
noit  qu’apres  la  première  atteinte,  la  Lance  fut  demeurée  en  foO 
entier , ils  en  tiroient  le  bout  hors  de  fon  Eftuy , 5c  s’en  feruoient 
«oiomc  on  fait  des  Lances  ordinaires  : Cette  difgrcllion  particu; 


. D«s  Espagnols,  dans  lei  Indes. 
liere  ne  tend  qu'à  monftrcr  quelles  eftoient  les  Armes  tant  of- 
fenfîues  que  dcf(cnnucs,donc on  fc  bactoit  alors  dans  mon  Païs; 
«fin que  cela  fcruc  d'vnc  manière  d’cfclairciflemcnc  à ce  que  ic 
ditaycy-apres.  Pourrcucnirdoncà  HernandPiçarrc,  &àPc- 
^^ro  de  Letma,  il  faut  fçauoir,  que  pour  la  longueur  de  leur* 
Lances , les  atteintes  n’en  furent  pas  telles  qu'ils  euflent  voulu  : 
Toutesfois  , clics  ne  fc  trouucrent  enfin  que  trop  rudes  pour 
l’vn,  & pour  l’autre.  Car  Hcrnand  Piçarrc  blcfla  dangcrcu'fc- 
ment  fon  Enncmy  en  vnc  cuilTe , l'ayant  pris  au  delFaut  de  la  cui- 
rafle,  &lu’y  rompant  fa  cotte  de  Maille.  Quanta  Pedro  de  Lcr- 
ma,  il  donna  vn  fi  grand  coup  fur  la  telle  du  Chcual  de  Hcr- 
nand Piçarre,que  le  fer  de  fa  Lance  palTa  plus  auant  que  la  peau, 
rompit  latcfticrc,  & choqua  de  telle  forte  l’arçon  de  deuant, 
qucla  Selle  d’ Armes  en  fut  dcfmontcc , la  cotte  de  Maille  per-' 
ccc,&  Hcrnand  piçarrc  blclTc  au  petit  ventre.  Mais  par  vn  ex- 
trême bon-heur  pourluy,  cette playc  ne  fc  trouua  pointmor- 
tcllc,  pourcc  que  Ton  Chcual  s’eftant  cfrcnc  par  l’effort  qu’il 
fit , s'abbatit  à incfmc  temps  ; tellement  que  par  fa  cheute  il  cm- 
pefehaque  IcCaualiernefuttuc,  &:quela  Lancenc  luy  palTalb 
afrauersic  corps.  Les  deux  Hilloricnsloüantcn  cci  endroit  la 
valcurcufc  adrclTc  d’Orgonos,  vfent  prcfqucdcmcfmes  paro- 
kî.  Voicyccllesd’Auguftindc  Caratc.  Rodrigo  Orginos combat- 
toit  en  homme  de  cœur,  quand  tl  rectul  au  front  vne  j4rquebtijàde,  qui 
luy  força  fin  habillement  de  tejfe  ; Et  alors/e  fentant  hlefféy  tltuadeux 
hommes  ^Cr  porta  droit  kit  bouche  n/n  grand  coup  d’ F fi  oc  d vnferui- 
ttur  ù H emand  riçarre  ^ le  prenant  four  P içatremejme  y fource  qu'il 
tfoit  en  fort  ben  équipé ge.  Ce  font  les  propres  termes  de  Caratc, 
furlcfquelsil  fautremarquer , quclc  Fourbe  qui  apporta  le  pre- 
mier en  Efpagncla  Relation  de  cette  Bataille,  deuoit  élire  af- 
fcurcmcntdu  Party  contraire  à ccluy  de  Piçarrc,  pourcc  qu’en 
fon  particulier  il  raconta  lachofe  tout  autrement  qu’elle  n’c- 
ftoit.  Car  il  fitacroirc  par  vnc  malice  bien  noire,  qu’Hctnand 
Piçarrc  fit  predre  à vn  de  fes  gens  la  Cafaquc,&  les  Liurecs  qu’il 
auoit  dit  qu'il  porteroitau  iour  de  la  Bataille , afin  que  ceux  qui 
Je  chcrchcroicnt  le  voyant  paré  de  ces  couleurs,  le  priflent  pour 
Piçarrc  mcfmc,  fuiuant  les  enfeignes  qu*il  en  auoit  données; 
D’où  iis’cnfuiuit  qu’on  le  voulut  faire  palTcrpour  vn  homme 
fans  cœur  , & que  le  bruit  mcfmc  en  vint  du  Peru  iufques  en 
Elpagnc  J de  forte  que  le  Confcil  Royal  des  Indes,  pour  fçauoir 


496  H ISTOIRE  DBS  GvERRBS  ClVlLES 

au  Tray  fî  celacdotc  , fie  vente  vn  fameux  Soldat  appelle 
uefiee  Gonçale  , qui  s’efioic  crouuc  dans  ccece  Bataille  , au- 
quel U demanda  enct’autres  chofes , fi  dans  le  Peru  on  tenoic 
Hernand  Piçatie  pour  va  poltron.  Surquoy  le  Soldat,  bien 
que  du  Party  contraire  , paria  très  - aduancageufemenc  du* 
niefme  Piçarre  , enfemble  de  Ton  duel  aucc  Orgonos , U de 
leurs  féconds , authorifanc  tout  ce  que  nous  auons  dit  par 
fon  propre  tefinoignage  , & par  celuy  de  la  voix  publique. 
Ge  que  ie  viens  de  dire  arriua  fur  les  dernières  années  de  la  ca> 
pciuitc  dePiçarre,qui  dura  13.  ans  , & le  Soldat  mefine,  qui 
fueoüy!àde{fus,mc  raconta  ce  qui  s’efioitpaflfcdansle  confcil 
Royal  des  Indes;  à quoy  la  calomnie  penfa  donner  beaucoup 
de  crédit,  en  appellantfcruiteur  de  Piçarre  celuy  quiefioiefon 
fécond  efic£Uuemene.  Elle  nefetrompoie  pasneanemoins,  de 
direqucfonequipageefioiclcfie,  puisqu'ilauoicla  mcfme  Li- 
urce  de  Piçarre , à fçauoir  vnc  Calaque  de  V clouts  orange , dé- 
coupée a grandes  taillades,  d’où  il  paroifibit  vifiblcmcnt  qu’il 
cncherifibic  fur  le  Menfonge , 5c  diminuoie  beaucoup  de  la  Ve* 
rite , en  faifanc  Valet  celuy  qui  cfioit  Compagnon. 

Les  gens  d’Hernand  Piçarre  le  voyant  tombé,  & fe  faifant 
acroirc  qu’il  cftoit  mort,  chargèrent  ceux  de  Dom  Diego  d’ a1- 
magre,  contre  lefquels  ils  combattirent  fi  vaillamment,  qu’il  en 
demeura  de  part,  5c  d’autre  quantité  de  morts  fur  la  place.  Car 
la  Oifeorde  irritée,  allumant  au  profond  de  leurs  cœurs  vnfeu 
pliuardent  qu’ils  ne  croyoicntdcuoirefire  , fit  qu’abandonnez 
à la  Rage , Sc  au  Dcfefpoir , ils  s’encretuerent  inhumainement, 
comme  s’ils  n’euflent  elle  ny  dcraefmcPaïs.ny  de  mcfme  Re- 
ligion, fans  fefouuenir  qu’ils  auoient  porté  les  Armes  enfem- 
ble , 5c  partage  leurs  trauaux  entr’eux  pour  la  Conquefic  de  céc 
£mpire-là.  Cette fanglance  Bataille  dura  beaucoup  plus  qu’on 
ne  s’eftoit  imagine,  fans  qu’on  pût  connoiftre  à qui  dcmcurcroic 
laViéloire,  à caufe  que  les  Almagres,  quoy  que  le  nombre  en, 
fut  beaucoup  moindre  que  des  Piçarres,ne  leur  cedoient  ncaoe> 
moins,  ny  en  refolucion,ny  en  vaillance  ; fi  bien  qu'ils  refifterent 
ainfi  aux  puifTans  efforts  de  leurs  Ennemis,  fans  s’efionner  tant 
foit  peu.  L’apprehenfion  de  la  Mort  n’eut  point  de  pouuoir  fur 
eux;  5cquo]qi)eaduantagequedonnafrencàIcurs  Ennemis  les 
Armes  à feu,  ils  vendirent  toufiourschcrement  leur  vie,  iufqu'i 
«e  qu’ils  la  perdirent  enfin  à force  de  blcfTcures  receucs.  Ceux 
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^îfc purent  làuucr,  eurent  recours  à la  fuitte»  & ce  fut  alot* 
que  la  rage  de  leurs  Ennemis  s’irrita  plus  fort  qu’auparauant»- 
Car  bien  qu’ils  IcsviflTenc  vaincus,  & réduits  a leur  demandée 
quartier,  ils- ne  laiffoientpas  de  faire  main- baffe  par  tout,  fans 
pardonner  i^vn  fciiL  De  cette  façon  l’animofitcdes  V ainqueurs 
s'augmentoit  par  la  deffaite  des  Vaincus,commc  le  remarquent  Liu.j. 
prefquc  en  mefmcs  termes  Auguftin  de  Caratc,&  François  Lo- 
pezdeGomare,  par  les  parolesduqueliedonncray  commence-  ^ 
ment  au  Chapitre  fuiuanc. 


5VCCEZ  LAMENTASLESy  ^TiVE'HV^ 

Apres  U BAtAÎlle  des  SAÜncst 
CHAPITRE  XXXViri. 

Les  gens  dAlmâgrc  chargèrent  à mefme  tmtfs  ceux  de  Goneak 
Piçarre^  ér  combattirent  tous  en  ‘vrais  T.fiagnols , teft  à dire 
vaillamment  : Mais  enfin  ^ les  fiçarres  demeurèrent  victorieux,  (fi 
vfirent  cruellement  de  U Vi&oire;  Dequoyneantmoins  tls  imputèrent 
la  faute  à ceux  qu  onauoitvainctu  auec  Muarado  Pont  d Aman-- 

pay , U nombre  defquels  nefioitpas  ^rand,  (fiejuine  cherchaient  ^u  a 
fivanger.  Orgenas  s'efiant  rendu  à deux  Caualiers ÿl en  vint  vn  trot- 
Jiefrte  qui  labbatit  de  deffus fin  cheual,  (fi  le  mit  à mort , V n autre  que 
It  Capitaine  Ruy  Diaz, portait  en  croupe , apres  s'eflre rendu  ^perdit  U 
vit  A vn  Coup  de  Lance.  Les  Vicîorieux  firent  main- baffe  de  plujîturs^ 
quilttrouuerent  defirmez,^  (fi  mefmr  le  Capitaine  Pedro  de  Lerma,, 
fut  mifirablement  poignardé  par  Samaniego  , qui  le  fut  chercher  dê 
nuiQiufipuesdans  JonLiét.  Outre  ceux-cy  , moururent  encore  dans  le 
Condiat  les  Capitaines  Mofiofi , Salinas , Hernand  d’Aluarado , (fi 
beaucoup  i autres  Ejfagnels'.  ^uefi  les  Indiens  euffint  donné  fur  les 
Sl’ffex,  ,(fifur  cepeude  ^ens  qui  reft oient  fil  leur  eut  ejlé  facile  de  les- 
âcheuert  Maie  ils s'amufirent  à defpoüiller  Us  Merts^  qu'ils  laiffoient 
nuds^  (fi  a piller  tout  ce  qu'ils  trouuerent  eP argent,  queperfonne  rte  gar- 
dait ypource  qu'à  mefiire  que  Us  Vaincus  fuyaient.  Us  V ainqueurs  Ut  ^ 
faurj  ntuaient,  Almagrenepouuant  combattre,  à caufi  défis  bUffures, 
regarda  faire  les  autres  du  haut  d'vn  Cofluu,.(fi  s alla  ietter  dans  U 
Merttreffi , comme  il  vtd fisgent  de£aits.  Maù  Conçalo  Piparre,  ^ 
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K^tlonfè  ^i^hMrado  le  oourfuiutrent  j ^ l' Ayant  nrrejté  ^ 4e  mirent 
dans  U mef/nt  Frifin,  oit  Iwy  les  auoit  tenus  naguère. 

Ces  dernières  paroles  font  la  conclu£on  de  ce  Chapitre  de 
Gomaret  Mais  pource  qu’il  oublie  beaucoup  de  chofes  quife 
paflerem  ceiour-là,  nous  en  rapporterons icy  quclques-vnes: 
rvnedcfqucllesRjt,  Q^vnCaualier  ayant  pris  en  croupe  Hcr- 
nandde  Sotello,  parent  deChriftophiede  Sorcllo,  quis’eftoie 
rendu  5 fut  atteint  par  vn  Soldat  d’vn  coup  d’Arquebufe,  quile 
blelTa,  &:qui  mit  amorteeluy  qu’il  portoit  fur  fon  chcual.  Ils 
vferent  de  cette  cruauté  contre  Hernand  de  Sotello , le  prenant 
pour  fon  parent  Chriftophle,  que  les  Piçarres  ne  ccffoientde 
euetter , pour  fe  vanger  de  ce  qu’il  auoit  confeiiic  à O rgonos  de 
donner  Bataille  à Hernand  Piçarre,  quand  luy&fes  gens,  au 
fortirdu plat  païs,retrouucroienttiïaladesfurla  Montagne.  Va 
foldatfutcaufedefa  mort,  pourauoir  dit  ces  mots , Voila  SoteBt 
aueConamene.  Caralors  vn  Arquebufier , fans  le  tecognoiftre, 
le  mit  à tirer  fur  luy , s’imaginant  de  rendre  vn  feruice  agréable 
àceuxdefon  Party,qui  le  hainbient  tous.  l'obmcts  pluficurs 
autres  cruautez  que  firent  les  V idorieux , tout  à faitindignes  de 
la  Nation  Efpagnole,  & qui  furent  telles , qu’on  tientqu’il  y en 
eut  plus  de  tuez  de  ceux  qui  fe  rendirent,  que  des  autres  qui 
moururent  les  Armes  à la  main. 

Mais  s’il  y eut  de  l’inhumanité  dans  quelqu'vne  de  ces  Aâionst 
elle  parût  principalement  en  b mort  de  Pedro  de  Lerma,  dont 
i’ay  défia  touché  quelque  chofe , & qui  pourauoir  cûc  tragique 
au  dernier  point,  mérité  bien  d’eftre  icy  rapportée.  Ce  Caualier 
ayant  efté  dangereufement  bicffé  dans  laBataille,  tant  par  Hcr» 
naiid  Piçarre,  que  par  quelques  autres;  s’alla  faire  traiterdefes 
playesen  la  maifon  d’vn  de  Tes  Amis,  que  i’ay  cognu  dés  mon 
Enfance»  nommé  Pedro  de  losRios,  d’vne  Famille  des  plus 
confiderables  de  la  Villede  Cordoüe.  Il  fe  trouua  cependanC 
vn  foldat , qu’on  appelloit  lean  de  Samaniego , qui  fe  refTenranc 
de  quelque  affront,  qu’il  difoitauoir  reccu  de  luy , le  fut  cher- 
cher apres  la  Bataille,  auecque  deffein  de  s’en  venger.  Ayant 
donc  appris  qu’il  eûoit  malade  de  fes  blefTeures , au  logis  de  Pe- 
dro de  los  Rios , il  s’y  en  alla  tour  plein  de  fougue , en  homme 
que  la  Viâoirerendoit  infolentau  dernier  poinél.  Ilcfouuala 
maifon  abandonnée  de  gens  qui  luy  pûfTent  reûfter,&  la  par- 
courut coutcjiufqu’à  ce  qu’ayant  rccôgnu  dans  vnpauurc  liél 
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eduy  qp’iiçherchoir;  ii  luy  dit , auec  vneaâion  pleitvc  de  Tang, 

. ic  de  flegme.  Seigneur  Pedro  de  Lerma , ie  viens  iey. /otisfuire  nun 
lunneuryCrtirerraifinfarvojiremorSyd'vnfojiffletejuUy  » tjÊielque 
ttmfs  que  vous  me  dennnftts  enfellieu.V&àtei  de  Lerma  Uen  cflofu 
né  4’eilre  ainrï  furpris  par  fon  Enncmy  •,  Monteur  y luy  rcfponduc- 
H , vous  Jçauez.  bien  que  vous fûtes  f Agrejfeur  en  cette  querelle  y ^ que 
vojhe  miuuaû procédé m' obliges  y ne fouuantfdjre  de  moins , à vous 
trsitter  comme  iefis.  Mais  apres  tout, ce  ne  fers  pas  vne  grande fitis^ 
fsSiionhvoJhe  honneur  y de  tuer  au  Uéivn  homme  que  vous  y trounex, 
d demy  mort  des  blejfeures  qù  il  a receués  : tout  es  fou  y>e  vous  en^a^  ma 
fey,  que fi  Dieu  meconferue  la  vie , ie  vous fatisfersy  de  telle  f.çon  qus 
V0U4  voudrez  yfoit  de parole  y ou  parefcrityfott  auec  toutes  les  forma  li- 
iez qui  fe  pratiquent  en  tel  cas , 4 toute  rigueur,  entre  gens  de  nofirtprq- 
fejfion.  ditSamaniegocnblafphrtnant,  ie  ne  fuis 

pas  homme  à dday  j mon  honneur  m' ordonne  de  vous  tuer  tout  main- 
tenant. Si  vous  le  faites , repartit  Lerma  y ce  fera  le  perche  pluflcjl 
que  delerecouurefypnù  quen  défiât  où  vous  me  voytx^,  tly  a peu  d ap- 
psrenctque  iepuijfe  tarder  beaucoup  à mourir.  Neantmoins  ie  vous 
proiefit  derechef  de  vous fuis  fa  ire  entier emet,  fi  Dieu  me fait  la  grâce 
if  Ils  tepeterent  tous  deux  trois  ou  quatre  fois  les  mcfincs 
paroles;  l’vn  ne  parlant  que  de  mort,  & l’autre  que  de  facisfa- 
âion.  Enfin  furie  point  que  Pedro  de  Lerma  croyoitauoir  %c- 
duitfon  Enncmy  à fc  payer  de  la  promcfTcqu’illuy  faifoitdclc 
contenter  à toute  rigueur  de  foldat;  cet  hpmme  de  fangfc  Icua 
du  lidoùilelloicaflis,& portant  la  mai  n ^ vnc  dague,  en  don- 
na plufieurs  coups  au  malade , iufqu’à  ce  qu’il  le  vid  mort.  Cela 
fait, U fortiten  pleine  Place , où  il  fc  vanta  publiquement  d’a- 
uqirtué  Pedro  ae  Lerma,  pour  fc  venger  de  l'affronc  qu’il  en 
auoicreccu.  11  ne  fe  contenta  pas  de  cela  ,*  mais  s’imaginant  d’eiw 
chérir  beaucoup  fur  vneadion  qui  luy  fcmbloit  eflrc  héroïque 
ilfc  mit  à raconter  motif  mot  les  paroles  qu'ils  auoientcuës  en- 
femblc,  ic  combien  de  fois  ilslesauoicnt  rcpeicccs.  A quoy  il 
s’accoutuma  ü bien,  que  par  tout  où  il  fc  crouuoit,  U repettoit 
t^ufiours  le  mcfme  langage,  iufqu’à  ce  qu’en  6n  fa  propre  vani- 
tcluy  coûta  la  vie,  pour  punition  de  l’auoirotée  ind^nenaent^ 
à fon  enncmy.  Icrappocterayicy  comme  cela  fepafTa;  Etqooy 
que cerecit t>it  hors  defon  lieu,  li  ct-cc  queie  le  iuge  à propos> 
pour  faire  perdre  au  Ledeur  vnc  partie  de  l’ennay  que  ùiy  pets- 
•«entauoir caulc les  ciuautcz  de  Sajnanicgo» ^i furent  et raa- 

pp  h r 
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gc5,à  vuydire,&;dutoucaborainabIcs.  11  faut  donc  fçauotrÜ 
-que  cinq  ans  apres  que  les  chofes  donc  nous  venons  de  parler  fe  - 
•furent  pa  ffccs , !c  Royaume  eftanc  dcûa  libre  des  animofîtez , SS 
des  fiâions  aduenucs  entre  les  Almagres,  Sc  les  Piçarres  t lean 
de  Saraaniego , qui  demeuroit  alors  à Puerto  Viejo , ne  perdoic 
aacunemenc  le  Touoenir  de  1’ Aâ;e  tragique  qu’il  auoit  commis  : 
Au  contraire , il  l’auoic  perpétuellement  en  la  mémoire , & en  la 
bouche,  ne  cefTanede  le  ioUer  , comm'e  ûç’euc  efte  quelque 
adion  qui  le  deut  rendre  recommandable  : à quoy  p'enfant  don- 
ner plus  d’efclac,  il  repettoic  à tout  moment,  pour  réparée 

fon  honneur , il  auoit  poignardé  vn  Capitaine , autresfois  Gene- 
ral du  Gouuerncur  Dom  François  Piçarrc,  fans  fe  foncier  de  ce 
qu’on  en  pourroitdire^  adioullant  aces  vanitez  quantité  d’au- 
tres langages  infupporcables:  d’où  il  s’enfuiuic  que  1«  luge  ordi- 
naire du  lieu,  laffé  d’en  auoir  les  oreilles  battues,  le  fit  aduertit 
patvndefes  Amis,  qu’il  ne  tint  plus  cous  ces  difeours  là , qui 
n’cdoienc  ny  bien-feants,  ny  aduancageux  pour  luy;  Ëc  que  puis 
qu’il  s’eftoit  vengé,  cela  luy  deuoitfuffire,  fans  en  parler  d^.iian- 
cage.  Mais  au  lieu  de  prendre  cctaduis  en  bonne  parc,  Sama- 
niego  ht  tout  le  contraire,  & fortit  à la  Place;  où  crouuantle 
luge,  ficvne  vingtaine  dEfpagnols  (n’y en  ayant  prcfquepas 
dauantage  dans  tout  le  Bourg  ) qui  s’cncrccenoient  enfembic , il 
alla  droit  à eux,  &:  leur  dit  tout  en  colcrc.  /c’vie  mocquedettut 
ceux  qui  s' offtnetnt  de  U fitisfuHion  de  mon  honneur de  la  mort  qui 
i’jy  donnée  à Pedro  de  Ltrma.  Si  quelqtPvn  en  a nul  au  ceeur^qutlfâr- 
le  clairement  i&d(*ani  le  monde  ^ non  far  I nter frété  s fur  petits 

mejfages fecrets  ; Carieiure^  que  fans  me  foucier  de  fa  condition , te  fuit 
homme  à luy  refpondre , & à luy  donner  autant  de  coups  de  poignard^ 
que  i en  ay  donné  à mon  Ennemy.  Le  luge  voyant  qu’il  entendoic 
parler  de  1 uy , le  faific  au  colcc , & pour  faire  affembler  le  peuple, 
A C aide  du  Roy  ^ s’eferia-t’il  , & main  forte  à la  lufce  centre  vn 
Tratjhre,  & vn  Meurtrier.  A ces  mots  ceux  qui  fc  crouuerenc  pre- 
fcns,]a(rczdes  impertinences  de  Samaniego , le  menèrent  dans 
vneMaifonprochaine,qui  luy  tint  lieu  de  Prifon.  Enfuitte  de- 
quoy , le  luge  fit  vne  Information  de  quatre  T efmoins , qui  de- 
poferenc  d’auoir  ouydire  au  Prifonnier,' qu’il  auoit  poignardé 
Pedro  de  Lerma,  Capitaine  de  fa  Majcftc:  Qu’il  s’eftoit  tou- 
jours porté  dignement  en  la  Conquefte  du  Païs,  faifanc  la  char- 
ge de  Geaecaldu  Marquis  DomFrançois  Piçarrc , Sc  qu’il  l’a- 
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HoittucTraiftreufcmcnf,  nonpasau  Champ  de  Bataille,  maii 
âuhâ,  oûücftoitransdefiftnce,  &couccouucrc  de  bicifeures. 
Apres  que  l’arfairefut  vérifiée,  le  luge  le  condamna  à la  morts 
& pour  cette  execution , fu  t dreffé  \ mcfme  temps  en  la  place  vn 
Gibet  à trois  pieux,  où  le  traifnerentJes  Indiens, qui  faifant  l’ofi> 
ficc,  fedeCricurscnleur  langue  , 6c  de  Bourreaux  mefme,  te 
pendiPcntàlacommuncTatisfaélion  de  ceux  qui  le  virent,  oit 
qui ouyrent  parler  decét  Aâedclufticc. 

Ayant  à reprendre  le  fil  de  noftrc  H iftoire,  iedis,  Qi«e  fi  1er 
Indiens  n’executerent  point  ce  qu’ils  auoient  entrepris  de  faire 
contre  les  Efpagnols,  qui  cfioit  de  les  tuer  tous  apres  la  Bataille; 
cefutfans  doute  par  lapermtfilon  de  Dieu.  Car  commcfaPro> 
uidencc  éternelle  le)  referuoitpour  infiruire  ces  Gentils  en  la 
Dodrine  falutaire , il  permit  que  la  Difeordefe  mit  entr’cux,& 
que  leurs  Compatriotes,  qui  fe  trouuerent  eftre  feruiteurs  do- 
meftiquesdes  Efpagnols,  ne confentiffent  point  à ce  maffacrc, 
pour  ne  violer  la  fidelité  qu’ils  auoient  naturellement  iurée  à 
leurs  Maiftres:  Aufli  protefterent-ilsde  mourir  pluftoft  pour  les 
dciFcndre,  que  pour  les  offencer , fe  remettant  en  mémoire, que 
leur  Roy  Huay  ni  Capac,  6c  Manco  Y nca  fon  fils , leur  auoiciic 
expreflement  enjoint  d’obeir  aux  Efpagnols,  & de  les  feruit;  de 
forte  que  ce  contrafte  entre  les  Indien»  leurs  Domeftiques  ~6c 
ceux  qui  ne  l’eftoient  point, deftourna  les  mauuais  defieinsqu’a. 
uoient  ces  derniers.  A quoyi’adjouftc  encore,  que  s’ils  ne  le  fi- 
rent,ce  fut  pource  que  pas  vn  d’eux  ne  fc  déclara  pour  eftre  leur 
Chef,  cftant  certain,  comme  le  remarque  l’H  i ftoirc,  que  fi  quel- 
qu’ vn  fc  fut  déclaré  pour  tel,  les  V aincus,  6c  les  'V ainquéurss’en 
fuffent  fort  mal  trouucz. 

J^ette  Bataille  redonna  le  6.  d’Avril,  l’aniy3S.  le  lendemain 
du  Vendredy  du  Lazare;  en  mémoire  dequoy,  par  vne  deuotion 
particulière  enucrsluy,  les  Efpagnols  baftirenten  fon  nom  vne 
belle  Eglife , dans  la  mefme  Plaine,  où  l’on  fe  battit.  Là  furent 
enfcuclis  tous  ceux  qui  par  le  fort  des  Armes  y laifterent  la  vie, 
tant  de  l’vn,  que  de  l’autre  Party  ; Et  bien  que  quelques- vns 
tiennent  que  ce  fut  lexé.dumoisfufdit,fieft-ce  qu’il  s’en  faut 
tenir  à 1a  première  opinion , cftant  vray-femblable  que  l’Impri- 
meur, ou  celuy  qui  en  a fait  la-Relation,  a mis  i6.  au  lieu  de  fix. 
LePere  Blas-Valecadans  la  defetiption  qu’il  fait  des  grandeurs 
de  Cozco,  parlant  de  cenc  Bataille,  en  dit  ces  paroles,  il  y 4 
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dani  ceÉte  Plaine-U  vne  Bglift  dedièe'a  L^z^re,  »ù  (ts  ' 

ceux  qui  furent  tuext  en  combattant , demeurèrent  euJlueLû  vn  nfftt^ 
long-temos.  Comme  donc  vn-Genùl-homnte  EfpegnoL  ^grandement 
deuoty  & du  nombre  des  Conquereusi  s'y  en  nBoif  fidnent  prier  D 'un 
pour  les  Treffafez.  ; il adutnt  qu'apres  auoiraontinuéjès  dénotions  du- 
rant plufieurs  tours  y il  oüit  dons  L'Egli/è  flujteurs  voix  plaintiues , & 
qu'en  me/ttfe temptvn de  fes  Amis  ieffuntls s' afparkt  àluy , fansltty^ 
dire  antre  chofè  yfÎHon.  ^illev'tfitaji  foHuentdeiour  y&  denuiilf* 
certaines  heures.  L'Efpagnol  fe  trouua  faiji  dahord  dvne  grande 

frayeur  : maie  il  la  perdit  en^n  y (^parlacoujlume  y & pelles falutai- 
res  aduis  de  fin  Confiffeur  Pere  André  Lopez^j,  de  Ut  Compagnie  de 
• I E s V s.  K^injifans  relafcber  de  fa  première  deuotion  y il  continua  lU 
prier  à fin  accoufiumèe  y non  feulement  four  fin  Amjy  maie  peur  les 
autre  s Tteffunils  yfiUicitant  tous  ceux  de  fa  cogno'tffanee  de  le  vouloir 
ficondor  par  leurs  Oratfins  y& par  leurs  Aumofnes.  Depuis i'an  ijSj. 

' par  fin  cpnfiily  dr fis fiiings , les  Mejhfs  y/ils  d'Ejpagnols  ydf^i^ 

diennes , tranfporterent  Us  os  de  leurs  Per  es  en  la  F tl{e  de  Cozco , & lee 
enttrrtrent  dans  vn  Ho  final  y ou  ils  firent  dire  plufieurs  iitfi'esy^& 
faire  quantité  df  Aumofnes  y df  dautrés  auuresptcufes  yOÙteueeeux 
de  la  Fille  accoururent  y auccvnmerueiUeux  zale  y accompayu  dyne 
ardente  charité  ; fi  bien  qu'à  lajin  cette  diuifion  cejfa , ^ 

En  fuitte  de  CCS  parolcsdu  Pcrc  Blas- Valcra , il  me  rcfte  à acf- 

’ . duire  fommairen)cnc  les  cruautez  cftrangcs  qui  fc  paffcrcni 
* apres  cette  Bataille  fanglantc  j la  pHrincipale  dcfquclles  fut  la 
mortdubrauc  Dom  Diego  d’Almagrc,  qui  eau  fa  la  ruine  tota- 
le de  CCS  deux  Gouucrncurs;  celle  de  leurs  Partifans,S^gcncra- 
Icmcnrdc  touthcPcru.  Les  deux  Hiftoriens  la  racontent  d’vno 
Llu.).  mermefaçon,  àfçauoir  Auguftindc  Caratc,& François Lope* 

Ch. U.  dcGonaarCjde  q^oii’ay  ciré  mot  àmoclcChapicce  fuiuanc. 
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Ljé  MORT  TfEPLOKJnE  DE  D 0 M 
Diego  £ A Int Agre. 

CHAPITRE  XXXIX.  ' 

PAr  !a Viûoirc des  Piçarres,  & remprifonnement  d’Al- 
magrc,lcs  vns  s’cnrichrtcnt,  &:  les  autres  deumrent  pau- 
urcs,  telle eftanc la coudumé de  la  Guerre,  principalement  de 
celle  qu’on  nomme  Ciuile, pour  eftre  faite  entre  Citoyens,  Voi- 
fins,  &Parens.  Fernand  Piçarrefe  mit  en  poflclfion  de  Cozco, 
(ans  contredit  ; &c  merme  fans  que  perfonne  en  murmurad,  il  fie 
quelque  bien  à plufieurs,  luy  edant  impofiîble  d’en  faire  à tous. 
Mais  comme  c’edoit  peu  de  chofe,  à l’cfgal  de  ce  que  pretendoie 
vn chacun  de  ceux  qui  l’auoient  fuiuy  dans  la  Bataille,  il  en  en» 
uoyalaplus  parcàlaConqucded'ynnouueauPaïs,  où  ils  pûf- 
fent  faire  leur  fortune  ; & pour  ne  fe  trouuer  expofe,  hy  lide 
nouucaux  foucis  , nyàdc  nouucaux  dangers  ^ il  fit  partir  pefle> 
mefla  les  Amis  d’AImagrc auccque  lesfiens.  Il  s’aduifa  par  tnef» 
mcmoycnd’enuoycrà  la  Ville  des  Rois , en  qualité  dePrifon- 
nicr,  IcicuneDom  Diego  d’AImagrc,  pour  empefeher  que  les 
ConfidcnsdcfonPcrc  ne  fe  foufleuafient  auccque  luy.  Apres 
ces  précautions  il  fitlc  Procez  d’AImagrc , femant  le  bruit , que 
c’eftoitpour  rcnuoycraueequclc  Prilonnicr,  droit  en  la  Ville 
des  Rois,  &:  de  là  en  Efpagne.  Mais  foit  qu’il  apprehendad  l'ef- 
fctdcccqu’onluyauoitqit,qucMcfa,  Scplufieurs  autres,  de- 
uoient  l’attendre  en  chemin , pour  le  defliurcr  ; foit  que  ce  fùe 
pour  quelque  autre  cau(ê,  tant  y a qu’il  le  voulut  ainfi,pourfe 
tirer  de  l’apprchcnfion  oùilfe  trouuoit.Lcsgricfsdontil  le  char* 
geafùrent.  Qu’il  edoit  entré  dans  Cozcoàmainarmcej  Que 
plufieurs  de  fes  Compatriotes  ne  feroient  pas  mojts  fans  luy  , 
Qifil  s’edoitfait  d’intelligence  auccque  Mango  Ynca  contre 
les  Efpagnols^Qu’il  auoit  donné,  & odé  des  Departemens,’ 
fans  la  pcrmiflîonderEmpcreur,rompu  la-trévc,  (àufic  fon  fer- 
nent,  & combattu  ^ aux  Salines,  A quoy  ie 

poutrois  ioiodre  quelques  autres  aceufatiens  qu’il  forma,  que 
ie  palTc  fous  filence , pour  tdre  moins  criminclios  que  cellcs«cy,* 
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Cette  fentcnce  de  mort  perça  le  cœurà  Dom  Diego  d AI» 
xiugre,&luy  fit  dire  des  chofes-ntriftes,  qu'elles  cufîènt  pu  tt» 
rer  des  larmes  des  yeuxles  moins  fenftbles  à la  pitié.  Il  en  appcN 
là  deuantl’£mpereur  ^ mais  Fernand  nes’en  voulut  iamais  tenir 
à l’Appel,  quelques  inftantes  prières  qu’on  luy  pût  faire:  Ce 
qu’apperceuant  Almagre , U le  conjura  au  nom  de  Dieu , de  ne 
le  point  liurer  à la  mort  ; ic  pour  l’y  obliger  dauantage,  il  luy 
rcmonûra , luy  pouuant  oflcr  la  vie , il  ne  l’auoit  point  fait , 
nyrefpandu  le  fang  d’aucun  Parent,  & Amy  qu’il  eut,  quoy 
qu’il  en  eut  tenu  pluücurs  en  fapuiffance  : Q^il  conftderâcquc 
(on  cher  Frere  François  Piçarrc  luy  deuoit  la  meilleure  partie 
de  (â  F ortunc  • Q^ic  les  incommodi  tcz  de  l’aagc,  de  la  goûte , SC 
des  maladies  Üauoicnt  tantofl:  réduit  à n’en  pouuoir  plus  r Qu’il 
luyfcroitiufticedcrcnuoycr  lacaufeparvoyed’Appel,  & que 
cependant  il  le  pourroit  laifTcr  s’il  vouloir,  dans  vnc  oblcure 
Prifon,pour  y palTer  ce  peu  de  iours  quiiuy  reftoient  à pleurer 
fes  péchez. 

Ces  paroles , bien  que  capable*  d'amollir  vn  coeur  d’Acicr,  ne 
firent  qu'endurcir  dauantage  ccluy  de  Piçarrc , qui  luy  dit  pour 
toute  refponfci  Qujl  s'eftonnoit  grandement  de  ce  qu’vn  hom- 
me qui  pafToit  pour  courageux  comme  luy  , redoutoit  ainfi  la 
mort.  Piçarrc  luy  refpondit,  Q^il  ne  deuoit  pas  s’cneftonncr,> 
puis  que  Iesvs-Christ  mcl’mc  l’auoit  bien  appréhendée; 
Mais  que  fî  quelque  chofe  le  confoloit , c’cfloit  que  fa  vicii- 
lelTc  ne  pouuoit  pas  fouffrir  qu’il  vefeut  long  temps.  La  ré- 
pugnance qu’il  auoit  contre  la  Mort , luy  fît  de  la  peine  à fe 
refoudre  à la  Confcffîon,  s’imaginant  que  cela  l’exempteroit 
d’vne  chofe  qui  luy  cftoit  incfuitablc  ; Mais  bicn.tdft  apres 
il  changea  d’aduis,  fît  Ton  Tcflamenr,,&:  laifTapour  heritiers  le 
Roy , & fon  Fils  Dom  Diego.  11  s’opiniaftra  toujours  con^ 
tre  la  Sentence  de  l'execution  ÿ & Fernand  Piçarrc  contre 
l’Appel , pource  qu’il  apprebendoit  qu’on  ne  la  reuoquaft 
au  Confcil  des  Indes , ioint  qu*il  auoit  ordre  exprès  de  Fran- 
çois Piçarrc,  de  paffer  outre  comme  il  fît,  fans  s’arrefter  à 
K Appel.  Apres  que  pluGeurs  fc  furent  bien  employez  pour  luy, 
il  fut  cnGnelIranglé  dans  la  pnfon,&;  eut  depuis  la  telle  trao- 
cheedans  la  place  de  Cozco,  l’an  lyjS.  Sa  mort  fut  grandement 
fehGbIe  à pluGcurs;  mais  celuy  de  tous -qui  le  regretta  le  plus 
aptes  fon  ^s,  fut  Diego  d’Aluaradt»,.  qui  auoit  tire  de  prifon- 
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Fctfiand  Piçircc,  iuf<.iiics  a luy  fauuer  la  vie,  fans  que  ncanc- 
moins  il  pue  rien  obtenir  de  luy  en  cette  occafion,  quelque  prie» 
rc  qu’il  luy  pût  faire.  Ccquiledefpitafifort,  quillcrcfoluten" 
fin  de  s’en  aller  en  Êfpagne,  pours’y  plaindre  tint  de  François 
PiçarrcquedefcsFrcres^&fommcr  Fernand  douant  l’Empe- 
reur, delà  foy  qu’il  luy  auoit  engagée»  Mais  le  mal-heur  vou- 
lût pour  luy  I qu’allant  à V ailJadolid  ou  eftoit  la  Cour , il  fut  pre- 
uenu de  mort  : Quelques- vns  le  foubçonncrent  dauoir  efto  , 
empoifonne. 

Diegod’AImagreeftoitnatifdiilieu’dontilportoitlenom.  » d a*-, 

Onnefeeutiamaisqui  cftoitfonPcre,  quelque  peine  quon  ymagte. 
prit , & les  mefehans  Efprits  difoient  que  c'eftoie  vn  Preftre. 

Q^oy  qu’il  ne  fccut  ny  lire , ny  eferire , il  ne  laiffoit  pas  d auoit 
plufieurs  bonnes  qualitcz;  Car  il  cftoit  homme  d honneur,  Amy 
dftla  bonne  réputation, plein  de  franchife,  gcncreux  au  pofliblej 
Srtoutesfoisaucc  ce  défaut,  qu’il  fcpicquoitdelagloircdcfe- 
xnct  pat  toutle  bruit  de  fes  bien-faits.  Les  Soldats  1 aymoicnr, 
parcequ’illeur  faifoit  du  bien,  quoy  que  d'ailleurs  il  les  traittaft 
plufieurs  fois  fort  mal,  de  la  langue,  & des  mains.  Il  defehira 
pour  plus  de  centmille  ducats  de  promefles,  & d obligations, 
que  fesgensluyauoient  faites , pour  de  l’argent  qu  il  leur  auoit 

preftccndiuerfesoccafions, dansleRoyaumcdcChily;  ce  qui  ^ 

fut,  à vray  dire , vne  libéralité  de  Prince,  pluftoft  que  d vn  Sol- 
dat de  Fortune:  Et  toutesfois,  ô ingratitude  extrême!  pas  va 

de  ceux  qu’il  auoit  obligez  ne  l'alfifta  d vn  chetif  linceul,  ap*"®* 
qu’il  futexecuté.  Sa  mort  fut  d’autant  plus  indigne  de  luy,  qu  il 
ne  voululliamais  tuer  aucun  qui  appartint  a François  Piçarrc* 

Il  pafifa  tout  le  temps  de  fa  vie,  fans  fe  marier,  & ne  lailTa  pas  d a- 
uoir  d’vnc  indienne  de  Panama  vn  Fils , qu’il  fit  nommer  de 
racfmcqueluy  ,&  qu’il pritlc  foin  de  faire  fort  bien  inûruire, 
mais  qui  finit  mal,  comme  nous  dirons  cy-apres. 

Ce  tefmoignagede  Gomarcqueie  viens  de  rapporter,  cft  con- 
firmé par  Auguftin  de  Caratc  ; Et  pour  vn  p lus  grand  cfclaircif- 
fement  de  tous  les  deux  cnfemble,ie  feray  les  remarques  fuiuan- 
l«.  Apres  qüc  Piçarrc  eut  gaigné  iaViûoire, fa  prmcipalcinrcti- 
tion  fut  d’efloigner  fes  Ennemis,  pour  mettre  fit  vie  en  feurete: 

Car  les  grandes  cruautezqu’excrccrent  fes  gens  en  fuitte  ^ la 
Bataille , furent  fi  cftrangcs , que  ceux  de  l’vn , & de  l’autre  Par- 
ty  fe  dcciarecencirreconcUiables  •,  tellement  qu’il  fut  impoluble 
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à Hcrnand  Piçarre , quelque  peine  qu’il  y employai,  de  Te  tien 
remettre  dans  l’crprit  des  principaux  : Au  contraire , plus  ils  al- 
loicnten  auanc,  plusilsfairoiencerclatterlcurhaine;  iufques  H 
dire  tout  haut,  Quûls  fc  vangeroient,  outofl,  ou  tard.  D’ail- 
leurs , les  Amis  mefmes  deuenoienc- Ennemis,  comme  ils.fe 
voyoient  fruftrez  de  leurs  cfpcranccs,  le  moindre  d’entr'eux  s’e- 
ftantprorhis  toute  vneProuince;  Et  bien  que  Hernand  Piçar- 
comme  dit  Gomare,eut  donné  quelque  chofe  à plufîeurs,  ne 
fcpouuant  faire  qu’il  donnai  à tous;  ncft-cc  que  ceux  qui  l’ay- 
moient,  ne  furent  pas  moins  mefeontens  que  ces  autres  qui  le 
haïlToient:  tellement  que  pour  fedcfliurer  tout  à la  fois,  ic  du 
foin  de  recompcnferceux-cy , de  la  crainte  de  fc  garder  de 
ceux-là;  il  fc  refolut  d’enuoyer  les  vns  &:  les  autres  à de  nou- 
ucllcs  Conquêtes , comme  il  fera  dit  dans  le  Chapitre  fui- 
uant. 

On  condamna  Dom  Diego  d’Almagrcà  pcrdrcla  vie,  & les 
biens,  qui  furent  conhfquez  au  Roy  -,  où  il  cil  à remarquer  que 
d’abord  ce  ne  fut  pas  le  deiTein  d’Hcrnand  Piçarrc  de  le  faire 
mourir, finon de l’cnuoycr en  Efpagne,  aucc  les  Informations 
qu’on  auoit  faites  contre  luy.  Mais  il  changea  d’aduis,  comme  il 
vidqucfes  Amis  murmuroient  de  fa  prifon,  &c  qu’ils  difoient 
tous  haut.  Que  luy-mcfme  n’eftoit  pas  fi  coupable  qu’Almagrc, 
des  cas  dont  il  lechargeoit,  quoy  que  nul  autre  que  luy  n’euft 
eftceaufcde  leurs  communes  difeordes:  Que  s’il  n’eut  irrite  le 
Marquis  fon  Frère,  contre  Almagrc , leurs  animofitez ne  fefuf- 
fent  iamais  portées  fi  auant  ; Qu’il  auoit  voulu  vanger  fon  dépit, 
en  fc  faifant  luftice  à foy.  racfmc,  & defpoüillcr  de  fon  Gouucr- 
nemcntceliiy  qui  parraifonyauoiteu  la  meilleure  part,  Rem- 
ployé plus  de  bien  que  tous  les  Piçarres  enfemble  à la  Conque^ 
fie  de  cét  Empire- là;  Que  ces  outrages  ne  fedeuoient  pas  fouf- 
frir,  R que  les  pierres  s’efieueroient  contre  ceux  qui  en  cftoienc 
les  Autheurs.  De  toutes  Icfquelles  chofes  Hernand  Piçarrc  n’c- 
{fant  que  trop  aduerty,  R fçaehant  mcfme  en  particulier,  que 
GonçalcdcMeza  (autresfois  Capitaine  de  fon  Artillerie)  raf- 
ché  de  ce  qu’on  luy  retenoit  fa  paye , R qu’auec  cclaonletrait- 
coit  fort  mal,  auoitfaitparty  aueefes  Amis,  pour  dcfliurcrAl- 
magre  fur  le  chemin,  lors  qu’on  le  meneroitprifonnier;  il  fc  pré- 
cipita dans  le  deficin  de  faire  mourir  Dom  Diego,fe  perfuadant 
auepar  la  fin  de  fa  vie  fe  cermineroienc  toutes  fortes  d’animo^ 
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fim,&:qu’ainfî  les  vns  ic  les  autres  viuroienc  en  repos;  mais 
loue  le  contraire  arriua  depuis , comme  il  fe  verra  par  THi* 
ftoire, 

Quancàce  que  dit  Gomare , Q^on  ne  pût  iamais  rçauoir  au 
vray,  quel  que  peine  qu’on  y prit,  qui  cftoit  perede  Dom  Die- 
go; AngaftindeCacatcraconcelemefme,&;yadioufte, 
fmexŸ0fedlaptrtedcl’Eglt/é\  ccqui  ne  fait  rien  pourtant  contre 
luy,  puis  que  cela  n’empe/che  pas  que  l’Eglife  Catholique  n’ad> 
uoüe  tels  enfans  trouucz,  (£  qu'elle  ne  les  admette  mcfme  z 
toutes  Tes  Dignitez;  Mais  ceque  Gomare  mec  en  auant,  quand 
il  le  veut  faire  paflTer  pour  fils  de  Preftre , ne  fe  peut  aucunement 
foufFrir,  &:  c’ell  vnc  pure  calomnie  de  gens  mal  nais,  dequi  toy 
cftoient  mortels  Ennemis;  car  ne  pouuant  ternir  autrement  l’eP 
clat  des  Avions  illuftres  de  ce  grand  Homme  , ils  dardèrent 
contre  fa  NaifTance  des  traits  de  leur  langue  venimeufe,  fans 
prcuuc,  & fans  apparence  de  vérité.  Certes,  quand  il  cftquc- 
ftion  de  parler  des  Fils  donc  on  ne  cognoifi  point  les  Peres , il  en 
faut  iuger  par  leur  Vertu,  & parleurs  beaux  Faits  .-q^  s’ils/c 
rencontrent  tels  que  ceux  du  Goimerncur  Dom  Diego  d’AI- 
magrc,on  ne  doit  point  mettreen  doute  qu’ils  ne  foict  fort  bien 
nais , puis  qu’ils  font  comme  le  bras  droit , ic  les  Créatures  de  I» 
Vertu.  Car  dcquôy  fertia  Noblcffcà  ceux  qui  degenerent  de. 
celle  deleurs  Peres,  par  leurs  avions  vicieufes)  Aflcurcmcnt 
elle  leur  cftinutilc,  puis  quec’eft  la  feule  Vertu  qui  la  produit, 
&qui  luyfert  de  fupporc.  D’oùl’on  peut  conclure  véritable- 
ment  que  Dom  Diego  d’Alma  grc  n’a  pu  forcir  d’vne  Tige  plus 
illuftre,  que  celle  de  fer  propres  aâtons,  qui  ont  erfticby  tou» 
les  Princes  du  Monde,  comme  ic  l’ay  amplement  prouuécy— 
deuant.  ?. 

Auec  tout  cela  ncantmoins  cétiHomme,  C grand, &:  fi  Héroï- 
que, eut  tant  de  mal-heur  , qu’apres  auoir  efic  cruellement 
eftranglc  dans  vne  Prifon  f ce  qui  deuoit  bien  fufiîrc  ) il  eut  de- 
puis la  telle  tranchée  en  Place  publique.  Ce  qui  fut , à vray  dire, 
vn  fpcélacle  d’autant  plus  trille  ^ceux  qui  s'y  trouucrcnt  pre- 
fens , que  cét  excellent  Capitaine  elloic  aagé  d’enuiron  66.  ans, 
& tellement  indifpofé  de  fa  perfonne,  que  quand  on  n'eut  point 
haflé  fa  mort , alTeurément  il  en  elloit  fort  proche.  C^ui  don- 
na fujet  à plufieurs , de  dire  que  Tes  Ennemis  rauuienrrait  mou- 

nrdeuxfois,  pour nûeux donner  à cognoilltela  haine morccL 
*" 
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Je  qu’ils  auoiem  conceuë  contre  luy , & l’infatiable  deHr  de  s’en 
venger.  Le  Bourreau , pour  ioüir  de  Tes  droits,  & de  fa  defpoüil» 
le,Iemitprcfqucnud,  àlarcferue  delà  chcmife,  qu’il luy  au* 
roicoflcc,  donne  l’eut  empefchc.  En  ce  déplorable  cftat  il  fut 
expofé  publiquement  durant  la  meilleure  partie  duiour,  Tans 
qu’ilycut,ny Amy,ny Ennemy ,qui  l’oftatdelàs  Etàvraydi- 
re  les  Amis  vaincus , ou  rendus , ne  le  pouuoicnt  pas , & les  En- 
nemis, parmy  Icfqucls  il  y en  eut  pludeurs  qui  le  tcgretccrcBt, 
n’oferent  iamais  l'entreprendre  en  public,  pour  ne  Je  faire  haïr 
de  ceux  auec  Icfqucls  il  cdoit  en  bonne  intelligence.  Ce  qui 
mondre  adez , à mon  aduis , combien  ed  mauuaifc  la  monnoye, 
dont  le  Monde  paye  la  plus-part  de  ceux  qui  l’ont  toudours  bicil 
feruy. 

Almagre  ayant  aind  demeuré  prcfquetout  leiour,  ilfuruint 
enuiron  la  nuidt , vn  More , autresfois  fon  Efclaue , auec  vn  ché- 
tif linceul , que  fa  paiiurctcluy  pouuoit  auoir  fourny  ,ou  qu’il 
auoir  eu  poflTible  d’aumofne , dont  il  l’cnucloppa  le  mieux  qu’il 
pût,  adldé  de  quelques  Indiens,  qui  auoictK  feruy  le  Dcffundl, 
Sc  qui  tous  cnfcmblc  le  portèrent  dans  l’Eglife  de  Nodre-  Dame 
de  laMcrcy  1 où  les  Religieux  fondant  en  larmes,  l’cnfcuelircnt 
charitablement  dans  vnc  Chappelle  , qui  fe  void  dedbubs  le 
grand  Autel.  Aind  mourut  le  grand  Dom  Diego  d’Alraagrc, 
dpntiln'cdrcdé  autre  mémoire  que  celle  de  fes  bien- faits,  ac. 
compagncc  d’ vn.eternel  regret  de  fa  mort.  A la  bien  confiderer, 
il  fcmble  qu’elle  fut  vne  coppie,  8c  vn  Portrait  de  celle,  qui  pour 
la  vanger , fut  depuis  donnée  au  Marquis  Dom  François  Piçar- 
re , tant  cll«luy  redambla , comme  il  fera  mondré  cy-apres  ; Ce 
qu’on  cutditedreaduenu  parie  ne  fçay  quel  Decret  du  Dedin, 
adn  de  rendre  cfgaux,  Sc  afTocicz  en  toutes  chofes , ces  deux* 
Gouucrneurs , 8c  ces  Conqùerans  du  riche  Empire  du  Fera. 

• ..i.  l ^ - ..U  ..  . . _ . ^ 
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VirEKS  C^PlTJtNES  SONT  ET^rOVEZ 
à denouuellesConquefi^s.  Efermnd^iqArre  Arriue 
en  EJpAgne  , où  il  demeure  long  temps  en  Prijon, 

CHAPITRE  XL. 

HE  R N A N D Piçarrc  ayant  arrcftc  Dom  Diego  d’ Almagre, 
defpercha  plufîeurs  Capitaines,  pour  s’en  aller  defeou. 
urtT  dcnouuclles  Terres;  Ce  qu’il  s’aduifa  défaire,  afin  defe 
dciliurcr  enfcmblc,  & de  l'importunité  de  Tes  Amis,  & du  foab- 
çon qu’il auoit  de fes  Ennemis.  Pedrode  Valdiuia , fon  Mcftrc 
de  Camp,  fut  cnuoyéauccplufieurs  bons  hommes  de  Guerre  à 
laConqucltc  du  Royaume  deChily  , que  Dom  Diego  d’AU 
magre  auoit  abandonné,  oùlemcfmc  Valdiuia  eut  la  Fortune 
aulC  fauorable , comme  il  l’auoic  eue  contraire,  au  temps  do 
rr»f4  7 oupattijui  t X.  Roy  du  Peru.  François  de  Villagra  que  i’ay 
cognu,  &Alonfe de Monroy  l’y  accompagnèrent;  Etala  Baye 
de  famû  Mathieu , oùauoiteftéGarcillaltbdcla  Vega,  s’ache- 
mina le  Capitaine  François  Dolmos.  Gomare  parlant  de  ces 
Qonq»eftes  en  dit  ce  qui  fuit. 

Gomex^d'i^luaracto  s c»  alld  conquérir  la  Prouincede  Guanucu. 
Fnnçoù  de  chdues ftire  U Guerre  aux  Conchucos,^»/ perfecutoient 
ceux  de  T ruxiUo , & des  euuirens , portant  vue  1 doU  en  leur  Armée , i 
laquelle  ils  offroient  U dejpoüille  de  leurs  Ennemis,  ^ mejhie  U fing 
des  Chrtjlteas.  Pedro  de V ergarafut  aux  Bracamores,  païsprésde 
tirant  vers  le  Nord.  lean  Perex^eV ergaraaux  Chacba- 
poyas.  Alonfi  de  Mercaâiüo à Mullubamba,  ^Pierre de  Candie 
vers  le  haut  duQoW^o  i mais  il  ne  pût  entrer  dans  le  Pais , feit  pour 
tfiremauuais  naturellement  .ffiit  pour  le  JiuJleuementdefesyms.,  qui 
femnttnerent la phtf^part , pourejlre  Amk  d’Almagre,  auecle  Capi^ 
tiiue  Mexai  ,qutcommandeit  £ Artiderie  dx  Picarre . Fernand  Pifar- 
rts'yenefiant  allé ^ luj  ft  trancher  la  te fte , taccufkni  de  Reiellton'^ 
daueir  mefdit  de  Piparre,  & de  s' efire  vanté  qu'il  enleueroit  Diego 
dtAlmagre  d'entre  les  mains  défis  Ennemis  > s'ils  le  menoient prifin- 
nier  dans  U Ville  des  Rois,  il  donna  les  trots  cens  hommes  de  Pierre  de 
Candie  d PanisçüXCZ,  qui  fut  enueyé  à la  me/îne  C»nquePe.t  &ain& 
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s'efcartertru  Us  E/pugnols , (fui  deçà , sfui  dtlk  ; Jî  bien  ^utls  ctn^ni-" 
ttntpltu  demis  censUeu'és  de  pais  en  longueur  t avec  vne  diligence  in- 
iroyabU , mais  non  paa fans  y perdre  beaucoupJle  gens,  Fernnnd, 
Co^fule  Piparre  Jiibiuguerent  le  Collap^  Pais  fi  abondant  en  or^  cjue 
les  irabitans  couurenten  heu  de'taprffèrie  Uurs  Chambres  ^ & Uurs 
Oratoires  des  Plaques  de  ce  ricbe  Metail.  Aquoj  t adtoufiei  quel  s’y 
treuuevne  incroyable  quantité  de  brebis , dr  de  moutons  y fimblthUs 
fardeuantà  des  chameaux  qui  neantmoins  reffemhltnt  encore  plut 

à des  Cerfs.  • 

Voila  ce  que  die  Gomarc , qui  adioude  vnpeu  apres  ce  qui 
fuit.  Fernand  Ptçarre  reuintà  Cotxo  ^ ou  il  s' aboucha  auecque  Frati, 
fois  Piçarre , quoy  quilsfi fujfent  défia  vtusdeuant  qu’Almagre  fut 
arrefié  prifonnier.  ils  s'entretinrent  plufieurs  iours  des  chefs  pafietr^ 
dr  de  celles  qui  regardaient  le  Goauernement,  Surqnoy  ils  conc lurent  ^ 
que  Femands'eniroiten  F/^agne,pour  y rendre  conte  de  tous  les  deux  k 
l’Empereur  yenfimble  du  procès  a'Ahnagre  ^ dr  de  U Rccepte  des 
epuints , des  autres  Droteis  Royaux.  Plufieurs  Amis  de  Picot- 
re  , qui  fçaueient  le  vray  trein  des  affaires  , luy  confiillerent  de  ne 
farttr  point , dijant  qu'ils  ne  preuoyoient  rien  de  bon  du  iugetnent 
que  H Empereur  pourrait  faire  de  la  Mort  d'Almagre  ,'fur  tout  du, 
tant  la  refidence  de  Diego  a Ahtarado  en  cette  CourAa^  oà  il  fe  de- 
otoit  porter  pour  Aciuftteur  contre  luy  : D' où  ils  concluaient  que  ces 
affaires- là  fe  traitteroient  beaucoup  plue  Jiurement , dansé  Perd 
qu'en  Efpagne.  Mais  Fernand  Picarre , bien  loing  de  fe  latjftr  fer- 
fuader^  mettait  en  auant  que  h Empereur  luy  ferait  de  grandes  gra^ 
tificattons  , pour  auoir  pacifié  le  Pais  , dr  puny  par  Jujlice  ceux  qui 
en  troubloientla  tranquilltté.  Sur  cette  cfperanceyilji  mit  en  chemin, 
friant  fin  Frere/ur  toutes  chafisy  de  ne  fe  fiera  pas  im  Alniagri- 
fte,  principalement  à ceux  qui  auoient  efté  auec  luy  à Chily  , qfid 
auoit  tou  fours  trouvez,  ines  branfiables  dans  l'Amitié  du  DtffunU  i & 
partant,  qù line fôufffit en  attcune  farte  leurs  approchei y de  peur  qu  il* 
ne  l' ofiajfent  du  Monde,  eftant bien  certain  qutily  en  avait  cinq  tout 
dlvne  Ligue , qui  auoient  confpiréfit  mort.  Fernand  partit  là-dtjf"tt 
dffut  receu  d abord  en  Efpagne  auec  applavdiffement,  pour  le  s grandes 
Fikheffes  quily  auoit  apportées -,  Mata  ce  ion-heur  ne  luy  dura  pat 
hng,  temps , psvrce  qu' vnpeu  apres  en  Parrefia  dans  VaHadohd,  pour 
lemeneràla  Motte  de  MedinadelCampo,  d'eùiln'efipae  encore  fertjc 
GomarefinicainficeChapitre,  pour  vue  plus  ample  intetligen> 
duquel, il |auc  l^auoir,.Qii'cncore  <|uo  Gocçalc  de  MeCt 
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eut  feruy i Hemand  Piçarrc  de  Capitaine  d’Artillcric,il ne  laif- 
fapasj comme pluHcurs autres,  d'cilrc  fort  malfatisfaicdeluy, 
&pourn*en  auoir  receu  aucune  gratification , & poutcc  qu’il 
l’auoit  enuoyé  à la  Conqudlc  de  nouucllcs  Terres , fous  la  Ban- 
nière de  Pierre  de  Candie,  au  lieu  qu’il  pretendoit  luy>mcfme  le 
premier  commandement  en  cette  Expédition.  Se  voyant  donc 
fans  honneur,  6c  fans  profit , il  fit  de  mauuais  contes  d’Hernand 
Piçarre,  iufques  à dire  ; ^utlenltutroHen  dépit  de  luy^  Dont  Diego 
eC Cdlmdgre  y quand  on  U mènerait  Prijinnier  d.ms  la  y'tlle  des  Roüi 
d’où  il  fenfuiuic  que  tout  à defcouuert , & fans  côfidcrcr  en  quel 
danger  il  fe  metcoit  de  fa  vie  ; il  alTembla  Tes  Amis , qu’il  folliciti 
de  fe  faire  du  Party  d' Almagre , comme  en  effet,  il  y en  eut  plu- 
fieurs  qui  s’y  ietterent.  Ce  qui  obligea  Hernand  Piçarre  de  s’en 
allercndiligenceauCoIlao,  où  cfloit  alors  Gonçalede  Mefa, 
auec  Pierre  de  Candie;  car  tous  deux  s’en  eftant  premièrement 
allez  en  la  Contrée  de  Mujfus  yiU  trouucrent  ce  Pais,  qui  cft  à 
fOtient  de  Collao , enuironne  de  hautes  Montagnes,  & de  Ri- 
uieres  impetueufes , comme  nous  auons  dit  au  long  en  la  Vie  du 
KoyTncdToupanqui-,  Ce  qui  fut  caufe  que  ces  Elpagnols  n’en 
ayant  pù  faire  laConquefte,  rebroulTcrentau  Collaoj  oùHer- 
nand  Piçarre  les  ayant  trouucz,  fit  trancher  la  telle  à Gonçalc 
de  Mefa,  & mit  hors  de  Charge  Pierre  de  Candie,  dont  il  don- 
na la  Compagnie  à vn  Caualicr,  qu’on  appelloit  Peronrurez.  du 
Champ-rendy  qui  auoit  elle  des  premiers,  &:  des  plus  vaillans,  i 
l’entrée  de  fes  Compagnons  dans  les  Pais  de  Conquefte  , & 
dont  les  trauaux,  quelques  grandsqu’ils  fulTcnt,  ne  luy  ferui- 
rent  de  tien , tant  le  pais  fe  trouua  mauuais,  & prcfquc  inaccclfi- 
ble.  Cependant,  Pierre  de  Candie  s’offença  fort  de  ce  qu’on  luy 
auoit  ofté  fes  gens  pour  les  donner  à vn  autre;  fi  bien  que  diffi- 
tnulantcedci^plaifirfccret,  il  palTa  depuis  dans  le  party  des  Al- 
magres , où  il  fit  vne  mauuaife  fin,  comme  il  feramonllré  cy- 
apïes. 

Durant  tout  cecy , de  quelque  façon  que  Pierre  de  Candie  fc 
déguifaft , Sc  qu’il  tint  cache  le  dépit  de  Ion  Ame , H ernand  Pi- 
çarrenciaiirapasdelcdcfcouurir  : Auflî  à vray  dire,la  langue 
de  1 homme  a beau  fe  taire , quand  lecœurefl  fafehé;  levifage 
fupplce  au  filence , & fait  paroillre  au  dehors  ce  qu’il  y a de  plus 
fecretau  dedans.  D’où  il  aduint  que  Piçarre  voyant  que  tant 
plus  il  penfoitmefprifecfes  Ennemis , tant  plus  le  nombre  s’-cf^ 
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augcncntoicirefolucpourladcrniere  fois  de  tuër  Dom  Diego 
d’Almagrc, comme  il  fie, apres  eftre  de  retourà  Cozco  dmVoya* 
ge  de  Collao  ; à quoy  le  poufia  particulièrement  cette  confide* 
ration  -,  Qj^pres  qu’il  auro'it  vnc  fois  ofié  la  caufe  de  ces  di(Tcn< 
tions , Sc  de  ces  Keuoltcs,  l’clfct  en  celTerott  aulH- tofi,  & tout  le 
Monde  viuroit  en  paix,  quoy  qu’il  arriuat  tout  le  contraire.  Car 
apres  la  Mort  déplorable  de  Dom  Diego  d’ALmagrc,  Hernand 
Piçaere  deuint  fi  odieux  à tous , que  pour  fe  garentir  de  cette 
hainc,iltrouuapIusà  propos,  &c  de  plus  grande  fcurctc  pour 
luy,  de  s’en  aller  plaider  en  Efpagnc  ( bien  que  Dicgod'Aluarx- 
do  s’y  fut  déclaré  Partie  contre  luy  ) que  de  ne  bouger  du  Perur 
où  par  toute  forte  d’apparences,  il  voyoit  que  les  gens  d’Alina- 
grclemettroicntàmort;  Tellement  qu'apresauoirbien  confi- 
deré  qu’en  donnant  des  prcuucsdesreruiccs  par  luy  rendus  à fa 
Majcftécnla  Conquefte  de  cet  Empire,  des  diligences  appor- 
tées à le  pacifier,i^dcs  trauaux  incroyables  qu’il  auoit  employez 
au  fiege  de  Cozco;  adjouftant  à cela  les  grandes  Richeffes  qu’il 
apportoit  à fa  Majcfié  ; il  creut  qu’il  feroit  toufiours  mieux  d’a- 
gir par  cette  voyelà,  que  d’atteodre  que  fes  Ennemis  luy  vinf- 
fent  couper  la  gorge  chez  luy  : &:  voylà  pourquoy,  fans  s’arrefter 
au  fentiment  de  fes  Amis , il  n’en  trouua  point  de  meilleur  pour 
luy , que  de  prendre, comme  il  fit  la  route  d’Efpagne.  D’où  il  ad- 
uint  que  fes  Ennemis  le  voyant  hors  du  Royaume,  qu’ils  ne 

pouuoicnt  par  confequent  en  prendre  vengeance , paffcrcnt  de 
la  haine  qu’ils  luy  portoient  à celle  du  Marquis  fon  Frère,  fi  bien 
qu’ils  n’eurent  iamais  de  repos  iufqu’à  ce  qu’ils  l’eurent  mis  à 
mort, comme  vous  l’apprendrez  par  la  fuitte  de  cette  Hiftoirc. 

Hernand  Piçarre  eftant  arriuc  en  Efpagnc,  fut  aceufe  de  plu- 
fieurs  crimes  par  Diego  d’ A luarado , qui  demanda  qu’on  luy  fit 
luftice,  en  l’vne  des  deux  Chambres  qu’il  plairoit  d’ordonner  à 
faMajefic,àfçauoitenlaCiuile,oucnlaMilitaire.  Surquoy  il 
conclud  ; le  defioit  en  vn  Combat  fingulicr , où  les  Armes 
à la  main,  il  luy  prouueroit;  c'ejloit  vn  Traiftrt^  tjMf  autit 

tnefehamment  violé  fi  Foy^dr  (fu'ilfi  youHoit  luy-mefme  dire  coufthlt 
deschofis  adil  duoitimptuies  a.  DemUieytéF Almagre.  l’ebmcts, 
pour  n’eltre  ennuyeux , plufieurs  autres  aceufatioos  qu’il  mit 
cnauanc;  pourlefquelles  Hernand  Piçarre  fut  arrefié  prifon- 
nieràiaMottedeMediiKidcl  Campo.Dom  Diego  d'Aluarado 
rCetï.  demeura,  pas  là  *,  Mais  continuant  fon  Procez , ilmit  en 

auanc, 
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aiuqc, que  pour  faire  crouacrfacaufe  meilleure,  faPartieauoic 
fait pluficvirs riches prefens  d’or,  d’argent,  & de  picrrcric;  de 
quoy  il  donna  de  ft  bonnes  enfeignes,  (qu’il  y euft  des  perfonnes 
de  condition  qui  en  furent  mifes  en  vn  eftrange  dcfordrcs  Ce 
que  iefuisbienaifede  direconfufémcnt,  pourec  que  cette  ma» 
ticrceft  odieufc  d’elle- mcfmc,  & que  Diego  d’Ajuarado  ve- 
nancà  mourir  vn  peu  apres,  dans  laplusforteinfbincedcra  de* 
mande  ; fa  mort  vn  peu  trop  foudaine , fut  caufe , a,u  rapport  de 
Gomare,queplu(tcurs  fe  perruaderent  qu’il  auoic  edé  empoi> 
fonne.  Ncantraoins  , fes  plaintes  fe  trouucrent  fj  iuftes,  & fi 
bien  fondées,  que  plufieurs  Sentences  trcs-iudicicufcs  Si  très» 
équitables  s’en  enfuiuirent  depuis.  Mais  enfin,  l’on  y apporta  de 
la  modération  -,  Si  l’an  mille  cinq  cens  foixance-  deux , on  ht  for- 
tir  de  prifonHcrnandPiçarrc,  apres  yauoircftc  vingt  Si  trois 
ans , aucc  vnc  incroyable  force  d’cfpric  Si  décourage,  dans  tou- 
tcslcs  trauerfes  que  luy  donna  la  Forrunc,  foitparlamort  de  Tes 
Frères,  & de  fes  Neveux , foie  par  l’allicnation  de  fes  Dcpartc- 
mens  d'indiens , Si  parles  grandes  dcfpcnccs  qu’il  luy  falut  faire 
àplaidcr,&:  à s’entretenir  durant  falongueprifon.  Gcfutlàtouc 
ec  que  le  monde  luy  donna,  pour  recompenfe  de  tant  d’exploits 
fignalcz,  &dctantdcfoins|infatigab!cs,  qu’ilauoit  pnsd'afli- 
ftcrfonFrcrcenlaConqucftc  de  cet  Empire- là,  faifant,comme 
ilficcouGours,iacharge  de  General,-  Etc’edoùnous  mettrons 
finàccfccond  Liure,  rendant  tres-huroblcs  grâces  à Dieu  de 
nous  auoir  fait  arriucr  iurqucsicy. 


FIN  DV  SECOND  LIVRE. 
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DES  ESPAGNOLS, 

■ DANS  LES  INDES.  ; 


LIVRE  TROISIESME. 
S 0 MM  J IRE. 


CE  LirRE  CONTIENT  LA  COTLQTESTE 
des  Chttircits  j Celle  que  Gonçale  ‘Tiçarfe  entreprit  de 
faire  de  laCtinele  ; La  peine  qù  il  eut  en  ce  V^oyage;  La 
perfidie  de  François  d Oredana;  Vnc  Qonfpiration  con* 
tre  le  ^^arquîs  Dom  François  Piçarre  y ^ Jà  JlPoh 
tragique,  La  rejblution  de  Dom  Diego  d'Almagrey  pour 
fe  faire  proclamer  Roy  du  Peru;  Les  diuers  contraftes 
qui  s'y  rencontrèrent  -,  Üarriute  du  Licencié  Faca  de 
Cafiro-y  Le  choix  qu'il  fit  de  plufietirs  Capitaines  pour 
la  Guerre  \ Le  Retour  de  Gonçalg  Piçarre  a Quitu; 
La  cruelle  bataille  des  Chupas-y  La  mort  de  Dom  Die- 
^0  d'Alntagre  j Les  nouuelles  Loix  qui  Jè  firent  à U 
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’ . Cour  d'E/pAgne , pour  le  G ouuernementdes  deux  Em- 
pires de  <J^exique  , (dp-  du  H* cru  *,  auec  les  heureux 
- Jkccce%,du  premier , cm/èx, pur  le  hon  iugementy 
'pur  U prudence  de  celuy  qui  en  fit  U wifite. 


pE  LA  CONQVESTE  DES  CHARCAS, 
gp  de  quelques  Combats  qui  sy  pajferent  entre 
les  Indiens  J 0-  les  EJpagnols. 

CHAPITRE  I. 

BE  vaillant  Marquis  Dom  François  Piçarrc  fctrou- 
ua  charge  de  tout  le  faix  de  la  Conquefte,  Sc  du 
Gouucrncmcni  du  Pcui , tant  par  la  mort  de  Dom 
Diego  d’Almagrc,  que  par  rabfcnccdc  Hcrnand 
Piçaue.  Ayant  donc  à (ouftcnir.vn  fi  pefant  far- 
deau j^jour  lequel  il  auoitartczdc force&  d'adrefTc,  Dieal’cn 
ayant  abondamment  pourucu  , fi  Icÿ  mauuais  Confcillcrs  ne 
rciilTcnçtroublédans  Tes  defleins}  La  première  chofe  qu’il  fit, 
cefut  de  pacifier  le  Païs,  enuoyanc  diuers  Capitaines  aux  Con- 
quefies , dont  il  a cfié  parlé  au  Liure  precedent  ; Et  entr’autres 
fon  Frère  Gonçale  Piçarrc  à celle  àxiCoU.to  &■  des  , qui 

deuers  IcMidy  fontàdoyzclicuësdc  la  Ville  de  Cozco. 

Il  luy  donna  pourl’accompagncr,  la  plus-part  des  Caualicrs 
que  l’on  aooit  enuoyez  auce  Pedro  d’ Aluarado,  pour  defcouurir 
& ^aigner  de  nouuellcs  Terres  : Car  celles  qu’on  auoit  gai- 
gnecs  iufques  alors , à qui  les  Villes  de  Cozco , & des  Rois , fer- 
üent  maintenant  de  bornes  ;*Enfembletoutcs  les  Vallées  delà 
cofte  de  la  Mer,  iufques  àTumpizj  furent  d’abord  partagées 
aux  premiers  Conquerans,  qui  fe  trouucrcnt  à la  prife  d’Ata- 
huallpai  Si  bien  qu'il  faloit  conquérir  plus  de  païs,  pour  en  mec. 
cre  en  poirefiîon  les  féconds , qui  auoienc  fuiuy  Dom  Diego 
d’Almagrc,  &:  Dom  Pedro  d' Aluarado,  en  la dcfcouuertc  de 
ces  nouueaux  Royaumes. 

Gonçale  Piçaere  encra  dans  le  païs  de  CoIIao,'auecvn  bon 
conabre  d’hommes  de  Guerre',  fon  courageux,  & fortlcAes: 

Rt  ii  . 
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Les  Indiens  leur  firent  d’abord  peu  de  refi  (lance:  mais  quand  ils 
les  virent  fur  la  Frontière  des  Charcas,  &loing  de  Cozco  de 
cent  cinquante  lieues , ils  les  traitterent  fort  mal  i U en  foullin- 
rentlcs  efforts  auccbcaucoup  de  courage.  Ils  les  attaquèrent 
mcfmeàdiuerfesfois:  D’oùiladuint,quedans  le  Combat  de* 
meurerent  morts  de  part  & d’autre  pluficurs  vaillants  hom- 
mes. Les  Indiens  y tuerent  encore  quantité  deChcuaux;&  le' 
firent  aucc  deffein,  pourcc  qu’en  cela  principalement,  ilsract- 
toicnttoutcrefpcrancedela  Victoire.  Car  s’imaginant  d’auoir 
vn  grand  aduaniage  fur  les  gens  de  pied,  il  leur  fcmbloit  qu’il 
leurfcroit  facile  devenir  about  desCaualiers,  apres  en  auoii 
CUC  les  Cheuaux  : Cela  n’arriua  pas  icy  ncantmoins , pource 
qu'en  vne  Bataille  quife  donna,  eu  (es  vns  4c  les  autres  firent 
vaillamment-,  les  Indiens  ayant  perdu  quantité  de  gens,  furent 
contrains  i la  fin  de  ccdci;  la  Viéloirc  aux  Efpagnçls.  tux  cepen- 
dant, pour  la  pouffer  plusauant,  fc  diuiferentpar  troupes: Et 
ce  fut  alors  que  trois  Chefs  des  plus  confidcrablcs,rcfolurcnt  de 
s’allerioindrcà  Gonçaie  Piçarre  pour  Compagnons  d’Armes. 

Le  premier  fur  Garcillaffo  de  la  Vega;  Le  ^cond,  Icande 
Figucroa  ; & le  troificfme  Gafpar  lara , qui  auoient  tous  vn  de- 
partement d’indiens,  dans  la  V ille  communément  nommée  do 
ü PLita^  Sc  en  langue  Indienne  Chn^itifacA , qu’ils  curent  meil- 
leur depuis  à Cozco,  qui  fut  le  premier  lieu  où  ielcs  cognûs. 

Ces  Caualicrs  s’en  alloicnt  tous  quatre  par  vne  plaine, taf- 
chant  le  mieux  qu’ils  pouuoientdcfoulagcrieur  Chenaux,  en- 
core cous  fatiguez  delà  dcrnicre  Bataille , du  champ  de  laquelle 
ilsfccrouuoicncafpezcfloignezs  quand  ilsappcrccarent  au  bas 
d’vn  Vallon  fcpcGentil-hommcsIndiês,  tous  aiuftczà  leur  mo- 
de , enjoliuez  de  plumes  de  diuerfes  couleurs , ^ armez  d’Arcs, 
&dc  Flcfchcs,  auec  apparence  qu’ils  alloicnt  ioindre  les  leurs 
dans  la  Place  d^Armes.  jls  ne  virent  pas  plufloil  les  Bfpagnols , 
qu’ils fcrcngctcnt en  aiflc,  chacun s’cfloignant  defon  cempa- 
’gnon  d’enuirçn  dix  ou  douze  pas:  Ce  qu'ils  firent  iudicicufé- 
ment, afin  de  diuifer  leurs  Ennemis,  les  réduire  àcombattro 
♦ feparcmcnc.  Ils  fc  tinrent  prefts  à l'heure  mcfmc,  aucc  rcfolu- 
tion  d’en  venir  aux  mains:  Et  bien  que  les  Efptgnols  IcurfifTcnt 
figne  dcloing , pour  leur  donnera  cognoiftre  qu’ils  ne  deuoicut 
rien  craindre,  puis  que  leur  deffein  efloit  de  les  auoir  pour  Amis, 
U non  pas  de  les  combattre  » Les  Indiens  n’y  voulurent  iamail 
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entendre;  fl  bien  que  lesvns  & les  autres  commencèrent  à (o 
charger , auec  beaucoup  de  courage , Se.  d’vnc  façon  extraordi- 
naire. 

Les  Efpagnols  ( comme  ils  aduollercnt  depuis)  croient  tous 
honteux , & tous  confus , de  fe  voir  quatre  Caualicrs  bien  mon- 
tez , armez  à Taduantage , Sc  la  Lance  à la  main , contre  fept  In- 
diensà  pied,  prefquc  tous  nuds,  &fans  auoir  crgaleraent  de- 
quoy  fe  dclfcndre  Eux  neantmoins  ne  laiiTcrcnt  pas  de  les 
rcccuoir  d’vnaufli  grand  courage,  que  s’ils  eufl'ent  eu  des  Ar- 
mes à refprcuuci  lesvnsfouftenant  les  autres  dans  le  Combâty 
auccvneadreflcmcrucillcufc.  Carccluy  d’entr’eux  (Juifetrou- 
uoit  libre  des  attaques  de  Ton  Ennemy , (ccondoit  l’autre  qui  eh 
edoic  aux  mains  auec  luy  , donnant  de  âanc  Sc  de  queue  , E 
adroitement,  S^auec tant d’atdeur, que  l’Efpagnol  fctrouuoit 
bien  cmpcfchcdc  quelque  cofte  qu’il  fe  tournaft,  pour  le  bon 
ordreqne  gardoient  les  Indiens , dont  il  y en  auoit  prefque  tou- 
jours deux  fur  vn  Efpagnol.Maiscnfin  apres  que  le  Combat  eut 
duré  vn  alTcz  long-  temps  , la  V iâoire  demeura  aux  Efpagnols  i 
chacun  dcfquels  mit  à mort  vn  Indien.  Ilycncutvn  pourtant, 
qui  fe  vengea  deuant  que  mourir;  Car  fc  voyant  pourfuiuy  par 
fon  Ennemy , Sc  trouuant  fortuitement  vn  gros  caillou , il  le  rua 
contre  luy  d’vue  fi  grande  roideur,qu’il  en  demeura  touteftour- 
dy  ,auec  apparence  qu’il  en  fut  mort , fi  fon  habillement  de  tc- 
fte  ne  l’eut  preferuc;  ce  qui  fit, que  l’Efpagnol  mal  traitté,  fe  icc- 
ta  furluy , & acheu  a de  le  tuer. 

Les  trois  autres  Indiens  fefauuerent,  ayant  prhlafiiittc , & 
les  Efpagnols  en  furent  bien  aifes,  apres  le  hazard  où  ils  s’e- 
ftoientveus  au  premier  & fécond  choc;  Ce  qui  fut  caufe qu’ils 
dcfdaigncrcnt  de  les  pourfuiurc , edimant  indigne  d’eux  vne 
Viâoire  de  quatre  Caualicrs  qu’ils  eftoient,  contre  trois  hom- 
mes de  pied. 

Apres s’eftrcderaeflezdecettcrcncontrc,  & ioints  tousen- 
fcmblc,  trois d’cntr'euxfetrouucrenc  blell};z  de  deux  ou  trois 
playes , qui  n’eftoient  pas  grandes  ; mais  le  Cheual  du  quatrief- 
mecnrtccutvncfidangcreufc,  d’vnc  Flcchc  qui  luyfuttiréfci 
que  de  plufieursioursiln’cnpûtcftrc  gucry.  A taifon  dequoy, 
Icmaiftredu  Cheual  parlant  de  cette  aduenture;  le  fuis  fut  i 
fUtndre dectax  qui  ont  efé  e)-  vondroû 

Çet-vekntitrs  nuoirreceu fur  mon  ctns.Jle  malquon  a fuit  à mon  che^ 
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nal^fOHrlegrundhefiin  que  leney  eu  depun , pour  nertUn  pouueir 
jerutri  ce  que  ic  me  foumens  d’auoir  ouy  dire  moy-  mefmc  . lors 

queicftoitcncorcnbajàgc.  ^ 

Mais  ce  n’eft  pas  chofe  dontil  faille  s ’eftonner,  puis  que  l’or  Ji- 
naire  de  tous  les  Efpagnols,  qui  auoient  eu  quelque  part  a la 
Conquefte  du  nouueau  Monde,  cftoit  de  fc  fafeher  moins  de 
curs  propres  blcflcures,  que  de  celles  de  leurs  Cheuaux,  & voi- 
apourquoy  ce  Caualicr  auoit  quelque  raifon  de  fe  plaindre. 
l:nluittedcccttcadqenture,ilsrctourncrcnt  ioindre l’Armée, 
ou  ils  racontèrent  a leurs  Compagnons,  Que  leur  Combat  aucc 

icpt  Indiens  lculcmcnr,auoitcftc  plus  dangereux  & plus  opinia- 

«rc.que  celpy  qu’ils  auoient  eu  n’agucre, contre  fix  ou  fept  mille 
entr  eux.  En  cette  mefmc  iournee , fc  donnèrent  plufieurs  au- 
tres c carmouchcs,&  petits  combats,  en  l’vn  dcfquelsarriua  ce 
que  nous  auons  raconte  au  dernier  Chapitre  du  premier  Liurc 
de  cette  fécondé  Partie,  parlant  de  l'cxtremc  fidelité  que  les  In- 
lensgar  oient  a leurs  Maiflrcs,  apres  s’eftre  donnez  à eux  en 
quelque  Bataille.  Us  s'en  alloientainfi  cheminant,  &rcnouucl- 
Joicnt  les  cfcarmouches  de  trois  en  trois  iours  , iiifques  à ce 
qu  dsarriucrcnta  t:/.^^.,/^,^,  lieu  peuplé  de  gens  extrêmement 
aguerris.  La,  ils  furent  rudement  chargez  par  vn  nombre  in- 
croyablcd  Inÿens,  qui  les  fatiguèrent  d'vnc  eftranctc  forte,  à 
force  de  les  arfamcr,&  de  les  combattre.  Ils  en  blcffctcnt  mef- 
mc  plulieurs , & en  tuèrent  quantité  d’autrcs,comme  le  rappor- 
tent luccindtcmcnt  les  Hiftoriens  qui  en  ont  eferitV  & emr’au- 

Ch.T4j.  & Carate,  Ces  deux  Autheurs  demeurent  d’ac- 

Liu.j.  wrd , que  Gonçale  Piçarrcs’en  aJlaiufques  à la  Prouincedes 
Ch.u.  Charcas  &quefur  cette  Frontière,  ilfc  videnuelopc  de  quan- 
tité d Indiens  tous  foldats  aguerris;  qui  l’ayant  attaqué,  1ère- 
duilirent  en  defigr^andes  extremitez,  qu’il  fut  contraint  d’im- 
plorer  le  recours  du  Marquis  fon  Frère,  qui  ne  manqua  point 
toutaulfi-toltdcluycnuoyervnaflrczbon  nombre  de  Caualc- 
rie;  Etanndclafairc  hafter,  il  fit  fcmblant  qu’il  s’y  enalloitcn 
perfonne,  & fortit  à trois  iournées  de  la  Ville. 

Les  Efpagnols  ainfiaffiegcz  par  leurs  Ennemis,  furent  en  fi 
grande  peine,  que  tous  appréhendant  de  périt,  ils  en  aduerti- 
rcntlc  Marquis,  par  c moyen des-ïndiens leurs Domcftiqiies, 
qui  kur  fcruoicnt  ordinairement  comme  de  Courriers,  & de 
Meflagers,  en  de  fcmblablcs  périls.  Ce  qui  fit  qu’ils  en  depef- 


t - 


Des  Espagnols,  dans  les  înpbs.  jif 

cherent  pluHcurs  en  diuers  endroits , afîn  que  (1  les  Ennemis  en 
tuoienc  les  vns,  les  autres  fe  pûiTcnc  efehapper. 

Pour  temedier  a.  vnc  fi  preffante  nseeflite  de  Gooçalc  Piçarrc, 

Se  de  Tes  Soldats,  le  Marquis  luy  enuoya,  comme  i’ay  du,  des 
gens  de  fecours,  fous  la  conduitte  d‘vn  bon  Capitaine  , & fie 
Kmblant  fainfiqiiele  remarque  Augudin  de  Carate)  dé  vou> 
loir  luy  merme  élire  de  la  partie,  afind’obliger  à vneplus  gran. 
dediligcncc  les  hommes  qu’il  enuoy  oit:  Mais  tous  Tes  foins,  ny 
toutes fes  lufcs  n’eulTenc  nullement  elle  capables  d’empefeher 
en  cette  occafion  que  les  Efpagnols  ne  moururent  delà  main 
de  leurs  Ennemis , fi  Dieu  n’eut  combattu  pour  eux  ; Car  auant 
que  le  fecours  qu’ils  attendoient  fut  venu,  ils  fe  virent  fi  pref- 
(cz  parles  Indiens, qu’ils  furent  fur  le  poinâ;  de  fe  rendre, & Tau- 
roienc  fait  fans  doute , fi  par  vn  Miracle  cuident , le  grand  Sainâ; 
lacques , Patron  d’Efpagnc , ne  les  eut  vifiblement  afiiftez , en 
combattant  pour  leur  deffenfo,  comme  il  auoic  défia  fait  au  Siè- 
ge de  Cozco. 

Ce  fauorable  renfort,  venu  fi  à poinft  aux  Chreftiens, en 
Vn  fi  grand  befoin,  leur  fit  reprendre  courage,  aucc  tant  do 
bon  haccez,  qu’ils  le  trouucrcntvidoricux  ài’arriucc  des  gens  , 
de  fecours:  D’oùils’cnfuiuir,  que  pour  mémoire  de  cette  grâce 
que  Dieu  leur  auoit  faite , ils  refolurcnt  de  fonder  en  ce  lieu  là 
vnc  Ville , qui  cil  auiourd’huy  peuplée  de  Chreftiens,  ayant  vnc 
Eglife  Cathédrale , & vncChancelcric  : A quoy  i’adjoullc,  qu’à 
dixhuiâ:  lieues  de  là,  font  les  Mines  de  Pocofy,  fi  fameufes  pat 
toutlc  Monde,  pour  la  grande  quantité  d'or  & d’argent  qu’on 
cniirc.LcPcrc  Blas-Valcra, dcfduirantfommaircmcntlcs  me-  • 
morablcs  Combats,  qui  dans  les  Royaumes  du  Peru  fo  palTe- 
tententre  les  Indiens  , ii  les  Efpagnols,  fait  vne  Defeription 
très-particulière  de  ccluyqui'fur  donné  en  cette  Prouince,  en 
laquelle  il  dit , que  Dieu  combattit  vifiblement  pour  fon  Euan- 
giie. 
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LE  MAKQVIS  A RT  AGE  AVX  SIENS 

les  Terres  de  la,T*rouince  des  Charcas^  (§^  Gonqde 
Pi^Arre  s’en  ^va  à la  Qon^uefie  de  Ia  CAneUe^ 

CHAPITRE  IL  . 

APres  que  ccttc  Guerre  fut  terminée,  & les  Inciiccs  pa- 
cifiez , le  Marquis  fit  partage  d’eux  & de  leurs  terres , aux 
principaux  Efpagnols  qui  ic  crouuerent  en  cette  Conquefte. 
Son  Frère  Hctnand  Piçarre  fut  des  mieux  pourucus,  & apres 
luy , Gonçalc  Piçarre,  dans  la  lurifdiftion  duquel  fe  defeonuri- 
rentdepuisà  Potofy,  les  Mines  d’argent.  Comme  donc  Her- 
nand  Piçarre  cftoit  Seigneur  de  ce  lieu  là,  quoy  qu’il  futalors 
en  Efpagnc.on  ne  laiflfa  pas  de  mettre  en  poflcfllon  pour  luy  d’v* 
ncdcccs  Mincsvndcfcs  Officiers , pour  luy  en  faire  tenir  l’ar- 
gent: Ce  quitcüffitfiaduantageufcmcntpour  luy , qu’on  tient 
qu’en  huiél  mois  l’on  tirade  terre  vne  prodigieufe  quantité  de 
ce  metail , extrêmement  fin , & à toute  efpreuue , fans  qu’il  fut 
bcfoind’y  apporter  autrç  artifice  que  de  le  fpndre;  Ce  que  i’ay 
bien  voulu  rapportedey,  pour  auoir  oublié  d’en  faire  mention 
en  Ton  lieu , dans  la  première  Partie  de  çes  Commentaires. 

A Garcillaflb  de  la  Vega  mon  Perc , efeheut  en  partage  le  lien 
qu’on  appelle & Gabriel  de  Royaseneut  vnautrefort 
. bon  ; comme  eurent  auffi  pluficurs  autres  Caualicrs,  dans  vne 
cdcnducdeplusdecent  lieues  de  pais,  qui  r.eleuoit  delà  Ville 
principale,  à quoy  ils  donnèrent  depuis  vne  paît  à celle  qu’ils 
nommèrent  de  U Fax  y onVillede’Paix. 

Ces  Terres  ainfi  partagées.,  ne  furent  pas  au  commencement 
de  grand  rapport,  quoy  qu’elles /uflfent  afTcz  fertiles , U peu- 
plées de  quantité  d'indiens  : Mais  depuis  qu’on  eut  dcfcouuctC 
les  Mines  de  Potofy,  les  rentes  fe  montercntàdix  pcurvnsde 
forte  que  ce  qu’on  a^crmoit  quatre  mille  liurcs d’or  > ou  d’ar- 
gent, rut  affermé  depuis  iurqucsàtrentefic  à quarante  nulle. 

Le  Marquis  Dom  François  Piçarre  ayant  fait  iettet  les  fon- 
demens  de  la  Ville  , qu*^on  nomme  vulgairement  de  U PUtâ 
(comme qui dir oit d’ar^euQ  partagea  pa^  mclxnc  moyen^ 
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entre  les  Conqucransdecc  Païs  là)  les  terres  des  Indiens,  qui 
deutorencainû  ValTauxdccesnouueaux Seigneurs:  ce  qui  ad- 
aine  aux  années  3e  39.  Enfuiteedequoy,  comme  iHê  fuc 
repofé  deux  ans'^s  longs  trauaux  que  luy  auoienc  caufe  les 
Guerres  Ciuiles,Ô£  les  ConqucftcspalTccs,  il  refolut  d’en  faire 
d’autres  nouucllcs , bien  plus  ennuyeufcs,&  plus  penib!cs,com- 
rae  il  fera  dit  cy<aprcs.  Car  fabonne-Fortune  ayant  voulu  que 
par  la  mort  de  Dom  Diego  d’Almagrc  , cftant  refté  fcul  Gou- 
uerneur  d’vn  Pais, 'qui  à le  prendre  Nord-Sud,  depuis  les  Char- 
CÿsiufqucsàQ^tu,  auoitd'edenduë  plus  de  fepteens  lieuës’, 
bien  qu’il  y pût  auoir  de  l’cxcrcice  de  refte  à pacifier  les  Peuples, 
te  remedier  aux  defordres  de  Tes  Capitaines,  dans  le  P.iïs  de 
Conqueûe,ycntrctenaotpar  cemoyenlalufiice,  Sc  la  bonne 
intelligence-,  Neantmoins,  comme  l’appetit  de  commander, 5^ 
dcfetcndrc  Maiftrc  par  tout,  eil  infatiablc  en  la  plus- part  des 
Grands  jceluy-cy  tourna  fespenfccs  à des  Conqueftes  nouucl- 
lcs , au  lieu  de  fc  contenter  de  ce  qu’il  auoir , comme  fi  fon  Cou- 
rage aguerry  n’eut  paseftefatisfait,  fi  à tant  de  bons  fuccez  il 
n’en  eut adjoufic d’autres,  en  portant  fes  Armes  plus  auant  en 
des  Terres  inconnues. 

Ayant  donc  appris,  que  hors  des  Frontières  de  Qiuto,  &dc 
l’Empire  des  Yncas,  il  yauoitvn  Pa'is  cxircmemcnt  vafte,  3C 
quiproduifoic  delà  Cancle  en  grand’abondancc,  à caufe dc- 
quoy  ilportoit  le  nom  de  cette  force  d’efpiccrie-,  il  s’aduifa  de 
fairevncfFort  pour  le  conquérir , Sc  d’ycnuoyer  pour  cette  ha 
GonçalePiçarrc,  afin  qu’ils  fuflent  aufli  grands  Seigneurs  l’vn 
que  l’autre.  Mais  auanc  que  de  paffer  outre,  par  l'aduis  de  fes 
plus  fccretsConfcillers  il  fc  definie  du  Gouuerncmcnt  de  Qui- 
tu , pour  le  donner  à fon  Frère  : Ce  qu’il  fit  exprès,  afin  que  ceux 
de  cette  Ville,  l’accommodalTcnt  des  chofes  dont  ilauroitbc- 
foin.  Car  c’eûoit  par  là  qu'il  Tuy  falloir  entrer  ncccfiaircmenc 
dans  la  Cancle,  pourcûrcrcituéc  au  Lcuantdc  Qtiitu.  Comme 
iil’cutdonc  ainfi  rcrolii,  ifmanda  Gonçalc  Piçarrc,  qui  choit 
alors  en  la  Prouince  des  Charcas , où  il  s’occupoit  à faire  pcos- 
pler  U Ville  de  la  Plaça  , ôe  à s'ehabtir  dans  le  Dcfpartcmcnr 
d'indiens  qui  luy  choit  efeheu.  A ccccc  nouuelle  de  fon  Frcre,  il 
ne  manqua  point  de  l’aller  trouuor  incontinent  à Cozco;&n’eut 
pas  pluhoh  appris  fon  intention , touchant  la  Conquehe  de  la 
C&ncile  , qu'aptes  l’aaoix  cres.volonticrs  acceptée  , il  fc  pre- 
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para  pour  l’aller  faire, cefmorgnanc  par  U,  ce  que  valoicibn  cou* 
rage  en  de  femblables  Emplois. 

11  leua  dans  Cotco  plus  de  deux  cens  l^mmcs , donc  il  f 
«uoiccentCaualicrs,  & coude  relie coDÜflc^en  Infanccric,  ï 
<îuoy  il  employa  plus  de  foixancc  mille  Ducacs.  S’cftanc  mis  en 
chemin auccqucfcscrouppcs,  il  Hc  enuicon  joo. lieues,  auanc 
qu’arriuer  à q^cu,  où  Pedro  de  Pucllcs  commandoic  en  quali* 
cède  Gouucrneur.  En  ce  V oyage,il  combaccic  les  Indiens muci* 
nez  : Ecquoy  que  d’abord  les  Efcarmouches  en  fulTcnc  legcrcst 
fi  eft.ee  qu’en  fin,  ayant  à faire  à ceux  dcHuanucmy  ils’entrouua 
fi  mal,  qu’il  fuc  réduit  à demander  fecours  au  Marquis  fon  Fre> 
re,  quiluy  enuoya  François  de  Chaues,  comme  le  remarque 
' AuguftindeCarate. 

Gonçale  Piçarre  deftiurc  de  ce  danger,  & de  plufieurs  au* 
très,  qui  ne  furent  pas  fi  graivds , fc  rendit  à la  Ville  de  <^tu, 
donc  Pedro  de  Puelles  luy  céda  le  Gouucrnemenc , dés  quhTcuc 
veu  les  Lettres  de  prouifion  du  Marquis  fon  Frere.  Comme 
il  en  eût  donc  pris  poflelTion , il  mit  ordre  aux  choies  nccef- 
faires  à fon  V oyage,  & fit  de  nouuelles  Icuces  de  gens  de  Guec* 
re;cellcmsnc  que  cous enfemblecftoient  enuiron  540.  foldats, 
donc  il  y auoitiyo.Caualiers,  6c  les  autres  eftoicnctousHom* 
mes  de  pied. 

11  leua  de  plus  iufqucs  à 4000.  Indiens  Volontaires , tous 
pourueui  d’armes,  de  prouifions,&  d'autres  chofes  qu'il  leut  fa* 
loitauoir,  comme  de  coignées , hachettes,  ou  couperets,  ca- 
bles, ou  cordages  de  chanvre,  6c  ferrements  diuers,  pours’ca 
feruiraubefoin.  Aquoyi’adjoufte,qu’ilsemmenerenc  de  plus, 
vne  grande  quantité  de  Bcftail , comme  pourceaux,  brebis  6C 
* Tout  moutons,*  des  plus  grands  qui  fulTent  dans  le  Pais,  qui  leur  fer. 
ce  trou-  uirent  aulll  à porter  vne  partie  du  Bagage,  6c  des  Munitions, 
peau  e-  £„  fujcce  de  tout  cecy , le  noùueau  Gouuerneur  laifta  dans 
^'Qoicu  Pedro  de  Puelles;  Et  apres  qu’il  eut  misordrc.à  certai» 
nés  choies  , qui  auoienc  befoin  d’eure  reformées  , il  fortit  de 
Qutcu,  rani5’39.  Les  Indiens  le  craicterent  le  mieux  qu’ils pû* 
rent,  Sclclailferenc  allercnbonnepaix,  cequi  luy  duratoutle 
long  du  chemin , iufques  à ce  qu’il  fut  hors  de  l'Empire  des  Yn* 
cas  ; Au  forcir  duquel,  il  entra  dans  vne  Prouinco,queles  Hi- 
iloriens  appellent  Ordaucanc  que  François  Lopczde 

Gomare,  &c  Âuguftiade  Carace , racontant  cous  deux  ce  qui  Ib 
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pafladans  ce  voyage  de  la  Candie  , le  defduifenc  prefque  en 
fnefmes  termes  » & queie  mcrouuiens  d’en  auoir  oüy  faire  le  ré- 
cit à plulreurs  de  ceux  qui  auoienc  fuiuy  Gonçale  Piçarre  en  Ift 
dcfcouuerce  de  ce  païs-là  ; le  rapporccray  icy  fonunairemenc 
cequei’ay  appris  des  vnt  & des  autres. 

lied  tres-certain  ,qu'auin-todqueGonçalePiçarreeut  mis 
lepied  dans  la  Prouince  de  Qmxos , qui  e(l  au  Nord  de  Qweu , 
H apperceut.quantitc  d’Indicns^tousgcnsde  Guerre,  qui  ac- 
coururent pour  le  charger.  Mais  comme  ils  virent  que  le  nom- 
bre des  Efpagnolsn’edoit  pas  petit,  &quela'plus-parredoicnt 
montez  fur  de»  Clieuaux  , ilsfe  retirèrent  plus  auant  dans  le 
pats,  fans  qu'ils  parulTentdepuis.  Peu  de  ioursapres  aduint  en 
ccmcrmc  lieu  vn  fi  eftrange  tremblement  de  terre,  que  plu- 
fieurs  maifons  de  la  Ville , où  eftoient  alors  les  Efpagnols , en  fu- 
rent abattues.  Cette  violence  fut  d’autant  plus  grande,  quel» 
Terre  s’ouurit  par  diuers  endroits,  auec  des  EfcJairs,  des  Ef- 
clats  de  Foudre , & des  T onnerres  fi  furieux , que  ces  nouucaux 
Conquerans  en  eftoient  tous  effrayez  vCoinmc  encore  de  voir 
qu’il  tomboitynefigrofferaoine  de  pluye,  qu'il  fcmWoic  qu'on 
la  versât  à plains  fccaux  j ce  qui  leur  fcmbla  nouucau  tout  à fait 
pourn’auoir  rienveu  de  fcmblable  dans  le  Peru.  Ce  raauuai» 
temps  dura  40.  ou  50.  iours } apres  lefquels  ils  fc  refolurcnt  de 
paftcrla  Montagne , en  tout  temps  couuerrc  de  neige,  Sc  nota 
moins  effroyable,  pour  fes  effranges  précipices  , que  pourf» 
hauteur  prefque  inacceflîble:  Ilsfe  bazardèrent  neantmoins , 8c 
s’en  trouucrcnt  fort  mal  : car  il  y tomba  tant  de  neige , & le  froidi 
y fut  fi  grand , que  la  plus>part  des  Indiens , qui  vont  ordinaire- 
ment veftusàlalegere,  en  furent  gelez.  Ce  qui  fut  caufe  que; 
les  Efpagnols,  pour  fc  tirer  plus  promptement  d’vnfi  mauuais< 
païs,&dcsincoramoditez  d'vn  fi  rigoureux  temps,  abandon, 
nerenttouclcur  Beftail,  & leursprouifions  de  bouche,-  s’imagi- 
nant d’en  recouurer  d'autres  dans  la  première  Bourgade  dTn- 
diens  qu’ils  crouueroient;-  mais  tout  le  contraire  leur  aduints 
£t  comme  ils  eurent  pâlie  la  Montagne,ils  ne  feeurent  où  pren- 
dre des  viurcs,  pour  auoir  crouué  tout  le  païs  defpouruend'fa»- 
liicani,à  caufe  de  la  ftcrilité  du  terroir.  Iis  fc  hafterent  donc  dreni 
fertir,  8c  arriuerenten  1^  Prouince  de  Sitmmàco,  qui  eft  encore 
te  nom  de  la  principale  Ville,  fcituce  au  bas  d’vne  Cbfte,où  s’ils. 
Mooueicntdequoy  viure^ccuc ûirpasiattf  peine , & iâos  bca»- 
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Coupd’incommoditc:  Car  durant  deux  mois  qu‘ils  y furent,  il 
ne  Te  pafTa  point  de  iour  (ans  pluyc  : D’où  il  aduint  que  leurs  ha- 
bits fe  pourrirent  tous  fur  eux,  outre  le  dommage  qu’ils  en  te- 
ccurent  en  leurs  perfonnes. 

En  cette  mcfme  Prouincc  de  Summaco , qui  cft  fous  l’Equi- 
no£lial , ou  fort  prés,  croKTcnt  les  Arbres  qui  produifent  la  Ca- 
ndie, qu’ilss’enalloient  cherchant.  Ils  font  fort  hauts,  ayant 
leurs  feuilles  telles  à peu  prés  que  le  Laurier,  ic  leurfruiÂfcm- 
blableàdcmenuës  grappes*dc  raifins,  en  forme  de  glands;  or 
bien  que  les  fucilles,  rercorcCj&  les  racines  de  ce  mefme  Arbre, 
foientCanelle  en  effet  ,•  fieft-ce  que  la  meilleure,  & la  plus  par. 
faiteeff  cclledufruid:  Ily  en  a quantité  fur  les  Montagnes  dé- 
ferrés; mais  elle  n’efUamais  fl  bonne  que  celle  des  Arbres,  que 
les  indiens  plantent,  âcculciuent  dans  leurs  terres , pourenlÈaU 
re  commerce  Actraficqauec  leurs  Voifins.  Ce  n’cft  pas  toutes- 
foisauec  les  Perruuiens  qu’ils  font  ce  traheq,  fçaehant  bien  que 
dccccodc-là,  ils  ne  gagneroient  tien  aucc  eux;  à caufe qu’ils 
n*ont , & ne  veulent  auoir  pour  toutes  efpiccries.que  leur 
que  les  Efpagnols  appellent  ^y/,  dans  lePeru,  fie  en  Efpagne^ 
Fimie/tto,  ou  Poivre. 


pES  TRJP^AVX  mCKOYJ’BLES  QVE 
Çouqale  ‘Tiqa.rre^  ^fes  gens  Jouffrirenti  Enjèmhlt 
d'<vn  Pont  de  Bois,  ^ d 'on  %riga,ntin  qùih 
firent  J pour  pajfer  ^vne grande  Rjuiere, 


Es  Efpagnols  arriuc2  à Summaco,  trouuorcnt  que  {es  ha*, 
bitans  de  cette  Prouincc  , 6c  les  autres  Indiens  leurs  voi- 


fins,  alloicnt  ordinairement  tous  nuds,  hormis  que  les  Fem- 
mes portoient  pardeuanc  vne  maniéré  de  chiffon , pour  en  dire 
plus  honndlement.  Ils  vont  ainfi  nuds,  à caufe  qu’il  y fait  grand 
chaud;  fie  que  d’ailleurs  il  y pleut  fi  fort,  que  s’ils  s’habiiloicnr, 
la  pluyc  fairoit  pourrir  leurs  habits  fur  leurs  dos:  Ccquifâifoit 
dire  aux  Efpagnols , qu’auecque  grande  raifon , les  Indicnsdcf- 
^'gnùieot  les  habits,  puis  qu'ils  ne  pouuoienc  en  poccer  au^ 
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«uns , ic  qu’ils  n’cn  auoicnt  pas  bcfoin  aulTi.  ^ 

Gonçalc  Piçarrc  laifla  la  plus-parc  de  fesgens  à Sommaco, 
prenaoc  auccluyles  p}usdifpds,&  les  plus  capables  de  la  fati- 
gue : A ucc  ceux-  cy,il  s’en  alla  voir  s’il  ne  pourroit  point  trouucr 
quelqticixpuueau  chemin,  pour  pafTcr outre,  & fe rendre  fon 
voyage  moins  difficile.  Car  dans  vnc  cftenduc  d’enuiron  cene 
lieues  de  pais,  qu’il  auoit  trauerfe  depuis  fon  partement  de  Qui- 
tu , il  n'auoit  crouué  que  des  Montagnes  fans  aducnucs , & mef- 
me  fans  aucuns  fenciets;  H bien  qu'en  diuers  endroits  luy&  les 
ftens,  edoient  contrains  il  trauers  lesbro(Tailles,de  fc  faite  vn 
chemin  à force  de  bras,&  à coups  de  haches.  A cette  incommo- 
dité en  eftoit  ioince  vnc  autte  bien  grande  : Car  les  Indiens 
leurs  Guides,  lesfaifoicntcfgareràtoutcoup;  Et  pour  les  em- 
pefeher  d’entrer,  ou  dans  leur  païs,  oudansccluydc  leurs  Al- 
liez, ou  de  leurs  Amis,  les  menoient  tout  autrement  qu’il  ne  fa- 
loic.  Ce  qui  eftoit  caufe  qu’ils  fc  trouuoientfouucntdansdes 
lieux deferts,  & inhabitables,  où  Icsincommoditczdela  faim  , 
les  contraignoient  de  fe  nourrir  d’herbes,  de  racines,  & de  fruits 
lauuages  ; encore  s’cftimoient-ils  bien  heureux,  quand  ils  en 
pouuoientauoir. 

Parmycestrauaux,  &ccsmifcrcs,  qui  fc  pcuucnt mieux  i mai 
giner  que  deferire,  ils  arriuerenten  vne  ProuinceappellceCS'- 
Crf,  vn  peu  mieux  peuplée  que  les  precedentes  ,ic  où  ils  trouuc- 
tenedesprouiftons.  Le  Seigneur  du  Païs  les  accueillit  fauora- 
blement,  les  traitta  le  mieux  qu’il  pût,  &:  leur  donna  de  quoy 
manger,-  donc  ils  auoient  bcfoin  plus  que  de  toute  autre  chofe. 
Dans  cette  mcfmc  Prouincc  pafte  vn  grand  Fleuuc,  que  l’on  die 
eftre  le  principal  de  tous  ceux  qui  fe  vont  rendre  cnfcmble  dans 
la  grande  Riuictcd'0rr/?4(»J,  appelléepar  quelques- vtts 
ytan. 

Gonçalc  s’arrefta  là  enuiron  deux  mois , en  y attendant  les  Ef- 
pagnols  qu’il  auoit  laiftez  à Summaco,  auec  ordrede  le  fuiureà 
lapifte,  en  cas  qu’ils  manquaftenede  Guides  ; Auffilcfîrenc-ilsi 
&arriucrcnt  enfin  où  cftoicnc  leurs  Camarades.  Apres  les  auoir 
ioints , ic  s’eftre  vn  peu  repofez  de  la  fatigue  paftee , ils  marche- 
tcnttousenfcmblc  le  long  du  bordde  cette  grande  Riuicre , où 
ils  firent  plus  de  cent  lieues  de  chemin,  fanspouuoir  trouucr, 
nyGuayny  Pontpourlacrauerfcri  IcFleuuenepermctcanc  ny 
Vvnijyl’auwç, tantücftioitrapi4(C..  > .-.j. , 
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Apres  vn  (Hong  chemin,  iiscrouuerenc  enfin  que  d’vn  Ro- 
cher, qui  auoit  plus  de  cent  bra(Tes  de  hauteur,  cette  mefmc  Ri- 
uicre  raifoit  vn  faut  fi  efirange , il  fi  efpouuantable , qu'ils  en 
ouy  rent  le  bruit  \ plus  de  fix  lieuës , auant  que  d’y  eftrc  arriuez. 
Vnemerueille  fi  extraordinaire  les  furprit  tous;  mais  ils  furent 
encore  bien  plus  eftonnez,  lors  qu’arriuez  \ 40.  ou  50.  lieuës 
plus  bas,  ils  apperceurent  que  cette  vafte  efienduë  d’eau  ainfi 
ramalTce,  s'elcouloic  par  le  Canal  d’vn  autre  Rocher  extrême- 
ment grand. 

Ce  Canal  neantmoinsefioitfiefiroit,  qued’vn  bord  à l’autre, 
H n’y  auoit  pas  plus  de  vingt  pieds.  H eftoit  taille  dans  le  Roc  > ic 
fi  merucilleux , que  du  code  par  où  lesEfpagnols  paiïerent  de- 
puis , il  y auoit  autres  deux  cens  bralTcs  de  hauteur , comme  <11 
l’endroit  où  laRiuiere  faifoit  le  faut,  dont  ie viens  de  parler» 
Certainement  ilyadequoy  s’eftonner,  qu’il  y art  en  ce  païs-li 
des  chofes  fi  grandes,  Sc  qui  font  aü  delà  de  tout  ce  qu’on  en 
pourroitdire,  comme  ces  deux  pafTages , & autres  femblabics, 
qu’on  peut  remarquer  dans  cctrcHiftoire.  GonçalcPiçurc,  & 
fes  Capitaines,  ayant  iugé  qu’il  n’y  en  auoit  point  de  plus  fa- 
• Celi  i * g^'gocr  l'autre  bord  de  la  Riuiere , & en  confideret 
t’entend  Icpaïs  (damant  que  celuy  qu’ils auoient  veuiufques alors edoit 
du  Paf-  du  tout  derile,  defagreable,  & malencontreux  ) furent  d’aduis 
de  faire  vn  Pont  fur  le  Canal,  & de  mettre  promptenaent  la  main 
à cette  befongne.  Mais  les  Indiens  de  l’autre  code  du  Flcuue  les 
voulurent  trauerfer  dans  leur  delTein  ; Et  quoy  qu’ils  fulTcnt  en 
petit  nombre, ils  ne  laifTerent  pas  d’agir  courageufement;de  ma- 
nière que  par  leurs  efforts,ils  contraignirent  les  Efpagnols  de  Ica 
combattre*,  ce  qu’ils  n’auotent  point  encore  fait  contre  aucuns 
Indiens  de  cette  Contrée;  Ayant  donc  tiré  fur  eux,^  ils  en  tuè- 
rent quelques- vns  à coup  d’Arquebufes , & firent  fuir  les  autres, 
aufqueisce  fut  vnemerueille  bien  edrange,  de  voir  qu’on  leur 
euoit  ainfi  leurs  Compagnons , à cenr  il  à deux  cens  pas  de  di- 
fiance;  De  force  qu’ils  s’en  allèrent  publiant  de  toutes  parts  l'cx- 
tréme  valeur  de  cesnouueaux  venus,  qu’ils  difoicnc  auoir  des 
Efclairs , des  Tonnerres,  ii  des  Foiidtesen  main , pour  en  tuef 
I ceux  qui  refufoient  de  leurôbcïr.  Ainfi  les  Efpagnols  s’edant 
rendu  le  paflfage  libre,  fe  mirent  àtrauaillcr,  ic  à faire  vn  Pont 
debois)  oùileft-àFemdi'qilcr  combicnils  eurent  de  peine  Üct- 
■teria  pccmierepoulued'vn  tecdàrautretkJiauceùtdcsdeuit 
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Rochers,  depuis  leur  fommec  iufques  au  bas  de  l’eau,  eftanc  II 
prodigieufe  Sc  û cfFroyable , qu’on  ne  pouuoit  y porter  la  veuë , 
âmoinsquedepalTcrpour  cemetaire,  & de  remettre  en  vnex. 
crème  danger  ; Ce  que  n’cfprcuua  que  trop  à Ton  dommage , vn 
foldat  Efpagnot,  quidu  hautdcl'vndes  Rochers,  ayant  voulu 
regarder  ce  hirieux  couranr  d’eau,  qui  palToicparle  Canal, ne 
rencirpaspluftollque  la  celle  luy  tournoie, qu’il fc  vid  precipijti 
dans  céc  A bifme  ; A raifon  dequoy,les  autres  Efpagnols  inftruits 
par  cetre  difgrace  de  leurCompagnon,(c  monftrerent  plus  rete. 
nus  qucluy , & firent  fi  bien , que  par  leur  prudence , ayant  vain- 
cu les  obfiacles  qui  Ce  rcnconcrerenc  dans  ce  trauail,  ilsiecce- 
renr  enfin  la  première  poulcre , & en  fuicce  decclle-cy  coures  les 
autres,  qui  efioiencnccelTaircs  à venir  à bourde  ce  Pont.  Com- 
me ils  l'eurent  acheue,ils  le  palTcrent  tousfeuremenc,canc  hom- 
mes que  Chenaux , Sc  le  lai^crenc  en  efiar  pour  le  repafler  en  cas 
debefoin.  Cela  fait,  ils  prirent  par  terre  le  bas  de  la  Riuicre,  S£ 
marchèrent  par  des  Montagnes  fi  rabouteufes , & fi  peu  bac- 
tues , qu’ils  Ancnt  contraints  en  diuers  endroits  de  fe  faire  vn 
pafiage  à grands  coups  de  haches. 

Apres  ces  crauaux  infupportablcs , ils  arriuerent  en  vn  pa'is 
qu’on  appelle  <J*rwif,qu’ils  crouuetent  plus  infertile  & plus  pau- 
ure,quc  les  autres  lieux,  par  où  ils  auoientpaffc;  Aulfi  n’eftoic- 
il  habite  que  de  fort  peu  d’indiens,  qui  fe  retitoicnc  dans  les 
Montagnes,  à mefure  qu’ils  voyoicnc  les  Efpagnols,Sc  ne  fe  pre- 
Tentoient  plus  deuanc  eux. 

Cependant , il  n’cll  pas  à croire  combien  de  maux  enduroienc 
les  Efpagools  dans  ces  terres  lleriles  & infruâueufes , où  à faute 
de  meilleurs  viures,  eux  8c  les  Indiens  leurs  feruiteurs  domefti- 
ques , fe  nourriffoienc  d’herbes , de  racines,  de  rejettons  d’ar- 
bres fauuagcs,  comme  fi  c’euflentefte  des  bourgeons  de  vigne; 
D’où  il  aduinc  que  pour  la  fatigue  du  chemin , 6c  les  incommo- 
dicezdela  pluye,  piufieurs  d’cncr’cux  combercnc  malades,  & coi 
perdirent  la  vie;  Mais  pour  toutes  ces  dilHculcez,  6c  cous  ces 
dangers,  ceux  qui  relièrent  ne  laifierenc  pas  de  palTcc  outre;  fi 
bienqu’apres  piufieurs  lieues  de  chemin,,  ils  fe  rendirent  en  vne 
Contrée , donc  ils  crouuerenc  les  Habicans  plusciuililcz  que  les 
autres. Ils  fcnourrilToienc  de  pain  deMayz,  Sc  s’habilloienc  de 
robes  de  couton;  quoy  qu’elles  ne  leur  icruilTcnc  pas  pourtant 
die  beaucoup  conuc  les  ineommodicez  de  la  pluye,  qui  n’eftoi|; 
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pas  moins  grande  en  leur  païs  qu'en  ccluy  de  leurs  Vbifins.  A 
Icurarriucc,  ils enuoyerent  déroutes  parts  des  hommes  exprès, 
pour  voir  s’ils  ne  trouucroient  point  quelque  chemin  ouucrt; 
mais  eftant  de  retour,  ils  firent  tous  vn  mcfme  rapport,  qu[fut, 
qu’ils  n’auoicnt  veu  que  Montagnes , que  Précipices , que  Forf- 
dricrcs , que  Lacs,  & que  Marelcages , qu’on  ne  pouuoicny  paf- 
fer  à gué  , ny  trouuer  moyen  de  fortir  d’vn  fi  mauuais  païs,  de 
quelque  cofte  qu’on  fc  tournaft?  .Apres  cette  Relation,  ils  trou- 
ucrent  bon  défaire  vn  Brigantin,  pours’cnfcruiràgaigncrrau- 
trc  bord  de  la  Riuicrc,  qui  cftoit  fi  grande  en  cet  cndroit  li, 
qu’elle  auoit  plus  de  deux  licuës  de  largeur.  Ils  drclTcrcnt  donc 
vnc  manière  de  Forge  pour  les  ferremens  nccclTaircs,  4^  firent 
du  charbon  auec  toutes  les  peines  du  monde,  pourcc  que  les 
pluyes  continuelles  empefehoient  le  bois  de  brufler  ';  à quoy 
ncantmoinsilstrouucrcntvnaffczbon  remède,  qui  fut  de  fai- 
re des  toiâs  haut  efleuez , Se  pareillement  de  grandes  buttes, 
pour  s’y  mettre  à couuert  delà  pluye,  qui  ne  laifToit  pas  d'eftre 
grande  en  ce  païs-là,  quoy  que  d’ailleurs  il  foit  extrêmement 
chaud,  pour  efire  fous  la  ligne  Equinoéf  ialc*  Ils  firent  vne  partie 
de  la  ferrure  de  leur  Brigantin,  du  fer  qu’ils  auoient  en  malTc, 
qui  leur  clloit  plus  précieux  que  l’or;  Se  l’autre  des  fers  de  leurs 
cheuaux,  qu’ils  auoient  tuez  pour  la  nourriture  des  malades , & 
des  fains,  à faute  de  meillcursalimcns. 

Durant  ces  choCcs,  Gonçalc  Piçarrc,  pour  encourager  les 
fiens  par  fon  excmplc,clloit  le  premier  à couper  du  bois.à  forger 
le  fer,  & a faire  du  charbon;  s’cmployantiufqucsaux  cholcsies 
plus  baflcs,afin  que  les  autres  l’imitaficnt , fans  fc  pouuoircxcif- 
icr:  Et  dautant  qu’ils  n’auoicnt  point  de  gauldron , pour  en  poif- 
fer  leur  Brigantin,  ils  firent  fupplccr  à ce  defaut  la  rezinc  des 
arbres,  «qu’ils  trouuercnt  là  en  grande  abondance:  Pat  mcfme 
moyen,  a faute  d’cftoupcs,  Se  de  chanvre , ils  fc  fcruircntdcs 
mantes  les  plus  vfccs.  Se  de  leurs  vieilles  chemifes,  donc  les  plus 
pourrie  scfioienc  les  meilleures,  cous  les  donnant  àl’cnuy,  SC 
ttcs-volonticrs,pource  qu'ils  iugeoicnc  qu’il  importoic  entière- 
ment à leur  commune  conferuation,quc  le  Brigantins’acheuaft 
bicn-toft.  En  effet,  apres  beaucoup  de  peine  ils  rachcucrcni  en- 
fin, & le  mirent  fur  l’eau,  auec  vnc  incroyable  réjoüifiancc-,  fe 
pcrfuadantqucpar  le  moyen  de  ce  VailTcan,fc  tcrmincroîcnc 
. tous  leurs  craïuux  ;mais  à quelques  ioucs  de  ll^ls  fouhaitccicM 
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ilenorauolrpointfaic,  comme  il  fc  verra  dans  le  Difeours  fui« 
üant. 


FKANCOtS  D'OKELLJNA  S'ESTJT^T 
embarqué  dans  le  "Brigantin , s'en  fva  en  E/pagne^ 
ou  il  demande  la  Conquefie  du  n?eüs  de/cou  - 
uen^^  meurt  depuujùr  la  Mer* 

CHAPITRE  IV. 

ILs  mirent  dans  le  Brigantin  tour  ce  qu’ils  auoicnc’<ror,  qui 
eftoie  du  poids  de  ccni  mille  liurcs,  cnfcmblc  pluficurj  Ef- 
meraudes  fore  riches,  auccicfcr  en  mafTc,  la  ferrure,  & toutes 
les  autres  chofes  qui  leur  fcmbloicnt  cftre  de  plus  grand  prix; 
Par  merme  moyen  , ils  embarquèrent  les  plus  malades  d’en- 
tr'eux,  qui  pour  leur  grande  foiblclTc  ne  pouuoiencalloa  par  ter- 
tre , & fortirent  ainfi  de  ce  parage , où  deuant  que  d arriuer,ils  fi- 
rent plus  de  deux  cens  lieues  de  chemin.  Ceux  du  Brigantin  fc 
mirent  pat  eau,  & leurs  Camarades  par  terre,  fans  s’efloignet 
les  vus  des  autres, fc  ioignans  cnfcmblc  pour  paflet  lanui£l.  Des 
le  poin£k  du  iour  ils  continuoient  leur  route,  auec  vnc  peine  in- 
, croyable;  Card’vn  cofté  ceux  qui  alloicnt  par  terre,  eftoient 
réduits  à refaire  vn  palTagc  à grands  coups  de  haches;  & ceux  du 
Brigantin ,bicncmpcfchcz à refifter au  courant  de  l’eau,  pour 
ne  quitter  leurs  compagnons.  Souuent  aufli, quand  ces  derniers 
ne  pouuoicnt  s’ouurir  vn  chcmin,cn  coftoyanc  la  Riuicrc,  à cau- 
fc  que  la  Montagne  y fcruoitd’obftacle,  ils  palToicntd’vnbord 
àTautre au Brigantin,dans  quatre  Canôs*  qu'ils aiioicnt;  Qiic 
fi  quelque  chofclcs  afBigcoit  alors , c’clloit  d’eftre  deux  ou  trois 
iours  en  ce  traleâ , Se  de  languir  de  faim  cependant.  Apres  auoii 
cfté  plus  de  deux  mois  à voyager  ainfi  dans  les  miferes  que  nous 
auons  dites , fans  fçauoir  ou  ils  alloicnt  ; ils  prirent  enfin , queU 
qucs.vnsdupaïs,  qui  partie  pat  lignes,  partie  en  leur  langue, 
qucles  Indiens  leurs  fcruiicursdomcftiqucs  cntcndoicnc  allez. 
Men,  leur  donnèrent  ù connoiftre , qu’à  dix  iournées  de  là , ils  cn- 
treroienedans  vn  Pais  fort  peuple,  abondant  en  viurcs , riche  en 
Se  quinemanquoit  point  de  toutes  les  chofes  qu’ils  s*cn  al- 
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iiis  ont  loicnt  cherchant,  Enfuittedequoy , ils  leur  firent  fçauoir,  qu6 
cette  Contrée  dont  ils  leur  parloicnt , cftoit  fur  le  bord  d'vne 
antre  grande  Riuicre , qui  Ce  ioignoit  à celle  où  ils  nauiguoient. 
Cette  nouucllc  remit  le  cœur  aux  Efpagnols , fie  fit  qu’à  l'heure 
mcfmr,  François  Piçarrc  nomma  pour  Capitaine  du  Brigantin, 
François  J’Orcllana,  auquel  il  donna  50.  foldats,aucc  ordreex- 
présacle  fuiurc  au  lieu  que  les  Indiens  leur  auoient  marqué, 
iufquesoùilpouuoity  auoirqiiatrc-vingt  lieues.  La  Commif- 
fion  d’OrclIana  portoit  encore,  qu’aufli-toft  que  luy,5i  Tes  gens, 
feroientarriuez  en  ce  merme  endroit,  où  les  deux  grandes  Ri- 
uicres  fcioignoientenfcmble,  ils  pofalTcnclà  tout  leur  bagage, 
fi«rqu’apres  auoir charge  deprouiiionsàfufïîfancclc  Brigantin, 
ils  s'enrcuinlTcntà  mont  la  Riuicrc,fecourirlcursCompagn5$, 
danslanecclfitc  la  plus  preffente  qu’ils  culTcnt  iamaiseuc:  car 
ilscftoicntfiabbacusdclaflitudc,  fie  de  faim,  qu’il  ne  fepa/Toit 
point  de  iour,  auquel  ils  n’en  perdilTcnt  quclqu’vn,  bien  que 
ncantmoins  il  mourut  beaucoup  moins  d’ Efpagnols  que  d’in- 
diens : edant  véritable,  que  de  4000.  qui  s'eftoient  bazardez  à 
ce  voyage,  il  y en  auoitdcliaplusdciooo.de  mores. 

François  d’Orcll.ma  continua  fa  route,  fi  bien  qu’auecque  le 
fcul  courantdc  la  Riuicre,  fans  employer  nyvoilc,  ny  rame, il 
fit  les  quatre  vingts  lieues,  qui  à fon  aduis,  en  valloicnt  bien 
cent  : Et  dautant  qu’en  ce  pacage  il  ne  trouua  rien  moins  que 
cette  grande  abondance  de  toutes  chofes , donc  les  Indiens  luy 
auoient  fait tanede  récit , fi  bien  qu’il  luy  fcmbla, que  fi  pouren 
aller  dire  des  nouucllcs  à Gonçalc  Piçarrc , il  vouloir  rebrouflet 
à contre  mont  la  Riuicre,  il  ne  fairoïc  point  en  vnanlc  chemin 
qu’il  auoit  fait  en  trois  iours,  tant  l’impctuolîtc  du  courant  do 
l’eau  çfloit  grande  •,  fie  que  d’vn  autre  cofte  s’il  l’attendoit  là , ce 
ncpoutroiccllrcqu’inutilcmcncpourlcsvnsfii:  pour  les  autres; 
il  fc  refolut  de  tourner  ailleurs  fes  pcnfccs.Nc  pouuant  donc  pas 
fçauoir  ce  que  Gonçalc  Piçarrc  deuoit  employer  de  temps  pour 
l’aller  ioindre , il  haufla  les  voiles;  fie  fans  prendre  confeil  de  per- 
fonne,  il  alla  plus  auant , auccquc  deffein  d’abandonner  GonçJ- 
Ic  Piçarrc,  fie  de  prendre  terre  cnEfpagnc,  afin  d’y  demander 
pour  luy-mcfmc  le  Gounernement  de  ce  Païs  nouucllcmcDr 
dcfcouucrc  , fie  qu’il  pretendoit  auoir  conquis  luy  fcul.  Mais 
quelque  peine  qu'il  prie  à tenir  cachccfa  mauuaifc  intention,  il 
{ic  pût  fi  bien  faite,  qu'elle  ne  donnai!  de  l’ombrage  à pluCcur| 
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dcocux  quilcniiuoicnc  : tellement  qu’ils  ne  purent  s’empefeher 
de luy dire,  qu’il  ne deuoit  pointpalTcrlesordres  defon  Gene- 
ral, ny  le  quitter  a cet  extrême  befoin, fçacKanttrop  bien  que 
ce  Brigantin  luy  cftoit  fi  nccelTairc,  qu’il  ne  pouuoit  s’en  paffer. 
Lamcfme  chofe  luy  fut  plus  particulièrement  confirmée  par  vn 
Religieux  qu’on  appciloit  Frère  Gafpar  de  Caruajal.A:  par  Hcr- 
nand  Sanchez  de  Vargas , jeune  Gaualier,  natifde  Badajoz 
eue  les  Contredifans  prirent  pour  Chef  de  leur  Party  j ce  qui  no 
fcfitpoint,  fans  vnc  grande  apparence  queles  vns&lcs  autres 
en  feroient  venus  aux  mains,  fi  François  d’OrelIana  ne  l’eut  cm- 
pekhepar  belles  paroles:  Mais  vn  peu  apres, ayant  gaigné  à for- 
ce de  pronicflcs  ceux  qui  n’eftoient  pas  pour  luy , il  traitta  mal  le 
bon  R eligioux}  Et  il  eft  à croire  que  fans  fa  profcflîon  d’Ecclcfia- 
ltique,illuyeut  fait  vn  auffi  mauuais  party  qua  Hernand  San- 
chez de  Vargas:  car  pour  luy  faire  traincr  long,  temps  fa  vie  en 
langueur,  il  ne  le  tua  point,  mais  le  laifTa  dans  ce  Defert  cfFroya- 
blc,  onuironne  d'vn  cofté  de  hautes  Montagnes , & de  l’autre 
d vnc  grande  Riuicrc:  Ce  qu’il  fit  exprès,  afin  que  ne  pouuanc 
Iottirdecelicu,nypar  Mer,  ny  parTcrrc,  il  fut  réduit  impi- 
toyablement a mourir  de  faim.  Aprctvneaflionfinoirc,  Fran- 
çois d’OrclIana  continua  fa  nauigati’on;&:  le  iour  d’apres,  pour 

Mire  paioifirc  plus  à dcfcouucrt  fa  mauuaife  intention,  il  renon- 
ça deuant  tous  au  pouuoir  &aux  ordrcs,qu’il  auoiteus  de  Gon- 
çalc  Piçarrc,afin  qu’on  ne  luy  pût  reprocher  d’tuoir  agy  en  qua- 
lité do  fubjct  j&:  fefit  cflire  Capitaine  de  fa  Malcftc,  fansde- 
^ndancc  d’autre;  Ce  qui.fut  fans  doute  vn  procédé  qu’on  ne 
Çauroit  autrement  nommer  que  Trahifon;  Et  peut-on  bien 
dire  qu’en  cela  l’ont  imite  lafehement  pluficurs  autres  Chefs 
aux  commandemens  qu’ils  ont  eus  dans  les  Conqueftes  du  nou! 
ucau Monde.  Dequoy  ic  pourrois  fans  doute  rapporter  icy  quel- 
ques Exemples;  mais  il  me  fuffit  de  vous  renuoycr  à ce  qu’en  ^ 

a clcrit  le  Capitaine  Gonçalc  Hernandez  d’Ouiedo  Valdez 
Hiftonopphcdc  l’Empereur  Charles  V.  Et  certainement  « , . 
ncltpas  fans  vnc  grande  raifon  que  cet  Autheurdit,  Qu’il  eft 
rarement  aduenu  que  ceux  qui  ont  commis  dcfcmbUbIcs  per-  SV®* 
fidics  n’aycntcftc  payez  en  mcfmc  monnoye  que  ceux  qui  ont  HÎftV 
fucccdc  fleurs  Charges;  pour  confirmation  dequoy  ilallcgue  w de*' 
tort  à propos  ce  Prouerbe,  S’//  t'adnicm  de  tuer i tu  rer^tué  4chxàc%. 
■mefrnej  (jyi'en  ttthâfjiuiücmemçtuic  qui  t'auront  tue.  Qi^  s’ilfa- 
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loic  enchérir  fur  ce  que  le  mefme  Aucheur  a die  là  delTus,  ie 
courtois  produire  icy  quancicé  d’autres  euenemens  de  Trahi- 
lon,  & de  Barbarie»  qui  fe  font  palTezen  do  pareilles  rencon. 
très  ; nuis  i’aymo  mieux  n’en  parler  point,  pource  que  telles 
adionsnc  font  pas  bonnes  à dire,  Se  qu’elles  font  dignes  de  U 
Foudre,  &:duTonnerre  J iointquo  ceux  qui  les  ont  faites  s’en 
pourroictu  mettre  en  colcre. 

Dans  cette  Nauigation,  François  d'OrelIana , voguant  vers 
lebasdclaKiuierc,  eutdiuers  combats  contre  les  Indiens  du 
Pars , qui  luy  tcfmoigncrcnt  en  cette  occafion  qu’ils  ne  man- 
quoientpas  de  coeur;  Car  en  quelques  lieux  les  Femmes  fccon> 
derent leurs Marys,&:fe  mederent  courageufement  auec  eux 
en  toute  forte  d’attaques.  Cequidonnafujccà  Orellana,  pour 
faire  mieux  cfclattcr  fon  Voyage,  de  dire  qu’il  auoitefté  iuf-* 
ques  dans  la  Contrée  des  Amazones , dont  il  demanda  la  Con- 
quefteàfaMajellé.  Mais  apres  qu’il  fut  entré  plus  auant  dans 
ces  Prouinccs,aubasde’cctre  mefme  Riuiere,  il  trouua  d’aUr 
très  Indiens  plus  appriuoifez  que  ces  derniers;  car  ils  le  rcccu- 
rcntcourtoifcmcnt,  &:  bien  eftonnez  de  voir  dans  le  Brigantin 
des  hommes  qui  leur  fembloicnt  (î  cftranges,  ils  firent  amitié 
auec  eux',  Scieur  donnèrent  autant  de  viures  qu’ils  en  voulU' 
rent.  Les  Efpagnols  fcjoumcrcnc  là  quelque  temps,  Sc  firentvn 
autre  Brigantin,  à caufe  qu’ils  fc  trouuoienttrop  prcfTcz  dans  le 
premier.  Apres  ces  préparatifs,  ils  fc  remirent  a la  voile,  8c  en> 
trerent  dans laMer , à zoo. lieues dcTlfle  de  laTrinicc,  félon  la- 
Carte  de  N auigation,  ayant  fouifert  les  trauaux  que  nous  auons 
dit , &:  couru  de  d grands  dangers  dans  cette  effroyable  Riuiere, 
qu’ils  fe  virenc  fouucnt  fur  le  poinâ;  d'y  cflre  mifctablcmcnc 
fubmergez.  En  cette  Iflc  fameufe,  Orellana  fc  pourueut  d’vn 
Nauirc,dans  lequel  il  prit  la  route  d’Efpagnc;  ou  eftantartiuc, 
il  demanda  à fa  Majcftc  le  Gouucrnemcnt  du  Pais , qu’il  fc  van- 
toit  d'auoir  conquis,  8c  donc  il  cnchcrifToit  la  Conqueffe,  en  di- 
fane , que  c'clloit  vne  Prouinec  cxcréracmenc  vafte , où  il  y auojc 
quancitc  d’or,  St  d’argenc, outre  les  pierreries  qui  s’y  trouuoicnt, 
quicÛoicnt  d vn  prixincftimablc.  Ce  qu’il  luy  fut  bien  aifede 
faire  acroire  par  les  riches  cfchancillons  qu’il  monftra  détoures 
ccschofcs.  D’oùils’enfuiuit  quefa  Majcfté  luy  accorda  fa  dc- 
tnande,  Sc  voulut  qu’il  fur  Gouucrneur  de  tout  le  Pais  qu’il  au-'’ 
roic  conquis,  ou  qu’il  pourtort  conquérir.  Pour  haft et  donc  l’e^' 
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xesotion  de  Ton  entreprife , il  Icua  plus  de  quinze  cens  hom- 
mes fort  Icftcs , 6c  parmy  Icfqucls  il  y auoit  pluficurs  Caualicrs 
confidcraWes,aucc  qui  il  s’embarqua  à S.  Lucac,rnaisil  eue  cane 
de  mauuaifc  Fortune,  qui!  mourut  fur  la  Mer , où  les  liens  fu-  ^ ■* 
renticctcicn  diuerfes plages;  Etvoilàquellc  fut  la  fin  de  cette 
Nauigation  ,quilc  trouua  conforme  au  mauuais  commence- 
ment qu’elle  auoit  eu. 

Mais  c’eft  alTcz  patio  de  François  d OrcIlana  ; Reuenons  à 
Gonçalc  Piçarrc  , que  nous  auons  laifle  en  des  excremitez  à 
peine  croyables.  Si*toftqu’ileutmisdansle  Brigantin  le  Capi- 
uine  Qrcllana  , il  fie  dix  ou  douze  Canôs,  & autant  de  Ra- 
deaux, pour  palier  d’vn  bord  à l’autre  dclaRiuicre,cncasqu’il 
fc  trouuaft  arrefte  par  les  Montagnes , comme  il  luy  cftoi  t adue- 
nuauttesfois,  & à ceux  de  fafuicce.  Ils  partirent  toiw  enfcmble, 
fur  rcfperancc  qu’ils  eurent , que  leur  Brigantinarriucroit  bicn- 
coft  aucc  les  viures  qui  leur  cHoient  ncceffaires , pour  fe  deffen- 
dre  de  la  faim  qui  les  prclToit,  Zc  qui  cftoitenelFctle  plus  cruel 
Ennemy  qu'ils  euffenteu  en  tout  leur  Voyage.  Ils  arriucrentau 
boutde  deux  mois,  au  lieu,  oùles  Riuieres  fc  rendoient  l’vnc 
dans  l’autre;  croyant  d’y  trouuerlcur  Brigantin,  aucc  des  proui- 
fioos,&  qu’apparamment  il  n’auoit  pu  reuenir  a eux , a caufedes 
grands  Coutans  de  la  Riuicrc  ; Mais  ils  fc  trouuercnc  bien  loing 
de  leur  compte.  Se  hors  de  toute  cfperancc  de  pouuoir  iamais 
fortir  de  cet  Enfer  ('car  ils  pouuoienc  bien  appcller  ainfi  ce  mal- 
heureux Pais,  où  ils  auoienc  tant  foulfcrc  de  maux  ) fans  fçauoic 
ny  quclrcmedey  mettre,  ny  par  quel  moyensendefliurer,  A la 
iondiondes  deux  grandes  Riuieres , ils  trouuerentlcbon  Her- 
nand  Sanchez  de  Vargas , qui  fans  s'eftonner  auoit  endure  cou- 
rageufcmenc,  Se  aucc  vne  conftance  digne  d vn  vray  Gentil- 
homme , les  incoramoditez  de  la  faim , Se  quantité  d autres  mi- 
fercs  11  rendit  compte  à Piçarre  de  la  perfidie  qu  auoit  commis 
Orellana,  &contrcfon  General,  U contre  luy-mefmc.  ♦ Dette  Her.’ 
toutes  Icfquellcs  chofes  Gonçalc  Piçarrc  fut  grandement  cfton  nandSS. 
né,  ne  pouuant  croire  qu’ily  eut  dans  le  Monde , des  hommes  chez  , 
affez  perfides,  pour  rcfpondre  fi  mal  au  bien  qu’on  leur  ▼ouloir,  poutsV 
Se  aux  cfpcranccs  qu'on  en  auoit  conccucs  .Mais  les  Capitaines 
fur  tout,  8c  les  foldats  aucc  eux , s’affligèrent  fi  fort  d|auoir  cfté 
fimefehamment  trompez,  que  ncpouuant y remédier , ilsfu 
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Orbicn  que  leur  General  prirgrande  part  à leur  dcfpIaiGr, 
qui  aiugmcncoic  de  beaucoup  le  fien , il  s’efForça  ncantmoins  de 
lesconfulcr  le  mieux  qu’il  pûc,  en  leur  difant  qu’ils  priflenreou- 
rageiQ^ilsfouflfiilTcntcommevraisEfpagnols,  toutes  les  tra- 
ucifcs  qui  leur  arriueroient , &:  que  tant  plus  grandes  elles 
eftoient,  tant  plus  conGdcrableauinreroit  aux  fiecles  à venir  la 
gloire  qu’ils  en  auroient:  Qu’au  rede  , puis  que  le  bon-heur 
auoit  voulu  pour  eux  d’eftre  Conquerans  d’vn  fi  grand  Empi- 
re, qu’ils fccoroportalTcnt  en  hommes,  que  la  Diuine  Proui- 
dencc  auoit  crtcus  pour  vne  fi  haute  entreprife.  Ce  raifonne- 
ment  les  toucha  bien  auant  dans  l’Ame;  & mcfmc  il  adoucit 
vne  partie  de  leur  amertume;  fur  tout,  quand  ils  vinrent  àcon- 
(iderer  que  leur  Capitaine  general,  à qui  cette  difgrace  dcuoic 
edre  plus  renfiblc  qu’à  perfonne,  renduroit|ncantmoins  aucc 
vne  patience  incroyable.  Ils  continuèrent  donc  leur  Voyage  le 
long  des  bords  de  cette  grande  Riuiere,  tantod  d'vn  code,  âc 
tantod  de  l’autre;  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine: . 
n’edant  pas  imaginable,  combien  ils  auoient  de  mala  faire  paf- 
ferdans  les  radeaux  leurs  cheuaux  tous  haralTez,&  dont  le  nom- 
bre n’edoit  plus  que  d’enuiron  quatre-vingts,  de  cent  cinquan- 
te qu’ils  en  auoient  emmené  de  Q^tu.  Ils  en  pouuoicnt  dire 
de  mcfmc  des  Indiens  par  eux  tirczdu  Peru.iufqucs  au  nombre 
dej^^ooo.  qui  s’edoit  diminué  do  la  moitié.  Ceux-cy  ne  ren- 
doicn  t pas  de  moindres  deuoirs  à leurs  Maidres, que  s’ils  eu  dent 
edé  leurs  propres  Enfans , 8c  les  feruoient  dans  leur  extrême  ne- 
cclfité , auee  vne  ardeur  qu’on  ne  fçauroit  adez  loücr  j Car  pour 
foulagervupeu  leur  faim,  ils  edoienttoufiours  en  quede  apres 
désherbes,  des  racines,  8c  des  fruits  fauuages , fans  reietter,  ny 
«rapaux,  ny  coulcuures,  ny  tout  ce  qu’ils  pouuoicnt  trouucr 
d’Infcacs,  8c  de  Reptiles  fur  ces  Montagnes , dont  ils  faifoient 
prouiûon  pour  les  Efpagnols^qui  en  mangeoient  fans  degoud,  à 
xautc  de  chofe  meilleure. 


■i 


S 


^Des  Espagnols,  dans  les  Indes.  35; 


ÇONCJLE  ^ICJRRE  EJIT  DESSEIN 
de  retourner  k Quitu\  Et  ceux  de  Chily  conspirent 
la,  mort  du  Marquis  Jbn  Frcre. 

CHAPITRE  V. 

DA  MS  lo  comble  de  coures  CCS  tnifcrcs, ces  panures  Adûen. 

turiers  firent  autres  cent  lieues  de  chemin, tirant  rouhours 
vccslebasdelaRiuiere,  fanserpcranccdetrouucr  vu  meilleur 
pais,  veu  qu'ils  alloicnt  coufiours  en  empirant, &:  que  par  les  ap- 
parences ils  ne  pouuoicnt  plus  rien  fc  promettre  de  bon , ny  d'v- 
tilc.  A rai  fondequoy,  le  General  & les  Capitaines,  apres  auoir 
bicnconfultc  entr’eux,  fe  refolurent  enfin  de  rebroufler  vers 
Qnitu,  Ctoutesfoisiispouuoienty  reccurner,  apres  s’en  cftro 
cüoigncz  de  plus  de  40  o . lieues.  Et  dautant  que  pour  la  rapidi- 
té de  l'eau,  il  leurcfloicimpofllbie  de  nauigucr  à concre-monc 
la  Riuiere , par  où  ils  cdoicnc  venus,  ils  dcmcurcrcm  d'accord 
de  prendre  leur  route  vers  le  Septentrion,  pour  s’eftre  apper- 
ccus  qu’il  y auoic  là  beaucoup  moins  de  Fondrières , de  Lacs,  & 
de  Marefeages  qu’aillcurs.  Ils  entrèrent  donc  par  les  Monta- 
gncs,&  s’ouurircnivn  chemin  à leur  accouftumce,à  force  de  ha: 
ches&dcQoignccs  : Chofeà  vray  dire,  extrêmement  fifeheufe 
'& pénible  i fur  coûta  des  gens  qui  n’auoicnc  pas  dequoy  man- 

S"*  . 

Mais  nous  IcslailTerons  dans  ce  trauail , pour  dire  ccqui  ad- 
uintau  Marquis  Oom  François  Piçarrc , durant  les  crauerfes  de 
Gonçalofon  Frcre.  Car  à vray  dire,  il  fembloit  que  comme  ces 
deux  Caualiersauoicnc  cllédeftincz  à de  fifamcufes  entrepri- 
fes  ; Auffi  l’cftoient-  ils  à fouflrir  vnc  infinité  de  pcrtes,3c  de  def- 
aftres , qui  ne  fc  terminèrent  qu’aucc  leur  vie  ; la  fin  de  laquelle , 
comme  lamentable  de  foy , affligea  plus  qu’on  ne  fçauroic  croi- 
re tous  ceux  de  leur  cognoiffancc.  11  faut  donc  fçauoir,  qu’a- 
pres  que  le  Marquis  eue  partagé  les  Prouinces  des  Charcas  aux 
Conquerans  de  ce  Royaume  , aeïcformé  à Cozco  certaines 
chofes  très- importances,  que  les  animoficez  particulières,  & les 
pallions  de  ceux  du  Paccy  d’Alinagre  auoienc  cauféess  il  laillâ 
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tout  le  Pais  dans  vn  grand  calme,  ic  s’en  alla  droic  à la  Ville 
des  Rois, afin  de  la  faire  mieux  peupler,  te  de  la  rendre  plus  con- 
fidcrable  par  fa  prcfcnco.  Or  pourcc  qu’en  ce  lieu-li  cftoit  alors 
Dom  Diego  d’Alraagrc  le  icunc,  HcrnandPiçarre  l’y  ayant  cn- 
»AuPc-  uoyc,dcsqu’oncut  tranché  la  tefte  à fonPctc,  * coramenous 
red’Al-  l’auons  remarqué  cy-deuant,  le  Marquis  s’appcrccut  que  qucl- 
«jïgrc.  ques-vns  des  principaux  Partifans  d’Almagrc , ne  bougeoient 
d’auccquc  Dom  Diego  le  icunc,  qui  leur  donnoit  dequoy  man- 
ger, & s’entretenir  du  rcuenu  quiluy  venoit  d’vn  fort  bon  dé- 
partement d’indiens , que  fon  pcrc  luy  auoit  laiffe  ; Et  que  ce 
qu’il  en  faifoiteftoit,  pourcc  que  les  Indiens  auoient  abandon- 
né tous  les  autres  de  fon  Party  , les  eftimant  Traillres , pour 
s’eftre  trouucz  dans  la  Faékion  de  Dom  Diego  d’Almagrc  j Ce 
qui  fut  caufe  que  le  Marquis , d’vnc  humeur  noble  & gcncrcu- 
► le,  voulut  traiitcr  obligeamment  CCS  Caualicrs,  & leur  donner 

dequoy  fubfiftcrhonnorablemcnt,  en  les  efleuant  aux  Charges 
de  lufticc,  te  aux  Offices  annexez  aux  rentes  Royales.  Mais 
eux  qui  Ce  promettoient  toufiours  de  voir  punis  les  Piçarrcs, 
tant  pour  la  mort  qu’ils  pretedoient  auoir  efté  iniuftement  don- 
née à Dom  Diego  d’ Almagre , que  pour  les  cruautez  qui  s c- 
ftoient  paffccs  en  la  Bataille  des  Salines,  &:  pour  celles  qui  fc  fi- 
rent depuis, ne  voulurent  rcceuoir  aucune  gratification  du  Mar- 
quis. Ce  qu’ils  firent,  afin  donc  luyeftrc  point  obligez,  te  de 
n auoir  vnfujet  d’oublier  la  haine  qu’ils  luy  port®icnt,K  aux 
fiens;  Gomme  encore  , pour  cmpcfchcr  qu’on  ne  leur  put  re- 
procher à l’aducnir,  qu’ils  traittoient  ingratement  vn  honame 
qui  leur  auoitfaitdubien.  D’où  il  s’enfuiuoit  que  ceux  de  leur 
Faftion-  s’affiftoient  les  vns  les  autres,fans  vouloir  iamais,  quel- 
ques incômodez  qu’ils  fufTcnt,receuoir  aucune  gratification  de 
ceux  du  Party  de  Piçarrc:  Dequoy  s’eftant  appcrceus  qiwlquc* 
Confidens  te  mauuais  Officiers  du  Marqûis,ils  luy  côfcilictent 
mal  ù propos , que  s’ils  ne  luy  vouloicnt  point  oftrc  Amis , en 

Icutfaifant  dubien,illcsy  faloit  rcduirç,cnleurfaifantdumal, 
afin  qu’vne  extrême  ncccffitélcsy  obligcafl.  Le  Marquis,  pour 
plaire  à fes  Confeillcrs , pluftoft  que  pour  fuiurc  fa  volonté  pr^ 
prc(  qui  n auoir  iamais  efté  défaire  du  mal , non  pas  mcfmeaies 
plus  grands  Ennemis)  ofta  le  département  d’indiens  a Dom 
Diego  d’ Almagre , en  la  naaifon  duquel  fes  principaux  Conn- 
siens  mangeoienc  d’ordinaire  ; ce  qu’ü  s^aduila  de  faire , afin  qnc 
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n’ayant  pas  dcquqy  s’entretenir}  ils  fortilTcntdcIa  Ville , s’en 
allafTentchercherailieursdcquoy  viure.  Mais  toutIft>cont(air« 
arriua , fi  bien  qu’au  lieu  deles  dompter  par  ce  procédé , le  Mar. 
quis  les  irrita  dauantage,  effet  ordinaire  de  la  rigueur  de  la  Ty- 
rannie, principalement  fi  on  l’exerce  contre  ceux  quincle  mé- 
ritent pas.  Comme  ils  virent  donc  qu’on  Icstraittoitfimal}  au 
lieu  de  fortir  de  la  Ville , ils  efcriuirent  en  pluficurs  autres  lieux , 
où  ils  fçauoient  qu’il  y auoit  des  Efpagnols  de  leur  faét ion , afin 
de  les  obliger  à les  venir  ioindre  dans  la  Ville  des  Rois , & de  les 
féconder  en  leurs  defleins;  où  il  eft  à remarquer,  que  parray 
ceuxqui  paroifibientefiredu  Partydes  Almagres,  ilyenauoic 
plufieurs  qui  ne  s’cftoient  point  trouuez  auec  luy  aux  Guerres* 
paffeos,  6e  qui  cftoiont  feulement  du  nombre  des  nouucaux  ve- 
nus dans  le  Pais,  dont  les  vnsaffeûionnoient  vnParty  fans  au-  _ 
cunfujet;  Et  les  autres  fuiiioicnc  l’autre,  comme  il  arriucordi- 
nairement  en  matière  de  Faftions.  Ainlî  plus  de  deux  cens  Sol-  . ’’ 

datss’eftant  donne  rendez- vous  en  la  Ville  des  Rois,  s’y  rendi- 
rent en  effet,  6e  y vinrent  de  trois  à quatre  cens  lieues.  Comme 
ils  fc  virent  en  fi  grand  nombre,  ils  prirent. courage,  6elaliber- 
tcdcfefournird’Armcs.cequ’ilsn’auoicntpasofcfaireiufqucs  1 
alors,  ny  mefmc  y penfer,  eilant  obfcrucz  de  toutes  parts,  5e 
traittezen  Prifonniers;  Mais  le  bon  naturel  du  Marquis,  qui 
dilfirauloittoufiours auec  eux,  leur  fitfccoüerlc  ioug.  En  fuit-  ' 
te  dequoy , ils  rcfolurcnr  d’attenrer  à fa  perfonne , 5e  de  venger 
la  mort  de  Dom  Diego  d’AImagrc,  l’occafion  leur  en  cftant  of- 
ferte par  l’abfcnc  ede  Hcrnand  Piçarre , qui  cftoit  alors  en  Efpa- 
gne,  5c  qu’on  pouuoit  nommer  à bon  droit  le  véritable  Autheur 
des  maux  pafTez,  comme  des  prefeos,  ic  de  ceux  qui  dcuoienc 
sduenir. 

Les  Coniurez  confultcrcnc  entr’eux  à diuerfes  fois , 6e  ne  le 
purent  faire  Gfccrettemcnc,  quclesConfeillers  du  Marquis  ne 
le  dcfcouarifTenc  : Voila  pourquoy  deflors,  ils  le  follicitcrenc 
plus  qu’ils  n’auoicnc  iamais  fait , de  chafiier  les  Autheurs  de  ces 
foufieuemens,  6e  de  ces  mutineries,  faifanc  mourir  les  princi- 
paux Boutefeux,  6e  bannilTant  les  autresdu  Royaume,  auane 
qu’ils  fifTent  de  plus  grandes  reuoltes  à fon  preiudice  , 6e  de  ceux 
de  fon  Party. 

Mais  le  Marquîs,commedit  Auguftinde  Carat&,  qui  cftoit  tî».  4 
£peu  defiiant,  5e  de  fi  bon  naturel,  ieurdifoic  pour  route  reR.  «.  & 
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ponfe , fe  deaoitnt  mettre  toutes  ces  funtaijies  hors  de  l'ejfrit% 

que/ès  Ennemis  efloient  ujfez,  chafiiez^  tantpsr  leur  propre' mal. 
heur  ^ que  parle  regret  de  fi  voir  panures , vaincus  en  Guerre , & hors 
d'ejferunce  de fèpûuuoir  rétablir.  Cette  bonté  cependant  ^ crcesexctz 
de  patience  eHoient  fi nuifibks  au  Marquis , qu'ils  faifoient  que  Dom 
Diego , & fies  ^ens  s’affeurant  là  diffus , luy  portoient  fi peu  de  refpecl , 
quils  en  perdaient  toute  honte  : fi  bien  qu'il  arriuoit  quelques feis^qut 
les  principaux  efentr'eux  paffoient  deuant  luy  ^fàns  daigner  luy  o^er 
leur  chappeau , ny  luy  tefinoigner  aucune  forte  de  ciuihté. 

V oiià  cc  que  die  Augufliin  de  Carace , parlaoc  des  Parcifans 
d’Almagrc.  A quoy  il  faut  ad)  ou  (lcr  ; QÛjls  cftoienc  fi  pauures, 
qu’vnc  feule  Chambre  feruoit  àfepr,  où  ils  viuoiene  en  Cama- 
rades^fansauoir  cnir’cux  qu’vn  chétif  manteau, qu’ils  prenoienc 
chacun  à Ton  tour , quand  ils  vouloicnt  aller  à la  V ille , apres  quC' 
leur  Camarade  en  choit  rcuenu.lls  en  vfoient  de  mefme  en  leur 
viure;Car  ils  mettoient  entre  les  mains  de  Ican  de  Rada,toutcc 
qu’ils auoient d’argent,  &cc  qu’ils gaignoient au  icu,  afin  qu’il 
en  fut  comme  Treforier,  & qu’il  fit  leur  dcfpcnfc  en  commun. 
Auec  tout  cela  ncantmoins, comme  i’ay  dit  n’aguere,  ils  choient 
ficffrontcz,qu’abufant  de  la  douceur,  &c  de  la  Clémence  du 
Marquis,  ils  fc  portoient  à toute  forte  d’indignitez  contre  luy. 
La  plus  remarquable  de  toutes , fut,  lors  qu’à  la  faueur  de  la 
nui£l , il  leur  aduint  d’attacher  à la  potence  de  la  place  publique 
trois  diuerfes  cordes,  dont  la  première  s'alloit  rendre  à la  maifon' 
d’Anthoine  Picado , Secrétaire  du  Marquis  ; la  fécondé  à celle 
du  Doflcur  Ican  Velafques , Intendant  de  la  luhicc;  Et  la  troi- 
ficfmc  au  logis  du  mefme  Marquis  : Cc  qui  fut  fans  doute  vnc 
infolcnccqui  meritoit  bien  qu’on  les  pendit  tous  auccquc  les 
mcfmcs  cordes.  Mais  le  Marquis  fut  fi  généreux , qu’il  ne  vou- 
lut iamais  permettre  qu’on  en  rcchcrchah les  Autheurs , afin  de 
les  chahier;  Au  contraire,  fi  l’on  en  aceufoit  quelques-vns,  il 
les  exeufoit  en  mefme  temps,  difant  que  le  dcfplaifir  de  fe  voir 
vaincus&  réduits  à néant,  les  portoit  à ces  aflions,  n’en  pou-’ 
uant  (aire  de  pires  ; & par  ainfi , qu’on  les  laihah  dans  leur  pro- 
pre malheur,  qui  leur  choit  vnc  punition  aficz  grande.  Cette 
douceur  pourtant , par  vne  contrariété  bien  chrange  , ne  fit 
qu’aigrir  encore  plus  fort  ceux  de  Chily  ; l’indignation  dcfqucis 
s’accrût  tellement,  qu’elle  les  poufla  témérairement  à cc  qu’ils 
fitentdcpuis,  qui  fut  de  tuer  le  Marquis,  comme  nous  verrons 
tout  maintenant. 


• S. 
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CHAPITRE  VI. 

BI E N que  l'imprudence , & la  temeritc  des  Almagrcs,  fuT»  • 

fcDt  montées  au  plus  haut  poinû  où  clics  pouuoicnt  attein- 
dre, ils  ne  fçauoicnc  pourtant  à quoy  fc  refoudre.  Ils  eftoienc 
d’accord  de  tuer  le  Marquis,  mais  non  pas  du  temps  qu’il  leur 
falloitprcndrc  pour  le  faire:  Il  leur  fcmbloit  à propos  d’atten- 
dre que  fa  Maiefté  Impériale  cnuoyaft  des  gens  exprès  , pour 
faire  ludicc  de  la  mort  de  Dom  Diego  d’Almagrej  lorsqu  ils 
apprirent  que  Diego  d’Aluarado,  qui  s'en  cftoit  allé  en  Efpagnc 
poury  aceufer  les  Piçarres,ainfi  que  nous  auons  ditaillcurs,auoit 
obtenu  qn’il  y auroit  en  cette  caufe  vn  Commiflaire  députe.  Par 
mcfmc moyen  ilsfccurentquelc  pouuoir  qu’auoit  le  luge,  rc 
s’eftendbit,  ny  àchafticraucun,  nyadcpoiTcdcr  le  Marquis  de 
fon  Gouucrncmcnt,  mais  à faire  vnc  Information  de  ce  qui  s e- 
ftoir  pafTc,  pour  la  porter  à fa  Maiefté,  afin  de  prononcer  là  def- 
fus  l’Arrcft  des  Coupables:  Toutes  Icfquellcs  chofes  iointes  en- 
fcmblc  , furent  d'autant  plus  fcnfsbles  aux  Almagrcs  , qu’ils 
auoicntcfpcrciufqii’àlors,qu’on  Icurcnuoycroit  vn  luge,»  qui  * jnten: 
de  tort  &:  de  traucrs,ou  fivousvoulcz,adroi(ft&àgauche,fc-  Jant  de 
roit  couper  le  col  à tous  ceux  qu'ils  nommeroient,  ü dont  les  luftice. 
bicnsfcroientconfifquczàlcurcommunaduantagc.  Dans  cet- 
te confufion  de  penfées,  & de  chofes  contraires,  ils  conclurent 
entr’eux , d’attendre  que  le  luge  fut  arriué.pour  voir  fi  faCom- 
miflîon  cftoit  fi  limitée  qu’on  leur  auoit  dit, ou  aufli  ample  qu/fls 
ledefiroient;  Car  comme  leurs  intentions  cftoient  maïuiaifcss 
auftinc  chcrchoicnt-ils  qu’à  les  exécutera  quelque  prix  que  co 
fuft:  Ce  qui  leur  faifoit  dire  en  leur  ConfcilfccrctiQii’en  cas 
qu’à  fon  arriuée,  le  luge  ne  fc  faifit  du  Marquis,  & qu’il  ne  fit 
d’autres  executions  rigourcufcs,illesfaloittuer  tousdeux;  puis 
fc  foùflcuet  aucc  ceux  du  Pais  , fc  vengeant  ainû  tout  d’vn 
temps  de  l’outra  gcrcccu  du  Marquis,  te  delà  nonchalance  de 
l’Empereur  à chaftiervn  crime  fi  noir, comme  cftoit  j[  à ce  qu’il  - 
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Icurfcrabloit)  la  mort  de  Dom  Diego  d’AImagrc.  En  effet, ils 
ne  manquèrent  pas  depuis  d'executer  cette  penfee  qu’ils 
auoien  t eue , de  fe  foudeuer  auec  ceux  du  païs,  comme  il  fe  ver- 
ra parla  fuittederHiftoire. 

Cependant,  par  toute  la  Ville  des  Rois,  il  courut  vn  fi  grand 
bruit, que  ceux  de  Chily  auo'cnt  entrepris  fur  la  vie  du  Marquis, 
que  plufieurs  de  fes  Amis  le  feeurent  incontinant,  & l’cn  ad- 
uertirent.  Mais  comme  le  remarque  Augudin  de  Carate,  ilne 
leur  fit  point  d’autre  refponfc , finon , C^e  leurs  telles  confer- 
ueroientlt  ficiinc,  fe  tenant  fi  peu  furfes  gardes,  qu’il  fortoît 
fouuent  auec  vn  feul  Page , pour  s’aller  promener  hors  de  la  ViU 
le, en  certains  Moulins  qu’ilyfaifoit  baftir:  Quefi  quelqucsfois 
fes  Confidans  luy  difoient , Qu’ils  s’eftonnoient  fort  de  ce  qu’il 
n’auoit  aucunes  Gardes  prés  de  faperfonne,  illeurrcfpondoit, 
U le  faijiit  à dejfein^  4 fin  ^nils  ne penjkjjcnt  peint  qu’il apprthen- 
dajl  la  vettuè  du  Licentié Vaca  de  CâftrOy-qu  on  enueyott  pturefre  fou 
Juges  Cequi  fut  caufequcceuxdeChily,  pour  mieux amufer, 
& furprendre  le  Marquis , fernerent  le  bruit  que  Vaca  de  Callro 
eftoit  mort. 

Durant  tout  cecy , il  aduintvniour,  queleandc  Ra^a  jaucc 
quelqucs-vns  des  liens , l’eftant  allé  voir,  &:  l'ayant  trouuc  dans 
vn  Verger,  où  il  fe  promenoir,  luy  demanda,  ^eltert  illuy 
4uoitf4itypourUvouloirtuerauecfes  Compagnons.  Surquoy  IcMar- 
quisluy  protefta,  U n afieit  iamais  ch  cette  pensée  dinsrame^ 
ayant  appris  au  contraire , que  cefioit  luy-mefme  Camarades 

qui  tramùent  fa  mort,  & q»l  fetifoient  preuijion  et  termes  peur  cette 
execution.  A quoy  lean  de  Rada  repartit , ^jfil  ne  faloit  pa*  s’e- 
ftonner  ^ puis  que  Ja  Seigneurie  achetoit  des  Lances s’ils  acheteient 
auj^ des  Cuirajfes pour  s en  deffendre  \ Ce  qu’il  ne  feignit  point  de 
luy  dire  effrontément , fçaehant  qu’il  auoit  lailfc  prés  delà  plus 
^de  quarante  hommes  tous  bien  armez.  11  luy  dit  encore.  Que 
pour  fe  mettre  à couuert  de  ce  foubçon , il  n’auoic  qu’à  permet- 
tre à Dom  Diego,  & à fes  gens  de  fortirdu  Pais.  Mais  toutes 
CCS  paroles  ne  donnèrent  aucun  ombrage  au  Marquis , qui  plus 
cfmeu  de  pitié  que  d'indignation  contre  ces  Faâicux,  rafeha 
de  leur  remettre  l’efprit  par  des  termes  obligeans;  les  alTcuranc 
qu'il  n’auoit  nullement  acheté  des  Lances,  pour  les  tourner  à 
Icurruinc;  LàdelTus,  il  cueillit  luy- mcfme  quelques  Oranges, 
qu’on  eftinaoit  fort  alors,pour  eflccnouuclles  dans  le  Pais:  & let^ 


chofcy  m'en  affifiereit  tres-voleniiers.  Ican  dc  Rada  l’cn  remercia; 
Et  prenantconge  dc  luy  , qui  fcmbfoit  ne  rien  appréhender, 
fe  retira  en  Ton  logis  ; où  il  no  fut  pas  pludoii  arriué  que  luy , & 
les  principaux  desConiarezy  tinrent  confcil  ,où  ils  conclurent 
dc  le  mettre  à mort  le  Dimanche  fiüuant,  puis  qu’ils  ne  l’auoicnt 
point  fai  t le  iour  de  la  S.  Ican , comme  ils  en  cÂoicnc  demeurez 
d’accord. 

Ce  queie  viens  de  dire  cft  tiré  d’Auguftin  dc  Caratc  , & fc 
trouuc  tout  à fait  conforme  aufcntimcnc  dc  François  Lopez 
dcGomare.  Paroùl’onpcut  voir,  que  le  Marquis  n’apprehen- 
doit  pas  tant  d’eftre  tue  par  ceux  dc  Chily  , qu’ils  apprehen- 
doicntcux-mefmcs  dcnclc  pouuoir  tuer  alTez-toft;  tellement 
que  s’ils  retardoient  leur  meichant  dclTcin , ce  n'eftoit  ( comme 
i’ayditcy-dcuant)  que  pour  attendre  l’arrlucc  du  luge,  &pour 
voir  quel  feroitfon  procédé  dans  cette  affaire.  Cependant,  par- 
my  tous  ces  dclaySjl’indignation  des  Almagrcs  fc  vid  portée  iuf- 
quesàla.ragc;  par  vnemauuaife  a£Hon  que  fît  alors  Anthoine 
Picado  ,Sccrctairc  du  Marquis.  Car  apres  que  ceux  dc  Chily 
eurent  attaché  à la  potence  les  cordes,  donti’ay  parlé  cy-dc- 
uant,  rvncdefquellcsnc  menafloit  pas  moins  le  Secrétaire  que 
le  Marquis  >•  Picado  voyant  que  les  Faâicux  ne  faifoient  que 
fulminer  en  vain,  U,  que  (comme  dit  le  Prouerbe)  ils  fc  mo- 
quoient  d’vn  habit  qu’ils n’ofoient  prendre;  Pour  fcriredcleur 
lafchctc,  s’aduifa  dc  porter  fur  fon  Chappeau  vne  riche  Médail- 
le d’or,  aucc  ces  mots  à l’entour.  Tour  ceux  de  chily.  Dcquoyces 
Soldats,  qui  n’cfloicnt  pas  gens  à fouffrir  dc  fcmblabtcs  affronts, 
s’offenccrent tellement,  qu’ils  rcfolurent  pout  la  dernière  fois 
dehafterlamorc  duMarquis,  fans  attendre  pluslong-temps  la 
venuedu  Prefident,  & fans  y apporter  tant  dc  circonfpcéHoa 
qu’ils  auoient  fait  iufqucs  alors:  D’où  il  aduint  que  le  Marquis, 
aduerty  au  vrayde  cette  Confpiration  par  le  moyen  d’vn  Pre- 
ftre,qui  auoit  appris  fccrctrementen  quel  temps,  &:  de  quelle 
forte  ils  le  deuoient  tuer,  en  communiqua  depuis  aucc  le  Do- 
fteur  Vellafqucz , fon  Intendant  de  lufticc,  & pareillement 
îuecque  fon  Secrétaire  Anthoine  Picado.  Mais  pourlet'afTcu- 
rerdc  toute  crainte,  ils  luy  rcmonflrcrcnt;  deuohmec- 

qturde  ces  Mtlhenrenx , f de  les  affrehenden  Et  que  ce 

dils difi$<ntnefjiJi'ttqu*entrctenirleurfàiTn,&  leurta^HUdifi  fer- 
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/«n^.Lc  Marquis  ncancmoinsrelafchanc  dp  fa  première  opinioo> 
fedefîflad’allcràlaMcfTccn  la  grande  Eglife,  le  iour  aela  S. 
lean,  auquel  ils  le  deuoientmcctreàmotc  en  l’an  1541.  Il  en  fit 
de  racfme  le  Dimanche  d’apres  16.  de  luin , s’exeufant  fur  fon 
indifpofition':  car  il  luy  fcmbla  nccclTaire  d’en  vfer  ainü,  & defe 
tenir  clos  &:couuerc  durant  quelques  iours,  afin  d’aduifercc* 
pendant  aueefes  A mis  &Confidens,aux  moyens  qu’il  pourroit 
tenir, pourcouperchemin  auxtrahifons,â£aux  infolenccs  defes 
Ennemis,  qui  auoient  défia  pris  pied  trop  auanc. 

Le  Dimanche  enfuiuanr,  les  principaux  de  la  Ville,  & parti- 
culicremeDCles  Caualiers,  ayant  oüy  la McfTc,  où  iisn’auoicnt 
point  veu  le  Marquis, le  furent  trouuer  chez  luyj  & apres  l’auoir 
veu,  s’en  retournèrent  en  leurs  Maifons;  fi  bienqu’auecluync* 
demeurèrent  que  François  deChaups  fon  intime  Amy,  &lc 
Düdcur  Vellafqucz.  Cependant  ceux  deChily  s'apperccuant 
que  le  Marquis  fc  tenoit  couucrt  plus  que  iamais,  &c  que  fes  Par- 
tifanscouroienten  foule  dans  fa  Maifon,  cnprirent  ombrage, 
& creurent  qu’on  y confpiroit  leur  mort.  Sur  cette  apprehen- 
fion,cc  mcfmc  Dimanche,  à l’heure  que  tous  eftoient  à table, & 
que  le  Marquis  auoit  à peine  acheuéde  difner,  ils  fortirent  pat 
vncdcsaduenucsdela  Place,  qui  e(l  à main  gauche  de  l’Eglifc 
Cathédrale,  oùdcmeuroit  Dom  Diego  d’Almagre,  aucc  fes 
ConfidcnSj&trauerferenttoutelaPlace,  iufques  à laMailon 
du  Marquis, fcitucc  en  vneautreaduenuë.  Ils  efloicnt  treize  de 
nombre,  bien  que  François  Lopez  de  Gcmarcn’cn  compte  que 
douze , fans  dire  le  lieu  de  leur  nailfance  ^ & ce  font  Icsfui* 
uancs. 

leandeRada,  Chef  de  tous  les  autres  , Martin  dcBilbaq, 
Diego  Mcndcz,Chriftophle  deSoza,  Martin Catillo,  Atbo- 
lancha, Hinogetos , Naruaez,S. Millan,  Porraz, Vcllafqucz, 
FrançoisNuiîcz,  dcGomcz  Perez,  qui  eft  celuy  que  Gomarc 
n’a  point  nommé.  Ils  coururent  l’Efpce  nue  à la  main  par  toute 
la  Place,  où  ils  s’cnalloient  criant  en  hommes  defefpercz^ 
leTyran-,  Me»releTr.iiJ}ie,  tfuiaftit  tuer  le  que  l' Ew^ereur 
enuoyoit  pour  le  punir  de fis  crimes.  Où  il  eft  à remarquer , guc  ce 
qui  les  obligeoit  à fc  déclarer  ainfiouucrtement,  e(loic,awque 
cc  ux  de  ta  V illc,  qui  fc  tenoient  clos  chez  eux , fc  perfuadalTcDt 
qu’il  faloit  bien  que  les  Conjurez fulTent  plu fieurs,  puis  qu’ill/e 
hazaidüicnt  fi  publiquement  à cette  £iurcpr)fc^  It,  qu’aiQlIi|$ 
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n*orafTenc  forcir  de  leurs  Maifons,pour  fecourir  le  Marquis. 
s’il  crien  faut  parler  véritablement,  ce  fut  vnc  grande  tcracritc 
que  la  leur.  Mais  ledeftin  du  Marquis  le  voulut  ainfi;  SC  per- 
mit que  les  Conjurez  forcUTent  à la  ^cuedetous,  pourvanger 
la  mort  de  Dom  Diego  d’Alraagrc , comme  il  le  verra  cy- 
apres* 


LJ  C^OKT  Dr  Ji^JKQVIS  DOM  FI^JN- 

^ois  Pierre  i Jonpauure  Enterrement. 

C HAPITRE  VII. 

âV  bruit  que  ceux  de  Chily  faifoient,  quelques  Indiens, 
Scruitcurs  domeftiques  du  Marquis,  accoururent  où  il 
i l'aduercilTanc  de  cette  alarme  des  Séditieux,  &r  de  quelle 
manière  ilsvcnoienr.  Le  Marquis,  qui  auoit  auecluy  le  Do- 
ûeurVellafquez,lc  Capitaine  François  dcChaucs,-qui  eftoie 
comme fon Lieutenant  General;  François  Martin (FAlcantara 
fon  Frcrc  du  cofte  maternel , &:  douze  ou  treize  de  fes  Domefti- 
qacs.fc  douta  tout  aulTi-coft  de  ce  qucc’cftoic,  apres  l’aduis,  que 
les  Indiens  luy  en  donnèrent.  11  commanda  donc  à François  do 
Chaues  de  fermer  les  portes,  tant  de  la  Salle,  que  de  la  Cham- 
bre oùilscftoicnc,  tandis  que  luy , & les  autres  s’armeroicnc, 
pour  fortir  quand  il  en  feroit  temps,  ^rcdcfTcndicdc  ceux qui 
le  venoienc  attaquer.  Mais  François  dcCliaues  fc  perfuadanc 
que  o’eftoit  quelque  querelle  particulière  encre  Soldats , & que  .. 
Ion  authorité  feule  fuffiroit  pour  y mettre  la  paix  ; au  lieu  de  fer- 
mer les  portes,  fuiuant  l’ordre  qu’il  en  auoit,  s’en  allaaudeuanc, 

& trouua  qu  ils  montoient défia  l’Efcalicr.  Alors  bien  eftonne 
de  voir  ce  dequoy  il  ne  fc  doucoit  pas,  il  leur  demanda , s’ils  vou- 
loicnc  quelque  chofe,  Sl  receutpour  toute  rcfponfê  vnc  Efto- 
cade.  Une  fcfcuticpasû-toftblcffc,  qu’il  mitlamainàl’Efpcc 
pourfe  de  {fendre,  mais  tous  le  chargèrent  à l’inftanc,  &vnen- 
n’autresluy  porta  vn  fifurieux  reuersfurlc  col,  qu'au  rapport  . 
de  Gomatc , peu  s’en  falut,  que  de  la  violence  du  coup , il  ne  luy  , 
fcparaft  la  telle  d’auecque  le  corps , qui  cheuc  au  bas  de  l’Efca-  ^ 
lier.  Ceux  quifetcouucrcncdaDslaSalle,àfçauoirlcs  OÆciers 
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(£  les  autres  Seruiceurs  du  Marquis , fortirent  inconcinant  ï ce 
bruit,  & voyant  qu’on  auoit  tué  François  de  Cbaucs,  prirent 
larchcracnt  la  fuitte , & fc  icttercnt  par  des  fcneftrcs , qui  rcgar- 
doient  dans  vn  lardin  de  1&  Maifon.  Le  plus  remarquable  de 
ccux-cy,  futle  Doélcurlcan  Vellafqucz  ,qui  pournes’erobar- 
ralTcrlcs  mains  de  la  Cane  qu’il  portoit  d’ordinaire,  pour  mar- 
que de  fa  dignité , fe  la  mit  à la  bouche , pour  la  reprendre  aube* 
foin,  s’imaginant  que  les  Ennemis l’cn  rcfpcftcroient  dauanta- 
gc.  Ils  entrèrent  dans  la  Salle, & n’y  trouuant  perfonne,  allèrent 
droiràla  Chambre.  Le  Marquis  les  Tentant  fi  proches  dcluy, 
fanseftre  armequà  moitié,  ôdfansauoir  culoifirdc  s’attacher 
les  corroyés  d’vnc  Cuirafife  qu’il  auoit  prife , fe  ietta  fur  vne  ron- 
dachc  qu’il  empoigna  d’vne  main , & de  l’autre  vne  large  Efpcc: 
Auecluy  fortirent  cnmcfme  temps  François  Martin  d’Alcan- 
tara  fon  Frcre,  ic  deux  forts  grands  Pages,  dontl’vnfe  nom* 
moicleande  Vargas,  filsde  Gomcz  de  Tordoya.  Ils  n’eurent 
pas  le  loifir  de  prendre  aucunes  armes  dcfcnfiucs,  &nc  laiflc- 
rent  pas  toutesrois  de  fccondcrlcMarquis  le  mieuxqu’ils  purent. 
Luy  cependae , Sc  fon  Frcre,  s’en  allèrent  à la  porte,qu’ils  deffen- 
dirent  vn  alTcz  long  temps  auec  tant  d’ardeur  , qu’ils  empef- 
clicrent  rentrée  aux  Ennemis.  Alorslc  vaillant  Marquis, pour 
mieux  encourager  fon  Frcre,  meurent  ^ luydifoit-il  àtont 
ylesTruJIres  quilipni , & ilscombatroicntainficouragcu- 
fement  Icsvns,  & les  autres  : Ce  qui  ne  pûtcmpcfchcr  pour- 
tant que  le  Frere  du  Marquis  n’y  lailfalHavie,  pourn’auoir  pas 
dequoy  fc  défendre.  L’vn  des  Pages  fe  mit  incominaotàfa  pla- 
ce, & tous  deux  cnfcmMcdcffendircnt  fi  bien  la  porte,  qu’ils 
ofterent  à leurs  Ennemis  l’cfpcranccqu’ils  auoient  de  s'en  ren- 
dre maillrcs,  appréhendant,  fi  le  combat  duroit  beaucoup,  qu’il 
ne  vintau  Marquis  des  gens  de  fccours , qui  les^fiffcnt  tous  paf* 
fer  au  fil  de  l’Efpée.  Cette  crainte  futcaufeque  IcandcRada, 
&vn  autre  de  fes  Camarades  ,faifircntpar  le  corps  Naruaez,  t£> 
que  luyfaifanc  forcer  la  porte,  ilslcpouflerent  dans  la  Cham- 
bre, afin  que  le  Marquis  ayant  dequoy  s’cntreteniraucc  luy, 
donnât  moyen  aux  autres  d’entrer-.  Aulfi  arriua-t’iiainfi:Carà 
mcfmc  tcmpslcMarqnls  donna  fi  vcrtcjncncfur  Neruaez,  qu’il 
reftenditmort  par  terre  de  pluficuts  coups  d’Efpce.  Les  autres 
entrèrent  ccjpndant,  & furent  à peine  entrez,  qu’ils  fc  mirent 
à chai^.:r  furieufement  le  Marqiais,  &c  les  deux  Pages.  Ces  vail* 
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laQs*Garçons  fircncdc$  merucillcsen  ce  combat:  Mais  enfin, 
apres  s'cltre  bien  deffcndus  , te  auoir  bleflë  dan^ereufement 
quatre  des  Ennemis  { ils  furent  contraints  de  cedet  a la  force , te 
perdirent  ainfî  la  vie.  Le  Marquis  demeuré  feul,  eut  à faire  \ 
cous  les  autres  ,quircnueIoppcrencaufn  to(b,&fedefFendic  vn. 
alTez  long  temps,  auec  tant  d’adrcfTe , te  de  coeur , que  chamaiU 
lant,tantoftd'vn  colîé,  te  tantoftde  l’autre;  il  blelTa  trois  de» 
Ennemis  , non  fans  apparence  qu’ils  auroient  peine  d'en  ref- 
clupper,tant  il  leur  ât  fentir  rudement  la  force  de  Ton  Efpée. 
Ncantmoins,  pource  qu’il  auoit  à faire  à p!ufieur5,&  qu’auc® 
celait  n’efloit  pas  jeune,  ayant  6^.  ans  pailcz,!!  fut  mis  enfn 
horsd’halcinc  par  vn  de  fes  Ennemis,  quiluy  portavncEfto- 
cadc.i  la  gorge,  dont  il  cheut  incontinanr,  criant  le  plus  haut 
qu’il  puft,  C^on  luy  fit  venir  vn  Confcflcur.  Alors  eftenda 
par  terre,  fiefentant  fes  forces  deffaillir , il  fit  auec  les  doigts  de 
fa  main  droite  vnc  manière  de  Croix,  qu’il  porta  à fa  bouche , tc 
rendit  l’cfpriten  la  baifant. 

Ainfi  mourut  Dom  François  Piçarre,  cet  homme  célébré  tc 
fignalci  par  deffus  les  plus  fameux  de  fon  temps , pour  auoir  par 
fa  conduite,  &par  fa  vaillance,  gaigné  vn  Empire  ; qui  n’a  pas 
feulement cnrichy  & agrandy  la  Couronne  d’Efpagne,  qu’il  en . 
richit encore auiourd’liuy  j mais  le  Monde  entier,  comme  il  fe 
voidparcfpreuuc,  & comme  nous  l’auons  raonftrc  cy-dcuanc 
en  diuers  endroits.  Neanrmoins,  ô reuolution  effrange  îparmy 
les  grandeurs,  & les  richefles,  vn  fi  puiflant  homme  mourut  fi 
dc^ourueude  biens,  que  fes  Amis  l’abandonnant  a ce  dernier 
bcfoln , furent  caufe  qu’on  ne  luy  trouua  pas  dequoy  l’enterrer. 
Par  ou  l’on  peut  voir,  qu’en  moins  d’vne  heure  la  Fortune  ren- 
ditfcsdifgraccs,  &fcsmifcrcs,  cfgalcs  aux  profperitcz  tc  aux 
faueurs,dontelIc-mefmerauoit  comble  dans  tout  le  cours  de 
fa  vif;  Ce  qui  nous  cft  confirme  pat  les  paroles  fuiuanccs,  rap- 
portées par  Auguftin  de  Caratc. 

F oiUqutUefutU^nduMArquk^  âuec  qui  moururent  auJTt  deux  de 
fis  P Ages  ,(^du  CO  fié  de  ceux  de  Chily , il  y en  eut  quMre  de  tuez,  , & 
quelques  autres  qui  furent  hlcffez,.  tehruit  en  e fiant  feméyorl.t  Ville  ^ 
fine  de  deux  cens  hommes  accoururent  en  ftuear'de  Dom  Diego-,  car 
hicnquaugsrauantilffitinjfintfrefisi  jîtjî-ce  qu'ils  n’ (firent  point 
fimonfirer^  iufqu  i ce  qu  ils  virent  que  l'entrepr^è  auoit  reüM  : Et  ce 
fitt  alors  qu’Ui  conmrcntpurks  nt  'es , drfirmant  tous  ceux  qui  s'en  a[-^ 
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lùitntaufc cours  du  Marquis.  Cependant,  Us  Conjurez,  fortirtnfanec 
Unrs  EJpèes  toutes  fàn^Untes  : En  fritte  dequoy , lean  de  Rada  fit 
montera  cheual (jr pourmener par  U ville  Dom  Diego } denant  lequel' 
ils’enalloitcriant i Qu’cn  toutlcPcmiln’yauoitpoincdc  Gou- 
^crncuc  ,nydcRoypardeITus  luy.  Comme  il  tut piUé les  Maifons 
du  Marquis,  de  fion  Frere , & d' Anthoine  Picado , il  fit  afièmhler  les 
Communauté  Z,  de  laVide , aÇn  qu  files  eufiènt  àreceuoir  Dom  Diego 
pourGûuuerneunà  quoy  luy  feruit  de  prétexté  le  Traité  qui  fut  fait 
auect  Empereur  au  ternes  que  ces  nouuelles  terres  furent  dtfreuuertes , 
far  lequel  il fut  conclud , que  Dom  Diego  auroit  le  Gouutrnement  de  U 
nouueSe  T oie  de  ; Et  que  la frruiuanct  en  rcuiendroit  afin  Fils,  ou  à U 
perfrnne  qu'il  nommerait.  Apres  ces  de/ordres , les  Coniurez  en  firent 
d'autres , en  laperfonne  de  quelques~vns , qu'ils  mirent  à mort  ,pour^ 
ce  qu'ils  les  fiau  oient  efire  Seruiteurs  dt  Créatures  du  M arquit  : de  for- 
te qù  en  cette  commune  defolation,  on  ne  pouuoit  fans  pitié,  oilyr  les 
plaintes  des  Femmes , dont  en  auoit  tué  les  Maris , ^ les  cris  de  ceux 
dont  on pilleit  les  Maifons. 

Quelques  N cgrcs  portèrent  àl’Eglifc,  ou  pour  mieux  dire,' 
ils'y  trainerent  tous  en  alarme,  le  corps  du  Marquis,  queper- 
fonne  n’ofoic  enterrer.  Mais  enfin  lean  deBarbaram,  habitant 
deTruxillo,  qui  auoit  feruy  le  DcfFun£t,luy  rendit  cedernier 
office;  Car  luy  & fa  Femme  l’cnfcuelircnt  le  mieux  qu’ils  pu- 
rent ;&  pareillement  fon  Frere,  apres  en  auoir  obtenu  permif- 
(Ion! du  Gouucrneur.  Ce  qui  fut  fait  auec  unt’dc  hafte,  qu’i 
peine  eurent  ils  loiflr  de  luy  mettre , comme  c’eft  la  couftume  en 
tel  cas, le  manteau  &les  efperonsde  Cheualier  de  l'Ordre  de 
fainâ  lacques;  pour  auoir  eflé  aduertis  que  ceux  de  Chily  cou- 
roient  en  foule,  auec  defTcin  de  luy  couper  la  telle,  & de  l’expo- 
fer  au  gibet  public.  Voila  pourquoy  lean  de  Barbaram  fc  hafia 
de  l’enterrer,  &:  pour  cette  mcfmc  fin  fità  fes  defpenstouj  les 
honneurs,  St  toute  la  defpenfe  de  fes  funérailles.  Ce  qu’il  n’eut 
çasplufloflacheué,  queluy-mefme  St  fes  Amis,  s'en  allèrent 
mettre  en  lieu  de  feuretc  les  fils  du  Deffunâ;,  qui  fc  tenoient  ca- 
chez St  ne  fçauolentoùfc  retirer;  ceux  de  Chily  s’eflans  tendus 
maifires  de  la  Ville. 

Cette  mort  eft  vne  exemple  de  la  vilficitude  des  chofes  du 
Monde , St  de  l’inconftance  de  la  Fortune  ; Car  ce  fut  affeuré- 
mentvnemerueiUe  bieneflrange,  qu’vnCaualier  de  cette  im- 
portance , qui  auoit  defcouuert  des  terres  fi  vafies , gouuerné  4$, 
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fi  beaux  Royaumes,  polfcdé  can(de  grandes  richcfTcs,  &fait 
plus  de  bien  à voe  infinité  de  perfonnes,  que  n’en  fçauroic  faire, 
eu  cfgardau  temps,  Icplus-puiflant  Prince  du  Monde,  vint  2 
efire  tucmircrablcmcntenplcin  iour,âC  par  la  main  de  douze 
hommes,  fans  auoircu  ioifirdcfeconfcircr,  de  donner  ordre  à 
fcsbiens,&:dcpouruoiràres  Defeendans.  Que  fi  quelque  cho« 
fe  encore  peut  rendre  plus  lamentable  cctcuenement  tragiqyc, 

• c’eft  qu’il  fe  paflià  en  vnc  Ville  dont  les  habitans  cftoienttous, 
ou  Tes  Parens , ou  Tes  Soldats , ou  Tes  Créatures  : Car  il  les  encre- 
tenoit  par  Tes  bien,  faits,  en  leur  donnant  libéralement  dequo^ 
viure;  Ectoutesfois  pas  vn  d’eux  ne  le  daigna  fccourirr  au  con- 
*trairc,ils  s’enfuyrent  lafchemer,  fi  bien  qu’à  cet  extrême  befoin, 
il  fe  vid  abandonné  par  fes  propres  Domeftiques.  Outre  ces 
chofes  il  n’y  a pas  moins  dequoy  s’efionner , de  co  qu’il  fut  enfe. 
ucly  fi  pauurcmcnt , apres  s’eftre  veu  durant  fa  vie,  dans  le  com- 
ble des  prorpcriccz&rdesricheflcs  du  Monde  : Car  il  eft  certain,, 
qu’vn  feul  moment  le  defpoüilla  de  tous  fes  biens , fans  que  l’on 
•feeue  oàcn  prendre  pour  l’enterrer  : Toutes  Icfquclles  chofes 
nelaifièrentpas  deluy  arriuer,  apres  plufieurs  aduertificmens 
qu’il  en  eut , comme  nous  auons  di  t cy-deuanr. 

De  CCS  dernières  paroles , quci’ay  tirées  d’Auguftin  de  Cara- 
te , l’on  peut  inférer  combien  grande  fut  la  conformité  de  la 
mort  du  Marquis  Dom  François  Piçarre,  aucc  celle  de  Dom 
Diego  d'Almagre.  Mais  il  y eut  encore  vnc  merucilleufe  ref- 
fcmblance  dans  cous  les  fuccez  de  leur  vie,  comme  fi  le  Dcflirr 
CUC  voulu  qu’en  l’vn  6c  en  l’autre , ils  couruffenc  cous  deux  mef- 
me  Fortune,  commcils  fe  kiurcrenc  cnfcmble,quandils  s’afTo- 
cicrentpour  laConqucftc  de  ce  grand  Empire  : iTellcmcnrque- 
-cen’cfipas'vnechofcpcu  remarquable,  qucccttc grandeefga- 
Jité  qu’ils  curent  en  toutes  chofes.  jS 

Long-temps  apres,  les  Guerres  ciuilcscffant pacifiées  en  tout 
ceRoyaumc;  pour  honnorer  la  mémoire  d’vn  fivaJeureuxCa- 
Balier,  on  cira  fes  os  de  terre,  que  l’on  mit  dans  l’EgHlc  Cache- 
drale  de  cette  Ville,  à la  main  droite  du  grand  Autel,  oiVie  le 
laiirayl'an  15^0.  qui  fut  le  temps  auquel  ie  m’en  allayen  Efpa- 
gne  i.  la  mort  du  Marquis  clbnc  aduenuëlc  ^6.  de  tuia,  en  l’aiy 
•^4^*  ^ 

Auguitin de Carate, comme  excellent  Fîiftoricn,  fmicanrrr  . 
X^^lucacque,faitYoFaralleledc  ces  deux  célébrés  &:  infbtw 
' ' Xx  ij 
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cunczEfpagnols,  qu'on  ne  fçauroic  iamaisaflczbicn  lolicr,  U 
qui  apres  auoit  tant  obligé  le  Monde,  n’en  ont  efte  que  fort  mal 
payez.  Dans  ce  Parallèle  ayant  à rapporter  la  façon  deviurc,& 
la  mort  Tragique  de  l’vn&  de  l’autre,  il  en  fait  vn  Chapitre  ex- 
près , qui  eft  le  neufiefmc  de  Ton  quacriefme  Liure,  & qui  fcralc 
nuiaicfmc  de  cette  Hiftoirc.  Car  bien  qu'il  ne  foie  pas  demoy, 
içjic  laifferaypar  de  le  mettre  icy  mot , à motauec  fonmcfme 
«iître.  • 


T>ES  QV  JUTEZ, ET  DES  ^;^OEFRSDV: 
Alarquis  Dont  François  ‘T’/çam,  ^ defjdakiu 
tado  * Dont  Diego  d'Jlnmgre. 


CHAPITRE  VIII. 


jpv  i^s  QjvE  la  defcouncrtc  du  Peru,  principal  fujet  de  cette 


• Tiltre 
donné 
par  l« 

Souue- 
rain, 

poirv  ^ ^ r-  -/ 

neniar^^  X Hiftoirc,  fc  doit  à ces  deux  fameux  Capitaines,  dont  nolis 
auons  parlé  iufqucs  icy , qui  font  le  Marquis  Dom  François  Pi- 
ncur'*  ” ^ l’ Adalcntado  Dom  Diego  d'Almagrc  ; il  n’cft  pas  hors 

c6mc  ” piopos,  ce  me  fcmblc,  de  rapporter  icy  leurs  qualirez  & 
qui  ji.i»  *curs  mœurs,  en  les  comparant  cnfcmblc,  comme  fait  Plutar- 
toit  „ que,  quandjil  eferit  les illuftres  faits  de  deux  grands  Chefs  de 
Gcnc-  Guerre  , qui  ont  quelque  reflcmblance.  Laiflant  donc  à parc, 
ralifll'  ” leur  Extraàion,  pour  en  auoirdic  cy-deuant  tout  ce  qu’on  en 
me,  ou»  pcutfçauoirj  le  diray , quantau  refte,  quervn&rauttceftoicc 
Gou.  egalement  courageux  inuinciblcs  à la  peine , cxtrcmcmcnt  ver- 

iier-  tueux  , & qui  fcplaifoienc  à obliger  tout  le  Monde , fans  auoit 
dcPfo-  ®%**^‘i^l/i‘icfpcnfc.  Ilsauoientmcfmes  inclinationscnlcurfa- 
uinec.  viurc,  n’ayant  iamais  efté  mariés , quoy  que  le  plus  jeu- 

’ »>ncd’cntt’cuxmourutàrâgcdcÉ5.ans. 

„ Ilsaymoient  également  la  Guerre,  bien  qu’il  fut  vray  ncanc- 

^ moins , que  n’y  ayant  point  d’occafion  delà  faire , Dom  Diego 
s’appliquoit  volontiers  au  Commerce,  pour  y faire  valoir  fesde- 
•^niers.  L*vn  & l’autre  eftoient  prefquc  vieux  , quand  il  com- 
»>  mcncerent  la  Conquefte  du  Peru , en  laquelle  ils  fc  virent  cx- 
pofez  à diuers  trauaux  , & à d’extrêmes  dangers  , qui  ncant- 
„ moins  furent  beaucoup  moindres  en  la  perfonne  d’AlœagrCj  . 


V 
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qu’cn  celle  de  Piçarrc.  Ce  qui  nefe  pouuoit  autrement , puis  ec 

3ue  cependant  que  l’vn  eftoit  toufiours  en  campagne,  pour^ 
efcouurir  de  nouuclles  certes,  l’autre  ne  bougeoir  de  Panama,  • 
- pour  y faire  les  prouifions  ncccffaircs. 

T ousdeux  auoient  le  courage  grand,  & des  penfers  fi  nobles,  ** 
que  iamais ils n’afpiroient  qu’aux  plus  hautes  entreptifcs.dont» 
iisvenoient  à bouc  glorieufcmenc,  parleur  confiance  dans  le  « 
crauail , par  leur  humeur  affable , & par  l’amitié  qu'ils  termoi-  ^ 
gnoicntàleursgens^  Ileutcflc  difficile  dedirelequcl  desdeux 
eftoit  plus  généreux  en  effet , bien  qu'en  apparence  l’aduantage  “ 
fcmblaft  eft rc  du  cofté  d’ Almagrc,pource  qu’en  faifant  du  bien,  “ 

, ilaymbic  fort  qu’on  le  publiaft.  Le  Marquis  tout  au  contraire  w 
vouloir  qu’on  ne  parlaft  point  de  fes  liberalitcz , SC  tachoit  de  les  „ 
tenir  cachées , fc  piquant  plus  de  faire  plaifir  que  d’en  tiret 
vanité. 

Entre  plufieurs  preuoes  qu’il  en  donna  durant  fa  vie , en  voicy  “ 
vne  qui  ne  fut  pas  des  moindres.  Ayant  fccu  qu’vn  cheual  eftoit  « 
mort  à vn  foldat,il  defeendit  en  vn  jeu  de  longue  paume,  qu’il  „ 
auoitdcuant  fa  Maifon,  où  illepenfoiccrouuer;  ce  qu’il  fiten 
intention  de  luy  donner  de  fa  main  vne  plaque  d’or,  du  poids  de  • 
dix  liurcs,  qu’il  tenpit  cachée  fous  fou  pourpoint,  mais  ne  l’y  " 
rencontrant  pas,  il  fit  cependant  partie;  &:  de  peur  qu’on  n'ap-  « 
perccut laplaquc, qu’il tintcachéeplusdctfois  heures  durant,  « 
il  ioüa  fans  pofer  fon  pourpoint , iufqu’à  ce  que  par  l’arriucc  du  ^ 
foidac,  il  quitta  le  jeu,  !c  le  tirant  à l’cfcart , luy  fit  prefent  de 
cét  or,  difanc  , aymtroii  mttux  luy  en  donner  trois  fois  an.  ** 
tant  y (jue  d' ejhe  dereehef  en  h peine  y ov  il  auoit  ejléen  t attendant,  ” 
i’obmccs  quantité  d’autres  Exemples , que  ic  pourrois  produire  « 
icy  touchant  lagcncrofitédu  Marquis, d’autant  plus  loüablc,„ 
qu’il  ne  donnoit  rien  que  de  fa  propre  main,  8c  faifoit  en  forte 
que  perfonncn’cn  eut  cognoiflancc.  Comme  il  cachoic  donc” 
ainfifes  bien-faits,  il  ne  uloic  pas  s’eftonner  s’ils  paroiffoient** 
moins  que  ceux  de  l’Adelentado,  qui  prenoit  plaifir  à les  mettre  <c 
.eneuidcncc.  Celan’empcfchoic  pas  coutcsfots,  qu’ils  ne  dcuf-„ 
fent  cftre  eftimez  efgaiix  en  generofité , puis  que , comme  difoic 
le  Marquis,  poffedant  tous  leurs  biens  en  commun,  l’vn  eftoit” 
de  moitié  de  ce  que  l’autre  donnoit:  tellement  qu’on  pouuoit 
dire,  que  celuy  qui  demeuroit  d’accord  du  bien-fait,  ne  faifoit  et 
pas  moins  que  fon  Compagnon , qui  le  diftribuoit.  V oilrpour 
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«>cc  qui  regarde  leur  magnificence,  fur  le  fu jet  de  laquelle  iedn 
«ray;  qu’ayant  edé  cous  deux  fi  riches  durant  leur  vie,  foitenar- 
. ^ genr , foie  en  reuenus , qu’ils  pouuoienc  plus  acquérir  Se  donner, 
qu’aucuns  Princes  qu’on  aie  veu de  long-temps,  ils  moururent 
**  fl  pauures,  quenonrculemencilsnelaiffcrentaucune  mémoire, 
»•  ny  de  leurs  Eftats,  ny  de  leurs  RichcfTcs , mais  non  pas  mcfme 
«»  dequoy  edre  enterrez , comme  nous  lifons  de  Sy  lia , de  Caton , 
^ & de  plufieurs  autres  Capitaines  Romains , qui  furent  eDreuclû 
aux  defpens  du  publitf. 

**  Ils  curent  tous  deux  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  leur» 
* gens,  où  fetrouuaioinc  vn  mcrueillcuxfoing  de  les  enrichir , 6c 
»»  de  les  tirer  de  peine.  En  quoy  véritablement  le  Marquis  fem- 
«bloit  pecherparexcez,  commeilluy  aduincvnefois  aupafTage 
^d'vnc  Riuiete,  coramùncracnt  appclléc  JiArranca-,  où  voyant 
qu’vn  Indien  fon  feruitcur,  du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme 
** Tanacf/t^x ^ alloit  edre  noyé,  àcaufe  dcrimpctuofitc  de  laRi- 
»»uicre,  il  feietta  dans  l’eau } &:s’cdantmisàlanage,  Ten  tira  par 
M les  cheueux.  Ce  que  pas  vndesplusieunes&dcsplushardisde 
^ toute  fon  Armée  , n’eut  ofé  entreprendre  r Et  certainement 
commecccccaélioncdoithazardcufc.aufltedonna-t’cllcqucl- 
**  ques-vns  de  fes  Capitaines,  qui  luy  en  dirent  leur  fentiment  : 
**  mai^il  \c\ixx^c{^owèM^^ùtl$  ne fçauotettt  ce  que  c ejhit  dtvottloit  à» 
» bien  k vn  feruiteur. 

„ Or  quoy  que  le  Marquis  eut  plus  long. temps  fe  Gouucme- 
ment  en  main,  Sc  qu’il  fut  plus  paifible,  Dom  Diego  pourtant  le 
*’  furpaflâ  de  beaucoup,  foit  en  ambition , foie  en  defir  do  corn- 
** mander.  l’adjoude à cecy, que l’vn&  l'autre  furent ûfoigncHX 
»>  de  s’accommoder  à la  vieille  mode,  qu’ils  ne  la  changèrent  pref- 
que  iamais , depuis  leurs  ieunes  années  : Ce  qui  fut  particulière- 
ment recommandable  au  Marquis , à qui  l'on  voyoic  touHours 
porter  vn  pourpoinft  de  drap  noh , vn  Manteau  long  iufqucs 
**  aux  talons,des  fouliers  blancs,  vn  Cnappcau  de  mefmc  couleur, 
*»  aucc  vnc  cfpcc  & vn  poignard  à l’antique.  Que  s’il  fc  faifoit 
w quelque  Fcdc  publique, alors  parrimportunitédcfcs  Domedi- 
„ ques,  il  fc  paroic  d»vnc  robbe  de  Marthe, que  le  Marquis  de  Val- 
le  luy  auoic  enuoyée  de  la  nouuelle  Efpagne  j mais  dés  qu’il 
*'cdoic  venu  de  la  Mcfle,  il  la  pofoic  pour  fc  mettre  en  pour- 
®*poinft,  aeportoied’ordinaire  vnc  fcruiccte  au  tour  de  fon  col, 
ppout  £cduyec  le  v^age,  daosJes  exercices  de  la  paume 
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boule,  aufquelsenccinps de  Paix, il  croployoic  la  plus  parc  ducc 
tour.  ^ 

II  n’eft  pas  k croire,  auec  combien  de  patience  ces  deux  ex- 
cellcns hommes  enduroienc  la  faim,  & la  fatigue  : Ce  que  le  ^ 
Marquis  fçauoit  fi  bien  tefmoigner, quand  il  s’exerçoie  aux  jeux  ** 
dont  nous  venons  de  parler, qu’il  y auoic  peu  de  ieunes  gens  qu’il  « 
neblTad.  II  eftoie  plus  enclin  a ces  diuertilTcmens  que  l' Adelen-  „ 
tado , & s’y  plaifoic  tellement,  qu'il  palToic  quelquefois  le  iour 
entier  à la  boule,  fans  fe  fouciec  auec  qui  il  ioüoic,  fut-il,  ou 
Meufnier,  ou  Matelot;  5c  fans  permettre  iamais,  ny  qu’on  luy 
leuafi  la  boule,  nyqu’onluy  rendit  celles  autres  dcfifcrenccs  qui 
fc  deuoient  à fa  dignité.  « 

Qiiciqucs  affaires  qu’il  eut,  quand  il  s’eftoic  mis  vne  fois  au  ^ 
jeu,  ilncleqnittoitpoinc,  principalement  quand  il  perdoic,  à 
idoins  que  d’ouir  dire  qu’il  y auoit  quelque  foufleuemcnt  d’In-  “ 
diens:Caralors  abandonnant  tout,  il  prenoit  promptement  fa 
Cuiraffe , fa  Lance,  fa  targe,  & courant  pat  toute  la  Ville , il  s’en  <• 
alloic  droit  où  cdoic  refmcute , fans  attendre  fes  gens,  qui  cou-  ^ 
coient  apres  luy  à toute  bride. 

Ils  tcfmoignoient  tant  de  courage  &d’addtcffc  à combattre  ** 
les  Indiens , qu’vne  centaine  d’entr’eux,  n’eftoit  pas  capable  de  “ 
faire  lafeher  le  piedny  àl'vn  ny  à l’autre.  Quant  aux  qualitez  de 
l’Efprit , elles  eftoient  fi  grandes  en  eux , qu’en  temps  de  Paix  & 
de  Guerre,  ils  nemanquoient  ny  de  iugement,  ny  de  bonne 
Conduite,cntoutcslcsaffaircsoùilfalloitdonner  ordre,  & qui  ** 
regatdoientic  Gouuernement:chofe  d’autant  plus  merueilleu-  ** 
fti,  qu’elle  fc  rencontroiten  deux  Perfonncs,quine  fçauoienc» 
nylire  nyefcrire,  ny  mcfme  figner  leur  nom  : En  quoy  néant-  « 
'moins , tant  s’en  faut  que  ie  les  vueillc  exeufer , qu’au  contraire 
ietiens  que  c’cftoiccncux  vn  extrême  defaut:  Car  outre  que  ce- 
la leserobatraffoir, quand  il  leur  falloir  traitter  de  quelque  affai-*', 
red1mportance;parmy  tantdc  bonnes  inclinationsSc  de  hautes 
qualitezqu’ils  po(fedoient,ce  manquement  elloic  vnc  tache, qui  « 
les  empelchoit  de  pacoiflre  Noblcs,les  plus  fages  d’entre  les  An- 
ciensayattoufiours  pris  cela  pourvnemarque  de  baflcnaiflancc.''  ' 

Le  Marquis  auoit  tant  de  confience  en  fes  feruiteurs  5c  en  fes  ” 
Amis, qu’en  toutes  les  defpcfches  qu’il  faifoic , foie  pour  le  Gou-  <* 
Qcrnemcnt,  foit  pour  quelque  Departement  d’indiens,  il  les<* 
|enoit  pour  bien  liurccs , aptes  qu’il  y auoic  fait  deux  marques  : J 
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«utremcQC.  Comme  donc  ils  furent  fcmblablcs  en  leur  façon  ** 
deviure,  ils  le  furent  auiïi  en  leur  genre  de  mortr  Et  comme» 
Dom  Diego  fitmourir  le  Frété  de  Piçarrc , celuy-cy  de  mefrac  « 
tualefilsdcPiçarre. 

Le  Marchais  Fut  encore  fort  foigneux  de  faire  valoir  les  terres  ** 
dccopaïs-la  :auJabouragc  dcfqucllesil  appottoit  vn  merueil-** 
leux  ordre,  afin  qu’elles  fnlïcntcultiuces  fans  y rien  oublier.  Il** 
fit  badir  de  belles  Maifonsen  la  Ville  des  Rois^^  Sc  deux  rangs  « 
de  moulins  en  la  Riuicre  qui  paffe  par  là  ; employant  à ces  edih-  ^ 
CCS,  dontildonnoic  lay-mcfmcledclTcinauxOuuricrs,  tout  ce 
qui  luy  reftoit  de  temps  de  fes  plus  ferieufes  occupations,  ** 
Il  apporta  vne  diligence  incroyable  au  baftiment  de  la  gran-  •• 
de  Eglifc de  la  Ville  des  Rois;  Comme  encore  à ccluy  des  mo-  » 
nafteres  de  S.  Dominique,  delà  Mcrcy  : voulant  qu’on  prift,,, 
fiir  les  Indiens  le  fonds  qu’il  leur  falloic  à peu  prés , pour  l’cntrc- 
tenement , & pour  les  réparations  de  ces  mcfmes  édifices . ** 

l’ay  tiré  d’Àiiguftin  de  Caratc  tout  le  contenu  de  ce  Chapi- **■ 
trctDanslcfuiuanc,  ic  dcfduiray  ccquc  Icmcfmc  Autheura. 
dit  , des  autres  bonnes  qualitcadumcfmc  Marquis,  que  l’on  ne 
fçauroit  iamais  alTcz  loticr.. 


PE  jiFFA^LE  MJJÇ 

^ des  umen fions  dontil'vjbit^ouv 
Ajjijîer  les  Necejptcux. 

CHAPITRE  IX. 

Le  Marquis  Dom  François  eut  vnFils,&  vne  Fille, & Gon^ 
çalc  Piçarrc  vn  Fils  feulement,  comme  nous  l’auons  rc- 
marqué  aillcurs;fibicn  qu’àcc  comptc-là  Carace  fc  trompe,  Liin  y.- 
quand  il  fait  PCrc  de  cous  les  crois  le  Marquis.  Ou  il  faut  rcmar-  Ch.  jS,- 
quer,  que  la  Mcrc  du  Fils  qu'il  auoic,  cftoit  Fille,  & non  pas 
Sœucd’Atahuallpa.  Pourcc  quicftdc  fa  Fille,  il  l'eut  de  celle 
de  Huayna  Capac , appellce  Z>«n<<  Scatrix  HuayUas  Nujldy  ainfi* 

que  nous  l’auons  monftré  au  long  en  tout  le  Chapitre  allceué^ 
cy-deflus.  r 6 

' ^ mcfme  Autheur , qui  dit , Que  ccn^ 
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deux  Gouuerncurs  ayant  ede  grandement  riches  durant  leur 
vie , moururent  fi  pauutcs , qu’à  peine  trouua-t’onen  tous  leurs 
biens  dequoy  les  (aire  mettre  en  terre , U ne  choque  nullement 
l’opinion  des  Hommes  de  ce  [temps-là,  qui  tiennent  pour  cer- 
tain,que  ces  premiersConquerans  furent  enfcuelis  d’aumofncs. 

Dom  Diego  d’Almagre  fut  enterré  par  vn  fien  Efclauc , & le 
Marquis  par  vn  de  fes  Scruiteurs,  comme  le  mefme  Authcurlc 
remarque.  Adiouftez  à cecy , Que  ceux  qui  le  porterenten  terr 
re , furent  N egrcs , & Indiens , s’il  en  faut  croire  ce  que  les  Hi- 
ftôriens  en  ont  dit  : Ce  qui  doit  fuffire , ce  me  fcmble , pour  fai- 
re voir  de  quelle  monnoyc  le  monde  paye  ceux  quilcfcruçnt, 
Sc  comme  il  les  abandonneà  leur  plus  grand  befoin. 

Le  [Marquis  fut  fi  courtois,  fi  obligeant,  & fi  retenu,  qu’il 
ne  dit  iamaismal  de  perfonne,  U.  fe  mondratoufiours  affable 
enuers  tous:  ce  qu’il  cdoit  foigneux  d’obfcruer,  mcfme  enfes 
diuerti démens  ordinaires  : Car  lors  qu’il  ioüoit  à la  boule,  il  ne 
permettoitiamais  qu'on  la  Icuad  déterré,  pour  la  luy  donner: 
fi  quelqu’vn  le  faifoit , l’ayant  prife,  il  la  iettoit  bien  loing, 
& luy- mcfme  couroit  apres.  Illuy  aduintvne  fois,  comme  il  la 
voulut  leuer , qu’elle  li\y  faillit  la  main  d’vn  peu  de  bouc  qui  te. 
noit  contre,  Sc  qu’il  effuyatout  à mcfme  temps  de  l’vn  de  fes 
Brodequins.  * Car  encetcmps-là  les  Soldats  vfoienr  parga- 
lanterie  de  cette  forte  de  chauffeurc,  pludodque  defouliers, 
& en  vferent  mefme  long  temps  apres  : Gc  qu’vn  de  fes  Fauorys 
qTfeft  ’ aperceu;  Vojlte  Seigneurie,  luy  dit-il  mieux  frit,  ce  vie 

iÆynefimlfle,  défi  tenrcherlà  msin  auec ce mtuclmr qui  Uy  pendà  lacein- 
cfpîce  ture,  que  non  p4s  <tuec  (in  Brodequin  : furquoy  leMarquis  sedant 
de  chauf  mis  à foufrire  : le  te  iure , luy  refpondit-il , que  ieP aurais  frit , ne- 
h P Tjeujî hlx^c,  queie  nny  osé le  toucher.  Vne  autre  fois 
ioüantdc  mcfme  à la  boule,  aucc  vo  fort  bon  foldat,  quei’ay 
cogneu  , qu’on  appclloit  Alonfc  Polomarcz  , homme  d’auffi 
chaurne  belle  humeur,  que  dc  bonnes  moeurs  , &fevoyantcn  perte, il 
& mcf-*  fç  defpitoit  contre  luy,  & fe  fafehoit  plus  qu’à  l’ordinaire  5 cc  qui 

me  de  fut  remarqué  de  plufieurs,  qui  nc  fçauoicntqu’cn  penfcr,.ny  U 

foye.àla  c’edoit  OU  par  quelque  defplaifir  fecret,  ou  pour  la  perte  qud 

mod«{de  faifoit,  quife  montoitàplus  dchuiéf  ou  neuf  mille  liuresiD  ou 

ce  païs  ajjuint  que  le  Marquis  ayant  laide  pafTcr  quelque  temps , f»nS 

payer  ccluy  qui  les  auoit  gaignées:&  fe  fafehat  à la  fin  dc  ce  qu  d 
J’importunoitlà  dcS[ü5i N e me  les  denunde^it/OylMy  dit-il, 


pajfiiol 
die  yil- 
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<ootuUsfayer>tyiamaü.Vo\iT  tout  cela  ncanrmoinsPalomarcz  ne 
fe  rebuta  point,  & luy  rcfponditdcfort  bonne  grâce  ifivo/he 
Seigneurie  ne  me  veut  point  yayer  cette  femme  y pourauey  m'a-t'eUe 
doncJiforttjuertUêen  la  perdant  ? Rcfponfc  qui  fut  h agréable  au 
Marquis,qii’il  commanda  qu’on  le  payaft  furie  champ.  Orcom. 
mciln’yauoicguercdcieuqu’ilne  feeut;  il  inuitoic  ordinaire- 
ment à ioüerauec  luy,  ceux  qu’il  fçauoitcftrc  incommodez,  & 
neceffiteux;  ce  qu’il  faifoir  à deflein, afin  d'auoir  moyen  de’lcs 
fccourir,  en  fc  lailTanc  perdrcj  car  de  cette  façon,  il  les  obltgcoic 
doublement  : en  ce  qu’il  leur  faifoir  du  bien , fans  qu’il  fem  btall 
leur  donner  l'aumofne,  & que  d’ailleurs,  il  les  picquoit  de  la 
gloire  d’auoir  efte  meilleurs  loücurs  que  luy;  outre  que  céc  ar- 
gent qui  leur  reuenoit,  fcmbloitauoireftcgaigncdcdroia:  & 
comme  tire  par  force,  pluftoft  que  donne  par  grâce  Pour  certc 
mcfmc  fin,  quand  il  ioüoit  à la  boule  auec  eux,  il  ne  daignoit  an- 
prochcrdubut,&s’en  cfloignoit  toufiours  de  quatre  ou  ciiî^q 
pieds,  fans  fe  foncier  d’abattre  les  boules,  quoy  qu’il  lepûtfaci-  ' 
Icmcnt:  Il  en  faifoit  de  mcfmc  des  Cartes,  fur  tçut  quand  il 
ioüoit  à première,  où  il  enuioit  toufiours,  ic  couch’oitdu  tour 
lors  qu’il  n’auoit  point  de  icu:  Qiie  fi  de  hazard,  il  luy  venoic 
flux,  ou  première,  il  mefloit  les  Cartes  fans  les  monftrer , & feu 
poit  d’eftre  fafchc  d’auoir  perdu.  D’où  il  s’enfuiuoit  ,quc  cette 
.Jiumcuroflîcicufc,&ccs  inucntionsfi  adroittement  pratiquées 
pour  obliger  autruy  ; le  faifoientaymer  vniucrfcllcmcnt  de  tout 
Icmondc,  commeillcmeritoitbicn,  pour  fa  Gcncrofitc  & 
pour  fesautres  vertus.  ‘ 

Gomarc  parlant  de  la  mort  d’vn  fi  grand  Homme,  qui  meru 
toitventablcmentd’cftrcappcllc  Prince, &plus que  Prince  n’v 

ayant  point  de  tiltre  fi  haut  qui  ne  fut  au  defifous  de  fes  erari-  • 

dcurs&rddfcs  mérites,  dit  de  luy  ce  quis’enfuit.  “ 

llefloitBaJlardde Gonçale Piçarre:Bjlant nayàTrttxiSedlfut ex-  Ci 
poJèaLtported: vneEgltJê,  &alaiBé parvneTreye ^ durantanelque 
temps , ne  fetreuuaat point  de  Femme  qui  luy  voulut  donner  U mam- 
meae.  Son pere  le  reconnut  depuis  , fans  en  faire  femhUnt  toutes  fois^ 
-Ftcmmeilfut grand  ^ill'tnucya  garder  fes  Pourceaux;  'fhtenqu'iL 
Kefiutpomts‘eJfonner  s Une  feeut  pas  lire, ayant  efiéfibafcment  noar^ 
ry.  Mais  vniour  commil  les  gardait  d U sampagne.  tls  s\foartrcnt 
les  vnsdes  autres,  &fc  perdirent;  ce  qui  fut  cauf,  de  crainte  qu'il 

efirt  iml-traifie , il  ri  ofapltureteurner  au  logis , ^ s'aecofia  da 
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quelques  ?ajfxnt , qui  le  menèrent  a Veuille , i'oà  il  s'en  alla  aux  In- 
des. Il  fut  à S.  Dominique , à Vrana  avec  Alonfede  Hejeda , à la  dej- 
{OHuerte  de  la  Mer  du  Sud,  auec  Vafco  de  de  Balhsa\  & à Pa- 

nama auec  Pedrarias.  Lujf  mefme  auj/i  dejcouurit  ^-cenquift  le  PaU 
qa  OH  appelle  Peru,  dre. 

Ce  font  les  termes  de  cct  Autheur,  où  s’il  nous  eftoit  permis, 
nous  pourrions  trouuer  beaucoup  de  chofes  à reprendre,  tant  à 
fcfgarddcrHiftoricnquilcsacfcrites,  que  deccluyquiluy  en 
A donnélcs  mémoires.  Car  à moins  que  de  paifer  pour  peu  rai- 
ronnabIe,ilnepouuoit}&mcrmenedeuoitpasdire  ces  bafTef- 
fcsdcceCauaIier,apresenauoir(l  hautement  loué  les  grandes 
qualitct,  &lesmemorablesfaié);sd’ Armes:  tellement  qu’il  eue 
beaucoup  mieux  fait,  de  taire  ces  chofes,  que  d’en  parler,  n’e- 
fiant  ny  vrayes , ny  vray -fcmblables. 

Pourprcuuedccela,  icYoudrois  bien  demandera  l’ Autheur 
<de  ces  mp  moireSjd’où  il  auoit  pû  fçauoir  ces  particularitcz,  tou- 
chant la  nailTanced’vn  Enfant  fipauure,  ic.  Il  abandonné,  qu’il 
fut  trouué  à la  porte  d’vnc  Eglifc, & nourry  du  laiék  d’vno  truye. 
Certainement  puis  qu’il  eft  aduenu  autresfois  quelque  chofe  do 
femblable  aux  Enfans  des  grands  Princes  ; qu’ainh  cela  n’efl 
pas  fans  exemple,  quand  cette  aduenturefe  trouueroitvraye; 
elle  ne  fe  feroit  point  ignominieufe  pour  cct  Enfant- là. 
D’ailleurs , de  dire , que  fon  Pcrc  l’ayant  recognu  pour  fon  Fils, 
renuoyaft  garder  fes  pourceaux  j c’cftvnc  purecxtrauagance, 
qui  defcouure  manifeflement  la  malice , & l’enuicde  ccluy  qui 
a doané  cette  relation.  La  raifon  eft,  pourcc  qu’il  n’y  a point 
«l'apparence , qu’vn  Caualiertel  que  Gonçalc  Piçarre,  Capitai- 
ne d’vnc  Compagnie  de  gens  d’Armes  à Nauarrc,Pcrc  du  Mar- 
quis} eut  tenu  fi  peu  de  compte  de  fon  Fils,  que  de  le  faire  Por- 
cher. C’eft  encore  vnc  calomnie,  de  mettre  en  auant,  qu'apres 
la  perte  de  fes  pourceaux , arriuée  par  fa  nonchalcnce  -,  il  chan- 
gea depaïs,de  crainte  d’eftre  battu:  Carie  puis  dire  véritable* 
ment,  qu’ayant  elle  curieux  de  m’informer  en  particulier  delà 
veritédufait:  i’ayfceu  depuis  de  plufieurs  Laboureurs,  Vau- 
tres PaïfansduIieu,accouftumezanourrirceBeftail,  querelle 
chofe  n’eftoitiamais  aduenuë. 

QiLoy  qu’il  en  foicncantmoins , il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  ce- 
cy , veuque  l'ordinaire  derEnuieeft,  d’inuenter  toufiours  de 
ces  impoftures,  contre  les  plut  vaillans  hommes,  qui  fe  trou« 
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lient  Chefs  de  Party , dans  le  Païs  où  il  y a de  la  diuifion  : Et 
voila  pourquoy  tels  Calomniateurs  ne  pouuant  ternir  le  luftre 
des  grandes  aûions  dcDom  François  Piçarre , pour  cftre  co- 
gnucs  de  tout  le  Monde , s’aduiferent  de  faire  ces  pièces,  tou- 
chant fa  naiflance , & fa  nourriture,  pourcc que ny  l’vne  ny  l’au- 
tre n*auoicnt  pas  efte  fi  bien  en  leur  iour,ny  fi  cfclatantes.quc  les 
prcuucs  qu’il  auoit  dcpuis'donnccs  de  fes  Vertus,  & de  la  gran- 
deur de  fon  courage. 

Qi^  fl  de  CCS  comptes  fabuleux,  il  faut  pafler  à des  veritez 

toutes  pures  j ie  diray  * que  le  Capitaine  Gonçalc  Piçarre  , ^*7 

ayant  dcfbauchc  vnc  vieille  Fille  Chreftienne  , depuis  deue- 
nue  enceinte  d’vn  Enfant  qu’il  recognut  à l’inftant  cftre  de 
fonfàit,  auant  mcfme  qu’ellccn  accouchaft;  Scqu’ilfit  nom- 
mer  François  Piçarre,  la  mariaen  fuitteà  vn  bon  Laboureur , que  j’jy 
ditd’Alcantura,  de  qui  elle  eut  vn  autre  Fils,  qui  fut  auffi  ap-  pû  c« 
pelle  François  Martin  d'Alcantura,  &:  par  confequent  frère  de  endroit, 
Mere,  ou,  comme  dit  Gomarc,deray  Germain  de  François  Pi 
çarre, Conquérant &Gouuerncur du Peru  ; &, cftceluy-mcf- 
mcdonti’ay  parle  cy-deuant,qui  fut  tué  auec  le  Marquis.  D’ou 
ieconcluds,  que  la  bicn-feanccncfouffiepas,  quand  mcfme  ce  ^ 
que  l’on  dit  fcroitvray , de  faire  ces  comptes,  d’vn  homme  tel 
qaeccluy.cys  qui  par  fes  fameux  Exploits,  eft  comparable  aux 
plus  grands  Princes  que  la  Renomme  ait  iamais  vantez  : Et 
partant  ne  pouuant  luy  donner  les  loüanges  qu’il  mérité;  il  me 
fuffitdcdire , que  fes  beaux  faits , fie  fes  Conqueftes  héroïques, 

( la  dernière  dcfqucllcs  fut  celle  du  Peru  ) le  loücac  aftez.  Sur- 
quoy  ie  reprens  le  fil  de  mon  Hiftoirc. 


DOM  DIEGO  D'ALMAÇKEy  S'ESTANT^ 
jkit procUmerGouuerneur  du  Peru , cnuoycfes  Lettres 
de  prouifion  en  diuers  lieux  du  ‘Royaume  td  où 
s enfument plufieurs  Diuifons. 

CHAPITRE  X. 

Le  Marquis  fut  mifcrablcmcnt  tue  , comme i’ay  dit,  pat 
la  trop  grande  confienec  4c  François  de  Chaues  , oii 
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pluftoft  par  Ton  imprudence.  Car  s’il  eut  fermé  les  portes,  fui- 
uant  l’ordre  qu'il  en  auoic, candis  que  les  Ennemis  venoienr  pouc 
les  enfoncer;  ileucdonnéloifirau  Marquis  & aux  liens  deprcn> 
dre  les  armes  : par  le  ihoycn  dcfqucllcs,  ils  fulTcnt  apparemment 
venus  à bout  des  gens  de  Dom  Diego;  En  effet, puis  quen’cftant 
que  4.àfçauoir  le  Marquis, fon  Frere,&  deux  Pages,tou$  mal'ar- 
mcz;ils  tucrent,commc  difent  les  Auihcurs, quatre  de  leurs  En- 
nemis, & en  blelTcrcnt  quciques-vns;  il  cft  bien  à croire, que  s’ils 
culfcnccu  des  Armesàfuffifancc,  & ficeux  quifcicttcrcntpac 
lcsfcdcftrcs,lcs  eulTcnc  fécondez  ; ils  le  fuflent  trouuoz  alTcz 
fores, pour  fc  dcffcndrcdc  leurs  Ennemis,  ou  mcfmc  pour  les 
vaincre  : Et  en  tout  cas,  quand  cela  n'eut  pas  elle,  il  leur  pouuoit 
à la  fin  venir  du  fccours.  Mais  quoyîlors  que  le  malheur  nous  ac- 
compagne, il  cfl:  difficile  qu’aucc  toutesmos  précautions, & tous 
nos  confcils,  nous  en  puifllons  cmpcfchcr  l’clfcél.  Le  Negre 
dont  parle  Gomare  , fut  tue  de  cette  forte  par  les  Aimagrcs. 
Comme  il  ouït  le  bruit  de  ceux  qui  pourfuiuoient  le  Marquis , il 
monta  par  l’Efcalier,  afin  de  fecourir  fon  Maiftre , ou  de  raoiirit 
auecluy.  Maiscommeilleviddcfiamort,  il  luy  vint  cnlapcn- 
feede  verroiiillcr  les  portes,  pour  enfermer  les  meurtriers, &ap- 
peller  la  lufttce  : ce  qu’il  ne  pûtà  fon  grand  regret , pource  qu’il 
fortit  à mcfmc  temps  vn  des  Conjurez.qui  fc  doutant  du  dclîcin 
de  rEfclauc , le  combattit , & luy  ofta  la  vie  à coups  d’eftocades: 
Du  code  du  Marquis  il  y en  eut  fepe  de  tuez,  Se  parmy  eux  vn 
fcruitcur  de  François  de  Chaucs.  Cela  fait,  les  Aimagrcs  vin- 
rent à la  place,  aucclcursefpécs  toutes  fanglantcs,  & fc  mirent 
àpublierlcurViéloire.  Voilà  comme  fut  tué  le  Marquis,  plus 
pat  la  nonchalance  & le  peu  de  précaution  de  fes  gens,  que  par 
ics  forces  de  fes  Ennemis. 

Cependant  au  bruit  de  fa  mort , voilà  toute  la  Ville  en  alar- 
me. Les  vns  s’enalloicnt  cnint:  ^onprejfc  main  forte  au  Roy/ en 
tué  U Marquis  • Et  les  autress  C'eftfast  duTyran  y ile/ldep(fchéy&l* 
rnort dtDomDtef»  d'Almap’tefi  vrf;»^eV.-Durantccttcconfufion, 
&CC tumulte,  IcsvnsSclcs  autres  accotirurcnc  pour  fouftenir 
IcurParty  )•  d’oùiladuint  qu’en  la  place- il  y eut  quantité  de  rc^ 
uoltcs , de  querelles  , Se  de  perfonnes  tuées  ; outre  qu’on  y en 
blefTa  dangcrcnfcmcntpluficuts  autres.  Mais  à mcfmc  temps, 
les  Partifans  du  Marquis  fc  retirèrent , apres  qu’on  les  cutaffea- 
rez  de  fa  more.  Alors  ceux  de  Chily,  accompagnant  à l^plece 
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.DoraDiego  d’AlmagrcleicuDe^crioiencauccapplaudifTcmcnr; 

t!  »jf  auoitf  oint  d' JHtre  Rty  que  Uy  dans  tout  U fera  : Comme 
en  effet,  apres  que  ccccecrmcucefuc  calme,  iircHc  reconnoiflre 
par  tous  les  Ordres  delà  Ville  pour  Gouucrncur  du  Pais,  fans 
qu’il  y eut  perfoonc  qui  l’ofaft  contredire  ; Car  bien  que  les 
Bourgeois  rufTent.prcfque  tous  du  Party  contraire  t (1  efl>cc 
qu’ils  n’ofoient  dire  mot,  ny  s’oppofer  à ccqueles  Viûoricux 
demandoient.  Enfuittcdecela,ii  depofa  de  leurs  Charges  les 
Officiers  de  lufticc,  pour  y en  mettre  d’autres  de  fa  Fadion , Il  fo 
faifît  de  la  perfonne  des  plus  puifTans,  & plus  riches  Habitans  de 
laVillc  des  Rois,  pourellcedu  Parrycontraireaufien  : &:  mef- 
mc  il  fc  fit  Maiflre  de  toute  la  Ville.  Il  s’empara  de  l’or  & de  l’ar» 
gent  qu’on  auoit  mis  à part  pour  les  droits  du  Roy.quifaifoi^nc 
vnefotnmenotablcîacenfit  de  mefmcdcs  biens  des  Deffunâs, 
&dcsÀbfcns:  De  toutes  lefquelles  chofes  il  auoit  vn  extrême 
befoin,  pouren  affilier  les  liens,  qui  cfloicnt  réduits,  comme 
i’ay  dit,  à vne  extrême  neccffitc. 

Apres  tout  ceey , il  déclara  lean  de  RadaTon  Lieutenant  Ge> 
nerah  &:  fît  Capitaines  lean  Tcllode  Guzman,  natifdc  Seuiilc: 
comme  encore  François  de  Chaues , proche  parent  de  cet  autre 
qui  fut  tue  auec  le  Marquis  ; les  Guerres  Ciuiles  ayant  cela  d'ef- 
froyable, d’armer  les  F rcres  contre  les  Frères.  Il  nomma  de  raef- 
mc  Chriflophic  Sotelo , &:  fit  pluficurs  autres  Officiers  de 
Guerre. 

Le  bruit  de  cette  Reuolution,  quifutauffi-toftferaede  tou- 
tes parts,  attira  dans  la  Ville  des  Rois,  tout  ce  qu’il  yauoitdans 
IcPa'isd’EfpagnolsinfortuncZj&quiviuoient  en  Vagabonds, 
ne  fçaehant  que  deuenir:  fi  bien  que  Dom  Diego  fit  en  peu  de 
temps  plus  de  deux  cens  Hommes  de  Guerre.  Apres  s’eftre  ain- 
fifortihé,  il  enuoya des  Députez  par  toutes  les  Villes  du  Peru, 
commcàCozco,àArequepa,auxCharcas,  le  long  de  la  cofte 
idc  la  Mer,  à Truxillo,&  bien  auant  dans  le  Pais  des  Chachofoyssy 
pour  commandcrabfolumcn't aux  Habitans,  qu’ils eulTcnt  a le 
rcccuoir  pour  Gouuerneur  de  tout  cet  Empire  : En  effet,  il  y eue 
vne  ou  deux  Villes,qui  obéirent  plus  par  crainte  que  par  amour, 
pour  n’auoirdps forces  pour  refifler  à 50.  Hommes  que  Dom 
■Diego  leur  enuoya  ; mais  les  autres  fc  deffendirent, comme  il  fo* 
ta  dit  en  Ton  lieu. 

Dans  le  c’efl  vne  commupçfaçon  de  parler»  que  de  <4^ 
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tclaCoJic<^enlf*f  fUCofled’enhdut ,tC3kWcmtnt  aualdr  à tno/$t 
4»Ctf/f,quoy  qu’il  n’y  aie  ny  à monter,  ny  àdefeendre,  cftant 
comme  elleed  de  figure  ronde;Mais  ce  que  l’on  dit,  la  Code  en 
bas,cfl;  à caufe  de  la  nouuelle  façon  de  nauigucr,  que  le.  vent  eau- 
ic  fur  cette  Mer  2 ceuxqui  viennent  duPeru  à Panama  ^ qui  ed 
comme  venir  Code.cn  bas,  pource  que  le  venty  fouffle  touf< 
jours,  comme  au  contraire,  allant  de  Panama  au  Peru,  ilsdi- 
icniCofleenhaut y \ raifon  ducontradedu  mcfmcvent,  qui  les 
contraint  dans  leur  route  de  nauiguer  comme  s’ils  alloicnt  Cofit 
xnhdMt. 

Ordautant  queleande  Radafaifbit  abfolumentaunomde 
Dom Diego, toutes  leschofcsquc  nous auons dites , fansdai- 
gnet  faire  part  du  butin  àfes  autres  Compagnons , ny  aux  Capi- 
taines qui  s’edoient  trouuiez  à la  Mort  du  Marquis  ; il  attira  leur 
. Inyncfur  luy , par  le  mefcontcntcmcnt  qu’ils  en  curent , &:  aucc 
eux,  tous  les  autres  principaux , ^ui  icfolurcnt  entr’eux  de  le 
mettre  à nwrt. 

Durant  cette  commune  Rébellion,  ils  cdrangicrcnt  Fran- 
çois de  Chaues,  principal  Chef  de  la  Ligue,  & tuèrent  quanti- 
té de  fes  Partilàns,  & entr’autres  Anthoinc  d’Orihucla,  natif  de 
Salamanque , bien  qu’il  ne  fut  que  nouucllement  arriuc  d'Efpa- 
gne:  A quoy  toutesfois  ilsfc  portèrent,  ayant  appris  que  par  le 
chemin  il  les  auoit  appeliez  Tyrans  : Ce  qui  fut  caufe  qu’il  fc  vid 
depuis  en  figrandc  apprchcnfion  dcfavie,que  pourtafeherde 
la  n>cttre  à çouucrt , il  fc  rangea  dans  leur  Party.  Entre  les  Offi- 
ciers que  Dom  Diego  enuoya  le  long  de  la  Code , pour  prendre 
pofTcffion  des  Villes  à fon  nom , faire  dcsleuées  pour  l’execu- 
tion de  fon  dcflcin , & tiret  cnfcmble  & des  Cheuaux  èc  des  Ar- 
mes des  principaux  Seigneurs  qu’il  auoit  pour  Ennemis,  &c  qui 
fauorifoient  le  Party  contraire,  n’cdoitpasdcs  moins  remar- 
quables vnCaualicr  qu’on  appelloit  Garçiad’Aluarado.  Il  fut 
à Truxillo,ouilodarintcndanccà  Diego  de  Mora,  bien  qu’il 
fut  vn  des  Lieutenans  de  Dom  Diego  d’Almagre , pourauoic 
fccu  qu’il  donnoit  aduis  de  tout  ec  qui  fc  pafToita  Alonfc  d’Al- 
uarado , qui  tcnoitpour  les,  Piçarres. 

De  plus, en  la  Ville  de  S.  Michcl,il  fît  trancher  ja  rede  àFran» 
çois de  Vozmcdianc, & parcillcmcntà Hcrnanddc Villcgas , i 
quoy  furet  ioinétes  plufîcurs  autres  inhumanitez.  Dans  Hùanu- 
jçuü  odala  vie  à Aloofe  ^ Cabieca , qui  luy  cdoic  doublement 
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ibfpeâ  , pour  auotr  elle  Maiftre  cf  Hoftel  du  Marquis  Dom 
François  Piçarre,  &poarce  qu’il  praciquoic  quelques  autres  de 
fes  Compagnons,  pour  s’enfuir  aucc  eux,  & (c  ietter  dans  le 
Partv  du  Roy.  Vn  autre  Miniftrc  de  Dom  Diego , qu’on  appcl- 
loic  Diego  Mendez,  fut  au  Païs  des  Charcas,  en  la  Ville  de  la 
Plaça,  qu’il  crouua  dépeuplée,  pource  que  les  Habicans  s’en 
eftoienc  allez,  les  vns  par  vn  codé,  & les  autres  par  l’autre,  au 
Rendez-vous  qu’ils  s'eftoient  donné  en  la  Ville  de  CozcoV 
pour  feioindreauec ceux  du  Partydu  Roy, comme  il  feradite» 
ébnlieu.Cepcndanc  Diego  Mcndezfcferuant  de  Koccafionipric 
en  cette  Ville- là  vnc  grande  quantité  d’or,  que  les  Habicans 
auoicnccaché,^]ai(ïcenlapui(rancedc  leurs  Subjets  Indiens,. 
quifcmouftreiKordmaircrncntrilafches,  que  la  moindre  me- 
nace c(l  capable  de  leur  faire  dcfcouurir  roue  ce  qu’ils  fçauenr. 

Il  faific  encore  plus  de  loixanre  mille  liurcs  de  fin  argét,tiré  des 
mines  de /-’tf/'fii,  qu’on  appelle  ainfi  vulgairement:  car  celles  de 
Pocofy  n’cftoicnc  pas  encore  dcfcouucites  : Il  confifqua,aii  pro- 
fit de  Dom  CHcgod’Almigrc,  les  grandes  richcfTcsdu  Marquis 
Dom  François  Piçarre  ; cnfcmblc,  les  biens  de  les  corps  des  In- 
diens fes  Vaflaux.  lien  fît  autant  de  ceux  du  Capitaine  Diego- 
dcRoyas,  dePetançurez,  de  Gabriel  de  Royas,  de  GarciHaflo- 
delà  Vcga,&dc  touslcsautrcs  principaux  de  la  mcfrac  Ville,, 
qu’iirçauoitcftrc  Amis  des  Piçarrcs.  Il  enuoya  pareillement  vn 
autre  Agent  en  la  Prouincc  de  chtducuya. , où  s’âchcminoic 
Alonfea  AIuarafa,pourcmpcfcher  qu’elicnefemutinaft.  Dé» 
que celuy  cy  eut  veu  les  Lettres  de  Prouifion  de  Dom  Diego,, 
& celles  qu’il  luy  efcrîuoit  en  particulier  , par  Icfqucllcs  il  luy 
fiaifoic  Je  grandes  menafTes,  s’il  le  contredifoic  ; pour  toute  Rcf- 
ponfcilfitarrcfter  le  MclTager,  & trouucrbon  à cent  Efpagnol» 
qu'il  auoic  aucc  luy,  de  le  fuiurc,&  de  combattre  fousfon  Drap- 
peau  pour  le  fer  uicc  du  Roy  : Ce  qu’ayant  appris  Dom  Diego, 
il  nelercbutrapoint  pourtant,  hc  ne  lailTa  pas  de  luy  enuoyer 
d’autres  Mc  fiagers,  pour  tafeber  d'clcgaigner,*  Mais  il  ne  voulut 
iamais  obéir , Sc  luy  rcrpondii  courageufement  i ^ihieiercce~ 
Hroit point ^our  Gouuetnear ^ s’il nenauait  expris  Commandement  dr 
Jk  Maitfie  s ejhit  bien  etjjiuré  que  cela  narrineroit  point , 
qnauec  Caidt  de  Dten  & de  fit  Gens , il  efieroU  de  vanner  bien-tofiUt; 
mort  du  Mtrquit , ^ de  chafiierUs  infolences  eommifis  contre 
tbariUd»  Rojt.  Alonfc  (fAluacado  ceûnoigna  cette  refolution». 
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pourTc  voirdan^vn  Païs,  naturellement  fortifie  par  fes  haute* 
Montagnes,  comme  nous  l’auons  dit  ailleurs  : tellement  qu'en- 
eorc  qu  il  n’eut  pas  beaucoup  de  monde,  il  fc  promettoir  néant- 
moinsde  tenir  bon,  & de  fc  dcffendrc , iufqnes  à ce  qu’il  en  vint 
d’-iutres  du  Party  des  Piçarrcs , Sc  qu’eftans  ioinfts  tous  enfem- 
blCjilscn  peufTcnt  mieux  feruir  l’Empereur,  Il  attendit  donc 
quel  en  feroit  le  fuccez:  ic  cependant, il  leua  le  plus  de  gens  qu1l 
pût  par  toute  la  Code,  où  nouslelaiiterons,  pour  parler  des  au- 
tres, qui  firent  le  mcfmc  que  luy. 

Qjan  t aux  Députez,  qui,  pourucus  des  Lettres  de  creance,  & 
du  pouuoirquc  leur  donna  Dom  Diego  d’Almagre,  s’en  allè- 
rent dcfapatrà  Cozco  j ils  regardèrent  bien  de  faire  les  infolcn- 
ces  qu’ils  auoient  faites  aux  autres  V illes  ; Car  bien  qu’en  ccllc- 
cy.ils  ncmanqualTentpasdc  Partifans;  Geft-ce queleRoyyen 
auoit  incomparablement  dauantage  -,  auec  cctre  différence, 
qu’ils  eftoient  tous  hommes  riches,  p«iflans,&  des  principaux 
du  Pais,  où  ils  auoient  diuers  departemens  d’indiens,  qui  le  rc- 
cognoilToicnt  pour  Seigneur.  Ceux  de  Dom  Diego  au  contrai- 
re , n’eftoient  que  des  chétifs  Soldats,  entrez  depuis  peu  dans  le 
Pais , où  ils  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  fcmblablcs  Rc- 
uolrcs , pour  en  pouuoir  profiter. 

Cette  Ville  auoiten  cctcmps-Ià  pour  principaux  Officier*, 
ccmcfme  Diegode  Silua,  dont  icme  fouuicns  d’auoit  autres- 
fois  parlé , qui  eftoit  Fils  de  Felician  de  Silua , natif  de  Ciluda- 
rodrigo,  qui  fut  depuis  Mcftrc  de  Camp  de  Gonçalc  Piçarre. 

Des  auffi  toft  que  ceux-cy  eurent  veu  les  Lettres  de  prouifion; 
pour  n’irriter  ceux  du  Party  de  Dom  Diego , & pourempefeber 
parce  moyen  qu’ils  ne  fe  porrafientà  quelque  Rciiolte,  ilsrcf- 
pondirent  auectoutleCorpsdc  Ville,  en  termes  plains  de  mo- 
dération 5 par  où  ils  ne  tcfmoigncrent  ny  d’obeyr,  ny  auffi  de 
contredire.  Car  ils  alltgucrcnt,quc  pour  vncaftion  fi  folcmnel- 
Ic,  il  faloit  n ccc fiai rc ment  que  Dom  Diego  leur  cnuoyaft  vn 
pouuoir  plus  ample, & que  dés  qu’il  l’auroit  fait , ils  le  rcccuroict 
pour  Gouucrncur  : Ils  dirent  cccy  pourtant , auecdcficin  de  ne 
le  point  receuoir , mais  de  l’entretenir,  pour  gaigner  le  temps,  U 
fc  donner  loifir  cependant  de  faire  venir  ceux  do  leur  Party , la 
plus-part  dcfqucls,abfcnsdclaVillc,  eftoientaux  Mines  d’or 
en  leurs  Departemens,  n’y  en  ayant  prcfquc  point  en  toute  U 
lurifdiâion  de  Cozco , qui  n’ait  de  ces  Mine*. 
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de  Cozfo  ^pour  le  Jcruïcc  du  Roy\  Et  de  Dom  DiegOy 
pour  jfès  inter e fit  propres,  y'acade  Cafiro  eji 
Député d'E/pAgne , pour  eflre  Juge  de 
ce  qui  s'ejlpajfé  au'Teru. 

CHAPITRE  XI. 

GO  ME  Z de  Tordoya  , ny  les  principaux  du  Confcil  de 
Cozco  n’eftoient  point  à la  Ville,  quand  les  Lettres  de 
prouifion  y arriucrent  de  la  part  de  Dom  Diego  d’Almagrc. 
Tordoya rcdiuertiiroit à lachalTejil  y auoitfcpt  ou huici iours ; 
A la  fin  quelques  vns  de  Tes  gens  le  furent  trouucr,pour  Pad  jer- 
tirdcschofes  qui  fepalToicnt;  Cîmmeil  cncutvcula  relation 
dans  vnc  Lettre  qui  luy  fut  donnée , &c  fcca  la  mort  du  Marquis, 
duquel  il  cfloit  intime  A iny  8c  feruiteur,  de  d.fplaifir  qu'il  en 
eut,  iltorditle  col  àvn  Faulcon  qu’il  auoit  fur  le  poing,  &dic 
ces  paroles,  llnefdutplusdcjjrmahpenferàfediuentr  : centjiplits 
vn  temps  de  Cha(fe,  m.tis  de  Cturre,  ou  U ne  fe  diit  parler  a^ue  de  feu  ^ 
defang-,  Paroùil  voulut  donner  à cognoiftre,  comme  prudcnc 
qu’il  cftoit,  que  de  ce  dernier  euenement  ne  pouuoiêts’enfuiurc 
que  de  grandes  Rebellions, fle  de  cruels  malPacres.  Alors  fans  au- 
tre retardement  , il  tira  droit  à la  Ville,  où  il  n’entra  que  de  nuit, 
pour  ne  donner  de  Pombrage  aux  Ennemis.  D’abordil  commu- 
niqua dccettcaffaircaucc  les principaux  du  Confcil,  aufquclj 
ildit,  Uj  fimhhit  À propos  de  monder  ceux  d’^^rt^uipa , des 
Charcéu  té"  de  tente  h Contrée , ^ui  depuis  Cozcy  s'cjli  ndoit  % ers  le 
liidjt  pouriomdreenfmble  les  Efpagnohytpu.is'y  trouueroient  cjpars  t 
£^u  tlrit^oit pbu qnefton  que d' aduifer  àceux qu’on  enieoyeroit pour 
Mejfjgers  de  cet  Aduis  : Et  que  four  luy  , tl  s' offrait  de  tout  fs:t  cœur 
defiredu  nombre  de j Courriers.  Apres  que  Paffairciutaiiifi  con- 
clue , il  fortit  de  Cozco  cette  mcfme  nuiéV , ôc  s’en  alla  cherchée 
le  Capitaine  Nunio  de  Caffro,  qui  cdoit  alors  à'quclques  ij, 
lieues  delaVillCjenfon  Département  d’indiens.  L’vn  8cPau- 
xcedcpefchciencdcs  Courrictsà  Pedto  d’Aoçures , £c  à Garcil- 
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la(To  de  la  Vcga,  qu'ils  aduertircnc  de  couccc  quicftoic  arriué 
iufqü*àtors,  p5ür  les  obliger  à s’en  venir  promptement  à Cozco, 
afind’y  ioindte  au  pluftou  les  (cruitcurs  de  fa  Maiefté , 6c  de  ce£> 
inoigner  en  cecce  occaiîon,  qu'ils  luy  eftoienc  bons  & fidelles 
fubjccs. 

Apres  cet  ordre  donne,  Gômez  de  Tordoyafe  remit  en  che- 
min -,  6c  aucc  coure  la  diligence  pofTible,  s’en  alla  en  quelle  apres 
le  Capitaine  Pedro  Aluarez  Holgoin,  lequel  auec  plus  de  cent 
Efpagnols,  auoicprisla  route  de  Collao,  du  codé  du  Leuanc, 
pourydcfcouurir  quelques  terres  d’indiens,  qu’onn’auoit  pas 
encore  conquifes.  11  fit  tant  de  diligence,  qu’il  rencontra  ccluy 
qu’il  chereboit,  auquel  il  rcnditcomptc  de  la  mort  du  Marquis, 
6c  du dciïcin  de  Dom  Diego  d’Almagrc,  quieftoit  de  ferairo 
Gouuerneur  decét  Empire  là?  Qu^llcfupplioitd’eftrcdu  Par- 
cy  de  ceux  quilevouloientcmpclcher , & de  ne  point  contredi-» 
re  fa  iufte demande,  en  vneoccafion  de  fi  grande  importance, 
oùils’agilToit  deferuir  Dicuâ^  le  Royj  C^a'il  eut  agrcablede 
vouloircftrc  Chef  de  ceux  quifeioindroientenfemble  pour  la 
deffenfe  de  cette  caufc;  Etquepourluy,ils’ofiFroitleptcmier  à 
edre  le  moindre  de  fes  Soldats.  • 

Pedro  d'Aliiarcz  fut  bien  aifede  fe  voir  traité  fi  obligeam- 
ment, par  l’offre  qu’on  luy  faifoitd’vn  Employqui  ne  luypou- 
uoit  edre |que  grandement  honnorable  dans  vne  caufc  fiiudc: 
Tellement  qu’à  l’heure  mefme  il  dcfploya  pourfaMaicdcl’En- 
feigne  de  Guerre,  cnuoyantauxCharcas,&  àceux  d’Areque- 
pa  diuers  Courriers , par  le  moyen  dcfqucls  il^leur  déclara  fon 
intention , qui  edoit  de  faire  filer  peu  à peu  iufques  à Cozco , ce 
qu’il  auoit  de  gens , 6c  de  s’en  aller  deuant  aucc  eux,  afin  de  don- 
ner moyen  aux  autres , qui  viendroient  apres  luy  , de  l’atteindre 
auant  qu’il  entrât  dans  la  Ville.  Les  Courtiers  rencontrèrent  en 
chemin  pluficurt  de  ceux  qui  venoient  d’Arequepa , 6c  de* 
Charcasitoute  la  terre  edant  en  cfmcutc,  pour  le  bruit  qu’on 
faifoit  courir  confufément , couchant  la  mort  du  Marquis. 

Ceux d'Arcquepa,& des Charcas,  feioignirent  à Pedro  Al- 
uarez  Holgoin,  fie  fe  rendirent  à Cozco,  au  nombre  d’enuiron 
2.00.  hommes’  : dequoy  s’edant  apperceus  ceux  qui  tenoienc 
pour  Dom  Diego;  ils  commencèrent  d'apprehender  qu’on  ne 
leur  fit  quelque  mauuais  traittemenc  > Ce  qui  fut  caufc  que  plus 
àc  JO.  d’encr'eux s’onfuircnc  de  nuiâ , en  intemion  di’aller loin- 
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dre  Dora  Diego,  fans  que  toutcsfois  il  y eut  dans  leur  trouppc 
aucune  pcrfonnc  confiderable  : Mais  les  Capitaines  Nuno  de 
Caftro,  &Hernand  Bachicao,  les  pourfuiuucnc  vn  peu  apres 
auec  vingt  Carrabinsi  & par  vne  embufche  qu’ils  leur  drcflc- 
rcnt , s’cftant  faifis  d’eux,  les  ramenèrent  à Cozco,fans  leur  faire 
autrcmal.  Pedro  AluarczHolguinarriua  cependantà  la  Ville, 
auec  vne  Compagnie  d'cdite , & des  Caualicrs  principaux.  Les 
Coromunaurez  de  Cozco  les  receurent  auec  vn  merueillcux 
contentement;  Et  à l’heure mefmcU'fut  propofc,  tant  par  le 
confeildelaVillc,  que  par  ceux  qui  venoienc  d’arriucr,  d’cdire 
vn  General,  pource  que  Pedro  Aluarez  Holguin  nefiit  pas  plu- 
doil  entré  dans  Cozco,  qu’il  renonça  à la  Charge  de  Capitaine. 
Ils  furent  vn  peu  longs  en  cette  Eiledionj  à caufe  de  la  diucrdté 
des  voix;  carils  ncpouuoicntpa$bicns’accordcrcnfemble,non 
pouraucuneanimofitc  qu’ils  euHent,  mais  à raifon  de  la  prefe- 
rence,  pource  qu’il  y auoit  quantité  de  Caualicrs,  cfgaux  en  va- 
leur, & en  qualité,  qui  mcritoicnt  cette  Charge,  &d’autrcs  plus 
grandes.  Mais  enfin, du communconfcntement  de  ceux  de  la 
Villc,&:  dcsnouueaux  venus,  Pedro  Aluarez  Holguin,futcflcu 
Capitaine  General  du  Peru,  & Intendant  de  la  Iuliicc,iufques  à 
coque  l’Empereur  ycut  mis  vn  autre  ordre  plus  ample.  Cepen- 
dant, à faute  de  Gouucrncur  nommé  par  fa  Maicfté,  Ceux  du 
Confcil,  & de  la  Ville  dcCozco,  Capitale  decéc  Empirc-là, 
pouuoicntiuflcmcnt  créer  des  Miniftres,  tant  pour  la  Guerre, 
que  pour  la  1 ufticc.  Ils  choifirent  pour  Mcftrc  de  Camp  Gomcz 
de  Tordoya:  Pour  Capitaines  de  gens  deChcual,Garcillanb  de 
la Vega;  Commcencorc Pedro  Anfurez,  Nuno  deCaftro,  & 
Hcrnand  Bachicao , pour  mener  l’Infanterie;  & Martin  de  Ro- 
blfz,  pour  Enfeigne  de  la  Colonelle. 

Avant  pourucu  à ces  Charges  , ils  déclarèrent  la  guerre  1 
D oin  Diego  J’Almagrc,  pour  rcntrctcncnacnt  de  laquelle  ceux 
de  Cozco  promirent  de  rembourcer  à fa  MaicHé  tous  les  frai:^ 
que  Pedro  Aluarez  Holguin  fc  trouucroic  auoir  faits  des  dc- 
oiers  Royaux , en  c.is  que  fa  Maicfté  ne  tint  ces  deniers  pour 
bien  employez;  pouraftcurancedcquoy , ils  s’offrirent  d’oblû 
ger  non  feulement  leurs  biens  , mais  encore  leurs  perfonnes. 
Ceux  des  Charcas,&d’Arequepa,  firent  encore  les  mermes  of- 
fres, fc  monfttanstousllardans,  Sc  fi  prompts  àferuir  le  Roy, 
que  plus  de  350.  Hommes  de  Guerre,  taneCapiraincs  que  Sol- 
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dats  d’cflitc , fe  trouuercnc  ioinC^s  cnfcmblc.  Ces  croupes  cftant 
compofecs  de  lyo.  Clicuaux , de  cent  Arqucbuficrs , & de  cent 
Picquiers,  Pedro  Aluarcz  Holguin  , ayant  appris  qu’Alonfc 
d’AluaradofaifoicdcsLcuccspour  fa  Majcilc  dans  le  Païs  des 
ChjcLipuy  ts jcnïcccutvncxtxcmc  contcnicmcnt  auccque  fes 
gens,  pource  qu’ils  apprehendoient  que  toute  la  Contrée  de 
Rimac,  iufqucs  à Q-iitu,  ne  fut  pour  Dom  Diego  d’Aliiiagre. 
Hsfçcurent  encore,  qu’il  s’en  alloit  en  perfonne à Cozco,  pour 
donner  Bataille,  & qu’il  auoic  aucc  luy  plus  de  800.  Hommes 
de  Guerre.  Les  Capitaines  tinrent  confcil  là  dclVus,  où  ils  con- 
clurent, qu’il  ne  faloic  pas  l’attendre  à Cozco , mais  aller  ioindre 
Alonfc  d’Aluarado  par  le  chemin  de  la  Montagne,  tant  pour 
empefeher  larcncontrcquc  Dom  Diego d’Almagrc  eut  pu  fai- 
re de  luy , que  pour  alTcmblcr  les  Amis  & les  feruiteurs  du  Mar- 
quis, qui  eftoient  cfparsen  cette  merme  Montagne,  ou  ils  chcr- 
choicntàfc  mettre  en  fcurctc. 

Aucc  cette  tcfolution.ils  forcirent  de  Cozco,d’où  ils  ne  von. 
lurent  point  que  bougeafTent  ceux  qu’ils  iugerent  inutiles  pour 
la  Guerre,  fous  vnfpccieux  prétexte,  qu’ils  metcoient  la  Ville 
fous  leur  garde,  & en  leur  dirpodeion.  Ils  y lailfercnt  aulTi  pour 
Gouuerneiirs,  les  Officiers  de  lufiiee  que  nous  auonscy-deuanr 
nommez.  Cclafait,  ilsfc  mirent  en  Campagne  , tous  bien  ar- 
mez , Renfort  bon  ordre,  faifant  marcher  leurs  Coureurs  de- 
uant.aucc  dciTeinde  combattre  Dom  Diego,  s’ils  ne pouuoicnc 
autrement  fe  failîr  de  luy. 

Pendant  que  ces  chofes  Ce  pafToicnc  dans  Cozco,  Dom  DiegO' 
d’Almagrc , & fes  Capitaines,  ne  demeuroient  point  oyfifs  dans 
la  Ville  des  Rois.  Us  eurent  aduis  par  des  Lettres  fccrcttcs,  que 
leurs  Confidens  leur  cnuoycrcnt.de  tout  ce  que  PcdroHolguin 
auoitfair,  & comme  il  eftoit  refolu  de  prendre  fa  marche  du 
cofte  delà  Montagne, pour  aller  ioindre  parla  Alonfc  d’Aluara- 
do, n’ayant  pas  alTcz  de  gens  pour  luy  rciîfter.  Alors  parl’aduis 
de  tous  fes  Capitaines , Dom  Diego  conclud  de  s’en  allerau  dc- 
uantdeluys  &: pour ecmefmc effet,  ilcmioya queriràTinllanC 
Garcia d’Aluarado,l*vndcfes  principaux Chefs^  qui  parlebas- 
dclaCoftcdeTruxillo,  eftoit  allé  faire  des  Icuécs  de  gens  de 
cheual&de  pied  CcCapitainercccucles  ordres  de  Dom  Dic« 
go,  bien  qu’il  fe  fut  défia  propofé  d’entrer  AuViiiàesCkiché- 
' pour  y charger  Alonfc  d’Aluarado,  ccoyaoc  d’auoir  de 
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ràdùantagc  furluy.  Au  bruit  de  la  venue  dcGuciad’Aluarado, 
Dora  Diego  forcit  de  la  Ville  des  Rois , pour  aller  contre  Pedro 
Aluarcz  Holguin.Tl  auoii  auec  luy  trois  cens  Hommes  de  Che- 
ual,  tous  bien  cQuipez,  fixvingts  Arquebuziers, &plus  dci6o. 
Picquiers,  qui  raifoient  en  tout  prés  de  600.  Hommes,  tous 
gens  d’eflite,  5c  parmy  lefquels  cftoient  pluficurs  Caualiers  de 
ceux  que  prie  auec  luy  Dom  Diego,  quand  il  tua  le  Marquis, 
aufquelsIcur  Naiflrancc,  ficleurRicheflcs  donnoicntde  l'efclac 
par  deffuj  les  autres.  A uanc  que  prendre  fa  marche, pour  ne  bif- 
fer aucuns  Ennemis  derrière , & empefeher  que  ceux  de  la  Fa- 
ûion  du  Marquis,  ne  prilTenr  pour  Chefs  Tes  Fils,  comme  ceux 
duParty  de  fon  Père  l’aiioient  pris  luy-mefinc;  ils’aduifadc  les 
chaffer  du  Païs,  Se  pareillement  ceux  de  Gonçalo  Piçarre  : puis 
pour  tafeher  de  fçauoir  fl  le  Marquis  n’auoic  point  lailTc  quel- 
que iTrefor  fccrcc  , il  fie  mettre  à la  gefne  Anthoinc  Picado 
fon  Secrétaire  j Mais  voyant  qu’il  ne  confeflbit  rien,  il  comman- 
da qu‘on  le  pendit, fe vengeant  ainfi  de  l’afFronc  autresfois  re- 
ccu  de  luy , par  la  Médaillé  dont  i’ay  parle  cy-  douant,  qu’il  auoit 
portée  pour  faire  la  Figue  à ceux  de  Chily.  En  allant  1 Cozco,  il 
fit  garder  à fes  gens  vnmcrucilleux  ordre  le  long  du  chemin,  oà 
ie  (uis  d’aduis  de  le  biffer , & pareillement  Pedro  Aluarez  Hol- 
guin  dans  le  lien  , pour  parler  des  Ordres  que  fa  Maiefte  Impé- 
riale donna  en  Efpagne  , ayant  appris  les  Rebellions  qui  s’e- 
ftoient  pafTces  dans  le  Peru , iufqucs  à la  more  de  Dom  Diego 
d’Almagre  le  vieil.  L’Empereur  donc  nomma  le  Licencie  Vaca 
deCaftro,  quicftoitdcfonConfeil , pouraller  informer  fur  la 
morr'deDorn  Diego  d’AlmagrCjauccCommiffionexpreffedc 
n’innouer  aucune  chofe  au  Gouuerncmcnt  du  Marquis  , Sc 
qu'en  cas  qu’il  vint  à mourir,  il  eut  à prendre  poiTcffion  de  fa 
Charge. 

Cet  excellent  Homme,  qui  mérita  bien  ce  tiltre,  peur  les 
aâions  que  nous  verrons  de  luy  cy-apres , eftoit  natif  de  b Vil. 
le  de  Leon  , de  la  famille  des  Vacas  de  Caflro,  Se  des  Gui- 
gnons,Surnoms  d’ancienne Noblclfe,  dontilyena  pluficurs 
autres  dans  cette  Ville  Royale.  S’efianc  embarqué  à Seuille, 
pour  faire  voile  au  Peru,  il  eue  de  fi  grandes  trauerfirs  fur  cette 
Mer  duNord,qu*ilarriuaplus  tard  qu’il  n’auoitcrcu  à Ncmhre 
de  Bios , d’où  il  prit  la  route  de  Panama  ; Là  il  fe  mit  dans  vn  Na- 
uire  affez  beau , mais  qui  n’eftoie  pas  fi  bien  équipé , ny  fi  boa  de 
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voile,  qu'il faloit,  pour luftervn voyage  dccccte  importance» 
Ce  qu’il  n’cfprouua  que  trop  à fon  dommage,  comme  il  futi 
quelques  lieues  de  fa  Nauigacion,  luy  Sifes  gens  s’eftant  veu 
contraints  de  reiafeher  en  la  prochaine  Cofte , à caufe  du  vent  : 
Car  il  leur  futlî  contraire,  qu’ils  perdirent  vne  Ancre,  à faute 
de  laquelle  le  Nauhre,  emporté  parles  Courans,  alla  donner 
dans  le  Golphe  qu’ils  appellent  Uàffrjû;jt:f,du  nom  de  fon  Iflc; 
lieu  fi  dangereux , que  depuis  qu’vn  vaifleau  y cft  vne  fois  ietté, 
il  cft  fort  difficile  qu’il  s'en  puific  tirer,  principalement  s’il  prend 
fa  route  vers  le  Peru  : Ce  qui  n’cmpcfcha  pas  toutesfois , que  le 
Licencié  Vaca  de  Caftro,nc  fitfaircà  fes  Mariniers  toutes  les 
diligences  imaginables , pour  fortir  de  ce  Golphe  v Mais  voyant 
qu’elles  ne  feruoicntde  rien,  Se  qu’il  ne  pouuoit  continuer  fa 
route  par  Mer  , il  fe  refolut  d’aller  pai  terre.  Ce  chemin  fut 
long,& grandement  pénible, fi  bien  que  le  Licencié  tarda  beau- 
coup plus  qu’il  n’eut  voulu  , pourcc  qu’il  luy  falut  pafl'er  des 
Montagnes,  Se  des  Riuicrcs  très-  dangereufes,  tout  incommodé 
qu’il  cftoit , & de  viurcs  Se  de  fitntc  : d’où  il  arriua  que  ce  retar- 
dement fut  caufe  en  partie  ,.dc  ce  que  Dom  Diego  d’Almagrc 
liaftala  vengeance  delà  more  de  fon  Père,  s’imaginant  que  fa 
Maiefté  en  differoit  la  punitiorK 

Alice  les  difficultcz  que  ie  viens  de  dire , le  Licencié  Vaca  de 
Caftro,  arriua  finalement  en  la  Frontière  deQmru,où  Pedro- 
de  Pucllcs  cftoit  Lieutenant  de  Gonçale  Piçarrc.  Si  toft  qu’il  fe 
vid  dans  vn  Pais  annexé  à fon  Gouucrncmcnt , & qü’ii  fccut  ce 
qui  fe  pailoit  dans  le  Peru , il  depefeha  des  Courriers  de  toutes 
parts;  Sc  parles  Lettres  qu’il  cfcriuit  aux  Principaux , il  Icsad- 
uertit  du  pouuoirque  fa  Maiefté  luy  auoit  donne,  de  prendre 
poffrlfion  du  Gouucrncmenc.  Pour  ce  mcfme  eftet  il  enuoya 
des  Commi (fions  par  toutes  les  Villes  du  Pcni,y  nommant  peut 
lu gos  ceux  qu’il  feeu  t eftrc  les  plus  gens  de  bien , â£  les  moins ior 
tertcâcz  dans  l’vn  fie  i’auuc  Parry. 
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CEFX  DE  KIM  JC,  ET  DE  rPirSIEFRS 
..  autres  Contrées , re^oiuent  pour  CouuerneurVAca  'de 
Cafiro.  Stratagème  de  Pedro  Aluare%>^de /es  Gens, 
- qui  jbntd'tüne  double  intelligence,  au  prciudicc  de  Dont 
_ Diego  JAlmagre , fc  ioignent  auec  zAÏonJë  d’Alua- 
rado. 
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CHAPITRE  Xri.  , ' 

Entre  les  Lettres  de  Creance , &c  de  Prouifion , que  le 
Liccncjc  Vaca de  Cafiro  enuoyade  part,  &d’autrc;  il  y 
cncut  vnc  particulière,  pour  Frerc Thomas  de fainft  Martin, 
Prouincial  de  l’Ordre  de  faind  Dominique  : comme  aufli  pour 
François  de  Barrionucuo,  & Hierofmcd’Aliaga,  par  où  le  Li- 
cencié les  aduertilToit,  qa’cn  attcnd.intfonarriucc,  ilsprifTcnc 
le  foin  du  Gouucrncmcnc  de  cette  Ville  - là  , &r  de  quelques 
autres. 

Les  Depefehes  furent  données  dans  le  Conuent  de  fainft 
Dominique , quelques  iours  apres  que  Dom  Diego  fut  forty  do 
lamcfmc  Ville.  Or  bien  que  le  Pcrc  Prouincial  en  fut  ablcnt, 
Dom  Diego  l’ayant  mené  auec  luy , pour  authorifer  fon  Entrc- 
prife , par  le  moyen  d’vnc  pcrfpnne  de  cette  confidcra^ion  ; ceux 
duConfcil  ncantmoins,ne  laiffctent  pas'de  s’alTcmblcr  de  quift: 
fi  bien  que  d’vn  commun  confentement  ils  obéirent  tous  aux 
LgttrcsdeMandetnene,reccuantpour  Goiiuerncurdecct  Em- 
pire, le  Licencié  Vaca  de  Cafiro,  &pourfon  Lieutenant  Hic- 
rofmed’Aliaga,  la  teneur  des  Lettres  le  portant  ainfi.  Cela  ne 
fut  pas  pluftofi  fait,  que  les  Principaux  s’enfuyrent  àTruxillo, 
pour  l’apprehcnfion  qu’ils  auoient  de  Dom  Diego , qui  n’eftoit 
pasguercloingdelà:  En  effet,  dés  qu’il  eut  appris  ce  nouueau 
foufieuement  delà  Ville,  il  futfurlepoinûde  s’en  aller  fondre 
furelle,dclafaccager,  ladefimolir,  &y  mcttrele  feu,  pourfe 
venger  de  ce  qu’en  moins  de  rien  elle  auoit  ainfi  quitté  fon  Par- 
ty  : Life  retint  neantmoins,  de  peur  qu’il  eut,  que  tandis  qu’il 
Vamuferoii  à cela, Pedro  Aluatez  Holguinnevintà  paficr;  cK 
' AAa.  ^ 
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qui  cftoiclc  principal  butin  qu’il  dcHroit  faire,  6c  la  chofe  U 
plus  imporcante.il  fe  remit  donc  à poutfuiure  Holguin,&:  trou« 
ua  par  les  trauerfcs  qu’il  eut,  que  cen’dloic  pasvne  petite  be- 
fogne.  Car  incontinantquclesnouucllcs  furent  venues  cn;Toa 
Armée,  que  le  Gouuerncur  de  fa  Maicftc  cAoiedans  le  Païs,ç 
plufieurs  desprincipaux  s’enfuy rent , 6c  cncr’aucres  le  Pere  Pro- 
uincial,  Ican  de  Saaucdra,  le  FaiSkeur  Yllen  Suarez  de  Caruajal , 
d’Agôcrc,  & Gomcz  d’Aluarado.  Mais  malgré  tous  ces  con-  . 
traftes , Dom  Diego  ne  lailTa  pas  d aller  plus  auant  ,•  & ce  qui  re- 
doubla fon  dcfplaini  fut,  qu'à  mefmc  temps  Ican  de  Rada , fon 
Lieutenant  General,  tomba  malade:  Accident  fafeheux  poui;^ 
luy,&  qui  le  mitauflldâns  vn  eftrange  embarras,  pourccquc 
de  peur  qu’il  ne  fut  tue  par  fes  Ennemis , il  n’ofoit  point  Je  quit- 
ter, ne  pouuoic  non  plus  marcher auec  luy.  Ilhcneantmoins 
tout  ce  qu'il  pût,  pour  aller  à la  rencontre  de  Pedto  Aluatez, 
ne  délirant  rien  tant  que  de  le  trpuucr. 

Cependant  Aluarez  eut  des  nouuel les  certaines  qucl.’Enne- 
my  approchoit , 6c  qu’il  le  furpaflbit  de  beaucoup  en  nombre  de 
gens  : ce  qui  fit , que  pour  n’expofer  les  liens  à vn  danger  appa- 
rent, 6c  p(5ur  conferuer  fon  Armée , qui  toute  petite  qu’elle  , 
clloic,  ne  lailToit  pas  d'importer  grandement  au-ferujee  de  fà 
Maiefié  ; il  alTcmbla  fes  Capitaines , qu’il  pria  de  ne  point  com- 
battre ouucrtement  Dom  Diego,  mais  de  l’amufer  par  quelque 
tour  de  fouplclTe,&;  par  quelque  hardy  ftratageme.  Pourcette 
fin,  ils  choilirent  vingt  Caualicrs  des  plus  confidcrables  d’en- 
tr’eux,  qui  eurent  ordre  de  fe  mettredeuant  en  diligence,  com- 
me s’ils  culTenpcfté  les  Coureurs  dcTArméc,  & défaire  en  for- 
te de  prendre  quelque  foldat  de  ceux  de  Dom  Diego.  Ils  parti- 
rent aulfi-toll , 6c  firent  fi  bien  qu’ils  fe  faifirent  de  trois  Efpions 
des  Ennemis.  Pedro  Aluarez  en  fit  pendre  deux  à mciimetempsj 
6c  tafehant  d’attirer  l’autre  par  de  grandes  promeffes,  l’alTcura 
qu’outre  le  bien  qu’il  luy  fairoità  l’aducnir,  il  luy  donneroit  à , 
prefent  trois  mille  liurcs  d’or , s’il  vouloir  retourner  au  Camp  de 
Dom  Diego,  pour  y pratiquer  quelques- vn$  defes  Amis,  afin 
quüls  fe  iettalfcnt  dans  fon  Party  , 6c  le  fecourulTcnt  dans  le 
Combat  qu’il  auoit  refolu  de  donner  dés  le  poinéidu  iour,  6C  - 
du  collé  d’Oricnr,  contre  l'Armée  de  Dom  Diego  d'Alraagrej; 
Q^liroitparcct  endroit  de  la  Montagne,  où  il  y a touftours 
de  la  neige,  qui  cil  vn  chemin  dont  le  palTagc  le  pounoic  moim^^i 
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rendre  fufpcélr  Qii’il  aflcurac fes  Amis  desmermes  promefTes 
qt^'illuvlaifoic,  2£qu’il  lesconcentcroic  tous,  en  les  comblant 
de  grâces , &;  de  bien.faics , comme  le  meritoie  le  feruice  qu’il 
fairoic  en  cctce  occafion  à l’Empereur  fon  fouuerain  Maiftre, 
^pres  ces 'belles  cfpcranccs,  ils  luy  firent  iurer  fidelité,  l’o- 

bligerenrpar  ferment  de  ne  defcouurir  ces  chofes  à perfonne, 
diiant  qu’ils  fe rcpofoienc  fur  luy , coftme fur  vn  bon  Aiuy,  du 
plus  grand  fccret  qu’ils  culTcnt, 

Le  Soldat  s’en  aHa  trouuet  JDom  Dicgo,qui  ne  feeut pas  plu- 
ftoU  que  les  Ennemis  auoicnc  fait  pendre  les  deux  autres,&  ren- 
uoyé  libre  celuy.cy,  fans  aucune  caufe  légitimé,  qu’il  le  foup- 
çonna,  le  prit,  6c  luy  fie  donner  la  gcfnc.  Le  Soldat confelTa 
le  fccret  qu’ils  luy  auoienc  communique  , difanc  que  le  deffein 
de  PcdroAluarczcftoitdelccombattrccn  l’vnc  des  aducnucs 
de  laMoncagtic  -,  6c  qu’il  alleguoic  pour  raifon,  que  fes  Ennemis 
eftimant  impoflible  de  s’ouurir  vn  palfagc  par  là  , fe  crouuc- 
roient  futpris,  à fautedefe  tenir  fur  leurs  gardes.  Dom  Diego 
voyant  que  CO  Soldat  faifoit  le  meflicr  d’Efpion  double,  com- 
manda qu'on  le  pendit  :&r  ne  lailfant  pas  nc.antnioins  d’adjou- 
fter  foy  à fes  parolcs,qui  cftoit  ce  que  fes  Ennemis  demandoient, 
s’alla  mcttrcaucc  fes  gens  au  palfagc  de  la  jMontagne  ncigeufe, 
où  ils  faillirent  à geler  de  froid,  durant  trois  iours  qu’ils  y furent; 
te  cependant,  il  donna  loiftr  à Pedro  Aluarez  Holguin  de  palTer 
enalicurance.  Dom  Diego  d’Almagre  alla  quelques  lieues  aucc 
luyj  maisvoyantqu’ilncpouuoitI*attcndrc,rlpritfamarcheda  * 
coftédcGozco  rdc  cet  te  façon,  Pedro  Aluarez  eut  tout  moyen 
*dcfuiurcfon  chemin  ;cc  qu’il  fie  aulfi,  6c  s’en  alla  ioindre  Alon- 
fcd’Aluarado.  Ils  s’accacillircnt  aucc  vn  mutuel  contentement, 
& vncioyed^autant  plus  grande,  qu^cux&r  leurs  gens,  cftoicnc 
prcfque  cous  tes  premiers  qui  auoient  mis  le  pied  dans  le  Pa'is , 
auecque  Dom  Pedro  d’Aluarado  ; tellement  qu’ils  s’eftiraoicnc 
depuis  comme  Compagnons,  voire  comme  Frères. 

Aiorsd’vncommunconfcntcmentjilscfcriuirentau  Licen- 
eié  Vacade  Cadeo  , auquel  ils  rendirent  compte  de  tout  Icnr 
fucecz , le  fuppliant  qu'il  fe  hadad  de  venir  à eux,  pourcc  que  f» 
prcfcnce  leur  edoit  entièrement  BccclTairc.  Luy  cependant, 
apres  auoir  dcfpcfchc  les  Courriers  dont  nous  auons  parlé  cy- 
dclTus,s’enalIadroitàlaVillcde  Qùitu,  pour  loin  dre  ceux  qui 
auuoicncprisleurnurciieparlà,  llfucrcceu  par  Laurensd’Al« 
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dana.  Lieutenant  du  Marquis  à Quitu,  & par  Pedro  de  Pucllesj 
qui  l’cftoit  au(H  de  Gonçilc  Piçarrc.  Le  Capitaine  Pedrowde 
Vergara.quis’enalloitàiaConqueftedelâ  Prouincc  de  Paia- 
w.vr«,quclcs  Efpagnqls  appellent  Braumoros,  le  fut  reccuoir 
auflfi,  abandonnant  vne  Ville  qu’il  auoit  fortifiée  pourfedeffen^ 
dre  de  Dom  Diego  d' Almagre , en  cas  qu’il  y vint , ou  qu’il  cn- 
uoyaft  des  gens  contre  lu^  Auant  que  le  Licencie  Vaca  de  Ca- 
ftrofortitdfc  QmtUjilenuoyaPcdrode  Puelles  àTruxillo,  afin 
qu’en  cette  Ville,  & en  toute  la  Frontière,  H eutàfairelcs  pré- 
paratifs .pour  la  Guerre.  Il  depefeha  de  mcfme  Gomcz  de 
Royas,  natif  de  Cuellar,  en  la  Ville  de  Cozco,  aucc  ordre  ex- 
près, qu’il  authorifa  par  les  Lettres  qu’il  luy  mit  en  main,  de  fai- 
re en  forte  aucc  ceux  de  Gozeo,  qu’ils  le  rcccuflcnt  pour-Gou- 
uerneur:  Audi  n’y  manquat’il  point,  & courut  fi  bien,  qu’il  (c 
rendit  dans  laVillcpluftoft  que  Dora'Diegod’Afmagrc.quifuc 
contraint  de  retarder  quelque  temps  à Saufa , à raifon  de  la  ma- 
ladie de  Ican  de  Rada.quimourutdepuiscn  cette  mefnèe  Pro- 
uincc. Gomcz  de  Royas  fut  très  bien  reccu  à Cozco,  où  des 
qu’il  eut  monftrc  les  Lertresde  Prouifion , & le  pouuoir  de  Gc- 
luy  qui  l’enuoyoit , Vaca  de  Caftro  fut  admis  pour  Gouuerncur, 
fans  aucune  difficulté,  pourcc  que  les  H.ibitans  de  cette  Villc- 
là,  auoient  toufiours  perfide  dans  le  fcruice  de  ftMaicfié,  SC 
dans  la  mermeobcïilancej  où  Pedro  AluarczHolguin  les  auoit  , 
lai  fiez. 

Vaca  de  Gaftro  forty  de  Q^tu , prit  le  chemin  de  Truxillo, 
où  furent  au  deuant  de  luy  plulieurs  Gentilshommes  , d«  ceux^  ^ 
qui  eftoient  cfpars  dans  le  pais,  & pluficurs  Soldats  aulfi,  qui  dc- 
firoicntdc  feruir  fa  Maieftc.  Pedro  Aluarez,  & fes  gens,  qui 
cftoientdcfiadansTruxilIo,  tronucrent  bon  d’cnùoyer deuant 
deux  hommes  exprès,  pour  aller  au  nom  de  tous  rendre  obcïf- 
fanoc  au  Gouuerncur  de  fa  Maicllè;  car  c’eft  ainfi  que  nous  l’ap- 
pellerons déformais.  Ils  nommèrent  pour  cette  Ambafiadc  Gô- 
mez de  T ordoya,  Sc  GarcilIalTo  de  la  V ega.  Le  Gouucrneur  fut 
rauy  de  les  voir , Sc  encore  plus  ioyeux  de  ce  que  fon  Party  fo 
fottifioitfibrendeioureniour,  qu’aucccenx  qu’il  auoit  ioints 
à fon  arriuée  ^Truxillo,il  auoit  plus  de  deux  cens  Soidats.-parmy 
Icfquelsefioientles  Dcfertcurs  du  party  dcT)om  Diego  d’Al- 
magrci  à fçauoirlcPcrcProuincial,Yllcn  Suarez  dcCaruajal, 
Cornez  d’ Aluarado,  Ican  de  Saauedra,  Sc  Diego  d‘ Aguero  ,qui  ^ 
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eftoienc  des  principaux  du  paï$,  fans  y comprendre  pluficurs  au« 
très, qui  firent  comme  eux.  On  lescfceuc  à Truxillo,  auccîcs  te-  « 
joüiflanccs  qui  font  ordinaires  aux  gens  de  Guerre;  c'eft  à dire, 
aubruitdcsTambours,  des  Trompettes,  des  FifFres,  &r  de  fal- 
ucs  d’Arquebuzades  , non  pas  aucc  des  folcmnitez  de  paix, 
pource  qu'il  elloic  queftion  icy  du  fait  de  la  Guerre, pluftoft  que 
des  Loix. 


LE  gOVVEKT^EVK  'HOMME  DES 

CApitAÎnes  ; enuoye  Jbn  Jrméc  dewint  y met  ordre  à, 

plujîcurs  Autres  chojes , tîecejfiiresauferukede Ja  Ma- 
m iefié;  KciitdcUt^ortde  Qhrifiophle  de  Sotelo , (gf-  de 
GaTCIA  d'AluAVAdo. 

CHAPITRE  XIII. 

PEdro  AluarezHolguin.&auecluy,  fes  Capitaines,  Sc 
(es  Soldats,outrerobcifiancepareux  rendue  au  Gouucr- 
nciircnfonabfence,luyen  rcnouucllcrent  encore  la  protefta- 
tion , par  vn  Aûc  folcmncl  &:  publicq,  qu’ils  luy  en firentparef- 
crit;mcttantdeplu$  toutcrArmcccnfapuiffapce,&lc$  Capi. 
taines, leurs  Charges,?.'  leurs  Dtappeaux  en  fes  mains. Les  Offi. 
ciers  de  luftice  en  firent  de  mefmc,  & furent  très  bien  rcceus  du 
Gouucrneur,  quiksconfirmadenouucaudanstousics Offices 
de  Paix  & de  Guerre  qu’ils  auoient  auparauant.  Il  nomma  fix 
Capitaines  de  Caualerie,  quifurent,  Pedro  Aluarcz  Holguin, 
f Alonfc d’Aluarado, Pedro  Anzurcs,  Gomezd’Aluarado,  Gar- 
cillafTo  de  la  Vega , & Pedro  de  Puelles.  Par  mefme  moyen  il  fit 
trois  Capitaines  d’Arquc'buzicrs,  à fçauoir  Pedro  de  Vergara, 
Nuno de  Callro,  & Ican  Vcllez  de  Gucuare.  ‘Ce  dernier  cftoit 
homme  de  Lettres,  mais  fort  bon  Soldat,  & fi  ingénieux,  qu’il 
auoit  luy -mefme  contribué  beaucoup  à faire  les  Arquebuzes 
des  SoldLtts  de  fa  Compagnie  s ce  qui  n’empefehoit  pas  tontes- 
fois  , comme  ie  viens  de  dire , qu’à  l’cxercice  des  Armes,  il  o'ad- 
joudafl:  celuy  des  Lettres.  lien  donnades  preuues  en  ce  temp;- 
là,  & mermedepuis.  Car  durant  les  Reuoltesde  Gonçalc  Piçae. 
le,  dont  il  (eta  parlé  cy- apres,  eftanç  efleu  pour  Officier  de  lu-»  « 
- . A Aa  üj 
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fticc  ^ il  paroifloic  iufques  à midy  en  Homme  d’EAude  y tac- 
quoicaux  affaires,  & donnoic audience  aux  Parcies:puis  l’aprcs» 
difaec , il  fe  faifoic  voir  en  Soldat,  vc  Au  d’vn  ha  bit  de  haute  cou- 
leur, en  broderie  d’or  & d’argent,  auccvneplumcà  Ton  Chap- 
peau,  &vne  Arquebuzefurfon  £fpauIe,dontil  s’exerçoit  aucc 
I5u.  4.  ièsgcnsàtircraublanc;  Et  voilà  ce  qu’en  dit  Augu  Ain  de  Cara- 
Cb.jj.  te.  D’ou  il  paroi  A bien,  qu’il  n’cA  pas  incompatibik  que  les 
Charges  de  la  Milice,  & delà  luAice,  ne  pniû(:ntcltrecxvcûc$ 
par  vnc  mcfme  perfonne  qui  en  cA  capable . Le  Couucrncur 
choiAt  encore  pour  Capitaine  d’vnc  Compagnie  de  Picquiers, 
Hcrnand  Bachicao, &jpour  Sergent  Major,  Françoisde  Carua- 
jal,  ccluy  mcfme  qui  fut  depuis  McArc  de  Camp  de  Gonçalo 
Piçarre,  En  la  di  Atibution  de  ces  Charges, il  n’oublia  point  Go- 
tnez  dcTordoya,  quM  fit  fon  McAre  de  Camp  , fe  referuanf 
pour  foy.  mcfme  l'EAcndard  Koyal,  pour  faire  la  Charge  de 
General.  Ainfi  fous  la  conduite  de  tous  fes  Officiers  & Capitai- 
nes, il  enuoya  deuant  fon  Armée, on  il  y auoit  en  tout  yoo.hom- 
mes,  àfçauûir,37o.  Arquebuziers,  160.  Picquiers,  Si  tous  les 
autres  cAoient  gcnsdcChcual.  Pedro  de  Puclles  cutordrede 
battre  l’c Arade  aucc  jo.  Chenaux , pour  voir  s’il  ne  dcfcouuri- 
toit  point  l’Enncmy , de  s’en  aller  par  la  Montagne  iufques  à 
SauAa,  ouille  deuoit  attendre,  fans  aller  plus  auant,  pourcc 
que  fon  intention  c Aoit  de  prendre  le  cjbcmin  de  la  CoAc , pour 
s’en  aller  à la  Ville  des  Rois  : Surquoy  il  voulut  cacorc  , que 
DiegodeMoradcmcuraAvndc  fes  Licutenans  j & qu’il  fit  cn- 

• fcmblc  la  Charge  de  Capitaine. 

Gommcilcutainfipourucuàtout,  il  fut  a la  Ville  des  Rois/ 
où  il  fitlaionâiondcsgcns  de  Gucrrc,qui  vcnoicntàluy  de  tou- 
tes parts;  puis  y ayant  laiAe  pour  fon  Lieutenant  Françoisde  . 
Barrionucuo,&  pour  Capitaine  de  Marine, Ican  Pedres  de  Guc- 
uarc  J il  prit  la  roujtc  de  Sauffa , pour  y ioindre  ceux  de  fci  Gens 
qu’il  auoit  enuoye  deuant.  Auccquc  cela,  il  hîAa  ordre,  qu’en 
cas  que  Dom  Diego  d’Almagrc  vint  à la  Ville  des  Rois,  le  Ca- 
pitaine Ican  Pedres  de  Gueuare,  & le  Lieutenant  François  de 
Barrionueuo,  fiffent  embarquer  dans  les  VaifTcaux  qui  cAoient 
au  Port.les  Fc.mmcs  Si  les  enfiins  des  Habitans,  aucc  tout  ce  qui 
s*y  trouucroit  de  Gens  inutiles , de  peur  que  l’Enncmy  ne  les 
ttaittaAmal,  les  apeurant  que  Dom  Diego  l’ausoit  bicn-toft 

* en  queu#. 
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Nous  le  laifTcrons  en  chemin,  pour  parler  des  dilTemionsqui 
aduinrenc  depuis  entre  les  Almagres  : Car  alors  la  Difcordc  ne 
fc  contentoit  pas  de  mettre  le. feu  entre  ceux  de  l’ vnc  & de  1 au- 
trcFaftionî  il  faloit  encore  que  l’Enuie  s’en  mcflàt,  & qu'elle 
aidat  à femer  de  la  zizanie , 5c  refpandre  le  fagg  des  Principaux , 
cette  Furie ayantaccouftume de  n’en  vfer  pointautrement. 

Dom  Diego  d’Almagre,  comme  nous  auons  dit  cy-deflus, 
prenant  fa  marche  vers  Cozco , mit  à la  place  du  DcfFunft,  lean 
de  Rada,  Chriftophlc  de Sotello,&: Garcia d’Aluarado,  qu’il 
vouluteftrcfcs  principaux  Confcillcrs,  Sc  fes  plus  proches  Mi- 
niflres,  pour  auoir  apres  luy  la  première  authoritc  dans  Ton  Ar- 
mée. 11  enuoya  deuant  Chriftophlc  de  Sotello,  auec  des  gens 
d’ édité,  & vn  ordre  exprès  de  s’acheminer  à Cozco  ; de  prendre 
polTdfion  de  cette  Placc-là,&  de  la  réduire  fi  bien  à4a  deuo- 
tion , (ju’cllc  luy  ouurit  fes  portes  à fon  arriuce.  Sotello  n'e  man- 
qua point  d’executer  fes  ordres,  & d’entrer  dans  Cozco,  pour 
auoirtroi^Mc la  Ville  hors  dcdcftènce,  &defpourucuc  de  gens 
quiluy  puffenc  refifter.  La  première  chofe  qu’il  fit  alors,fut  d’in- 
terdire les  Officiers  de  lufticc,  que  Pedro  Aluaradoyauoitlaif- 
fez,  & d’en  mettre  d’autres  de  lonParty  à leur  place:  Enfuitte 
dtquoy  ilfitprouifion  de  viures,  autant  qu’il  luy  futpofliblc; 
carces  pauures  Indiens  fe  les  oftoient  de  la  bouche , pour  en  af- 
fifter  les  deux  Partys,  & fc  laiflbicnt  mourir  de  faim,  pour  leur 
donnera  manger. 

Dom  Diego  arriucà  Cozco,  y fit  quantité  de  poudre  excel- 
lente, pourcequ’enceqdartierlà,  le Saipcftre  y eft  incompara- 
blement meilleur,  qu’en  pas  vn  autre  endroit  du  Peru.  Outre 
cela,  il  y fondit  quelques  pièces  d’ Artillerie,  par  l’inuention  5C 
^l’induftrie  de  certains  Leuantins  ( c’eftainfi  qu’on  nomme  les 
Grecs  dans  les  Indes)  qui l’affifterent  rres-*volontiers,pourra- 
mour  de  Pierre  de  Candie,  qui  pour  les  affronts  que  Hcrnand 
Piçarre luy  auoit faits,  comme  nous  l’auons remarque  cy-def- 
fus,  s’eftoit  ietté  dans  le  Party  de  Dom  Diego  d’Almagre.  Il 
eut  d'autant  plus  de  moyen  de  faire  du  Canon  ; qu'il  y a quantité 
deMetail  en  tout  cét  Empire;  Ets’cftantainfifourny  d’Artille- 
rie , il  en  fit  Capitaine  Pierre  de  Candie.  A quoy  i'ad  joufte,  que’ 
ces  mefmes  Leuantins, alfiftez parles  Orfèvres  Indiens, firent 
encore  phificurs Motions, & Corfellets d’argent,  dc^ccuiure 
fondus  cnfcmblp,  guife  trouucrcgtfort  bons. 
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, Ccpcnilinclc  Prince  Manco  Y nca , qui  s’eftoie  banny  voloni 
taircment  dans  les  Montagnes , fc  fouuenant  de  l’amitié  qu'il 
auoiteucauec Dom  Diego  d’AlixiagreIcvicux,voulut  aflîftcr 
fonFilsàce  befoin.  Commcil  auoit  doncen  fonpouuoirpiu* 
fîcurs  fortes  d’ Armçs , coTnmc  Cottes  de  mailles,  Cuiraffes , Sa- 
lades, Lances,  Efpécs,  Selles  d’Armes,  & autres  dcfpoüillcs, 
que  les  Indiens  auoient  gaignées  fur  les  Efpagnols , par  eux  tuez 
en  chemin  durant  le  Hcgc  de  Cozco  ; II  fen  pourueuten  fî.gtan* 
de  quantitc,qü’il  s’y  irouua  des  Cuiraffes  feules  iufquesau  nom- 
bre de  deux  cens  pièces.  Mais  parmy  tant  de  bonnes  Fortunes, 
qui  fauorifoient  Dom  Diego,  par  deffus  fes  fouhaits , la  Difeor-- 
de , qui  a couftume  de  fe  mefler  dans  les  plus  grandes  profperi- 
tez,  troubla  les  fiennes,  par  deux  accidents  tragiques,  quiarri* 
uerent  depuis  : Car  comme  Chriftophle  de  Sotcllo,  &:  Garcia 
d’AIuatado,  eftoient  Chefs,  & Membres  principaux  de  cette 
Armée,  au  lieu  de  s’vnir  enfemblc,  & de  s’accorder,  pour  mieux 
faite  e:^ecuter  leurs  Ordres  en  laConquefte  Je  cet  Empire;  ils 
fc  querclloicnt  à tout  propos , pour  la  moindre  chofe  que  ce  fut. 
Comme  donc  il  ne  leur  reftoit  plusricnqu’afe  dcclantr  ouucr- 
tement  Ennemis,  pourcc  qu’ils  l’cftoicnt  defta  dansl’amc,  6C 
l’eftoicnt  fi  bien , qu’il  ne  fe  pouuoit  rien  adioufter  à leur  haintfj 
ils  fc  querellèrent  vn  iour  en  place  publique , & furent  fipoin- 
tillcuxcncecontraftc,  qu’en  cote  qu’ils  nepenfaffent  pas  d’en 
venir  fi  auant', le  malheur  voulut  pourtant , que  Garcia d’Alua- 
rado  ofta  la  vie  à Chriftophle  de  Sotcllo.  Or  pourcc  qu’en  qua- 
lité de  Chefs  principaux,  ils  auoient  tous  deux  quantité  d'A-^ 
mis , il  y en  eut  auffi  pluficurs , qui  accoururent  au  bruit  dcccttc 
querelle, où  la  Diffention  fc  trouua  fi  grande,  qu’il  y eut  eu  beau- 
coup de  perfonnes  tuées,  fi  Dom  Diego  ne  fut  accouru.  Iltaff 
cha  d’abord  de  pacifier  ce  différend  par  belles  paroles,  & ne  laif- 
fa  pas  toutesfois  d’eftre  d’autatplus  fafchc  de  la  mort  deChrifto- 
phlc  de  Sotcllo, qu’il  ne  manquoit  point  auxoccafions  d’en  cftrc 
affiftc;Mais  il  n’en  ditmot  pour  l’heure  : & dilllmulani  le  mieux 
qu’il  fût,  il  en  différa  la  punition  à vn  autre  temps  plusfauora- 
ble.  Tou tcsfois,quclquc  ingénieux  qu’il  fc  monftrat  à fc  dcfgui- 

•fer,  il  ne  fccutempcfchcr  que  Garcia  d’Aluaraffo  ne  s’en  apper- 

ccut,  que  fon  procédé  ne  luy  donnât  de  l'ombrage  : d’oùil  ad- 
uint,  qu’appréhendant  le  mal  heur  qui  lcmcnaçoit,.<&:  ncfça- 
chanc  par  quel  p(xoyca  appaifer  Doxn  Diego,  il  fe  tcnoii  loi" 
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gneufemcm  fur  fcs  gardes-,  Mais  comme  il  vid  que  toutes  fet 
precauriom ncluyferuoicntde  rien,  &quc  toft  ou  tard  Dona 
Diego  fe  vcngcroitdc  fuy,  il  refolut  de  le  tuer , fur  1 cfperancc 
qu’il  eut  que  le  Gouucmcur  luy  pardonneroit  facilement  cccce 
mort , 8c  qu’en  outre  elle  luy  fctoicoub'.ier  fcs  faiKCspatTccs , SC 
celles  de  ICS  Amis.  Il  mit  donc  en  dellibcration  auec  eux  , cc 

3u’ildcuoic  faire,  pour  venir  à bout  defon  defleiB^Surquoy  ils 
emeurcrent  d’accord , que  Dom  Garcia  d’Aluarado  fcroitva 
Fcftm  folcmnel , où  il  inuircroit  Doin  Diego , qu  il  le  pourroit 
ainfi  tuer  aifcmcnc,en.fe  feriKincde  l’aduantagcdulicu,  5c  de 
l’ilTiftancc  de  fcs  Amis.  Ils  prirent  donc  four  pour  cc  Feftin , oh 
Dom  Diego  ne  voulut  point  refufer  d’aller,  pour  ne  mettre  ei> 
cuidence l’animofitc  qu’il  tenoit  cachee  : Ncanrmoins , comme 
aduife  qu’il  cftoit,  il  ne  foubçonna  rien  de  bon  de  cela,  5cûc 
femblant  de  fc  trouucr  mal  au  ifeur  alTîgne,afin  quefon  indifpO' 
litionluy  fetuitd’cxcufe.  Auguftin  de  Caratc  dira  cc  proposée  Liu. 
qui  s'enfuit. 

Gjrcu  dAluirado  vàytnt  foutes  chofespnfles , é- (!»H nefioiiptuv 
fsejiion  jfue  d'executerfon  dcjfijn^nt  vn  bo»  nombre  defesAMts,Ÿ<yvr 
éder  im^runterDmn  Diego  de  fc  trouuer  ou  Feftin' Et  somme  ti  s enol^ 
loitiluy  ^tlrencoiuraptrlechmin  M-trtinCarillo  •,  auquel  il  fe  de f 
coHunt  quiluy  dit  fourre fonf-^  ^ye  s’ il  le  vottloit  sroire , tl.niroit^ 

■yonUflus  au.int  ,de  peut  quonne  le  tuati  ce  qui  luy  fut  encore  confnne 
par  vn  autre  fildat.  Cita  ne  pür  empefktr  qu  il  ne  fut  trouucr  Dow 
Die^o  yquis'efoit  misjùr  fin  , ayant fait  cacher  dans  fi  Chambre 

•vn  nombre  de  Caualiers  fecretemeotarmet^  Dis  que  Garcia  d'^lua- 
radàfn  entré  dins  l' Antichxmbre  auec  fes  ^ens  y s'addreffant  à luyr 

Ne  plaift-il  pas , dit-tf  à voftrc  Seigneurie,  de  fc  Icucr , pour  fc 
venir  Vn  pcure(hiUyr?  Cc  n’cft  rien  que  de  voftre  mal  : quelque 
peu  que  vous^mangicz,  nous  vous  aurons  toufiours  pour  Chef 
du  Feftin.  >^cela.  Dont  D'ego  luy  ft  refianfè  y Qy.'\\  le  voulort 
hxeny^  demandant  fonmanteaufileua  du  lui  y où  itejhitcouche  fir 
Icoftéy  nelatffantposdauoirfin  Ffiie  y& f»n  Poignard  y & foubs fin 
fattrpoinil'ft  cotte  de  Maille-  T’eus  ceux  qui  < fiaient  alors  eLts  U cham- 
.breyCommencercntà/ortiTyàlt  referued»  Garcta  d Aluarado dr 
j)om  Diego  y qui  neleptWm  ypource  qu  àtinffjnt  îean  de  Rada  fer* 
yna  la portey(jr/è  tetta  >t  ftdG.trciO'i' Alu  iradoy  V ous  eftes  pris-,  sef. 
i€T\2't  il, Dom  Diery  mit  d mefine  temps  It  main  a l'EffcCyO’  apres'î a^ 
mfirfrappt:  Cenfipaeaffe>i,à\t~i\ydetauotrfaitrrifonnier,Ufaat 
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tpttlett  meure.  Aces  mots fortirerst  itleurretriitte  lean  de  Jîatfil 
A Ion fè  de  Salttedra^  Diego  Mendrez. , Vrere  de  Rodrigo  Orgonieoc,^  ^ 
Sjueltjues  autres  qti  ou  anoit  fait  cocher  ,atnp  efue  t ay  dit  ^ tfut  luydon^ 
tterent  t int  de  coups  y qu’ils  t acheuerent  de  tu-,  r.  Ce  qu  on  ne fceut  pat 
plu fttfi  dans  ta  Filles  qu  il  y en  eut  quelque  forte  d'ijrneute , que  Dim 
Drego  appaifa  neantmoins^  efiant  forty  à la  place  : cequ'tl  ne  ft  pat 
fans  grande  raifin , appréhendant  que  parmy  les  Mutins,  tl  n'y  ntt 
quelques  A mû  deGtrcta  d’Aluarado , (^c. 

A CCS  paroles  d’Auguftin  de  Caratefe  rapportent  à peu  prêt, 
(Celles de  François  Loper  dcGomarc,oùicvousrenuoye,  p^  uf 
vous  dire  que  l’autre  Soldat,  que  Caratc  ne  nomme  point,  qui 
aduertit  Garcia  d’Aluarado  de  ne  point  aller  chez  Dom  Diego; 
«’àppclloit  Auguftin  Solado.  Où  vous  remarquerez  auflî  que 
ç’acAéparmcfgardcqu'onamis  en  auant,  que  lean  de  Rada 
( quenous  auons  diteftre  mort  a Saufla  ")  auoit  fermé  la  porte: 
|>uis  que  pat  confequent  ce  ne  pouuoit  cftrc  luy  & .que  ce  fut 
véritablement  Pedro  Doniate , que  Dom  Diego  auoit  fait  fo« 
Mcftrcdc  Camp,  pour  rccompcnfe  de  ce  feruicc  qu’il  luy  auoit 
rendu  fi  à poinû. 


T)OM  T)IEGO  D'ALMrIGKE  VA  CEfEKr 
cher  le  Gouuerncùr  y Gonqale  ’Tiqa.rre  fonde 

U Candie  y apres  y auoir  /ouffert  plu/ieurs 
grands  trauaux. 


CHAPITRE  XI r. 

aV  ELQVES  îoursaprcsquclc tumulte  canfcparla  moi*  ' 
-le  Garcia  d’Aluarado,  furappaife,  Dom  Diego  ferefo- 
lut  U al’icrcontrclc  Gouuerncur  Vaca  de  Caftro,  ayant  apprit 
qu’au  fortir  delà  Ville  des  Rois,  il  l’auoit  demande  : C’eft  pour- 
quoy  il  luy  vouloir  maintcnantdonneràconnoiftrc,  qu’il  ne  le 
çraignoit  point  : Et  qu'au  contraire . c'eftoit  à luy  à le  craindre, 
pour  les  fortes  trouppes  qu’il  menoitxar  fon  Arméceftoir  com- 
pofee  de  700.  Efpagnols,  dont  il  y aboit  100.  Arquebuliers, 
*50.  Picquiers,  fans  y comprendre  les  Halcbatdicrs  mtllczpar- 
0iy  eux,  & ayo.  Hommes  dcCbeual,  armez  de  CuiraiTcs, 
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cottes  de  maiüe,  & des  harnois  mcfmcs  que  i'ay  die  auoir  efte 
nowcUcmencforgcz:  ce  «li  fait  dire  à Gomarc,  Us  irons  , 

W e/fount  plu.  U/os  ér  mcuu  ame^,  aue  T^ucient 
^la  Ptroy.é'dc  Ptçirre.  ^il  auoit  au  rt/fe.  pour  ' 

f «r«i-  <jua„tité  de  bonne  yIrttlUrie  ^ en  laquelle  tl  fe 
pou  fort  é^  y und  nombre  a* Indiens^  é-c.  A quoy  ccc  Autheur 

;^rmce,&  Pedro  DonuteMtJlre  de  Camp  ^&c.  '' 

.Vn?if  P«P»r«^5&  CCS  Forces,  Dom  Diego  d'Almagro: 
fcnallacn  quefte  du  Gouucrneur  Vaca  de  Gaftro , cnintcntion^ 
y donner  Bataille.  Il  fît  yo.  lieues,  auanc  que  d'entrer  en  la 

pou.ncequonappeIler///.a,d*oiil’Armc^ 

Mais  nous  les  miic^  ' 

tçrons  Ivn  &1  autrc,pourreucniràGonçale  PicarrerCaraW- 
«wons  laiflfe , & fes  Gens  aucc  luy , en  des  neceUr- 
cz  &:  des  trauaux  incompatablementplus  grands,  puis  qu’il». 

^ auoient  a cojnbattrc  des  Riuicrcs  extraordinairement  impe- 

Eu*r&  ^ Marefeages  qu’on  ne  pouuoit  pallt^r  i. 

g ’ ^ Montagnes  extremement  rudes,  & prefquc  tnaccef- 
fi  CS,  couucrws  d’arbresde  prodigieufe  groficur, comme  il  cft  nu 
rcm^que  par  Gomarc, qui  dans  la  Relation  de  la  dcfcouircrtc 

Jcrfl  A î- , fit  de  ce  Pais,  ayant  raconté  fes  di- 

uerfes  Aduanturcs , dit  pour  conclufion  de  tous  ces  Prodiees 

.^fceuxquidi/ccurtrlrent  cesterres  Us  premiers, portèrent  de  Pekor^ 

ce  de  certains  Arbres,  i pou  prés  rembldle  d U CaneUe,  & lapcam 
-,  (l'onde  ces  Animaux,  qui  porte  fes  petits  fur  fon  ejlomach,  dansvne 
nsimtredepoche,queU  Nature  luy  a donnée.  Bux^efmes  encore  di^ 

fi‘f"tauoirvett  des  Arbres  fl  yros , qu'il  eut  falu  plus  de  i6.  hommes 

^ ctn^rajfr  vn  fini , é"  contoient  cela  pour  vne  mcrueille  bUn. 

P •frange.  Outrée  es  difficulnx^,  & ces  obfàcUs  ,xe»x  de  OoncaU  rU 

ç^rreauoientaumrefijM^^  cruelle  Ennemie  de  la  NaZ., 

tPelfnlZatÛ'  ‘«'‘7^  rf-»- 

Gbnçalp  Piçarrc.  avantreroîn  -nz  j:*  j 


. hly  ae  nouiicUcs  trauetfesi  de  fgttc  que  luySc  fe*. 

Sens. e(lo.eDrcontTa,„«Uplu,.pi„du temps,  dj  fefâjrepe”: 

aforcc  ^ bias;cç  qu  ibpoauoione  bien  a peine , i canfe  déa 
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leur  foibicüci  car  ils  ne  fc  nourrifTotenc  que  d’herbes, & de  raci- 
nes fauuages, encore s’cftimoicnt-ils,bien-  heureux  lors  qu’ib  en 
pouuoicnttrouucr.  Quand  ils renedntroient  des  Lacs,  & des 
Marefeages  qu’ils pouuoicnt paffer  a gué,  les  plus  forts  d'en» 
tr’eux  chargcoienc  les  Malades  fur  leurs  efpaules  J àquoy  Goh> 
çilo  Piçarre,  fie  Tes  Capitaines,  trauailloient  aiicc  ardeur , pour 
encourager  les  autres  par  leur  exemple,  fie  fijent  ainfi  plus  de 
joo.  lieues , fans  que  leurs  trauaux  diminuaflent  en  rien,  fie  fans 
fepouuoir  tirer  des  peines  que  nous  auons^raconices  : Par  où 
l’on  pourra  s’imaginer,  combien  de  maux  ils  fouffrirent  durant 
les 400.  lieues dechemin  qu’ils  firencen  allant,  fie  les  joo.  qu’il 
leur  falut  faire  de  mefme  pour  s’en  retourner.  Sur  quoy  ie  diray, 
queccfutaflcurémcnt  vnefaimeftrangequc  la  leur,  puis  que 
poury  refiiler,  Us  furent  contraints  de  manger  iufqucs  au  der- 
nier de  leurs  Cheuaux , apres  auoir  défia  mange  les  Lcuriers , fifi 
les  autres  chiens  qu’ils  menoicnr.  Animaux  qui  ont  feruy  beau- 
coup en  la  Côqucfte  des  Indes,  ainfi  que  nous  l'auons  remarque 
dans  Noftre  Hiftoire  de  la  Floride.  le  diray  bien  dauantage; 
c’cft  qu’au  rapport  de  G omarc,  il  y en  eut  qui  furent  tentez  do 
manger  leurs  Compagnons  morts,  fuiuant  la  pernicieufe  cou- 
ûurac  des  Barbares  de  CCS  Montagnes.  Car  en  effet,  il  yen  eut 
plufieurs  qui  moururent  de  faim , fie  qui  ne  pouuant  auoir  de  la 
chair  de  Cheual  qu’en  fort  petite  quantité,  fc  nourrifibienc 
d’herbes  inconnues , qui  leur  manquoient  bien  fouucnt , àfaute 
defqaellcs,  ilfaloit  qu’ils  pcrifTcnt  ; tellement  que  c’eftoit  vnc 
chofe  fort  pitoyable, de  voir  fur  de  fi  rudes  Montagnes, des  £fpa- 
gnols  fie  des  Indiens,  qui  de  trois  en  crois,  fie  de  quatre  en  qua- 
tre,tàncdu  plusquedu  moins,  s’en  alloicnc  craifnant  leur  vie, 
fans  pouuoir  à peine  faire  vn  pas,  tant  ils  cftoienc  abbacus  de  lan- 
gueur, comme  nous  l’auons  remarque  dans  IcYoyage  de  Gar- 
cillafTodclaVcga. 

Ce  n’eftoit  pas  vnc  de  leurs  moindres  peines , que  la  faute 

Îu’ilsauoient  de  Tel , faifant  quelque  fois , félon  Carace,  plus  de 
eux  cens  lieues  de  chemin,fans  en  pouuoir  trouucr.  Carences 
terres  defertes  , ils  ne  fçauoicnt  où  en  prendre  , fieperfonne  no 
léurpouuoitenfeigncr  le  moyen  d’y  fupplécr  pat  quelque  autre 
chofe:  De  là  s’enfuiuoie  en  leur perfonne , vnc  infupportable 
corruption  d’humeurs,  fie  dc'ccttcco«ruption,vnc  figratidc  foi- 
bleffe , qu’ils  ne  pouuoicnt,ny  craaaillcr,ny  marcher  : ccUcxncoc 
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u’ih  pourrifToicnttouscn  vie^&s’infcâoicnclcsvns  Icsaucrc^ 

c puanteur,  comme  ic  l’ay  remarque  en  rHifl-oircdcla  Flori- 
de. Cesmifercs  s’augmencoientpar  les  grandes  incommoditez 
de  la  j>luyc,  ô£  d’vn  Pais  plein  de  marefeages;  où  ils  ne  furent  pas 
long-temps  qu'à  eaufe  de  cette  grande  humidité , tous  leurs  ha- 
bits fc  pourrirent  fur  eux,  (î  bien  que  depuis  le  plus  grand  iuf- 
ques  au'moindrc , ils  fc  virent  contraints  d’aller  nuds,  & de  cou. 
ùrir  de  feuilles  d'arbres  les  parties  que  la  pudeur,  &;  la  bicn-*fean- 
cc  veulent  que  l’on  cache.  Que  s’il  leur  feruoit  en  quelque  cho- 
fe  defetrouuer  dans  vnPaïs  fore  chaud,  il  leur  cftoit  d'ailleurs 
extrêmement  incommode  , pourec  qu’en  de  fi  rudes  Monta- 
gnes, il  leur  faloit  marcher,  atout  coup,  par  des  endroits  tous 
.plains  de  ronces  & d’crpines,qui  leur  defehiroient  la  peau,  & les 
mettoienttous  enfang. 

, Ainfila  faim,  la  raifcrc&lcs  trauauxqucGonçalc  Piçarre/ 
Aefesgens  fouffrirent,  priuerent  de  vie  les  4000.  Indiens,  qui 
partirent  pour  iadcfcouuertedc  ces  Terres,  &:  par  confequent 
auec  eux  mourut  aufii  ce  braue  Indien,  quiofla  les  Lances  aux 
deux  Caualicrs  dont  i’ay  fait  mention  ailleurs,  Se  qui  clloit  fi 
tendrement  ayme  de  Gonçale,  qu’il  plcurafa Mort, comme  il 
eut  fait  celle  die  l’vn  de  fes  Frères , qu’il  n’ay  moit  pas  moins  auflj 
corne  il  le  dit  plufieurs  fois  depuis.  Dans  ce  mal  heureuxVoya- 
gc  périrent  de  mcfme  deux  cens  dix  Efpagndls , de  trois  cens  & 
quarante  qui  rentreptirenr,  fans  y comprendre  les  yo.  Soldats 
que  François  d^Orellana  Icua.  Les  quatre  vingts  qui  refterent 
en, vie.  apres auoirtrauctfé 500.  lieues  dcMontagncs,arriue. 
rent  en  vn  Pa'is  plus  dcfcouucrt , &:  moins  marefeagenx,  où 
ils  trouucrent  plufieurs  belles  Fauucs,  dont  ils  tuèrent  quçl- 
ques-vncs  à coups  d’Arbalcfics , & d’Arquebufes,  employant 
àcettcchafiece  peu  qui  leur  elloit  relie  de  poudre.  Des  peaux 
de  ces  Animaux  fauuagcs,  ils  en  firent  comme  des  Brayers , ou 
desCalfons  extremement courts,  pourcncouutir leurs  parties 
honteufes  : Et  pouuoi  t • on  bien  dire  que  c’efioit  pitié  de  les  voie 
ainfideualifcz,  aueedes  Efpées  fans  fourreau , & tou  tes  touil- 
lées jfwschaulTes  , fanschcmilè,  ny  fans  habits;  tous  noirs  pat 
le  corps.  Se  fi  dcfdurnez,  qu’ils  ne  fe  cognoififoicnc  point  les  vns 
les  autres. 

En  ce  miferablcequipageils  arriucrent  à la  Frontière  de  Qtn- 
ni,  où  ils  rendirent  grâces  à Dieu  de  les  auoir  delliurez  de  fi 
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grands  trauaux,  &:  de  (î  effroyables  dangers.  Or  comme  ils  n’en 
pouiioienc  plus  de  faim,  quand  ilsfcmctcoienra  table,  c’eftoir 
auccvnc-fl  grande  enuie  de  fcraoulcr.  qu’il  £tloic  qu’eux- mcf>  : 
mies  fc  prefcriuifTcntlcur  portion,  pournccrop  manger.  & fc 
«rreuerainû,  àforced’indigc(lions,&:de  cruditezd’cllomachV 
£ntr*eux  neantmoins  il  s'en  trouuoit  d’autres , qui  pour  edre  de- 
complexion  differente,  ne  pouuoient  manger,  comme  ils euf- 
fent  voulu , pourcc  que  leur  edomach  edoit  fî  accôudumé'à' 
Üabdinancc,  & au  jcuJfnc,  qu’il  refufoit  ce  qu’ils  luy  donnoienc. 

Ceux  de  Quitu  furent  incontinant  aduertis  de  Icurarriucc, 

& ce  leur  fut  vn  affez  grand  dcfplaiûr  de  ne  les  pouuoir  aflider 
comme  ils  cufTcnt  voulu , pourcc  quelcs  Guerres  de  Dom  Die- 
go d’Almagre,  ou  les  principaux  de  leurs  Habitanss’encdoicnc 
allez , auoient  à moitié  dcfpcuplc  leur  Ville  : Ceux  qui  s’y  trou- 
ucrcntpourtantjfircntvncffortpourcnuoycr'aGonçaloPiçat- 
re,  &àfes  gens  des  habillemens,  dont  ils  auoient  befoin  plus 
que  de  toute  autre  chofe.  Mais  pour  les  raifons  que  ie  viens  de- 
dedire  ,ils  n’en  purent  auoir  que  fix  complets,  encore  faloit  il 
que  plufieurs  y contribuaffent,  Sc  que  chacun  apportât  fa  pièce, 
à fçauoir  l’vn  vnc  Cape,  ou  vne  Cafaque , l’autre  vn  pourpoinft,.  ' 
ou  des  chauffes  j l’autre  vn  chapeau , Sc  l’autre  du  linge.  Com- 
me ils  curent  ces  habits,jl  fut  refolu  enti’cux  de  les  referuer  pour 
Gonçalo  Piçarre,&:  pour  autres cinrfdc fa fuitte,  pourccqu’il: 
leur  cdoit  impoffiblc  d’en  donner  à tous. 

Ils  fe  pourucurent  apres d'vnc  douzaine  de  Cheuaux,  n’en' 
pouuancrecouurerdauantage  , pour  auoir ede  tous  cmmenc2^ 
par  ceux  qui  s’en  cdoicnc  allé  fetuir  fa  Maicdé  contre  Dom* - 
Diego  d’Almagre.  Aucc  ces  Cheuaux,  ils  enuoyerent  quantité 
de  Yiurcs  à Gonçalo  Piçarrc , au  quel  Us  euffent  donné , s'ils  euf* 
fent  pu,  tous  les  mctslcs  plus  délicieux  du  Monde:  Car  ce  Ca- 
ualiçr  edoitil  bien  dans  i’efpritd’vnchafcun,  qu'il  n’y  enauoic 
point , Sc  n’y  en  aura  iamais  de  plus  ayme  que  luy  dans  tout  le 
Ecru  ; aufD  ed-il  vray  que  par  les  grandes  Q^l  irez  de  fon  Ame, . 
gaignant,  comme  U faifoit,  lesaffcélions  des  Edrangers,  il  pou» 
uoit  bien  à plus  forte  taifon  s’acquérir  celles  des  fietis.  y. 
ÿ Apres  cela,  ils  nommèrent  douze  des  principaux  de  la  Ville,: 
pour  aller  complimenter  de  leur  parc  Gonçalo  _Piçarrc,&  luy 
jfairc  leur  petit  prefent  : Ils  s’achemi  nerent  donc  vers  luy , qu’ils-- 
nouucrcnc  a plus  de  3 9.  lieues  de  la  Vtlic,oùlcs  vos  U les  aucce  v 
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ïcrcccurcnc  mutuellement,  auecque  tant  de  tcqdrcffc,  qu’ils 
«en  rcfpandi  rent  des  larmes  dctoye.Gonçalo,&:  Tes  gcns,accucil- 
lirént  ainfi  ceux  de  Qnitu  , àucc  vnc  allcgrcfTc  ^‘autant  plus 
grande,  qirils  ne  croyoïcnt  pas  jamais  les  reuoir,  apres  tant  de 
xrauauxqu  ilsauoicncfoufFcrts;  Etd'vn  autre  cofte  ceux  de  la 
V illc  pieu»  oient  de  les  voir  en  fi  piteuxeftat  ' Se  d’apprendre  que 
«eux  de  leurs  Compagnons  qui  manquoient,  eftoient  les  vns 
morts  de  faim , les  autres  demeurez  en  vie  fur  les  Montagnes, 
pour  n’auôir  pas  la  force  de  s’en  tirer;  Mais  enfin , ils  fe  confolcl 
rêne cnfemble,  quand  ils  vinrent  à coirfidercr,  qu’il  ny  auoit 
pqint  de  remède  au  paflré,&  que  toutes  les  larmes  qu’ils  pour- 
roient  rcfpandrc  àjl’aducnir,  leur  feroient  cnticrcmcnt  inu- 
Ùlcs.  . 
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. Quhu , eferit  AH  Çüuuerncur ^ luj  offre/ATcr/on- 
ne  fès  Gens  ; Rejponfc  du  Gouuerneur,  le  Pat- 
, - *veut faire  À Dont  Diego  d'Abmgrc, 

CHAPITRE  XV, 

G On  ÇA  LO  Piçarre,&  pareillement  fesCaplTames,&r« 
Soldats  , rcccurcnt  aucc  Tcconnoiflfance  le  Prcfcntquc 
ceux  de  Quitu  leurcnuoyoicnt.  Mais  comme  ils  virent  que  les 
Habits , Sdles  Viurcs  qu’on  auoit  mis  fur  les  cheuaux,  n’cftoicnc 
que  pour  les  CapitaiHcs-,  r/j/jf‘t/os'/»re«/,  ditCaratc,  nyfimen- 
finrAutreutentqntls  eiloitnt , ny  minier  à chenal  ^your  tarder ent ont 
comme  hàtif  Sold.it s , cette  ivjle  ejv&lité e^ui  leur  doit  efre  recomman^ 

dnlle:  Eftantdonctntrez.vnmatmdansli  Fille  de  ^itu  ^tn  tequU 

fuge  que  nous  aitons  du  ; la  première  chofe  qtt  tls firent , fut  de  s en  aL 
1er  droit  d l'EgltCe  entendre  la  Mejfe.,  & rendre  grocet  h Dieu , de  ce 
^M* il tuy  auoit  pTcH  les  defii tirer  de  tant  demf  es. 

C’efteequedit  AugufHndcCaratc:  MaisilouKlicvnc  diofc 
bien  remarquable  ,q  i'il  mcfouuicnt  d’auoirouy  dire!  des pet- 
fonncsdignesdc  Foy , Se  qui  en  pounoient  parler  pour  l’auoir 
veue  C clique  les  douze  Députez  de  Q iitu,quiauoicntappor.. 
té  le  Prcfcnc  a Gunçalo  P ;^artc , voyant  que  iuy , ny  fes  Capxtai.» 
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ncs,n’auoicntpointvouIii  s’habiller,  ny  monter  à chcual , SS 
qu’ils  eftoient  rcfolus  d’entrer  dans  la  Ville  tous  nuds  , com- 
me ils  eftoient,  s’aduifetent  d’en  faire  de  mcfme,  fie  de  les 
accompagner  en  cette  Entrée , (ans  auoir  non  plus  qu’eux,  ny 
veftemens,  ny  ronlicrs  ; pofanc  les  Icuts  a delfein  pour  auoir  part 
àl’eftimc,  & à la  gloire  que  meritoient  de  (1  vaillant  hommes. 
Apres  tant  de  trauaux,  (î  conftamment  endurez, & (î  courageu* 
fement  vaincus;  ils  entrèrent  cous  de  compagnie  dans  la  Ville, 
en  auflî  mauuaifc  equip-.rge  les  vns  que  les  autres  ; deqitoy  ceux 
de  Q^tu  fccurentfort  bon  gré  à leurs  Députez.  Ayant  oü/la 
Melfc,  lis  reccurent  Gonçalo  Piçarre , aucc  tout  le  bon  accueil 
qu’ils  luy  purent  faire:  tcfmoignantd’eftre  infiniment  aifesde 
le  voir  en  vie  auec  fes  gens , bien  que  d’ailleurs  ils  fuftcnc  extrê- 
mement fafehez  de  ce  que  leur  mauuaifc  Fortune  les  auoit  ré- 
duits en  vn  cftat  qui  ne  pouuoic  cftrc  pire.  Ils  firent  leur  en- 
trcc  dansQ  iitu,  vers  le  commencement  de  luin,  l’an  if4t. 
ayant  efté  en  leur  Voyage  deux  ans  &dcmy,  bien  qu’à  faute  de 
bons  Mémoires  vn  Autheur  ait  dit,  qu’ils  n’y  furent  quc  i5. 
mois.  I Is  s’arrefterent  quelque  temps  à Qui  tu , où  chacun  d’eux 
s’équipa  le  mieux  qu’il  pût.  Gonçalo  Piçarre  apprit  cependant  la 
more  du  Marquisibn  Frété  ; cnfcmble  la  Rébellion  de  Dom 
Diego  dAlmagtc,  & fa  dcfobrïlTancc  contre  les  Ordresde  fa 
Maiefte.  Il  fccut  pareillement  l’arrincc  du  Licencié  Vaca  de 
Caftro  , nommé  pour  Gouucrneur  de  ce  grand  Empire  : Et 
comme  ils’cnalloitpourfuiure  Dom  Diego d’Almagrc,  aflifté 
de  tous  les  Amis  & Confidensdu  feu  Marquis  Ton  Frère.  Tel- • 
Icmcnt  qu’il  creue  cftrc  de  fon  deuoir,  de  ne  point  laiflTcr  eC- 
chapper  vnc  fi  bonne  occafion  de  feruir  fa  Maiefte,  6c  d’aller 
ioindre fon  Armée,  où  laplus-partdcs  Soldats anoicat  elle  fes 
Compagnons,  dans  les  plus  fanieux  Exploits  des  Guerres  paC* 
nées.  Il  efcriuitdoncauGouucrueur des  Lettres  forcobligcao- 
tes , par  Icfquellcs  ( apres  luy  auoir  rendu  compte  de  fon  V oya- 
gc)  il  s’ol&uàlc  feruir  aucc  les  gens,  cornmelqnioiodredefes 
Soldats. 

Le  Gouucrneur  luyfft  rcfponfc  aulÏÏ-toft,  toüant  (bn  cou- 
xagc,  & fon  zèle  au  feruicede  fa  Maiefte,  qu’il  dfc  ne  deuoil 
pas  cftrc  fans  rccognoiŒtncc  : Et  pour  ce  qai  le  regardoit  en 

Îtatciculicr  ; il  l’aflcura  qu’il  cftoit  très  contant  de  l’offre  qu’il 
uy  (aifolt  j,  une  de  Pecfoonc  que  de  celle  de  les  Gens , qu’il 
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fçauoic  eflrc  infatigables  dans  les  crauaux  de  la  Guerre;  Mai» 
qu’il  le  prtoic  bieh  forc,&  luy  mandoic  mefine  au  nom  de  fa  Ma> 
iefté,  de  fc  vouloir  tenir  à Quicu,  pour  s'y  repofer  des  peine» 
paHeeSy^  qu’il  nemanqueroit  point  de  le  mander,  lors  qu’il 
en  feroit  temps,  & qu’on  autoit  befoin  de  luy , pour  le  feruicc  de 
fEmpereur, 

Le  Gouuerneur  ne  voulut  pas  que  Gonçalo  Piçarre  allaft  ^ 
f Armée , pour  plulîcurs  raifons  alTcz  confrderables.  Car  comme 
il  ne  defcrpecoit  pas  de  réduire  Dom  Diego  d’Almagre  à queU 
que  accommodement  ; il  cftoit  bienaircd’cnclîoignerlcsobw 
ftacics, pourn'cn  venirà  vne  Bataille;  pource  que  de  la  Façon 
qu’il  vovoiteesdeux Partys irritez,  ilapprehendoitlaruinccn- 
tierc  de  l’vujSc  de  l’autre  : voilà  pourquoy , comme  aduife  qu’il 
eftoie,  il  vouloir  empcfcher  le  fanglant  malTacre  qui  fe  deuoie 
fai  e apparemment  de  tant  d’hommes  de  courage. 

Il  luy  fcmbloit  d’adleurs , que  fi  Gonçalo  Piçarre  venoit  à 
l’Armée,  Dom  Diego  n’acccpteroitiamais,&  nedaigneroic  pas 
mefmeouïraucunedescôditions  qu’on  luy  pourroit  offrir: loinc 
qu’il  n’oleroit  non  plus  fc  mettre  fous  le  pouuoir  du  Gouuer- 
neur, de  peur  qu’il  auroitquc  Gonçalo  Piçarre  ne  fe  vengeaft 
cruellement  de  luy,  dautant  qu’il  n’ignoroit  pas’,  qu’eftant  ay- 
mégeneralementd'vncliacun,  il  gouuerneroit  tout  dans  l’ Ar- 
mée. 

C’edoic  là  l’intention  du  Gouuerneur  , qui  toute  plaufiblc 
qu’elle  fembloit , ne  lailToit  pas  pourtant  de  choquer  quelques 
£fpritsmalicieux,&de  les  porter  à dire,  qu’ils apprchcndoicnc 
que  fi  Gonçalo  Piçarre  venoit  au  Camp,  il  n’y  futefleu  General 
d’vn  commun  confentement  : n’y  ayant  perfonne  qui  ne  luy- 
voulut  du  bien  ; outre  que  fon-humeur  aguerrie , & la  grandeur 
de fon  Courage, le  rendoientdignedc  cette  Charge:  quoy  qu’il 
en  Fut  neantmoins,  il  ne  laifTa  pas  d'obcïr  au  mandement  dn 
Gouuerneur , Si  fe  tint  dans  Qmiu,  iufqucs  à la  fin  de  cette 
Guerre. 

Ceux  à qui  on  auoit  donné  en  charge  les  Fils  du  Marquis,  Se 
de  Gonçalo  Piçarre.  eurentordreaufli  de  ne  bouger  des  Ville»- 
de  fainéb  Michel, 8c  deTruxilloile  Gouuerneur  leur  eniotgnant,, 
de  ne  point  mener  leurs  pDpils  en  la  Ville  des  Rois , qu’ils  n’euf- 
üent  de  luy  de  plus  particulières  nouuelles  fur  cét  article-  là  : Sur 
cmoyUlcutiemoni[lra,quepourefttc  en  paix,  ficenafTeuranc^ 
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il  eftoit  meilleur  pour  eux  defetenir  lotng  que  de  s’approche^.' 
D’où  les  Mcfdifans  conclurent  malicieufeincne,  Qu’il  le  fai- 
foic  exprès,  pour  les  cdoigner  de  luy , bien  qu’ils  ne  fulTent  que 
des  EnFans. 

LeGouucrncurayant  mis  l’ordre  que  i’ay  dit,  pritfa  marche 
vers  Hu.imatua , pourauoir  fccu  que  Dom  Diego  approchoiede 
cette  Villc-Ià.oùil  dcfiroirpafllonncmcnt  d’entrer;  Car  cette* 
Place  palToit  pour  forte,  pourcftrccnuironnce  de  grandes  Fon- 
drières , & de  profondes  Creuaffes,  au  lieu  où  le  rerrein  s’clbou- 
loic,  cequienrendoit  facheufeslesaduenucs.  Il  s’aduilapouc 
cet  effet,  d’enuoyerdeuanr  le  Capitaine  Caftro,  auec  fes  At- 
quebuzicrs,afindefcfaifird’vnCouftau  fort  rude,  qui  cft  fut 
le  chemin.que  les  Indiens  appellent  Fanu  y 6c  les  Efpagnols, 
r*rtoj. 


Cependant , comme  le  Gouticrncur  pafToit  outre,  on  luy  vint 
dire  que  Dom  Diego  cftoir  entré  dans  la  Place;  ce  qui  luy  fut 
vncfafchcufc  nouuelle,  voyant  qu’il  auoitgaigncl’aduantagc 
du  lieu.  D’ailleurs,  fes  gens  qu’il  faifoit  marcher  i la  file,  n’e- 
ftoient  pis  encore  tousvenusrvoilà  pourquoy  Alonfc  d’Alua- 
rado  fut  au  deuant  d’eux,  & les  liafta  fi  bien  de  marcher,  qu’ils 
arriucrent  enfin  où  cftoit  le  Gouucrncur  : Les  vns  firent  ce  iour- 
là  quatre  lieues,  les  autres  cinq,  les  autres  fix,  6c  fctrouuercnt 
tous  fort  las  à leur  arriuce,  icaufede  larudeffe  du  chemin.  Ifs 
furent  toute  cette  nuift  fous  les  armes , pour  auoirappris  que 
Dom  Diego  n’eftoit  qu’à  deux  lieues  de  là;  Mais  le  lendemain, 
ils  feeurent  de  leurs  Coureurs,  qu'on  leur  auoit  donne  vncfauf-_ 
fe  alarme,  &que  l’Enncmyeftoirloingdc  la  Ville.  Cette  nou- 
uclle  leur  mit  vn  peu  l’cfprit  en  repos  , &lcs  obligea  d’aller  à 
Hnamauca , où  neantmoins  le  Gouuerneur  ne  fut  pas  long- 
temps ,pourcequ’iInetrouuoitpoint,  qu’en  cas  qu’ils  en  falut 
venir  à vnc  Bataille,  comme  on  l’apprchendolt,  il  fut  à propos 
delà  donncrcncclicu-là,  oùl’onnc  pouuoitfaire  bien  manier 
les  cheuaux , dont  il  auoit  plus  grand  nombre  que  Dom  Diego , 
&dcfquels  aufll  il  efperoit  de  fe  prcualoir beaucoup:  Il  fortit 
doncdcla  Ville,cnla  Campagne  appellée  Chupat ilen- 
uoyadcnx  Deputezàl’Enncmy  rl’vnnomnic François  Dydia- 
caez , 6c  l’autre , Diego  Mcrcado,  qui  luy  dirent,  ^eleCtHMcr- 
ueur  s'ojfrtit  au  nomdc/a  Mattfic  iluy  pardonntr  tout  le  p^fséyjif- 
fant  les  Armes  i tlfe  vouleit  mettre  fout  PfJlendATt  Roy  al  •y  & (fît* 
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cecMf.Ia,  onPaJf.nrerait d'vnerecomftnfe.  Dom  Diego  rcfponciir, 
j^V/  accepter oiüe  Parlji  peurueu  que  l'abolition  fut  y:ner  alertant 
four  Itty , que  pour  les  Jiens  , é-  qu'on  luj  voulut  donner  de  plué , le 
CoHuernement  du  nouueau  Royaume  de  T tlede , les  Mines  d'or  les 
Departemens  d' Indiens  que feujon  Pereauoit  eus.  '' 

Dom  Diego  fie  cecte  folle  demande  ,pourcequ’vn  peuaupa» 
rauanc  qu’on  luy  fit  ces  offres , vnPrcftrc  • luy  dit,  (^’on  te-  » Qwf 
noit  pour  tout  certain  dans  Panama,  que/aMaiefte  l'aucitre-  dcjn^ 
mis  en  grâce  .-Vmilant  déplus,  qu’il  eut  le  Gouucrncmcnt  defoit  à» 
ianouuelle  Tolede,  quieftoit  à Cozco:  Et  qu’au  rcfle  il  meri-  P®"»* 
toit  bien  quelque  douceur  pour  de  fi  bonnes  nouuclles. 

Luy-  mcfmc  encore  l’adcura , Que  V aca  de  Caftro  auoit  peu 
de  gens  de  Gucrxe,  tous  mal  armez,  &:  malcontans.  Or  bien 
qu’il  y eut  peu  d’apparence  de  croirc^ccs  chofes;  Dom  Diego 
ncantmoinsnclaifTapasdclefairc,  pour  luy  dire  fauorables  ; fi 
bien  qu'enflé  de  courage,  il  fit  pour  fa  rcfponfc,  la  demande  que 
i’ay  dite , fe  perfuadan  t que  le  Gouucrncur , pour  n’auoir  ( com- 
mconluyauoit^itacroirc)  dcsForccs  àfulfifance,  luyaccor-  ► 
deroit  ce  qu’il  voudroit. 

Le  Licencié  Vaca  deCaftroayant  enuoyclcs  Députez  fitL 
dits,  depefeha  par  vn  autre  endroit  vnfoldar,  qu'on  appclloic 
. Alonfc  Garcia  . aucc  des  Lettres  de  prouifion,  &»de  creance, 
adrefleçs  à plufieurs  Capitaines  ô£  Caualicrs  principaux , par  Icf- 
qucllcsil  leur  promcttoitpàrdondupaflc,  & de  grands  Dépar-  '' 
temens  d’indiens.  Ce  Meflager  s'habilla  en  Indien,  afin  d’eftre 
moins  cogneu,&  s’efloigna  le  plus  qu’il  pur  des  grands  clîcmins 
pour  ne  rencontrer  perfonne  ; Mais  il  fut  fi  mai . heureux  ' 
qu’ayantncigé  tous  les  iours  partez,  les  Coureurs  de  Dom  Die- 
go , qui  auoient  toufiours  l’œil  au  guet , s’appcrccurcnt de  la  tra- 
ce que  fes  pieds  auoientfaite  ; fi  bien  que  le  Aiiuan  t à la  pirtc  j ils 
J’aitrapcrcntcnfin,&:le.mircntemrc  Icsmainsdc  Dom  Diego, 
aucc  toutes  fes  depefehes.  II  n’eft  pas  à croire , difent  Gonratc 
&Caratc,  combien  il  futfafché  de  ce  double  rtratagemcqu’onCh.Kfo^ 
luy  ioüoit  : ccqui  luy  fit  dire , ^u'rl  n'edoit  pas  feant  A des  Caus.  Liu.  4. 
Itersjnj  à des  Minsfires  de  l'Empereur  ^ de  parler  d' Accommodement  Ch*'^. 
£ vncoftéy  é-deP autre , d'tnuoyrr  fouhsmain  des  Capitaines , des 

Soldau,  pour  les  faire  mutiner;  D’où  il  aduinü,  que  de  defpit  qu’il 

en  eut,  il  fie  pendre  le  McfTagcr,  tant  pour  s’eftrederguife,  que 
jpuc auoir  cfjkc  trouuc faiû  de  Icttf es  faûicufcs  i Puis  en  la  pte- 
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fence  mefme  des  Députez  de  l'Empereur,  il  commanda  à fe< 
gens  de  fe  tenir  prells  pour  la  Bataille.  II  promit  de  plus  à qui* 
conque  tuëroitvndcs  Ennemis,  qu’il  auroitvn  Département 
d'indiens,  la  conüfcation  de  Tes  biens,  de  fa  Perfonne,  ic  de 
celle  mefme  de  fa  Femme.  Cela  fait,  il  refpondit  au  Gouuer- 
ncüt , luy  oheyroit iamaü , tantqttil  aurait aaec  luy les  fltu 

grands  de  fes  Ennemis  , qui  eftoient  Pedro  Aluarez  Holguin, 
Alonfe  d’AIuarado,  Gomez  de  Tordoya,  lean  de  Saaucdra, 
GarcillafTode  la  Vega-,  Yllen  Suarez  de  Caruajal,  Gomezd'Al. 
uarado,  &:tous  les  autres  Caualiers  quitcnoicntpourle  Parcy 
desPiçarres. 

Or  ce  que  Dom  Diego  fit  cette  tcfponfe,  fut  pourofter  au 
Gouuerncur  toute  cfperance  d’ Accord,  n’efiant  pas  polfible 
<)ues’ilc(loignoitdcluy  Iqs  principaux  de  la  Faâion  contraire, 
il  pût  luy  feul  combattre  Dom  Diego.  Il,luy  fit  dire  encore, 
^uil  nedeuoft  nullement  attendre  qù  aucun  de  fis  Soldats  le  quitldtm 
^u^ils  eftoient  tous  refilas  de  fi  battre  courageufement , (^dedeftln- 
dre  le  Pays  contre  tout  le  monde-,  ^uen  vn  mot  il  Je  verrait  far  ef- 
preuue  ,s'  ille  voulait  attendre , & qu'il  partait  k C inftant  pour  S aüer 
trouuer.  Aufll  n'y  manqua -t’il  pas  en  effet, -&fuiuy  de  fes  Gens, 
qui  fe  tenoient  prefts,  il  s’en  alla  droit  au  Gouuerncur,  auec  def- 
foin  de  luy  donner  Bataille;  ce  que  non  feulement  luy,  mais  tous 
les  fiens  ucfiroicnt , pour  efire  tous  généralement  Éifchcz  du 
double  tour  qu'on  Icurauoit  ioüc.  Ce  qui  feruit  grandement 
pour  les  fortifier  dans  le  feruicc  & dans  l’amitié  de  Dom  Diego , 
tant  S’en  faut  qu’ils  euflfent  volonté  de  l’abandonner,  alléguant 
d’ vne  commune  voix,  que  le  Gouuerneur  leur  cmpourroii  bien 
faire  autant,  & violet  la  parole  qu’il  leur  auroit  donnée,  fans  fe 
foucicrdc  leur  tenir  promefle  : D’où  ils  conclurent,  de  mourir 
cous  les  Armes  à la  main , fans  vouloir  oüy  r parler  d’Accommo- 
demenc.  A quoy  ncantmoins  ileftà  croire  qu’ils  culTcnt  prefie 
i’orcille , moyennant  vne  Abolition  Cgnée  de  fa  Maiellé , fans  li 
lurprife  par  euxfaite  du  MclTagcr  de  Dom  Diego. 


♦ 


V» 


Des  Espagnols,  dams  les  Indes.  391 


LE  LICENCIE'  VACA  DE  CASTRO, 
^ Dont  Diego  d'Almagre,  mettent  en  Ordonnance 
leurs  Çens.  Commencement  de  la  ‘Bataillé yoà  le 
Capitaine  Pierre  de  Candie  efimîsa  mort, 

CHAPITRE  XVI. 

T E Gouuerncur  prit  garde , que  par  la  Rcfponfc  de  Dom 
yj  jDicgod’Almagre,  pluficurs des  ficnsauoicnc  efte  rebutez 
delà  Bataille,  difanc , Qu’ils  cftoicnc  tous  en  alarme , & mefroe 
fcandalifez  de  ce  que  fa  Maicfté  n’auoir  point  approuué  celle 
des  Salines , puis  que  pour  l’auoir  donnée , Hcrnand  Piçarre 
cftoit  detenu  dansvnccBroite  Prifon:£t  que  pour  eux  ilsap- 
prelicndoicnt  de  tomber  dans  vnefcmblable  faute.  Tellement 
que  pour  remédier  à l’inconuenient  que  pouuoitcauferrappre* 
faenfion  de  Tes  Gens,  U,  les  fatisfaire  par  ce  moyen;  il  voulut 
qu’on  informât  de  la  vie  de  Dom  Diego  d’Almagre,  qui  auoic 
mis  à mort  le  Marquis , & pluHeurs  autres  perfonnes  ; conffqué 
lesbiens  d’autruy , pour  fc  les  approprier,  donné  des  Départe- 
mens  d'indiens,  fans  commillion  de  faMaieftc,  mis  fur  pied 
des  gens  de  Guerre  contre  l’Eftendart  Royal,  &dcffié  le  Gou- 
uerncur au  Combat,  à la  telle  de  fon  Armée.  Ce  qui  futcaufe 
que  pour  iuHiferfon  intention,  en  la  prefcnce  de  tous  les  liens, 
le  Gouuerncur  fignala  fcntcncc , qu’il  prononça  contre  luy , pat 
laquelle  il  le  déclara  atteint  ér  conuameu  du  crime  de  lezx  Maiejlé, 
le  condemnant  pour f unit  ion , ^ ceux  de fa  fuitte , i perdre  la  vie , & 
les  biens  en/emble. 

Com  me  il  eut  donné  cette  fentence,  il  requit  les  Capitaines^ 
& lès  Soldats  de  fon  Armée,  qu’ils  eulTcnt  à luy  preltet  main 
forte,  pour  l’exccutcr  en  qualité  de  Minillrc  de  fa  Maicllé , &:  de 
Gouucrneur  de  cét  Etnpire-là  : Et  dautant  qu’il  luy  fembla, 
ju'apres  la  Refpdiife  dclefpcrée  de  Dom  Diego  d' Alraagre , & 
a Rébellion  manifelle,  ce  feroit  folie  de  luy  parler  dauanta- 
ce  d’ Accommodement  ; Il  fit  tenir  prclls  fes  Gens,  pour  le  com- 
battre, à caufe  qu’on  luy  vint  dire  que  l’Enncmy  approchoit. 

Alors  les  voyant  cous  au  Champ  de  £ataille,il  les  haranguai 

CCc  iij 


l 


39*-  Histoire  des  Gverres  Civiles 

fuccintemenCy  & leur  die,  conjider.  jpiit  biin  qui  il 

di  BU  il  vtnoit , ç^fûur  qui  il  combattait , la  fiojftj^an  de  te  grand 

Empire  dépendait  de  leur  courage,  & du  valeureux  effort  qu’ils frro'unt 
tn  cette  occajton  ^oùny  luyny  euknepoHuoUntfeffitutr  de  U oiortffils  u 

eff  oient  vaincus  : ^u  au  cont  raire , s'ils  demeuraient  viBorieux  ^ulre 
le  contentement  qu'ils  auraient  d’auoir  feruy  le  Roy, comme  ils  y Rotent 
obligez , en  qualité  de  {ideües  fabiets , ils  ft  tendraient  maigres  de  leurs 
biens , & de  leurs  "Dèpartem  tns  d' Indiens  ; Et  que  ceux  qùu  rien  au- 
raient aucuns  ,feroientparluy-mefme.recommandizàJâ  Maiijlé,qti 
ne  voulait  auoir  cù  Terres , que  pour  Us  donner  à ceux  qui  t auraient 
fdellemtnt  feruy. 

A CCS  paroles , il  adioufta,  ^u'il  voyait  bien  que  ces  exhertd-^ 
fions  ne  feruoient  de  rien,^our  animer  de  fi  braues  Caualiers,  dfdefi 
vaillans  Soldats ’iét'qutcefloit  plufiofi  à eux  à l'encourager  luy-mrfi 
tnt  par  leur  exemple  , qu'il fiuiuroit  uvfiours  tres-volohtierss  ne  de- 
mandant pas  mieux  que  de  marcher  à la  tefiede  C Auant- garde  ,&  de 
rompre  fa  Lance  tout  le  premier. 

Ils  rcfpondircnt  à ces  paroles , fiiutlsfelaijféroiegit  taUerenpit-- 
ees , plufiofi  que  de fire  vaincus  ,ejr  queehaïun  tn  fonparticulhr  cotn- 
iattroit  en  homme  dtcceur.pouren  remporter  lavicloire.^vi  fuittcdc*  , 
quoy,  les  Capitaines  prièrent -ïriftammcnt  le  Gouucrncur,.de 
nefcpointmcttrcàlatcftcdc  TAiianr-gardc,  poureeque  defâ 
conferuationdcpcndoiccelle  de  tonte  fon  Armée  : d’où  ils  con- 
cl urent , Q;»|jl  feroit  mieux  de  fe  tenir  à l’arricrc-  garde  auec  30» 
Caualiers , pour  obferucr  les  Ennemis , donner  fur  eux  quand  il 
le  faudroitj&foulagerainC fesgcnsenlcsfecourant.  Le  Gour- 
üerneur  follicitc  par  fes  Capitaines,  leur  donna  les  mains,. & 
confentit  d’eftre des  derniers,  bien  q[u’ildcûrâx  paffioiuicmeni 
de  commander  ù l’Auant- garde. 

’ Apres  cette  rcfolution , ils  fc  tinrent  tous  foubs  les  Armes, 
n’attendant  plus  qü’aprcs  Dom  Diego , qu’ils  fçauoicni  eftrç  à 
deux  lieues  de  11.  Le  lendemain  il  arriua  des  Coureurs,  qui  di- 
rent qu’il  n'eftoit  qu’à  demy  lieue  ,&  qu’il  haftoit  fa  marche, en 
intention  de  donner  Bataille.-  Le  Gouuerncur  mita  mcfrae 
temps  fes  gens  cri  ordonnance.  L’EIlendart  Uloit  à main  droi- 
te, oncommandoit  Alonfc  d’AIuarado,  & cntrcles’mainS  de 
Chriftophl.c  de  Barrientosj  natif  deCiudad-Rodrigo,  & de» 
principaux  de  Truxillo , où  il  auoit  vn  Departement  d’indiens. 
Pedt  e^Aluaiez-HolgniÂ  , G9naez4’  Aluatado , QarcUlaiTo  de 


Dej^.  Espagnols,  dans  les  Indes.  595 

Vcga , Pedro  Hanfurcz  Capitaines  de  gens  de  chcual , tcnoienc 
ta  gauche  de  l.Infancerie.  Les  vns&r  les  autres,  comme  dit  Ca- r 
rate  marchoicnt  d'vn  bel  ordreenla  première  file,  portant  de  Ch.’ 
fort  bonne  grâce  leurs  Cornettes  leurs  Drappeaux , & au  mi- 
licudcsdcux  Efcadronsdegensd’Armcs,  eftoientles  Capitai- 
nes Pedro  de  Vergara , Tcan  Vclcz  de  Gucuare,  auec  1 infan- 
terie. Nuno  de  Caftro  fc  mit  deuant  auec  fes  Ârquebufiers 
pour  commencer  l’cfcarmouche,  & faire  retraite  quand  il  en 
fcroit  temps , du  cofte  de  la  Caualerie  : Cependant  Vaca  de 
pftrodcmeuroitfcrmeàl’arriere.gardc,  & fe  tenoitvn  peui 
Iclcart,  pour  obferuer  les  Ennemis,  & fccourir  les  liens  au  be- 
loin , comme  il  lit  tres-iudicicufcment , & d'vn  grand  couracc 

ledro  AIuarczHolguin  portoit  foubs  fes  Armes  vne  Cafa- 
que  de  Damas  blanc decoupcfc,difant,  pour  railleries  Enne 
mis  , ^',ls  auûient  *cctufiumé  de  tirer  4«  terrain  / nuis  qu'tli 
ne  s'entendotent  pint  à donnerait  thne.  Les  gens  du  Gouuer- 
ncur  fe  tcnoient  ainfi  en  ordonnance , tandis  qu’il  cftoit  toû- 
fours  apres  a regarder  s’il  ne  dcfcouuriroit  point  Dom  Diego 
dAl^nugre,  qui  parut  enfin  dans  vne  plaine,  d’où  il  s’alla  met- 
cre  (ut  vne  cmmence,  affez  loing  de  I* Armée  Royale  fi  bien 
que  lesvns  & les  autres  eftoient  hors  de  la  portée  du  Canon  Son 
Sergent  Major,  qu’on  appclloit  Pedro  Suarez,  qui  auoit appris 
lori  mcfticr  en  Italie , & qui  le  fçauoit  fort  bien, ayant  rcconncu 
1 aduantage  que  la  fcituarion  du  lieu  luy  donnoit  fur  les  Enne- 

Ihis,  rangea  d’vn  cofte  les  gens  de  chcual,  & de  l’autre  les  hom- 
mes de  pitd,auec  leur  General  Ican  Balfa,  leur  Meftre  de  Camp 
Pedrod’Onate,  & leurs  Capitaines  lean  Telles  de  Guzman 
Diego  Mendez , Ican  d’Ona,  Martin  de  Bilbao  , Diego  de 
Hojcda , & Malaucz  ; Ils  auoient  tous  des  Compagnies  fort  le- 
ftes , & dont  les  foldats  ne  demandoient  qu’à  ioücc  des  mains 
pourgaigncflcpaïs,&fcfairc  dcsValTaux.  Le  Sergent  majoî 
drcirafcsbattcrics,  commandées  par  Pierre  deCandic  tout  au 
deuant  de  ce»  Efeadrons , & les  poinûa  du  cofté  d’oÙ  fes  Enne- 
mis le  pouuoicnt  combattre. 

Ayantainfi  mis  fes  Hommes  en  ordonnance,  il  s’en  alla  droit 

à Dom  Diego,  & le  trouuant  entre  des  gens  de  chcual  & de 

dîTr a?d«  ‘"‘y  feruoient  commd 

de  G^des.  i ojire  Setgnenne  , luy  dit  - il , ^ Ji,gens  en  ft  bon  or. 

dre  tant  d aduantage , fott  pur  la  nature  du  lieu  ,Jèit pur  U 
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force  de  /in  Artillerie , que  four  venir  à bout  de  fis  Ennemis  ^ fiant 
y employer  ny  Lance  ny  Ej/ée\  tüe  da  qtià  fie  tenir  comme  elle  efi 
dans  /on  pofte  ; Car  te  fuis  bien  ajjèuré  que  de  quelque  part  qutls 
fuiffentvenir ^ iltfirontmis en defioutey&enpiecesy  fans auoir moyen 
defapprocheriuJqu'àlapertéed'vneArqkebux^>  Ou  il  eftàrcnwr- 
qucr , que  lors  que  les  gens  de  Dom  Oiego  commencèrent  à fe 
ranger  en  Bataille  > il  eftoit  défia  fi  tard,  qu’il  n’y  auoit  pas  deux 
heures  de  Soleil. 

Ceux  de  Vaca  de  Caftro  ne  furent  pas  bien  d’accord  s’ils  de- 
uoient  combattre,  ou  non, ce  iour-là.  Mais  François  de  Carua* 
jal  Sergent  Maior,qui  ne  manquoit  pas  d'cxpcticnce  en  fcmbla- 
blés  occafions  , leur  dit,  ^il  ne  faloit point  différer  plus  long- 
temps  la  Bataille , quand  mefirne  oa  eut  deu  combattre  de  nuiH  s J^e 
défaire  autrement , a fieroit  donner  couraqe  aux  EnnemtSy  &l‘ijltr 
aux  leurs  yplufieurs  defquels , voyant  cette  Ufihetéy  s'iroient  ietter 
dans  le  Party  de  Dom  Diego, 

Toutes  ces  confiderations  firent  refoudre  à la  BataHie  le 
Gouuerncur,  qvii  dit  agréablement,  eut  bien  voulu  alors 
auoirla  mefine  putjfiance  quent  autresfiis  lofai  de  commander  au 
Soleil.  Luy  donc  , & les  fiens  marcheront  contre  l’Efcadron 
de  Dom  Diego , qui  fit  à l’inftant  ioücr  fon  Artillerie.  Mais 
pourcc  que  François  dcCaruajalcognut  fortbicn,que  s’ilsal- 

loicnt  droit  àl’Efcadron  de  rEnncmy,ilsrcccuroicnt  en  effet vn 

grand  cfchcc  de  leur  Artillerie,  qui  eftoit  fort  bonne , il  fit  prciw 
dre  vne  autre  route  à fes  gens,àla  faueur  d’vn  couftau , dont  1 e- 
minencelesmcttoitàcouuert.  Par  ce  chemin- l'a,  ils  entrèrent 
tous  en  vne  raie  campagne,  où.  ils  fcmbloicntdeuoir  cftre  cx- 
pofez  à vn  apparent  danger  du  Canon.  Cela  n’aduintpas  tou- 
cesfois  : Car  Pierre  de  Candie,  qui  commandoit  l’ Artillerie,  la 
Èiifoit  tiret  de  telle  forte  d’en  haut , que  les  coups  n’en  eftoient 
nuifiblcsàpctfonne.  Dequoy  s’cftantapperceuDom  Diego,» 
le  fut  charger  à grands  coups  de  Lance , dont  illctua  prés  des 

Canonsmefmes.  Celafaitjilfeiettaducheualervbas;  &tranf- 

portc  de  rage  d’auoir  efte  lafchement  trahy  par  fon  Capitaine^ 
montafui  vne  piece  de  Canon, Sc  mefrne  iufqu’à  la  bouche,  u 
bien  que  pat  la  pcfantcut  de  fon  corps  l’ayant  poinélcc  plus  bas, 

. . , il  Y fit  mettre  le  feu,  fans  qu’il  en  bougeaft:  l’effet  en  fut  tel, que 

Ch!  it  le  boulet  donna  dans  l’Armée  de  Vaca  de  Caftro , qu’il  entr  ou- 
Ch.1  JO»  urit,  conunc  difentCarate  Sc  Gonaare.  Mai&ces  deux  Autheuts 
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ne  fonc  mention  ^oy  delà  more  de  Pierre  de  Candie,  ny  de  ceux 

2UC  ce  bouler  emporta,  qui  furent  17.  de  nombre;  Q^G  Dom- 
>icgod’Alinagre  Te  fut  tenu  dans  Ton  poGe,  il  n’auroit  pas  eut 
befoin  de  combattre,  mais  il  eut  alTeurcment  gaigne  la  Viêfoire,. 
fuluantralTcurancequc^edro  d’Afuarcz,fon  Sergent  Maior, 
hiy  auoit  donnée,  tellement  qu’il  ne  la  perdit  que  par  la  trahifon 
de  Ton  Capitaine.  Il  elf  ncceifaire  de  Içauoirà  ce  propos , que 
Pierre  de  Candie, conGderant  que  Hernand  Piçarre,  qui  l’auoic 
effenfc,  comme  nous  auons  ditenfonlicu,  cftoit  Prifonnier  en. 
Efpagne  -,  &:  que  d’ailleurs,  le  Marquis,  du  pouuoir  duquel  il  s'e- 
ftoit  feruy  pour  rojV-nfer,  ne  viuoit  plus  , G bien  que  par  ce 
moyen  il  s’efboitvangé  del’vn  &dcl’autrcj  fe  mit  dans  Tfeprit,. 
que  puisqu'il  y auoit  vn  nouueau  Gouuerncur  dans  le  Pais , c&' 
reroittrcs-malfaità  luy  que  de  laifler  perdre  le  fruiéf  des  ferui-- 
ces, qu’il  auoit  rcndus,cn  aidant  à conquérir  cct  Empire;  Et  par- 
tantqn’il valoitmicuxfcrefoudrcdcfcruirra Maiefic.  Ce  qu’il- 
ütfçauoir  depuis  au  Gouuerncur,  par  vn  Homme  exprès  qu'il 
luycnuoya  rccrettemcnt,  pourluy  dire.  Qu’il  n’apprehendaft. 
point  l’Artillerie,  Que  c’eftoitluy  qui  la  coinmandoit,  Scqu’il 
Eîtoitenfortc,.  qucfcsgcnsn’cnreccuroicnt  aucun  dommage,. 
ainG  qu’il  l’accomplit  en  ciFet;  Et  ce  fut  la  principale  caufe  qui. 
obligea  le  Gouuerncur  à donner  bataille  , comme  effcéhuc- 
ment  ilia  donna , fans  que  toutesfois  Pierre  de  Candie  pût  iouir 
defes  pretcoGons. 


COmiNrATlO'H  DE  LA  CRFELLE 
XAtAïUe  des  Chupas  ; Dejroute  des  Almagress 
Vi^ire  du  Gotiucmeur  ; Et  fuitte  de 
Dont  Diego. 

CHAPITRE  XVir. 

Le*  Câpirainesde  fa  Maieftc,  & le  Sergent  Major  CàruajaJ,' 
voyant  leurs  Bataillons  ouucrts , U.  leur  Infanterie  en  alar. 
me,femircncàraduenuëdu  fenticr  que  le  Bouler  auoit  fait, 
âscacccnix  ferrczJcurs  Gens  : Puis,  pour  empefeher  par  leur  re- 
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tardcmcDc,  qu’on  n’cut  loi  (Ir  de  cirer  encore  ; ils  ürenc  donner 
auec  furie, ■&; abandonnèrent  melâne  leur  Canon,  pour  auoic 
moins  d'embartas  dans  le  Combat. 

Les  Capitaines  de  Dom  Diego  d’Almagre,  comme  gens  mal 
entendus  en  leur  Medier , &nuladuifcz,  en  ce  qui  leur  edoic 
le  plus  ncccfTairc , voyant.quc  leurs  Ennemis  couroient  en  fou- 
Iccontreeux,  femirent  incontinent  à crier, 
fenc-ils,  ces  Rûltrons^  quicherchant  à guigner  de  l'honneur  ù nofire 
dommage,  nous  fenjintfurprendre-,  ^s'imaginant  que  noua  les  crai- 
gnons , farce  que  noua  ne  daignons  bouger , nomveulent  combattre  en 
Idfches,  eux,  à eux  -.nom  ne  fçaurions  fins  fouffrir  cét  affront.  Par 

ces  paroles  hautement  proférées  -,  ces  Brauaches  obligèrent 
Dom  Diego  à palTcr  outre  auec fes gens,  qui. le  firent  auec  tant 
d’imprudence,  qu'ils  s’allerent  mettre  douant  leur  propre  Artil- 
lerie: Ce  ou’appeteeuant  leur  Sergent  Maior  Pedro  Suarez,  il 
en  fut  fl  falchc , que  s’addreffant  à Dom  Diegoj  M on/tigneur, luy 
di'iltout  haut,yî"  voua  eujjîez,  voulu  garder  mon  ordre,  é" 
mon  Cenfeil,voua  eujjiex^affeurément gaigné la  ViBoire,  au  lieu  que 
vous  la  ferdrez,four  voua  efirc  latffc gouuerner  far  le  cafrice  d'autrsjr, 
Jlfais  fourmoy  ie  ne fuis  pua  eCaduû  d'ejlre  auiourd'huf  du  nombre  des 
V.aineua-,  Etfuü  quevojfre  Seigneurie  ne  veut  fat  que  ie  fiù  vifio- 
rieux  dans  fon  Armée-,  il  faut  queievoye  f ie  le  Jiraj  dans  telle  de 
tEnnemy.  Ce  difant,  il  monta  à cheual,  5c  s’en  alla  trouuer  V aca 
de  Cadro, qu’il  follicita  de  donner  fans  relafche  fur  les  Ennemis, 
luy  rendant  compte  do  leurs  defordres , Sc  de  l'edrange  embar- 
ras où  ils  s’eftoicntmiseux-mcfmcs. 

Vaca  deCaftfo  commanda  que  fes  gens  ha ftaflent  leur  mar- 
che', Sc  fur  la  feule  Relation  de  Pedro  de  Suarez,  François  de 
Caruajal  forint  défia  pour  viûorieux  : Ce  qui  fit,  que  comme 
s’il  eut  triomphe  de  l’ignorance  des  Ennemis, il  pofafa  Cotte  de 
maille , Sc  fon  habillement  de  tefte , 5c  dit  à fes  gens , ^tlsne 
deuoiem  pas  appréhender  le  Canon , puis  qu'il  ne  donnait  point  fur  luy, 
qui  eftoitau.ffigros  que  deux  des  leurs  ioints  enfemble. 

En  ce  mcfmc  tçmps,  vn  homme  de  grande  naiflànce  , qui 
cftoit  dans  la  Caualcric,  voyant  queceux  del’vn  Sc  de  l’autre 
Partys’alloicnt  choquer,  pourn’cftrc  qu’à  la  portée d’voc  Ar* 
qucbulê,  &:  qu’atnfi  ils  ne  pouuoiepHe  defdire  dccombaitre,'fe 
dcdacha  de  l’Efcadron  de  Vacante  Cadro,  en  difant  toutdraut: 
Ht  pic  UT  s , iefuù  dejeux  de  CMly  ^ térriy  a ce  luy  qui  ne  ffathe  Idtê 
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^ne du  viujf)t de  Dont  Die^od’ ^ImjgrelevienXyUftn-Auecluy  daitf 
le  combat: Ji bien  efue  comme  ic  neftv  point  maintenant  auec les  Alma- 
fres\  auIBntfi'  il pas  raifônn  thle  tjueie  me  déclaré  contre  eux.  Ce  d i - ' 
fant , il  s’efearta  de  TEfeadron , & fc  mit  en  vn  lieu , où  il  y auoic 
vnPrcftrc  nomme  Hernand  de  Luco,  parcntdu  Maiftrc  d’Ef- 
eolede  Panama,  ccltiy  inefmc  qui  fut  aucresfois  Compagnon 
des  deux  Gouuerncurs  Almagre  & Piçarre’.  Ce  Predre  là  tenoit 
compagnie  à vn  pauure  Caualicr  malade,  qui  pour  n’cftre  pas 
en  eltac  de  combattre,  regardoit  faire  les  autres.  Cependant 
tous  ceux  de  l'Armée  blalmerent  vniuerfcllement  la  poltron* 
nerie  de  ce  beau  Gcndarme,qui  vouloir  ainlî  fauuer  {à  vie,en  di * 
fant  qu’il  n’eftoit  de  l’vn  ny  de  l’autre  Party , fai\s  confidercr  que 
cette  aélion  le  faifoicpafTcr  pour  Infâme.  Ce  quifuc  caufe,  que 
les  Caualiers  de  Vaca  de  Caftro  fc  virent  fur  le  poinft  de  le  ti- 
Tcr.  Au(fil’cufrcnt-ilsfaitaflcurcmcnt,s’ilnc  fc  fut  iette  entre  Je 
Prellre,  & le  Malade,  &:  n’eut  ain/Iempefcbé  les  Soldats  de  fai* 
re  leur  defeharge , de  peur  qu’ils  eurent  de  ne  le  pouuoir  choifir , 
fans  blclTcr  les  autres , au  milieu  defquels  il  cdoit.  le  i’ay  autres- 
fois  cogneu,  Seine  fouuiens  mefrne,  que  ic  le  lailTay  plein  de  vie 
dans  l’vnc  des  Villes  du  Peru,  au  temps  que  t’en-fortis:  le  pour* 
rois  dite  fon  nom , fi  te  ne  iugeois  plus  à propos  de  le  taire , apres 
auoir  parlé  de  fa  lafchcté,-aiîn  dc  larcndrc  àiathais  odieufeaux 
hommes  de  cœur. 

•.Les  gens  de  Vaca  de  Caftro  haftcrcnc  fi  bien  leur  nftrclic,’ 
qu’à  lafins  ik^gaignerent  le  haut , où  eftoit  Dom  Di^o  auec  les 
fiens,  prcfque  tous  hors  de  file  , 8c  dcftachcz  des  rangs  qu’ils 
auoient  pris  au  commencement.  Les  Arquebufiers  de  Dom 
Diego  les  rcccurcnt,  auec  vnc  furieufe  defeharge  qu’ils  firent 
fur  eux,  au  grand  dommage  des  gens  de  pied  : Le  Mcftre  de 
CampGoraez  dcTordoyayrcceuttrbis  Arquebufades,  dune 
n mourut  à deux  ioursdelà.  Le  Capitaine  Nwiîo  de  Caftro,  y 
futaulftdangereufcmentbleftc',  êcplufieurs  autres  ylaifTcrcnc 
la  vie  ."Ce  que  François  de  Caruajal  ayant  açperccu  j.  il  com- 
manda aux  gens  de  clteual  d<  donner, «ar  il  auoitn^is  toute  (a 
confiçnceen  eux,  poureftre  plus  forts  que  ceux  de  Dom  Die- 
go. Ce  commandement  ne  léurfut  pas. pi uftoft  fait,  qu'ils  char- 
gèrent ceux  de-Dom  Diego  ; fi  bien  qu’entr’eux  Sc  les  autres , fe 
ihc  vnrude  Combat,  quidiiravn  aftez  long- temps , fans  que  l’on 
pûtrccqgnoi%cdequel  coftépqachoitl'aduantage.  Le  Capi- 
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tainc  Pierre  Aluarez  Holgain  y fur  tué  d’vne  ArquebufadCf 
pour  s’eftre  fait  remarquer  entre  les  autres  par  fon  habit  blanc, 
•qui  cftoit  caufe  que  les  plus  adroits  d’entre  les  Arquebuficrs, 
faifoientà  l’enuy  pour  le  tirer  & l’abattre.  Les  gens  de  pied  de 
Vacade  Caftros’y  portèrent  auflTi  vaillamment , & gaignerenc 
'mefmcle  Canon,  dont  les  Ennemis  ne pouuoient  s’aider, pour 
s’eliremisaudeuant,  foitparlcurmauuais  ordre,  Toit  pour  leur 
peu  d’ expérience  aufait  de  la  Guerre. 

Ainfi  les  vns  & les  autres  s’opiniaftrerent  fi  fort  au  Combat, 
qu’encore  qu’il  fut  nuié^  clofe,ils  ne  lailTcrent  pas  de  chamailler, 
fansfe  cognoifire  par  d’autres  Enfeignes,  que  parles  noms  de 
Chiljy  & de  Pachdcartuc^  qui  eftoient  comme  le  mot  du  guet, 
-dont  ils  fe  feruoient,  pour  dire  les  Piçarrcs  &:  Icf  Almagres; 
romme  en  effet  ces  noms  leur  demeurèrent  depuis.  Le  nombre 
des  Morts, du  code  de  la  Caualerie,  fut  d'autant  plus  grand, que 
les  gens-d’Armes , apres  auoir  rompu  leurs  Lances , en  vinrent 
auxEfpces,  puis  aux  Maffuës,  & aux  Haches,  d*  Armes,  L’in- 
cereftdela  Viftoire  lesfaifoit  ainfi  cruellement  acharner  entr’ 
eux , pource  qu’ils  fçauoient  que  les  Vainqueurs  demeureroient 
Maiftres  de  ccc  Empire , & de  fes  grandes  richeffes  : Comme  au 
contraire , les  V aincus  les  perdroient , & la  vie  enferablc.  Deux 
heures  de  nuiétVeftoientpaffccs  durant  ce  CombaCi  & il  yen 
auoit  bien  quatre  depuis  fon  commencement , fans  qu’ils  le  icr- 
minaffent  encore.  Mais  enfin  le  Gouucrncur,&  fes  trente  gens- 
d'Armcss’aduiferentde  donner  du  cofte  gauche  de- l’Efcadron 
de  Dom  Diego,oùles  Ennemis  eftoient  pluscfpais  : Ils  les  char- 
gèrent vertement;  Et  ce  fut  comme  vn  nouueau  Combat,  où 
les  Almagresfe  derfendirent d’abord  affer  bien:  Us  furent  con- 
traints pourtant  de  lafcherle  pied,  fi  bien  que  le  Gouuerncuc 
les  mit  en  dcfroute,apreSy  auoir  perdu  dix  ou  douze  des  fiens, 
dont  les  principaux  furent,  le  Capitaine  Ximenes,  Mcrcadtf 
deMedtna,  & Nuno  de  Monraluo.  Or  bien  que  les  gens  de 
Dom  Diego  fctrquuaffent  les  plus  foibles;  ûcft-cequcdansle 
Combat,  qn  ne  laiffoit  pas  de  parc  & d’autre  de  crier;  yiefoire, 
VtHotn.  Ce  qu’oyant  Dom  Diego,  il  ioüa  de  fon  refte,  apçc  ce 
peu  de  gens  qu’il  auoit,  fie  fitdesmerueillcsde  fapcrfonne,s’c- 
liant  mcftéparmyles  Ennemis  fans  rien  craindre,  auccdcffcin 
de  mourir  les  Armes  à la  main:  II  s’en  demefla  pourtant,  fans 
eff  rc  ny  tué , ny  mcfmc  bleffc  ; auffi  cftoit.il  armé  à l’aduaniage  ; 


De^  Espagnols,  dans  les  Indes.  j9# 

outre  que  les  En^pmisnclerecognurencpas,  & que  d’ailleurs» 
comme  dis  Goroare , ilcombaccoic  auffi  couragcufcmenc  qu’oa 
eut  fccu  faire. 

Commedoncla  Viâoircpenchoitducoftédu  Gouuerncur, 
cela  fut  caufe  que  les  plus  conlidcrables  du  Parcy  de  Dom  Die- 
go , fc  mirent  à crier  : le  fuis  vn  tel^  & moy  v/t  td^cjui  ay  tuile  Mar^ 
^uisx  De  forte  qu’ils  moururent  ainfi , combattant  en  hommes 
dcfcfpercz ,*&  qui  fc  firent  tailler  en  pièces  : plufjcurs  auflî  fc  fau- 
ucrentà  la  faucur  de  la  nuiâ,  quittant  leurs  Efeharpes  blan- 
ches, &:  en  prenant  de  rouges , qu'ils  oftoient  à ceux  qu’on  auoic 
tuez  à V aca  de  Caftro . 

Durant  tout cccy, Dom  Diego  d’Almagre  voyanrqucla  Vi- 
âoireluy  auoit  efehappedes  mains,  & que  la  Mort  le  fuyoitde 
mcfmc , fe  tira  de  la  meflec,  auec  fix  des  liens , qui  furent , Die- 
go Mendez,  lean  Rodrigucs  Barragan  , Ican  de  Guzman,  & 
trois  autres,  dont  i’ay  oublié  les  noms.  ILs’en  alla  droit  à Cozco, 
ou  penfant  ne  chercher  pas  la  mort , que  fes  Ennemis  ne  luy 
auoientpû  donner;  ilia  trouua  parmy  ceux  qu’il  auoit  faits  fes 
Créatures  dans  les  principales  Charges  de  la  luftice  & de  la  Mi- 
lice. Carapreslapertcdcla  Bataille,  il  nefut  pasplufiodarriuc 
àla  Ville,  qu’il  fcvidfait  Prifonnierpar  Rodrigode  Salazar,na- 
tif  de  Tolède , fon  Lieutenant , &c  par  Anthoinc  Ruys  de  Gue- 
uare,  qu'il  auoit  fait  luge  ordinaire  dans  la  mcfmc  Ville.  Dc- 
quoyn’cftantpascontens,  ils  prirent  encore  ceux  de  fa  fuitte, 
afin  qu'il  ne  fe  pût  rieiî-adjouftcr  à leur  cruauté,  Auguftin  de  Ca- 
ratc  le  remarque  par  ces  paroles.  Ainfi  finit  le  Couuernemcnt  de 
X)om  Diego  ^ejui  fe  vtd  en  vniour  Seigneur  du  Peru^  (irfutfrisde  l(n-,Qf^ 
demain  p^rvn  H omme  qu  tl  auoit  fait  luge  ,0“  qui  de  fi  propre  autho~ 
rite  le  fit  Prfnnier.  Cette  Bstuiliefidontialefiizicfmed*  Septembre 

Voilà  ce  qu’en  dit  Caratc,  qui  par  ces  termes- là,  conclud  le 
Chapitre  cité  cy  deffus.  Ce  fut  de  nui£b,&:  enuiron  les  neuf 
heures,  que  le  Licencié  Vacade  Cadro  gaigna  cette  Viéloirc; 
mais (1  confufément , qu’il  ne  la  tenoit  point  pour  bien  afTcuréc; 
pourccqu’on  oyoit  encore  quelques  - vns  qui  combattoient  à 
la  Campagne.  De  forte  que  ne  fçaehant  oùcdoitDom  Diegot 
& d’ailleurs,  appréhendant  qu’il  ne  fe  miten  cdatdeluy  pou. 
uoirnuire,  il  commanda,  fuiuant  l’ordre  de  fon  Sergent  Major, 
quelcsgcnsde  Chcujd^dcpicdffc  cmiTeoc  toufiours  fous  les 
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Armes  ,&cn  cftatde  combattre,  iu/ques  à oc  qu*ils  fceulTenr 
au  vray  G ia  Viâioirccfloit certaine,  ous'i^lafalott  regaigner  de 
nouueauitellcmentqu’ilsremirentcn- ordre,  pour  n'cHre  fur. 
pris,encasqu’onteurdonna(lqueIquea1atme.  * 


VES^  T^KinCIPJVX  CJr^LIEKS  Qî^l 

Je  trouuerent  en  cette  'BatAïUe  ; les  noms  des 

Morts  ; Le  chaftiment  des  Coupables , 
la  Mort  de  Dom  Diego  dÀlmagre. 

* CHAPITRE  XXIII. 

Le  Gomierncur  employa  la  plus-part  de  la  nuift  à loücr  le 
Courage,  tant  de  fes  Capitaines,  que  defrt  autres  Caua- 
licrs  & Soldats.,  aufquels  il  difbit , ^iid  ne  pounoit  ajer.  tJHmer 
leur  Valeur  dans  le  Combat^  & leur  Zele  ardant  au  feruicede  leur 
Rty.  Dcccsloüanges il pa(loitàd’autres,cnpubliantlcs bonnes 
adions  que  quelques  Particuliers,  qu’iltiommoit  par  leur  nom, 
auoient  faites  en  Ga  prefcnce,  monftrant  bien  par  là.qu’ilsauoict 
eu  véritablement  beaucoup  d’affedion  & de  fidelité  pour  le 
Marquis  Oom  François  Piçirre,puis  qu’ils  s’eftoient  fi  franche- 
ment  portez  dans  les  dangers  du  Combat,  pour  ne  laifler  impii* 
ny  le  meurtre  commis  en  fa  perfonne.  Il  ItJUa  de  mcfme  la  piodi» 
eieufe  vaillance  de  Dom  Diego,  & les  grands  efforts  qu’il  tuoic 
faits  dans  la  mcilce,pour  vanger  lamort  de  Ton  Pere;  Adjouftani 
àcela, que  ces  mcrueillcscftoicntaudcfrusdefonàge,  ayatbicn 
3i  peine  atteint  la  vingtiefme  de  fes  années.  Il  n’oubKa  point  aufli 
quelqucsCapitaincsde  Dom  Diego,qui  s’eftoient  portez  en  ges 
àc  coeur.  Mais  il  admira  particulièrement  raddTcfTc,  & la  bonne 
conduitte  de  François  de  Caruajal , qui  fans  crakite  des  Arque- 
bufades , ny  duOanon  mefmc,  marchant  touGours  à ta tefte  des 
flens, auoit  par  fon  induftriefourny  du  fecours,ou  il  en  faloil 
'ncccflraircmcntauoir.  Et  à vray  dire , le  Gouuemeur  n’adioufta 
rien  duftei>à  cesloüanges  qu'il  leur  donna  : Carcomcncil  eut 
moyen  d’obferucr  tout  ce  qui  fe  palfa  durant  le  Combat  s aulG 
en  pût-il  voir  & remarquer  les  particulariccz  , comme  il  les  rap- 
poricl’vne  apresl’autEe.  Les  Principaux^  qui  du  coftédu 
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fêfigDalerenc  en  cerre  Bataille;  furent  ccux-cy.  Le  Meftre  d« 
Gamp,  Gomczdc  Tordoya  ^ le  Facteur  YJIcn  Suarez  de  Car- 
uajal,  &fonFrereBcnoiftdcCaruajal,  Ican  Iules  de  Hoyeda, 
Thomas  V afquez , Laurens  d’Aldana,  Ican  de  Saauedra , Fran- 
çois de  Godoy,  Diego  Maldonado,qui  fut  depuis  furnommé  . 
le  Riche , Ican  de  Salas , Frere  de  l’ Archcucfque  de  Stfuille , In- 
quil?tcur  general,  V aidez  de  Salas , A lonfc  de  Loalîza,  Frère  de 
i’ Archeucfquc* de  la  Ville  des  Rois , HicroTmc  de  Loayza,  Ican 
dcPancoruo,  AlonfoMaçucla,  Martin  dcMcnczcs,  Ican  de 
Figucroa,  Pedro  AlonfoCarrafco,  Diego dcTruxMlo,  Alon- 
fo  de  Sotto , Anthoinc  de  Qmnioncs , aucc  fon  Frere  Sucro  de 
Qinnioncs,  & fon  Coufin'  Pedro  de  Qimiioncs,  vieux  foldac 
d Italie,  tous  trois  proches  parensdu  Gouuerncur;  Gafpar  la- 
ra, Diego  Ortiz  de  Guzman, Garcia  de  Mclo,qui  perdit  la  main 
droite  au  Combat,  Pedro  de  los  Rios,  & fon  Frere  Diego  de 
losRios,  natifs  de  Cordoüe,  François  d’Ampucro,  DomPe- 
dro  Puerto.  Çarrèro  , Pedro  de  Hinoyofa,  Diego  Centeno, 
AlonfcdcHinoyofa,  Ican  Alonfc  Palomino , Dom  cornez  de 
Luna , Coufin  germain  de  GarcillalTo  de  la  Vega , Gômez  d'AI- 
uarado,  Gafpar  de  Royas,  Mclchior  Verdugo,  LopcdcMcn- 
doça,  Ican  de  Barbaran,  Michel  delà  Cerna , Hicrofmc  d*A- 
liaga,  Nicolas  & Hicrofmc  de  Ribcra,  qu’on  appclloit  autre- 
ment , pour  les  diftinguerTvn  d'aucc  l’autre;  Ribcra  U Jeune 
R'tbera'le  Vieux. 

Tous  ccux-cy , U pluCeurs  autres , dont  i’ay  oublie  Icsnoms, 

•fc  firent  remarquer  en  cette  Bataille  par  leur  extrême  Valeur, 
fc  trouuant  toufiours  dans  les  premières  files,  où  ils  furent  pref- 
quctousblcffez.  En  vn  mot,  il  n'y  eut  point  d’homme  confidc- 
rablc  en  tout  le  Peru , qui  pour  la  dclfenrc  du  Party  de  fa  Maie. 

-lté  nefe  rencontrât  dans  cette  Bataille,  ainfi  que  le  remarque 
Gomare.  Trois  cens Efpagnols , qui  tenoient pour  le  Roy,  y 
demeurèrent  fur  la  place  : 11  y en  eue  moins  dans  le  Party  con- 
traire, &cette  Bataille  fut  d’autant  plus  fanglantc , qu’elle  fut 
padlonnément  opiniaftrée  parles  Capitaines,  dont  il  y en  eut 
peu  qui  s'cfchappafTcnt.  Il  y eut  plus  de  400.  blcfTcz,^  & plu. 
fleurs  racfmc  y furent  gelez,  & comme  percluzde  leurs  mem- 
bres,à caufe  de  l’cxtrcmc  violence  du  froid.  Toutes  ces  paroles 
font  de  Gomarc,qui  dit  que  du  cofte  de  Dom  Diego  furent  tuez  çh. 
eauiron  xoo.  Soldats^Et  qui  n’appelle  pas  auffi  fans  taifon  cccct 
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BitaWle yCar/uc/ere , puis  qucdc  rjoo.horamcsqu’il  yauoiten 
tout , il  s*cn  trbuua  5 oo.  de  tuez , •&  autant  de  blcficz  ; TI  cft  vray 
qucdc  CCS  derniers  il  n*y  en  eut  que  cent  du  cofte  de  norri  j)ie- 
go  J Et  que  les  autres  400.  eftoient  du  Party  du  Roy.  Vn  des 
Soldats  de  fa  Maicflc  s’acharna  H fort  dans  ce  Combat,  qu’a* 
près  la  Viâoire  merme-,  il  ne  iaifïa  pas  de  faire  main  balle  des 
Almagrcs  : de  forte  qu’en  ayant  tué  de  là  mainiufqucs  àvnze, 
il  le  publioit  hautement , difant , Qu’en  tel  &tel  endroit,  on 
luyauoit  vole  vnze  mille  pezos , &:  qu’il  fc  tenoit  pour  vengé, 
puis  qu’il  sfuoit  aulfi  mis  à mort  vnze  de  fes  Ennemis. 

11  le  palTa  cette  nui£b  quantité  d’autres  cucncmens  fembla- 
blcs;  & ce  qu’il  y eut  pluficnrs  BlelTez  qui  gelèrent  de  froid, 
futvnclFctdc  la  cruelle  auaricc  des  Indiens,  qui  les  dcfpoUil- 
Icrent , & de  leurs  Armes  , & de  leurs  habillemens , les  laif- 
fant  ainfi  tous  nuds , fans  refpcétcr  ny  l’vn  ny  l’autre  Party  r 
outre  que  robfcurité  delà  nuià  empefehoit  qu’ils  ne  conneuf- 
fent  perfonne  ; Et  quand  mefrne  ils  en  euflent  çonneu  quel- 
qu’vn,  cela  n’eut  pas  empefehé  leur  vol,  puis  qu’ils  ioüoicnt  à 
tout  prendre.  Les  Vainqueurs  n’y  purent  aulli  rauoir  leurs  Blef- 
lez  , qui  l'cftoient  fi  furieufement,  qu’on  ne  pouuoitlcs  pen- 
fer , ny  les  mettre  à couucrt  non  plus,  pourcc  que  l’équipage  des 
Tentes  n’eftoit  pas  encore  arriuc  : fi  bien  qu’ils  palTcrent  pref- 
quctouslanuiftaufercintcaronne  pût  drelTcr  que  deux  Ten- 
tes, pour  Icfoulagcmentde  GomezdeTordoya,de  Pedro  An- 
zures,  de  Gomcz  d’ AUiarado,de  GarcillalTo  de  la  V ega,  ic  d’au- 
tres Capitaines  , fi  dangereufement  bleflcz,  qu’on  ne  penfoit 
pasqu’ilsen  pûlTcntrefcliapper.  Tous  les  autres,commcic  viens 
de  dire  , palïcrcnt  la  nuift  au  fcrcin  : fi  bien  que  c’eftoit  pitié 
d’ouïr  les  cris  qu’ils  faifoient,  caufez-  par  la  douleur  de  leurs 
playes,  qu’on  n’auoit  pas  moyen  de  penfer.  Les  Indiens  ncpar- 
donnoient  point  encore  aux  Fuyards,  qu’ils  ne  ccffoicntde 
pourfuiure , n’y  ayant  rien  qu’on  n’entreprenne  fur  les  Vaincus. 
Ils  tuèrent  par  les  chemins  Ican  de  Balza,  8c  dix  ou  douze  fol- 
dats  defafiiitte,  fans  auoirefgard  à fa  qualité  de  Capitaine  gc- 
ncral.Ilsenfirentautantcnplufieurs  autres  endroits,oùïlsollc- 
rent  la  vie  à quantité  d’Efpagnols,  aufqucls  il  ne  feruie  de  rien 
de  s’enfuir  du  Combat. 

Le  lendemain,  fi  toft  qu’il  fut  iour  , le  Gbuuerneur  enuoya 
tiierc^cr  les  BlcfTez , 8c  prit  le  foin  de  les  faire  penfer.  H fit  tufli 
” catcircr. 


. Des  ÇspX^NOl-S,  D'ANS  Lis  I^DES.  *40| 
'eDÛ'rcer  (es  Mores  eaquacre  ou  cinq  gri^des  folTcs,  où  ils  les 
icctcrcnttous,  àlareferue  de  Pedro  Aluafez  Holguin,  de  <jo- 
^z  de  Tordoya  de  Vargas ^ Se  d’autres  Chefs  principaux , donc 
fesCorps  porcêz'à  tijuma/uj  , y farent  cnfeUcliS  le  mieux  qbé* 
l’on  pue.  Il  y eue  plus  de  ceuc  Caualie(s/'&:  enuiron  (îo.  hom-. 
mesdcpiêd,qiiis’enfuïrenedcl;iBacarllccnlir'mcrmc  Ville  de 
Huamanca^  odllsfurencconcraincsdc  fe'iecccr  ccmnie  en  ym 
lipudcrecraiccc.  Mgisles  Hjbicarfe,doncil  n'y  enauoiequeforc 
peu,  Fendus  infolcns  par  la  yiâoirc , fe  iceccrent  fur  eux  «ufË» 
toil,3c  les deualifercne cous, cn.leurollanc  leurs  Cheuaux,  Sç 
leurs  Arnîes,  que  les  Vaincus  leur  cedoient  très  volontitrs, 
comme  gens  qui  fe  rendoienc  pour  auoir  la’  vie  lîuùc  Dans  cette 
ceuure  charitable  d’enfeuebr  les^octs,  iT  fe  rencontra  ce  mc£- 
mç  iour  dequoy  cliallity:  lés  Coupables.  Car  parmy  cqux  qufc 
l’oncntcrroie-.fctrouucrcnc  fortuitement  les  corps  de  Marti// 
Biîoaod^rbolanca,  de  Hinoycfo* , SC  dcMartin  C^reilfo , q^« 
c'ÛQicnt'cçi^<ncfmcs,quidanjIc  Combae,  comme  iç  l’ay  re- 
marque cy-deuatu , crioieiA,  auoicmtué le  Marqua.  Ce 
qu’ils  diloienc,  ou  par  malice,  .oy  par  deferpoir,  a^  dé  tuf^urfr 
ptompccgaçne  ; £t  bien  qii’alors.ilsiuflcnt  percez  de  coiipiv» 

, ne  laiflapas  qo\jcesfoi^4!cnfaTre  iufticc;  Car  ils.fui:eni  dcfmem- 
btez,&  crainez  par  les  quartiers,  vnCticur  marchà^deuanr^ 
Poureh  faire  fçauolr  la  caufç.  llsenHrcntdc  merme  de 
autres qui-s’cftoicnc  infolennnent:  fou’flcucz^ontrc  le  Roy,  . * 

Xeiôur d’apres, le Gouuerneurfurà  //«.iMW»^</,  ou.il  crôuua 
.qaeleCapitaincDicgodcRoyas,auoiafaic  craiKli^la  teîl'c  a 
Xcan  Tcllo  dé  Guzman , &aPedrod’C)nate,  i^edre  de,Camp 
^ Dort^Diego.  Lc-Gôuucrncur  remit  le  chaftigrtent  dçs  autres 
Coupablesau  LicencicdclaGama^uiâtrcmblablemcnecpu. 
perle  col  aux  principaux  Officiers  de  Dod)  Diego,  qu‘il  trouua 
Prifoi>nicrs  dans  Huam[ancai.quifutcne-,t}icgodc  Hoccs,  à: 
Antboinc  deCardonâs.  11  fit  pendre  aufTi  Ican  Penue,  Franço^x 
*Pcccs,  Ieâni>Wnce,^artinSoco^  & aucc  eux  c{^e  des  plua 
Coupables,  fe  conecmaot  debatmir  les  aucreloi|,tuucrlca  iSon- 
' du  R^aume. 

. Comme  cejljkexecution  fe  faifolc  daOsHuamanca, ' le  Goi^ 
Bcrncur  apprit  ^qu^  porov^iego  d'Almigre  effoit  Prifonnier  a 
Cozco.  Il«  y en  alla  tout  l^efmc  temps  1 & n’y  fut  pas  pluffoft 
.'Wiuiéyqu'ilficcxccatêc|a5emcncc  qu’on  auoit  donnée  coi^Hr 

EEe^  . 


"o4  HTist.oire  DES  CvERTiEs^ Civiles  • 

hjy,  Carf»r>  Pc(x;czluy  ayant  cdcfairâuanc  la  Bataille  ,f on  ne 
voulut  pas  perdre  ictempsàlefaircdenouucau, bien  queCart* 
te  difc  le  contraire  ; Il  eut  la  tefte  trachée  au  tnçfme  licuquèfoB 
- Vere,&parlcincrmcfiourreSu,quilederpoüilladc  fes  habits, 
commeilauoitdgfpoüilléron  Pcrcdcsücns:  Il  eU  vray  qu'il  ne 
les  eut  pas  tous,  pourçc  qu’vn  homme  qui  fetrouua  là,  luy  don* 
ita  de  l’argent,  pour  auoir  fcsChaurtcs,.fon  Pourpoint, 
Chemife,  qu’il  luy  laifla.  SonVorps  fut  expofe  prcfquc  tout  le 
iotiràlavcucduMondc:  Mais  cn6n,  oh  le  porta  au'Goftuent 
dcNoftre  oame  de  la  Mcrcy.  On  renfcucjit  à codé  du  Tom- 
bcau  de  Ton  Ppr^ou  félon  quelqucs-vns,  on  le  ietta  dans  la  mef- 
mcFoflfc,  fans  le couurir d’autre chofe,  qüedcccqu'ilfctrou- 
• uafur  luy,  & fans  autre  Oflice^uc  de  quelques  MclJcS)  qu’on 
/Itdirepour  fonAmc,  des  aumufncs,  qui  pour  ccc  effet  furent 
donnc.es.  , • 

Voila  queyc  fiitla  (în  de  nom  niegod’AImagre  le^ne; 
avtayditc,  qui  fur  fi  approchaotc  <fc  celle  de  fori|Bcfc  , qu'il 
fcmb4a  que  la  Fortune  voulût  qu’il  Vy  eut  rien  de  diircroblablc 
chtf'eux  ; Cae  en  effet,  &-le  Pj:pc,  & le  Fils,  eurent  tous  deux 
mcfine  nom  ; mefme Courage,  mcfme  NardiClTcBla  Guerre^ 
mcfmcPrudrticc,  6c  piefmc  ConTcil  daqsla  Paix»  Eftant  cer-. 
tain  qu'encore  que  le  Fils  ne  furqu’en  la  fleut  defon  aage , Ci  cd* 
._^«eq«’il  ne  manquoic  ^oint  (F cfprir,  d’adrede,  6c  de  conduitte’, 

• pour  auoirede  dés  (pn  enfance  touficsurs'hidruic  auccquç  grand 
foin.  CQihmeilsfînircnclcursioursd’vhnicfrheruppiice,& en 
incfmc  ItCUi  fulfi  n’cutcnt-ils  tous  deux  qu’vn  mcfme  Tom- 
' beau. .oc  plns^pres  auoir  edéd  riches  & (i  puidàns , ilsmoum* , 
rent  fi  pauures,  qù’il  lesfalut  enterrer  d'Aumofnes,  afin  quHl 
n’y  eut  rien  d incfgat  enfr’eux.  Lapertode  1- vn  6c  de  l’autre  arrt> 
Uaparceilede  deux  Batailles,  qui  furent  données  vn  Samedy. 

* Ainfi  finit  le  pautfre  nom  Diego  d’ArraagrelcIcune,  le  mcil- 
Ipur  Medif^i  nafquitiamaisdans  tout  le  nouueau  Monde,  s’ij^ 
eutohey  ai^inidicde  fon  Roy.  IledoitH>ci^rde'vifagef>bieIl 
faitdelapecroanp,  bon  homme  de  chenal  j Et  tel  envn  mot, 
qu’il  fut  grand  dommage  que  fa  Rébellion  luy.  coudalbiaViK 

Îu’il  finit  Chrcdicnneitnenc,  & aucc  beaucoup^^de  ccpentahcc 
C4 fautes  commifes.  Apfesfamorc#  Fon  firpçndrc  Ican  Ro* 
driguez  Barragan,rAlfier  Epeique,  6C  aucres^iâ  F^ieux,  qli 
d^uoicBc  aller  voit  pom-oicgoàCozpoi  G.omcz  Perez^  Diego 
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icuretc  'dam  tcpjt  Je-Peru,  s’allcrcnc  cacher  dans  les>Monta* 
encs,<)ùle  Prince  Manco,Yncas’cftôitrctir^  Cinq  autrften 
"venc  dctnermçf,^  chcfcJ)crcocTn  Azile  chez l’Ynçi, qui  les 
#^urcou[coircixi%nr,  mais  qui  fuffchhn  fort  m^jtpayé  par  de  fi  . , 
mauuais  HufiCSjTvn  dcfqucis  icjnicàmorc,  comme -nous  dÊ^  ^ ^ 
tonscy-apces.  . / ^ i 
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L4^IX  S\Eff,JfB£7T^T>/US^LE  V^EF!K^- 
Gfiuuernenhm  du  Licencié VACâf  doGafiro. 
^Ciùi/ieJfentieUe^estrQulries  dskce'Royaume’U.  - ^ 


CH  A P I’Tfi.E'  'XIX: 


T O VT  ce  grand  Empire  fevid  en  oaix,  5^  dans  vne  piclrit»* 

' 


tr;^nqvilhrc,'tant  par  Jamortdc'jDOm  Dicgoti’AlraagrcIc 
Ittunê,  Sc  diltcs  principaux  Officiers  les  pluscoupafiJes,  qwe  p^e  ^ 
le  Banndlèjnent  de  ceux  qui  refioient  le  moins.  Dè(lor4.il  . ' 

p;ûr1apl|^ily  du  l^m;  ny  delà  Fadlion.des.A'^magres  d^s  lo-  . 
Pays.  Le  Licencie  Vaca  de  O&firo^homme‘des  plus  aduifez de  i 
(cnaps , le  g^bi^ri^  depuis,  auecvne^iuegricc  merueiticqni 
Te , & ancommdïr^onscntomcntdcs  Efpagnols&  des  Indiens  v 
casilhcdcsOrdonn;^es  cres-vciies aux  vnsSf  aux  gucres;  de>  * 
.quoy  les  Indiens  parijcuhcrcmenc  furent  fort  i^tisfaits , dtCâi^ 
jque  Ces  Lôixefioicnt  coucà  fait  conformes  à cciûsdc  leurs  Rols 
Yncas,  li'diilribualcs'Dc'parrcmeos  d’indiens  quifccrouueixftc 
vacant,  àccuxou’ilai  iugeales  plus  dignes,  pour  les  feruic^s. 
.rendusau  Roy,  durant  la  Guerre  paiTcc.'Par'mcfmc  moyen  U en  ' 
donna 'd'autres  plus  fauor^blcs  à leurs  .Poficilçùts,  par  lcs£f> 
efiangesâqu’U  fi^en  les  tirant  d‘vneV«nc,j)ouc  Id^cfiabUrdanc 
ilautre^  felop  quJjls  le  dçûroiont.  Il  y,cut  alors  ^uûcuts  Stfû 
gneura  ,-qui du  Pais  des  s’en  Vincent  à Gozeo , du  nom*- 


‘^cEdcrquclsj^jGacctlla'^Iadela  Vega,  lequel, comi;ie  t ay;(fic' 
«y-deuan.t,  quittala  Prouipcedc-T<j^/»rj>yipourccHe  do 


-•  U Nation  Cot^nera^  hcélLujmapatipa^Ot  bien  qu’en  cepaiv 
. «gc,pu;^uoüaircnfq[Mk  Gquucrncurne  fa(^oic^ienquiao• 

•'  V'  ^ , •'  EEc  ij;  ' 
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^4®^  K^ISto^fRl  DBS'CvERRES  *V  ^ 

. . fut  dt  lufticc , il  ne  laiffapascouteSfoîj d^  en  iauoir  qûdqu^-' 

*■  vns,  qui  fc  croyant  mériter  les  mciUeurs  Dcrpartcnvlhs  qm  -Vr 

’ fcntdafïslcPcru,  dircnptout  haut  qu*on  les  aupitt>uljlici;  o» 
ce  nombre  fut  y/n  Caualict  qu’jon«ppcllottJ[:ïcfhand  NlogoL,  * 
Ion , natifde  la  Ville  de  Bàdajox , doh^iolis  auônt  foie  rpcocion  7 
dans  noftre  HiftoiredclaFlôridc.  Gcluy-çylçachant  qu*il  mlif 
ritoit  beaucoup  pour  les  gcantls  feruices  par  lùy  rendus  dans  • ■ 

> les  C on queftes  des  nouuelles  terres  , ac^uts’eftre  porté  eft 
4iomnTc  de  coeut'à  la  B|taillj;  des  Chupas , comme  le-i^cen-  * 
*C\ë  *^aca*  de  Calfïo  l’auou  remarqoé  luy^  méfme  , fans  que 
• ^nete^noins  il  luÿ  ftift  cfchcirauci<H*be<partement  d’indiens^  >* 

• Von  alla  trom^cf  lcG6huerneur,  ^Uiy  dk:  Monfiiyiiêr^^ofin-  ' 

î.  ^eigntHrieyçdurx^  s'tlluypUifl  ^ tjuetttuyiutntcncc  ‘ 

■ ^Hs  deMtgoUon^fuüq^ilÂuy^ntctqnMayappafftttftdédroih:* 

• il  ny  a que  luy.qui-Pitkre  dê/ilirit ^ttpres  s'yfire^rouuéà  Ude/couutrtt 

• • dila  F hride  .comme  encore  en  eC  aittfts  Çonqu^les  très  importantes  J U 

• « Cotprotine  cf  S^agni , ^ tout  nduuclletéent  en  h Bataille  des  Chufai^ 

® ^ne  t Fjlendard de  vofire  Seigneurie  : (f  e fi pourquoy  ilefl  raifotmildey 

• ce  >ne fimtrle  ,(ju  elle  ait  rnemoire  demoy  s'il luypaijt^pifis  que  iedayy 
^ t^intaubltd  defernir/a  Mdiefit.  En,cffct,  lecouocraeur  vovaiit 

* quefademandc.eft6itluftÉ,luy.fit.graced’vnDVpJrBimcntaln- 

• ' xlienrf^  qui  n’eftoltpas  pourtant  des  plus  grandis.  A près  cela, pour 
.*  remédier  aux  Plaintes  desÀutrcs^lalcontcncj  des  pauurcs 
* ^üoidacs,  donc  il  y aM*it  quantité  , il  $’a(hHfa.ç^(y>reucAr  les  Jb* 

dirions  qu’ils  y euftnt  pd  faire, les  emidyant y fe  leurs XDapitai- 
» • tics,  à rimi^ation  du  Marquis  Doni  François  Piçarre,  à la  Cèn-_ 

^uelted^nouu^llcs  terres  en  cePaïs-U,afinqu’a^resaqoir  eltt 
gaignéey&'peatojces,  elles  feruiflenrii  d'aduenfr  de  nouttcAX'.  •. 
îTi^arecmcns  d'indiens.  • ^ . 

■ * ,iîfee  Capitaine  Pedro  dr:  Vergara,  eut  ordrede  s’en  retourner 

* ^.eniaProuinccAiO'rw^w, qu’il çftbitalléconqucrir.qaapdnfut*  ' 

mande  pour  venir  feruir  le  ^y  en  cette  dernière  Guerre,  d*oîHl  ^ 

éfhftena'qutftnérdofofÿbons  hoihmos.Dicgflidc  R,dyàJjNiÆ*  ’q 
’ las  dftHercdia, &: Philippe cuçjicgrc»,  nattfe  dc4^Iadfid^fte 
; tçncenuoipztfhJiPrQuinceq'neo^'xdctPaû  ajjp*cTlérit‘5v/«^  ^ 
&ks  Efp«.gnolslcs?îCf(7x>/,^oùiIs*tiTçnfrcnt,|dtofiturs  bon^jo^-  i ’ 
da^s , qui  foulffîrcnt  tods  BcaUtobp  ep  ce  V oy a^c,  iufqucs  . 

* afrifcéccnlaRiuicrcdelaPlSra,'dontti1  fera  parié  «-après.!!®  * ^ 
libMuccncurtrouuabonauin/^eGOftcXlodcMoriKoy’,  Vçflal*’ 

i r ^ ^ ■*'  ..  4 ■ . 
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Des  Espagnols,  DANS  LES  IUTDffSi  407 
^laftau  Royaume  de  Chily , pour  y fccourir  le  Capitaine  general 
Rc^^c  Vâldiula,quicftoitjiIa»Conqijcftcdcs  Nations  déco 
Heq^uoya  parçillcntcntcnla  Prouinccdc  Mullufampj^ 
hrCapitairicî^n  Per<¥Z  deouetiare,  pour  la  conquérir  s’il  pou- 
uoit, apres rauoir  dcfcoüue«eluy-mcfmc,  &fccupardiucrfcs 
RjdatloÂs,  qu’il  yauoit  là aùeoftc du Leuanequantrted  autres 
tort  vaftes,  enfre  les  Riuictcsd’OrcllanaMaranftn,ÔC 

' _ - .•••Il  N • 
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* Contrées  i—w  , . 

delà  Plâta;  Mais  que  ce  Païs-lacftoitprcfque  inhabitable, a caUr 
fe  dotes  grandes  Moru:agnes,&  de  fes  larges  Marefeages  : 
iRÿjtcparmy  cep^u  d’indiens  qu*  dcmeuroieni-la,  il  ny^umt 
Uy  Ciuilicénÿ  Religion  jeffartt  G Brutaux  qu’ils  fc  mangeoiciw 
l*Vn  l’autre,  & le  Païsfichjud,  qu’ils  alloicnc  tous  nuds. 

wLc  Licencié  Vac# de  Caftro  ayant  ainfidefambarrafle  de  Sol- 
dats &£  de  nouucaux  venus,  tout  le  Païs  qu’on  nomme  Peru,  qui 
depuis  Quitu,  üufquesaux  Charcasàpÿs  de  700.  lieues  deloiw 
gueurj.fcvid  libre  par  ce  moyen,  des  imporcunijçz  & des  ral* 
'chéries  qu’ils  luy  donnoient  : G bien  que  depuis  ff"gGuucrn»Ic 
■Royaume  en  Paix , & au  gré  des+Jabitarfÿ , qui  luy  en  donnoiec  | 

• 'des  apphiudificmAs  continuels.  Auanc  que  de  faire  les  Loût  ^ 

• <!^t  il  a el^é  parle,  ilfit  venir  les  Cutmcas,&  les  vicivCapitai- 

j itcs, par  le moyèndefqucls  il  s'ensuit aucc grand foing, dé  1 oÿ 

■ dte&  du  GouucrncmcntdolCu^s  Rdisdefunts,  rccuciHant  de 
‘ ^cursAduisce qutluyfcm'bldirlc meilleur, &pburlaconfcru^ 

tion  des  Efpagrtols , S£  pour  l’accroiffcmcnt  dcsilndicns.  Il  fie. 

. , ' • venir  enfuUcc  Gonçalo  Piçarre,  quinauoit  bouge  ddC^^tu  s 
I l’ayant  particulièrement  loüé.dcs  grands  crauaux  ç^u  4 audic  ' ‘ ^ 

% V'  Ibuffcrts  en  fes  Conqueftes , l’affeura  de  la  partidc/stMaiefte , ' - ■ 

T'  qù’ilcnauroitrccompcnft;puisiircnuoyachczIuy,auDépaT-’  • 

‘ temcilcd’Indiens  qu’il  auoicaux  Charcas':  luy  difant,  Qu  ilSU’» 

\ ^vo-peu  goufter  le  repos,  qé’y’aducnit  ilcutfoingdcifa  fiyi.  ^ 
*tés&-qu’ilpricg?rdcàfonbicn.  ' . . T V 

' ‘"'•Les  IndiefTs  le  voyant  defliqrpz  des  troubles  &:  dcspeifcc^  _ 

a tionsdcsQ\jw*^®*P*f^^^*> R'*^^*^‘*^®^*°^*'°*'**'^*'^**^*^. 
Allumées  auxdcfpcns'dcs  biens,  & dcs  vies  de  ceux  du  Pais, 

^ j^ntflcffbicpery  plus  dctyooooo.  hommes,  comme  le rcmat- 
\ que ôbmaretc’addonnefénc  tous  à cultiuer  leurs  ferres  , dont  . * 

* Hs’rcCueirUceat  des  prouifions  en’^ndc  abondance.  Cepen^  • 

tt y^itrîrvîîi/Tnii'ni*  la 
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4Q8  * “HlSTbritB  DJ^sÆyERRES*  CRTlLÉi'  ii 
rent  dcfcouucrtcs  pluficurs  rkhos  Mines  <for  , diuers;^.  ^ 

droûsdtiPcru.LcspluSprcciaifcsfurenïccnaqûifctrqj^i^ii  * 

en  laProuincc  de  CàU4tujiit,(\nc)iCs  E(pagnols  * 

d’ouiistircrenc  quantité  dçfin^orà  zjl  & Z4.'C^atsi  conune  . . 
6n  le  tire  cnoorc  auiourd’huy , m/^non.pae  enûgrandçi^oa* 

dance.  AuPoncntdcCozco,cnkProuincc  de  J^edîip,  qui  ' 

' cft  pouplcc  de  plüficurs  Nations  dp  mofme  nom  /âihs  la  Con# 
crée  qu  ils  rromment  H«alUr:b4i  ils  dercouu(icenc  pareillement 
d’autres  Mines  d’or,  non  pasûfia  que  celoy  de  C.tlUhuyj^an\\ 

<^i  wantmoLqstcftoicdc  io.  Qattats,  âc  en  figt^ande  qu^pcifé^ 

quciemcrouuicnsqu’aprcsJadefcî)UucrtcdccésMtncs,lesIq-  " 

qiens,  ValTaux  du  Seigneur^  a qu^ellcs  elïoient  c.rchcuësen 
partie,  luy  apporcoienc  tous  les  Satnedys  ^oponliui^cs.  d’or  ea 
poudre.  Ilsappcllcntainficeluy  qu’ils  tirent  comme  jls  le  trou- 
uenc,quicft  tel  que  pourroiceftre  la  limcure  des  autres  Meta.uxi 

ilcflyray  qu  il  y.cna-qai  n cil  pas  11  menu  , & qui  rcflfcmble  à 
peu  près  auwude  la  farine,  patmy  lequel  fc  trouucnc  encore 
quelques  grains  quih  noAment  , ou- pour  mieux  dire 
graines,  comme  pcuuent  cûre  celles  des  Melons,  ou  des  Q-. 
trouilles  .qui  valent  troi*,  quatre,  cinq , & fîx  Duci^s  ,>nt^u 
plus  que  du  moins , félon  qu’eUcs  fc  rencontrent.  D^nc 

qiMntkcd  ox il  en  tcucixoif  beaucoup  auxFondcri*s,  pour 
Q^ntdc fa Maieilc , qi^i  cdo.ic  vn  Trefor  innombrable,  vc* 
tjupde.cinq^^arcSjIc  Roy  enauoit  vn,  de  cinq  liutcs  vncs  & 
aar»ü  dc^uitte,  iufqucsau  dernier  denier  j le  mcfmc  droid  s’ob- 
feruant  pn  toutes  les  MarcbandfTcs  qui  venoient  d’Efpagnc.  - 
Paripy  ce&nrofpcritcz,  caufeas  par  la  boqne. conduite  d’^ 

•Gouuefncilç  fl  Chrreftien,  ûnoblc,  fif  rudent,  & fizclcauferdi.- 

^dc  Diw  & du  Roy;  tout  le  Pais  du  Peru,  alloit  touûours  de 
^^çnen mieux,  fiçfcpouuoiitUrervn  des  plus  florillàn<.Empl- 

r>rinri’nal/»rr</»n#-  .»r.  j_ • oî.  » 


|Ks<^  Monde,  principalement  en  la  Dourine  de  noftrc  faioA- 
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iÿoy  Catholique.  Caries  Efpa^nols  ne  fc  lalTmcnt  point  deJa* 
jfrcOïlicrt  Etn’cftpasàcroitccombica  lcs  Tndiëns  eftoientfoU 
jgneux  de  l’ipprcndrc;i  qdoy  ilsfc  pla^oient  d aiitint  plùs,qu:ik 
(ioimoiiloitntjifiblcmcatqurdlccoutcnoit  pluficuas 
jüc  Iciirs  ^oi$  Yncasjcur  auoicqccnfQgnécs  cn.icur  JLoynatua 
telle,  leur  commandant  de  Icsobferuertc  plus  popiaucHcip^  ' 
^■ju’ili  pouftoient.  ik  , ^ i V 

^ftbitquc  * qui  s’ainrmMU-nrikdf*  innr»^ 
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jour  par  là  prédication  dufainâ  Euarigilc , & ^ans  cc  haiu  com^ 
blc  oc  biens',  tan»  fpiritudsquc  temporels , dont  les  Efpagnols 
'dÛPcruac  les  Indicsioüyffoicnt;  l’Ermémy  commun degertre  • 
ïimnaii>fit  foücr  tout  à coup  d’cftrangw  refibrts , 5c  ‘de  fiirioufcs  — 
machines.  Carpov  troublcrdefib.odsfueccz»  ilfufcitafipjMu 
jjiftrcs,  quifont,  l’Ambition.,  rEmûc-,J%C<muoitifc, T Auarii 
oc  Ja  CoIerc^'Orgucil , la  Difeordc j A&la  Tyrannie, «fin que 
chacun  en  foaparticulicr  cmpcfchaWaConucrfion  de  ces  Gen- 
'tiU  ï la  Fpy  Catholique,  qti>cftoit  celle  de  toutes  les  chofes  • . 
4onr  cc  l'y  tan  infernal  s’affligeoie  !•  plus , dautant  qu’il  perdbic 
■fâ»4à^es  Ames  qu’il  aupit  delta  gaignccs^A: qui  luy  eftoienttrU 
butairos.-Mais  npftrc  Séigheur  le  permit ainfi  par  fes  liigcmens 
fecrers^  & pour  la  punition  de  pluficurs,  comme  il  fevid  depuis 
parcfpreuuc.XDar  quelques  perfonne»,  foubs  prétexte  d’eftre 
tdccs  pour  Ic.tfcmmun  bien  des  Indiens  , fans  confidcrer  les 
grands  incoueniens,  & les  maux  crw:orc  pires  qu’cMcscaufoicnt 
•par  leur  imprudence , lors  qu’elles  pcjifoicnt  y temedter;  pro- 
pofventâuConfcirRoyaldcsIndcs.qucpourlcbon  Gouucr-  < 
ncrBcnc  des  deux  Empires  de  Mexique  Se  du  Peru , il  falote  fai- 
red’aucrcs  Loix , & dcnquuclles  Ordonnances:  à quoys’opL 
niaftta  plus  que  tous  les  autres,  vp^Rcligicux  appelle  FftrçBar- 
didcmy  de  Irt  Cafas , qui  du  temps  qu’il  cftoit  Preftre  fcculicr , 
auoitcrtc  dans  les  lilesdc  Barlopcnto,  &cn  lâ  Mexique.  Cc- 
loy-cy  eftanv  depuis  entré  dans  le  Cloiftrc s’aduifâ  de  nropofer 
plufteurs  chofcs.qu’il  die  cftrcncceffaircs  pour  le  falut  des  Ames, 
&rAccroifTcmcnt  des  Drefits  du  Roy  rfurquoy  nous  rapporte- 
rons eequ’en  ont  eferit  François  Lopez  dcGomarc  , Chape-  Ch 
lâindcfa  Maiefte  Impériale, & Auguftin  de  Caratc,XZoncrool- 
Icjpr  At  Treforitr  general  des  Droits  Royaux  dans  le  Peru.  A * 
quoy  i’adioufteray  ce  qu’vn  autre  Autheur  , nomme  Diego 
TCtnand,  habitant  de  la  Ville  de  Palcncc,<n  a die  dans  THiftcM-  * ^ 
TC  qu’il  a nouuellcmcnt  faite  des  alTaircsdcs  Indes,  Là  patlanc 
dcsDimfibns  qu’apportèrent  à Mexique,  &au  Peru  les  nou- 
velles Loix^Sc  Ics.Ordonnancesfaiccsàla  Cour  d’Efpagnc , ma- 
cicrc  qù’il  prendponr  commencer  fon  Liurc,tl  en  rend  le  fuccez 
tout  àfait  conforme  aufentiraent  des  autres  deux,  fans  choquer 
aucunement;  la  Vérité,  Ifc  diray  eeque  tous  crois  en  eferiuenç,  . 
fcallcgucrayl'Authotitéd’vn  chacun  en  particulier:  ce  quefîe 
trouue  à propos  pour  me  fon  tenter , ie  a’aymç 
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poÎBC  ^ me  faire  ÀutKcur  dcschofcs  pdieufes,  cpr^mc  font 
plus-parc  de  celles  qu’oa  èft  coiucamc  necclTaircmcnc  dé  dire 

• pour  UC  demencic.la  Vcricc.  £c  daucanc  que  c^lles-cy  furent' 
les  caufes  ^cAiues  de»  grands  mal-heurs  qui'aduinfcnc  aux 
Princÿaux  de  cét  Empire-là, &ic  daosrvn,  Qtic  dans  l'autre  Pa»> 
ry  ^ ic  les  produlray  jcy*fuiuanc  le  cefmoignage  de  leurs  Au^ 
theurSi^ar  bien  qu’il  me  pourroic  fulHrede  Ici  aHtgucr  en  mr- 
ge,  comme  i’ay  fait  cy*  deaânc , en  fcitan|  le  Liujfc  ic  le  Ch^t* 

. cre , ûe(l-ce  qu  il  me  fcmble  plu^propos  d’en  rapporter  le  paf- 
fagemoeà  moc,de.peur  que  quelque  Mcrdifantiie me  vi;na||r 
faire  accroire  que  i’ay  adioude  àce  qu’ils  difcntjOu^cfniequ^. 
i’enay  retranché  quclq^cchofe  : leh’obiferueray  cecy  p^qfianc 
que  dans  les  matieccs  odieufesi  En  coude  redeie  leur  ^ocuitay 
de  Com  mcntairc,.foit  en  expliquân  tcc  qui  s’y  trpuucra  de  con- 
fus,foie  en  adioudant  ce  qu’ils  n’auront  pas  efefit,  & queic/çau^’ 
ray  cdrc^vesttable,  pour  dauoir  appris  de  ceux  ancfmcs  qui  Ip 
font  crouucz  4 ces  foudgpemens  : Car  comme  ic  n’auoi^  qui 
quatreans,  quand  le  Vice- Roy  Blafco  Nunez  Vei^vincaç  Pf- 
ru,  àmodirequeiccreuscn  âge,  ie  connus  pluûcurs  de <cux 
don  t il  cd-fait  mcntiçn  dans  l’ H idoirc.  n* 

Ic.p^leray  donc  prcmicreqjjpncdes  grands  defordres  que  ces 
Ordonnancc's  caufcrcnc  darû  ta  Mexique  , . & du  bon  fuecêfe 
qu'elles  ne  laidercnc  pasd’auojr'jpar  la  Prudence  Sc  le  fageCob- 
feildu  luge  député  pour  les  faire  exécuter  ; Puis  i#rcuiendray 
au  Peru , ic raconteray  fuccinâcmcnt  les  difgraccs , les  ruines, 
EdcsmoruquifurcnccaurécscnccPaïs-là,  par  la  rigueur, 
fimptudencedu  Vice-Roy,  qu’on  enuoya  pour  les  y edablir.fc 
pour  cdrcCouacrncur  de  cét  Empire.  Or  biei»quclcscucnc- 
mens  de  la  Mexique  ne  foient  point  de  nodre  Hidoiret  ficd|Ce 
qu'il  me  fcmble  à propos  de  les  rapportée  icy , pouriaire  voir 
©ombicn  contraires  an  ont  edé  les  fiicccz,  quoy  que  ce  ne  ftif 
qu’vnmcfmcfujct;  par  où  les  grands  Princes-,  les  Rois,  &lcs 
Monarques  pourront  apprendre.  ( puis  que  c’ed  i'Hiftoirc  qui 
leur  fournit  d’Excmplcs  pour  bien  gouuerncr  lcufs,Subjcts,i 
ne  permettre  iamais  qu’on  falTe.des  Loix  fi  rigouseQfcs,ny  qu’on 
cdablilTe  des  logés  fi  icuercs , qu’ils  obligent,  & forcent  mefi^P 

. leurs  Subjets,  à perdre  le  rcfpeél  & l’^oïlïancc  qyi’ils  leur  dot- 
uéntiCarc’cdde  là  qu'il  avrriue  quelquefois,  qu'ils  fc  .dpnncri»  ■ 
âd’aocces  PiioceSÿp<^  encdcc  goKooaczidequoy  «ousne  iur 
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eonspasnouscftonncr  beaucoup,  puis  quèPHiftoirc  ancienne, 
& modcrne,tantfacrée,  que  prophane,  nous  cnfcigncnc  pardi- 
uers  Exemples, que  iamais  aucun  Royaume  ne  s’efl:  rcuolcé  con- 
tre fon  Souucrain , pour  aucun  bon  craittement  qu’il  en  aie  rc- 
ceu,  mais  bien  pour  Tes  cruaucez  U Tes  tyrannies.  Il  n’en  faut 
point  d’autre  preuuc  quclcPeru-,  qui  pour  la*  rigueur  qu’on  y 
exerça,  fi.it  fur  le  poin£V  de  fc  perdre,  &dcs’allicner  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne:  Ce  qu*il  eut  fait  apparemment,  fi  par  la  Clé- 
mence , & la  bonté  de  l’Empereur,  il  n’cuft  efte  reftably,  comme' 
il  ievetrapar  lafuiccc  de  cette  Hifioire. 


T^Ol^rELLES  LOIX,  ET  ORDONN^N. 
ces  Jàitcs  â U Cour  d\E/picgne , pour  le  Gouuerne- 
ment  des  deux  Empires  de  Mexique  > 
du  Peru, 

C H AP  I TRE  XX.  V 

F r ER  E Barthélemy  de  las  Calas  cftanc  venu  de  fa  nouucl- 
IcEfpagne,  l’an  1539.  &arriuéà  Madrid,  où  la  Cour  eftoic 
alors  ,fc  mit  incontinent  à publier  non  feulement  dans  (es  Ser- 
mons, mais  dans  fes  difeours  familiers,  Qri’ilefioit  grand  Défi. 
fenfeur  des  Indiens,  & fort  zélé  à leur  commun  bien.  Mais  quoy 
qu’il  mit  en  auant,  éc  fouftint  mcfmc  des  chofes,  qui  Icmbloienr 
bonnes  & fainéles , il  s’y  trouuoit  ncantmoins  ie  ne  fçay  quoy  de 
fortrude,8rquienrcndoit  l’execution  extrêmement  difficile. 
Illespropofadans  le  grand  Confcil  des  Indes,  où  elles  ne  fu- 
rent pas  bien  rcccucs,  mais  reiettées,  par  la  prudence  du  bon- 
Cardinal  de  Scuillc , Dom  Garcia  de  Loayfa,  qui  prefidoitaU^ 
mcfme  Confeil , ayant  fort  long-tcmps  gouucrné  les  Indes. 
Commeilen  auoitdoncplusdeconnoiffance  que  ceux  qui  lcs= 
auoientconquifes  Sc  habitées^  aufll  fçauoit-il  fort  bien  ce  qu'il 
faloit  ï ces  peuples  : Et  partant,  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  gran» 
de  raifon,  qu’il  ne  voulull  iamais  confentir  à la  demande  de  Frè- 
re Barthélémy  : Luy  ncantmoins  ne  relafcha  point  de  fa  Preten. 
tion.  qu’il  tint  cachée  dans  fon  Ame  iufqucs  en  l’an  ly^z.  que- 
ITEmptreat  Chasles  V.  reuitu  en  Efpagtie,  d’vn  fort  long  VoyaW 
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gc  qu’il  auoir  fait  par  la  France , parle  Pais- bas,  & par  l’A Ilcma^ 
gnc.Ccgrand Prince, comme  trcs-Catholiqaefe  perfuadafa- 
cilemcnt  ce  quelc  Frère  luy  die,  pour  Icfcrupule&rlcs  charges 
de  Confcicnce  qu’il  luy  propofa  , s’il  ne  faifoit  trauaillcr  aux 
nouuelles  Loix , & à l’cxccution  des  Ordonnances  qu’il  foufte- 
noit  deuoir  eftle  faites  pour  lecômmun  bien  des  Indiens.  Sa 
Maicftc  Impériale  ayant  donne  là  delFusvac  longue  Audience 
aux  Religieux,  fitaflemblcr  fcsConfeils,&:  plufieurs  Prélats, 
enquilaluffifance  5c  l’integritc  de  viéfetrouuoienc  iointesen- 
fcinble.  L’affaire  eftant  donc  propofee,  5c  mife  en  defliberation, 
allafiauant,  qu’en  fin  la  demande  de  Frcre  Barthemy  eut  lieu. 
Cclafepaffa  pourtant  contre  Icsfcntimcns  du  Cardinal  5c  du 
Prefidentey-deflus  nommez, cnfembic de  l’EuefiqucdeLugo, 
Dom  Ican  Suarez  dcCaruajal,  que  i’ay  autresfoUcogncujdu 
grand  Commandeur  François  de  los  Cobos,  Secrétaire  de  fa 
Maicftc;  de  Dom  Sebaffien  Remirez,  EucfquedeCucnça,  5C 
Prefidentà  Vailladolid,  apresi'auoir  eftéàfaindl  Dominique, 
5c  à Mexique,  5f  de  Dom  Garcia  Manrique,  Comte  d’Ozo- 
ruo  , 5c  Prefident  d’Ordenez  ; lequel  , comme  dit  Gomarc, 
auoit  eu  long-  temps  de  grands  Employs  dans  les  affaires  des  In- 
des, en  l’ablcncc  du  Cardinal  Dom  Garcia  de  Loaifa.  Car  tous 
ces  excellents  Hommes,  qu’vhc  longue  expérience  auoit  rendu 
capables  des  plus  grandes  Négociations  des  Indes,  contredirent 
les  nouuelles  Ordonnances , qui  furent  faites  au  nombre  de  40. 

• L’Empereur  neanemoins , comme  dit  Gomare,  les  figna  dans 
Barcelonne , le  zo.  Noucmbtc,  l’an  1541.  Et  la  Bataille  des  Ciiu- 
entre  le  Gouuerncur  Vacade  Caftro,  5c  Dom  Diego  d’Al- 
magrc  le  leunc , futdonncc  le  ly  de  Septembre  de  la  mcfmc an- 
née, deux  mois  5c  cinq  iours  auant  que  les  Ordonnances  fuf- 
fent  (ignées.  D’où  il  fevoid  clairement  l’cxtrémc  foingqucprc- 
Duit  le  Diable,  d’cmpcfchcr  la  Prédication  du  fainû  Euangile 
dans  lcPerH,puis  que  bien  à peine  vn  fi  grand  feu,  comme  cfloit 
çcluy  des  Guerres  ciuiles  , vcnoitde  s’cftcindre,  qu’il  tafehoie 
d’en  allumer  vn  autre  plus  grand , comme  il  fc  verra  parles  mal- 
^ycnrs  que  cauferent  plufieurs  de  cesOrdonnanccs.  Nous  en  pro- 
duirons icy  quatre  feu  Icm^nt,  dont  les  Autheurs  font  mention. 
Ce  font  lesruiuantet,  qui  me  fcmblcnc  conuenablcs  au  fujetde 
BoftrcHiftoirc. 

La  première  Ordonnance  fut,  Qu^apres  la  mort  des  Conque- 


D"ES  EsPAGNatî,  DAMS  LES  InDES. 

Tïms  y<ju*  trouucroicnt  auoir  des  Departemens  d Indiens, 
dontfa  Maiefte  les auroicpoarucus,ny  leurs  Femmes,  ny  leurs 
Enfans,  n'y  puffent  fucceder;  maisqu^lcs  mcfmcs  Dcparcc- 
mens  vinflenray  Roy , donnant  aux  Enfansquclquc  pqition  do 
reuenu  qui  en  prouiendroic.  ^ 

La  fécondé,  quon  ne  fie  faire  aux  Indiens  aucunes  couruecs, 
horfmis  aux  endroits  , où  Ton  auroic  neccfiaircment  befoiir 
d'eux  i Qu’ils  fulTcnt  payex  de  leurs  iournees  ; Qa*orl aie  les  con- 
traignit point  aux  Mines , ny  a la  pefebetiedes  Perles  5.  Et  qu’on 
fitla  taxe  des  tributs  qu’ils  deuoient  donne;  à leurs  Seigneurs, 
en  leur  lailTant  libre  le  trauail  de  leurs  perfonnes» 

Latroifiefme,  QTpn  oftatnon  feulement  les  Comn^ndci' 
ries &: les  Départemens d'indiens, qu’auoient  les  Eucfques,lcs 
Hofpitaux , & les  Monafteres , à ceux  qui  auroient  efté  , ou  qui  * 
feroient  à prefent  Prefidents , Auditeurs,  & Scindics , comme 
aulTi  à leurs  Lieutenants  ; Et  pareillement  aux  autres  pfficiers 
tant  de  la  luftice . qirc  des  Droits  Royaux  : Et  qu’ils  ne  puffcnc 
à l’adiicnir auoir  foubs  leur  fubicaion  aucuns  indiens,  qu;jnd 
mcfme  ils  declareroicnt  de  vouloir  renoncer  a leurs  Cbargcs. 

Le  quatriefmc,  Qiie  tous  les  Seigneurs  ôc  Commandeurs  * du  »Cc  mot 
Pcfiiy.qyi(i}  trouuctoien^auqir  cfte  Partifans  de  la  Paftion,  oufe  doit 
de  François  P.çarrc , ou  de  Dom  Diego  d’ Almagrc,  pcrdroicnt  cmcn- 
leurs  Indiens  de  fcruiccî  Ordonnance,  comme  dit  Diego  Fer- «Ire  de 
nandez  , par  laquelle  perfonne  profquc  ne  pouuoit  auoir  ny 
bicns,ny  fubjefis  dans  le  Pais:  Aquoy  i adjouftcquelcshom- 
mes  de  qualité,  foir en  la  nouuollc  Efpagnc,  foit  dans  le,Pcru, 
en  efioient  aulfifruftrcz  d’ailleurs  parlattoifiefmc  Loyjpour.  icurfub- 
cc qu’ils auoieqt pï’cfq^®  tous  Officiers  de  lufiicc,  ou  dcsicdUouy 
Droias  Royaux , dans  les  Charges  de  Ptcfidens , de  luges , de  ou  qui 
Licutçnan$,"5£  de  Controollcurs,  ou  Scindics  : de  forte  que  ces  Uur  «• 
deux  ftulcs  Loix,qui  s’eftendoient  par  routes  les  Indcs,cftoicni 
comme  des  filets  à tout  prcndrc,qui  dcfpoüilloient  ainfi  des  Rc- 

oenus  & des  terres,  ceux  qui  en  elioient  poflefleurs. 

Mais  pour  mieuxentendre  ces  Ordonnances,  ilcfl  à propM 
que  nous, difions  quelque  chofe  de  1 intention  & du  motif 
qu’eurent  ceux  par  l’aduisdcfqucls  elles  fc  firent,  ou  qui  en  fu- 
rent Autheurs. 

Il  faut  donc  fçauoir , touchant  la  première  Ofdonnaoct , que 
^premiers  Conqueuos  des  Indes,  pour  rccompenfcdc  Iituisî 
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fcruiccs,  furent  gratifiez  de  pluficursDcfparcemcns  d*Indiens«j 
pour  en  jouir  leur  vie  durant,  & apres  eux  leur  Aifnc , ou  leur 
Fille aifnce  , s’ilsn’auoicnt  point  d’enfans  malles.  Depuis,  en 
confideration  de  ce  qu’il  leur  fut  enjoint  de  fe  marier,  pourcc 
qu’on  iugea  qu'eftant  dans  leur  mefnage , ilsauroienc  plus  de 
foingdecultiuerlatcrrc, &dcviurecn  paix,  fans  fe  mefler  ny 
defadions,  ny  denouucautcz,  ilsadiouftcrent  au  bien- fait  de 
' ces  Defpartcmcns  d’indiens , vncnouuellc grâce,  qui  fut, qui 
fautedeFils,  la  Fcmmccnpourroitiouïtfucccfliucmcnt,lâvic 
durant. 

La  féconde  Ordonnance,  qui  veut , Qu’on  n’ait  fouler  les 
indiens , hy  à les  charger  d’aucunct  Couruces,  futparcillcmcnt 
acceptée;  pourcc  que  l’on  fit  accroire  qu’on  ne  les  payoit  point 
' de  leurs  journeesi  Et  fans  mentir.ccux  qui  mirent  cccy  en  auant, 
«urent quelque raiYon,  puis  qu’en cffctils  le  pouuoicnt  dire  de 
quelques  Efpagnols  en  particulier,  qui  n’auoient  pas  la  Con- 
fcicncetrop  bonne,  mais  non  pas  detousen  general  i Car  il  y en' 
auoit  plufieurs  qui  les  payoient  de  leur  trauail , Se  qui  les  trait- 
' toient  comme  leurs  propres  Enfans:  aufli  cft-il  vray,  que  les  In- 

diens d’alors,  &£ceux  d’aujourd’huy,  ne  demandant  pas  mieux, 
fmon  qu’on  leur  donne  dequoy  s'entretenir  par  leur  trauailjcftat 
comme  les  Mannœuurcs  des  i dont  ils  mangent  le 

pain , en  Icsferuant,  lors  qu’ils  fe  louent  à eux  pour  labourer'la 
. terre,  ou  pour  faire  la  Récolté , Se  ainfi  du  reftê.  D’où  il  s’enfuit, 

que  d’enjoindre  par  ordonnance  qu’on  ne  leur  donnaft  aucune 
.bcfogn.c;c’cftoit  leur  faire  grand  tort,  & leur  oftet  leur  gain,  fi 
ce  n’eftqu’onimpofaftvnchaftimcntàceuxqu’on  auroit  véri- 
tablement cdnuaincus  de  les  auoir  employez  fans  les  payer. 

Quant  à ce  qui  cft  deffendu  par  la  Loy , de  faire  trauail  1er  aux. 
Milles  Indiens,  il  n’eftpas  befoin  que  ic  die  rién  là  deflus, 
üuisqueie  m’en  rapporte  aux  Indiens  mefmcs,  qui  par  l’ordre 
exarésdu  G.ouucrncurcn  la  prefentcannée  i6it.  trauaillcnraux 
» Cela  Miocs*dePotofy,8càccllcsdcvifargent,cnlaProuincc//»-*Ai- 
s'entend  frf:  tQm s’ils difcontinuoicntcettc  befogne , il  cft  bien  certain 
des  Mi-  qucl'Lfpagne  ne  tircroit  point  cette  grande  quantité  d’or,  fie 
rcs  d'ar-  d’arge  ne , qui  luy  vient  tous  les  ans  de  ce  grand  Empire, 
gène.  po  ur  ce  qui  cft  de  la  taxe  des  Tributs  qu’ils  deuoient  don- 
ner à leurs  Seigneurs  j i’aduoüc  que  cette  Ordonnance  ne 
âit  ^oo.int  mauuaife:  auûl  la  icceut-on  tuée  applaudiftcmcnt, 
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Itfrs  que  le  Prcfidenc  Pedro  delà  Gafca,  en  ficlataxeau  Peru; 
Dequoy  icfus  tcrmoin  oculaire.  Q^nt  au  fcruiccpcrfonnel , 
i’aydit  qu’en  cecy  particulièrement  ils  fe trompèrent,  au  rap- 
port qu’ils  en  firent:  Eftant  véritable,  qu’à  chaque  Seigneur  on 
donaoit  pour  vne  partie  du  tribut,  quelque  nombre  d'indiens 
pour  Icfcruicedefa  Maifon.  Adiouftez  à cela,  qu’outre  le  De- 
partement principal,  on  leur  alfignoitcncorequeiqucs  Villages 
dc^o.  ^o.  ou  60  feux,  & quclquesfois  de  plus,  auec  obliga- 
tion du  feruice  qu’ils  appelloient  pccfonnel , qui  côfifioit  à pour- 
uoir  la  Maifon  de  leurs  Maiilres,  de  bois,  d’eau,  &c  d’herbes 
pour  leurs  cheuaux , car  alors  il  n’y  auoit  point  de  paille  : Et  voi. 
la  tout  le  tribut  qu’ils  leur  donnoient;  Ce  que  ie  puis  prouucc 
par  l’exemple  de  mon  Pere , quiauoit  trois  de  ces  Villages  dans 
lavalléedcCozcoi  l’vn  desquels  s’appelloitC.//r</,  plufieurs 
autres  des  Principaux  en  auoient  aullî  aux  Frontières  de  la  mef- 
me  Ville.  Que  s’il  arriuoit  qu’ils  n’euffent  aucun  de  ces  ha- 
meaux à leur  donner,  pour  leur  feruice  pcrfonncl , iis  comman- 
doient  en  tel  cas  à ceux  du  principal  E>épartcmcnt,  que  pour 
vne  partie  du  tribut,  ils  eufrenc  à donner  des  Indiens  pour  le  fer- 
uicefufdit-,  à quoy  il  confentoienc  volontiers,  & s’en  acqui- 
toient  auec  non  moins  de  contentement,  que  de  facilité.  Ce  qui 
futcaufeauflî , que  le  Prefident  Gafca , voyant  qu’en  cecy  parti- 
culicrement  les  Seigneurs,  &:  les  Vaflaux,  s’aCcordoient  fore 
bien , & ne  fe  rebuttoient  point  de  l’O  rdonnance , la  laiiFa  com- 
me elle  ellol^,  & n’en  voulut  point  faire  mention. 

Pour  le  regard  de  la  troificfmc  Loy,  qui  vouloir  qu’on  oftaft 
auxEucfques  ,aux  Mopaftcres,&  aux  Hofpitaux,  les  Depar- 
temens d'indiens, que  les  Guuuerneurs  leur  auoient  donnez, 
eliefcmbla  fi  raifonnable,  que  tous  aduoUerent  qu’on  ne  leur 
faifoit  point  de  tort  de  leur  en  oficr  lapoficlTion.'Laraifon 
pource  qu’en  les  donnant,  l'intention  des  Gouuerneurs  nejuc 
nullement  de  forcir  des  bornes  delà  Commifilon  qu’ils  auoi^nc 
de  fa  MaieAc , qui  pottoic , comme  i’ay  dit  ailleurs^  que  la  ioüif- 
fancedeces  Départemensncfurqucdutantlaviede  deux  per- 
fonnes.  Oreft-il  que  les  Monafteres , les  Prelatures , .&  les  Hof- 
pitaux cflant  à perpétuité,  ce  n'elloic  point  leur  faire  iniufiiee, 
que  de  les  mettre  en  elgal  partage  auec  les  Conquérant  de  ces 
deux  Empires.  ■ 

Le  furplusdelatroificfmc  &quauicIiue  Qrdonnance,  s’jpx- 
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P liqucra  cy-apres , dans  le  Dircours  des  querelles  & des  DiiTcn< 
dons  qui  en  arriucrcnc . - * 


DES  MIT^ISTRES  QF I FFRENT  £2^- 
uqye^e»  /a  i^exiqtte  au  T^em  ^ pour  faire  exé- 

cuter les  O r dormances  JuJdites  ; j4uec  n;ne  dejert- 
ptiondclaViüe  Impériale  de  Mexique. 

CHAPITRE  XXI.  S 

m 

AT  O V T E s ces  Ordonnances  on  adioufta , qucîa  IiJtifdi-- 
ftion  de  Panama  feroit  abolie,  Qu’il  y en  auroitvnc  autre 
nouudic  dans  les  Confins  de  Gu-^tirnuU  de  Ntçara<^a^  du  pou*- 
uoir  de  laquelle  rcleucroit  toute  la  Prouincc  de  Terre  ferme. 

L’on  ordonna  par  mcfmc  moyen,  Q_^il  y auroitdans  le  Per» 
vnc  autre  Cbanccllcric , compofee  de  quatre  Audienciers , & 
d'vnPrefidcnr,qui  porteroit  le  filtre  dcVice.Roy,ô^  de  Généra* 
lilTimcjQj^cn  lânouuelle  Erpagneonenuoyeroit  vn  homme  ca- 
pable, & tel  qu’on  aduiferoie,  poury  faire  vnc  vifitc  generale^’ 
Qjc  par  l’O-  drcde  fa  CommilTionil  auroicpouuoir  de  régler  la 
loîtfccà  Mexique;  de  communiquer  aucc  tous  les  Eucî'ques; 
d’ouïr  les  Orfîciers  des  Droicts  Royaux;  d'examiner  l’cftardc 
leur  Refidcncc  ; & de  pouruoir  généralement  à toutes  les  lurif* 
ditffions  dcce  Royaume- là. 

Toutes  CCS  Patentes  & Lettres  de  Proui'fionjflirent  expédiées 
aoecles  Ordonnances , dont  il  y en  eut  plus  de  quarante.  Or 
. comme  ily  auoit  toufioursila-Courdcs  hommes  déroutes  les 
Contrées  des  Indes , on  enuoya  le  pluflod  qu'on  pût  en  la  Mexi- 
que, & au  Pera,  pluficursCoppicsdcccs  mcfmes  Ordonnan- 
ces,&deces Lettres:  dequoy  les  principaux  Seigneurs,&lesau* 
très  Habitans  de  ces  deux  Empires,  furent  fi  mefeontens,  & fi* 
fcandalifcz  toutcnfemble,  qu’au  rapport  des  trois  HdloricnS 
fufnommcz,  ils  commencèrent  deftors  d’aduifer  aux  icmcdcs 
qu’on  y pourroit  mettre. 

Q^clquesiours  apres  que  les  Ordonnances  furent  publiées, 
raMncllcImperialcnomma  pourV-ifitcur  general Dom  Fran- 
' f ou  Teilo  de  Sando  üal^  natif  de  S euille , qui  au  oit  elle  Inquid* 
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teurdcTolcdc,&quicftoitalorsdu  Confcil  Royal  des  Indes: 
Personnage  prudcnc,&:  de  grande  probitc,qui  eut  ordre  exprès. 
des’enallcrenlanouuclIeËrpagne,  auec  ces  Loix,&ccsmcf- 
mes  Ordonnances,  pour  les  faire  mettre  en  execution  en  ccc 
Empire , où  s’addrcflbir  fa  vifitc, 

L'Empereur  choifitdc  plus,  pour  Gouucrncur,  & 'Vice-Roy, 
<Jes  Royaumes,  & des  Prouinccs  du  Peru , Blafco  Nunez  Vêla, 
nati  f idc  la  Ville  d’ Auila,&  qui  eftoit  pour  lors  Coiitroollcur  ge- 
neral des  Gardes  de  Camille.  Caratc  parlant  de  luy , le  loue  fort, 
&diti  j^e/âMaieJléfcauottpartJpreuue,  qu'en  cette  Charge^ 
en  plujieurs  autres  de  Iudicature,parluy  exercées  dans  le  tVtlles  de  Ma- 
■laga  de  Cuenfj  y ilauoit  ioujteurs  tenu  la  Balance  droite:  Carce- 
ftoiten  effet  vn  homme  d'vne  intégrité  irréprochable  y qui  adminijhreit 
la  lujtsce  fansfauoriferperffnney  & qui  exécutait  ponüuelUment  les 
Ordres  du  Roy. 

Sa  Maiefte  prit  encore  pour  Auditeurs  & Confeillers  de  la  lu- 
ftice  du  Peru,  le  Licencié  Diego  de  Cepeda,  natifdcTordczil- 
las,lors  Auditcuraux  Idesdc  Canaric  ; LizondcTexcda,  ne  à 
Lagrona,  luge  de  la  N oblclTc  en  la  Cour  Royale  de  V alladolids 
Le  Licencié  Aluarcz,  Aduocat  en  la  mcfmc  Cour;  Pedro 
Ortiz  de  Caratc,  de  la  Ville  d’Ordona,  principal  luge  à Sc- 
gouic. 

Ces  quatre  Officiers,  tous  hommes  de  Lettres,  furent  dépu- 
tez par  l’Empereur,  qui  voulut  pareillement  qu’Augudin  de 
Garate,  Secrétaire  du  Confcil  Royal,  fuft  Treforicr,  & Con- 
croollcurgeneraldcfes  Finances, dans  tous  ces  Royaunnes,  fij 
Prouinccs  de  Terre-ferme;  Pour  ce  mcfmc  effet,  les  Ordon- 
nances luy  furent  mifes  en  main,  afin  qu’apres  qu’on  auroit  efta- 
bly  laChambre  de  lufticccnla  Ville  des  Rois,où  fa  Maiedéen- 
tcndoitquc  fes  derniers  Députez  rcfidafTent;  on  eut  à les  faire 
obfcrucr,  comme  Loix  inuiolablcs,  ainfi  qu’il  cdoit  porté  au 
bis  de  la  Pattente  ; Et  voilà  ce  qu’en  dit  Diego  Fernandez  ; Les 
paroles  duquel  fe  rapportent  à peu  prés,  à celles  d’Augudinde 
Caratc:  où  il  cft  à remarquer,  que  ces  Lettres  de  Prouifion  fu- 
rentdonnées  au  mois  d’Auril  de  l'an  1543*  pour  edre  par  tout 
fignifiées. 

Nous  defduirons  maintenant  en  peu  de  paroles  les  heureux 
fuccezque  ces  Ordonnances  cauferent  dans  la  Mexique:  & ra- 
conterons en  fuitte  les  grands  mal-heurs  qu’elles  apportetcnc  au 
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Pcru:  carclles  furent  malencontrcufes,&  comme  fatales  à tous 
ceux  de  cet  Empire-là , tanrEfpagnols  qu’indiens.  ' 

Au  fnoisdcNouembredelamefmeanncey4j.  IcVice-Roy» 
onfembic  fes  Auditeurs , & fes  autres  Mini ftres , aucc  le  Vifitcur 
Dom  François  Tcllodc  SandouaI,s’embarqnerentàfainâLu- 
car  de  Barrameda.  La  Flotte eftoit  de  5i.Vaiflcaux,  touslcftcs» 
& en  fort  bon  équipage;  li  bien  qu’allant  deconfcruc,  à la.fa- 
ucur  du  bon  vent , ils  turent  moüller  en  douze  iours  aux  Iflcs  de 
Canatie,  où  apres  s’eftrerafraifehis,  ils  fe  remirent  à la  voile,  & 
prirent  diuerfes  routes-,  lesvns  à main  droite,  pour  aller  en  la 
nouuellc  Efpagnc  : Et  les  autres  à gauche , du  cofté  du  Pcru. 

MaislailTant  fur  Merle  Vice  Roy,  iediray  cependant  ce  qui 
aduintau  Vifitcur  General,  dans  le  Royaume  de  Mexique:  & 
rcnuoyctay  ceux  qui  en  voudront  fçauoir  dauantagea  l’ample 
Relation  que  Dom  Fernandez  Paicntina  faite  de  Ton  Voyage. 
»»  Il  faut  donc  fçauoir  qu’au  mois  de  Feurier,dcran  ij44.ilabor- 
„dahcureufcmcntàfain£Hcandc  Vlua,  d où  il  fut  à rrr.<  CYk-v, 
continua  fa  route  iufqucs  à Mexique.  Il  eut  ce  bon-heur  en 
ce  Voyage,  d’eftrcrccca  dans  toutes  les  Villes  paroùilpalToit, 
’*  aucc  tout  le  rcfpcft,  toutes  les  foumiflions,  fiitoutlebonac- 
"cucil  qu’il  eut  fccudefirer.  Ceux  de  Mexique  au  contraire,  fça- 
11  chant  quelles  Ordonnances  il  leurapportoir,&:  qu’il  efioit  defia 
„ prés  de  la  Ville  j refolurent  cntt’eitx,  comme  dit  Diego  Fernan- 
dez, de  luy  tcfmoigncr  combien  fa  venue  les  afHigcoit,&:  de  l’cn 
” aller  au  deuant  de  luy  tous  couucrts  de  boue:  Mais  le  Vice-  Rof 
^^Dom AnthomcdcMendoça, qui  fccutlcurdcficin,cmpcfcha 
M qu’ils  ne  l'cxecutalTcnc  : Au  contraire,  il  ordonna  qu’ils  cuffcnc 
„ tous  à le  rcccuoir  aucc  de  grandes  demondrations  de  ioye  : à 
quoy  luy  mefmc  les  incita  par  fon  exemple  ,cftant  fotty  accom- 
pagné de  cous  ccuxduConfeil  Royal,  des  Officiers  de  lufticc 
**  des  Communaiitcz  de  la  Ville , & des  Députez , tant  du  Clergé 
»»  qucdclaNoblclTc,  parmylaquelleilfctrouuaplusde  600.  Ca- 
„ualiers,tousrichcmcnt vertus,  quilefurent  rcccuoir  à demy- 
lieue  de  la  Ville.  Le  V icc  Roy  & le  V ifitcur,s’accueHlircnt  oblr- 
geammentj  Et  tous  les  autres  en  firent  de  mcfme. -Apres  ces 
**  complimcns  mutuels, ils  s’acheminèrent  au  Monartere  defainû 
**•  Dominique , oùle  Rcucrcnd  Pcrc  Dom  Ican  Cumarraga,  pre- 
» micrEucfquc  de  Mexique,  de  l’Ordre  de  fainft  François,  vint 
^reccuMrlc  Vifitcur,  8c  ufuitte.  Vn  peu  apres,  il  fcfcparad’auac 
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le  Vice- Roy  :&.cous  s'eftanc  recirez,  il  prit  logement  dans  ce  4, 
Monaftcrc.  Gcqyci'ay  diriufqucsicy,cfttircdc Diego Fernan-  ^ 
dez,  quifaicenfuicccla  Dcfcripciondcla  Ville  de  Mexique, que  ■> 
▼ous  me  permettrez  aulli  de  faire  auccluy  , comme  Indien  que 
ie  fuis,'&  pallîonncmenc  amoureux  des  Grandeurs  de  cette 
mcfme  Ville,qui  ne  fut  pas  moins  admirable  autresfois  que  l’an> 
cienne  Rome.  Eliccft  badie  furvn  Lac,  ain/ï  que  Venizefur  ^ 
Ja  Mer,  ayant commcellcvogrand  nombre  de  Ponts.  Or  bien 
que  l'eau  de  ce  Lac  paroille  fcmblable.elleneredpas  toutes- 
fois  .-car  en  vn  endroit  elle  fctrouueamcre&falcc;  Commeau  " 
contraire,  elle  ell  douce  en  l'autre,  &:  fort  bonne  à boire:  La  fa.  <« 
léecroiff  & defcroilf  : 6c  la  douce  cil  plus  haute , fi  bien  qu’il  n'y  ç, 
a que  la  bonne  qui  tombedans  la  mauuaife- 
Cette  partie  du  Lac  qui  cftfaléé,  a cinq  lieues  de  largeur,  6c  ** 
huift  de  longueur  : 11  en  cft  prcf^c  de  mefme  de  la  douce.  ** 
Surl’vn  & l'autre  de  ces  Lacs  (ë  voycnc  ordinairement  deux  e» 
cens  mille  petits  Batteaux,  que  ceux  da  Pars  appellent  „ 

âc  les  Efpagnols  CanoM , tels  à peu  prés  que  des  Huches , 6c  qui 
font  grands , ou  petits , félon  les  Arbres  dont  ils  font  faits. 

Elle  auoit  en  ce  tcmps-là  700.  grandes  Maifons  en  forme 
d’Hoftcls , baftics,  comme  l’on  dit, à chaux,  6c  àTable,  6c  de  « 
bonne  pierre  de  taille.  Ces  Maifons  fontd'ordinairefansroiéf,  n 
mais  elles  ont  de  bonnes  retraces,  où  l’on  peut  marcher  deflus. 

Les  rues  y font  bien  pauées , fans  qu’il  y ait  rien  de  rabotrciix  1 
extrêmement  droites,  & G larges,  qu’il  n’y  en  a point,  où  fepe**^^ 
Caualicrs  ne  puiffent  aller  de  front  aucc  leurs  Rondaçhcs,  6c 
leurs  Lances,  fans  que  ryncmpcfchc  l'autre:  Dans  le  Palais  dc,t» 
rAudicncc  Royale  il  y a neuf  Baflc-  cours , vn  fort  beau  lardin , ^ 
&vnc  Place  Gvafte,  qu’on  y peur  kl’aifc  courir  les  Taureaux:^ 
tellement  que  ccn’cftpas  mcrucillc,fidans  le  mefme  Palais  pou- 
noient  loger , fans  incommodité , le  Vice-  Roy  Dom  Anthoinc 
de  Mendoça , le  Vifitcur,  Dora  François  Tcllo  de  Sandoual,» 
trois  Auditeurs,  & le Treforier  J ou  le  Maiftre  des  Comptes.'  <f 
Il  y a pareillement  dans  le  mefme  enclos  la  Prifon  Royale,  la,^ 
Fonderie  pour  les  Cloches,  6c  pour  le  Canon,  6c  la  Maifon  de  la 
Monnoye.  * 

Ce  Palais  a quatre  diuerfês  Aduenuës,  donrl’vne  refpond  ïia 
raë'appcllée7*4r«éit;  l’autre  àcellcde  fainâ;  François,  laaroi-  «r 
ficTme,  quicH  par  derrière.  Via  grandru'cj  6c  la  quatriefmc  rc-  ^ 
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garde  à la  Place,  où  l'on  court  les  Taureaux.  En  vn  inor,  pour 
faire  voir  côbicn  ce  Palais  eft  va(le,ie  n’ayqu’à^irc,  Hnon  qu’eh 
” toutfoncnclos,ilyaiufqucsàquatr-c  vingtsgrandes  Portes, de 
>*  pluficursMaifons,habitccsparlcsPrincipauxduPaïs. 

» Les  Indiens  de  cette  Ville- là  , font  leur  demeure  en  deux 
» Q'aartiers , appeliez  S-tinitlacfjne^^  & Mexique , où  peuucnt  lo- 
ger à prefent  deux  cens  mille  Indiens.  Ils  cmrcnr  dans  cette  Vil- 
” Je,  &en  fortent  pat  quatre  CbaulTccs, dont  l’vnc,  qui  regarde 
” le  Midy , e(l celle  mefmc  par  où  encra  Hernand  Cortez  : l’autre 
» a vne  lieue , & les  autres  en  ont  moins. 

C’cftlaDcfcription  qu’en  fait  Diego  Fernandez;  oùicvou- 
drois  bien  qu’on  remar  quad , qu’en  l’endroit  où  il  rapporte  qu’il 
yauoicen  cetemps  1^700.  fort  grandes Maifons,- il  eut  dicplus 
proprement , ce  raefembIc,7ôo.  Parcs,  ou  grands  Enclos.com- 
mcil  fe  preuue  amplement,  paHa  Relation  qu’il  fait  luy-mcf- 
medeTHoftcl  oùlogeoient  le  Vice- Roy,  & le  Vifiteur:  outre 
lefquclsy  demeuroient  encore  les  Auditeurs,  &Ies  autres  Of- 
ficiers de  luftice  : loint  que  là  mefmc  eftoit  la  Prifon  Royale , iC 
laFonderie,  pour  y faire  du  Canon  & des  Cloches  ; pour  toutes 
Icfquclleschofcs  ilnefaloic  pas  vn  petit  lieu.  Ce  que  le  mefmc 
Autheur  mondre  audî,  quand  il  parle  de  la  vade  edcnduëde 
tout  le  Palais.  CartleftJiamfUe^àit-i]^  qu  tntontes les aduenuis qui 
fèvont  rendre  aux  rués  ^ à fa  Place  ^tl  y aquatre  vin^ts  Pertes  de 
dtuerfes  Ma- forts , oit  les  principaux  Bourgeois  demeurent.  D’où  l’on 
peut  voir  aifcmentjCombien  il  faloic  quefulTcnt  grands  les  logis 
d’alors,  puis  que  ccluy.cy  fc  pouuoic  mieux  appeller  vn  Parc 
qu’ vne  Maifon  ; & ainfi  des  autres  à proportion . iTellemenc  que 
l’on  peut  diredecette  Ville  Impériale  de  Mexique,  qu’elle  eft, 
fînon  la  première,  du  moins  vne  des  principales  Villes  de  l’Vni- 
uers:  Ce  qu’il  me  fouuienc  d’auoir  appris  d’vn  Caualîer  Fla- 
mand, qui  pour  contenter  fa  Curiofitc,  ayant  veu  les  plus  cc- 
Jeblcs  Villes  du  vienx  Monde,  fit  vn  Voyage  exorcs  au  nou- 
ueau,  pour  voir  celle  de  Mexique:  de  manière  qu’outre  le  con- 
tentemcnt*qu’il  en  receuc,  cela  luy  valut  encore  vingt  mille 
Ducats,  qu’il  gaigna  en  diuersPartys  qu’on  fit  aucc  luy.cn  cas 
qu‘ilfuthommcàs’cnalIcriufqucs-Ià.  Mais  depeurque  i’ay  de 
faire  vne  trop  longue  digredion,  ic  pade  fous  filcncc  les  pprticu- 
laritczqu’il médit  là-dclTu$,lcgrandcheminqu*il£t, &lclong 

temps  qu'il  fut  à voit  toutes  CCS  mcmeiHcs  3 llmefudic  de  dire. 
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qu’il  y employa  plus  de  quatorze  ans.  l’adjouflc  à (outes  ces 
cjrofes,  que  le  Palentinn’enchcricpointrurlaveritcj  quand  il 
afleurc  que  le  V»cc-Roy  fut  au  dcuantdu'Vifitcur, accompagné 
’desOte  ciersde  lufticc.dcs  Comraunautezdcla  Villc,du  Clcr- 
' gc,& delà Nolijlcirc,  où  eftoient  remarquables  depln*,  Soo. 
Caualicrs,richcmcntvcftus, &couuertsdc  picrrcric.  Caril  c(f 
certain, qu’cnirelcs autres magniHccnccs  qui  fe  faLfoienc  dans 
Mexiquq,tousles  Dimaches  Ôc  lesiours  de  jefles,  on  voyoit  or> 
dinaircment  par  les  Rues  cinq  ou  Hx  cens  Caualicrs.  touslcdcs, 
qui  lailTan  t a part  le  jeu  des  Canes,  Te  contenteient  de  le  diuertic 
pailibicment  dans  les  pourmenades  qu’ils  faifoient  par  les  Rues. 
D'où  il  faut  conclurre,  qu’encoreqii’iln’y  ait  point  de  Cour  à 
Mexique,  pource  que  fon  Roy  n’y  cfl:  point  prefent;  Icsgran* 
dqprs  ncantmoins  ne  lailTcnt  pas  d‘cn  clîrc  Royales. 


CErX  DE  r^EXIQJ^E  JPPELLETiT, 

des  Ordonnances  nouueües  ; Elles /ont pub  lié es\  cau- 

'jtnt  du  trouble  dans  la  'Ville;  mais le'Ui/iteurl ap/ai- 
(§^  p^y  fr  Prudence^  chmblepdlfvnbon  heur  extrême 
■ teut  cét  Empire- la. 


'■» 


‘ir- 


CHAPITRE  XXII.  ' V 
■*  ** 

PO  VK  rcuenirànoftrc  Hiftoirej  nousauons  à dire  que  le 
jour  d’aprcs'qué  le  Vifitcurfutenfrédans  la  Ville  de  Me- 
xique, il  y euî^vn  murmure  general,  Sc  mçfme  vn  maniftftc 
feandate  parmy  tous  les  habiians,  qui  difoient  rôtit  hauts  ^<’// 
nefioit  venn  dans  U Pais  que  four  y tji-  hhr  de  reut'  elles  Lotx  : Sur-  , 
quoy  les  vns  & les  autres  pat  loient  de  fon  A rriucc,aucc  des  fen-  ^ ^ 
liraens  particuliers , félon  que  leur  palTion  les  diftoit. 

Us  firent  donc  Viic  AlTcrablcc  publique , où  ils  traitrerent  rn- 
tt’eux  du  renwdc  qu’ils  deuoient  me  ttre  à ce  mal  ,cn  fc  plaignant 
du  grafid  tort  qu'on  leur  faifoit.Mais  enfin  ils  demeurèrent  d'ac-  ‘ 
cordd’appellerdc  ces  nouuellcs  Ordonnances  deuant  le  ViG-  ' 
tcutmcfmc  A raifondequoy  toute  cette  nuiû-Ià,  6c  le  lendc- 
.xaain } qui  clloitvn  lourde  Dimanche,  les  Députez  de  laViile^ 
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les  Officiers  des  Droiûs  Royaux, & les  Seigneurs  principaux,nc^ 
pariercnc  à’autre  chofe  que  de  cecre  affaire- Ht.  Le  lendcmaii) 
matin  ils  s'appcllcrent  les  vnslesautres.  Et  alor»Ies  Officiers  de 
la  V illefuiuis  du  Gfcfficr,&  de  quantité^de  perfonnes , s’en  all(> * 
renr  au  Cet^tenc  de  fain£f  Dominique, où  ils  portèrent  leur'  Ap« 
pci  en  bonnc&deuc  forme.  Laf.  uley  fut fi  grande,  qu’encore 
que  IcMonaùcrcfutrpacfeux,  il  ncl’cftoit  pas  alTcz  pour  tant 
de  Monde.  Or  bien  que  d’^bo'rd  le  V ificcur  ne  parût  pojnt,  ap- 
. preUendant  que  leur  infolcncc  ne  feportaft  plus  auanti  ficft-ce- 
qu’enfin  il fc  fît  voità  eux,  auec  vn  vifage  ferein,&  s’en  approcha 
pour  leur  donner  audience.  Ils  luy  parlèrent  incontinent  du  fu» 
jet  defon  V oy age  ; Et  alors  en  termes^fort  doux,  i 1 reprit  les  Dé- 
purez de  la  V illc , aufqucls  il  dit , n,\uoftfas  encore  pre fente 

fa  Comrnifieny  np  le potiuqir  qu  iluuou  , quatnfi th  nepouuoieni  point 
ejhea(feurez,deicaufis de ft  venue’.  Etp.ertant,  qu'iL'eJlonnou  fort 
de  cét  Appel  qu'ils f U foient  fans  connojfunce  de  c ufe-^  ^illesprioit 
donc  de  fe  retirer  s de  nommer  cepend*tnt  pour  Députez,  de  U Vide^ 

denv  ou  trou  luys^qui  le  vinjfent  trouuer  fur  le  (iir , pour  traitter  de 
cette  U faire,  fur  laquelle  il  les  efeouteroit,  cr  leu  r rtjpondroit. 

Ils  s’en  allèrent  à mefme  temps,  &:  prirent  pour  Députe»  le 
Procureur  General  ,.dcuxjuges,vn  Greffier,  & auec  eux  Mi- 
chel Lopez  de  Legafpy  ,qui  deuoit  parler  pour  les  Communau- 
tcz.  Ils  furent  trouuer  le.Vifiteur  au  Conuent , à deux  heures' 
apres  midy.  Leur  ayant  fait  vnftrt  bon  accueil , du  moins,  ils  le 
ingèrent  ainû  à fa  mine,  il  Icsht  paffer  dans  fa  Chambre,  où  d’a- 
bord if  les  reprit  de  l’eftrangc  cfmcutc  qu’ils  auoient  faitcau  ma- 
tin: furquoy  illeurrcmonftra  combien  leur  faute  olloit  gran- 
de, Arles  inconueniens  qui  s’en  pouuoicnt  cnftiiurc,  contre  le 
fcruice  de  D icu , & du  Roy  ; au  refle  il nefloitpns  vt  nu  là  peur 

ruiner  le  Pats,  mate  hien  pour  les  ajfftr  in  fout  ce  qu’il  pourrait  j 
fe  porterait  en  faneur  d'eux  ,pourlntertejJeurenutrs fi  Maiefth^d 
Ihy  e/crireit  au  long,  touchant  la  fufpenfion  des  Ordonnantes  ; & quil 
les  affeuroit  de  ne  trauailler  iamau  à l'execution  dr s pltu  ri^oureufes^ 

Par  ces  PromdTcs  & ces  Raifons , il  les  perfùada  fi  bien,  qu’ils 
ferctircrcntforteontensjfans  faire  depuis  aucune» diligences 
en  la  Coramiffion  pour  laquelle  on  les  auoit  députez.  ^D*où  il 
s’enfiiiuit,  qu’eux  mcfmcs  furent  caufe  que  le  Peuple  s’appai- 
. fa,&  qu’il  n’eut  plus  les  inquiétudes  qu’au  parauant  il  au  'ircuës, 
(piques  iouts  fçpaffccent  dans  ce  calme,  iufqucs  au  Lundy 
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1.4.  de  Mars, qui  fut  |||p  iour  auquel  on  publia  les  nouucllcs  Loix, 
eu  la  prcfcnce  du  Vice  Roy,  du  Vifitcur,  & de  tous  les  Officiers 
de  luilicc  : Car  alors>à  la  Hn  de  la  Publication, le  Procurcut  Gc> 
^neraldela  Ville,  voulant  prendre  Japarolcau  nomdu  Public, 
& fendant  la  prelTc,  t’addrcflaau  Vifitcur,  pour  luy  prefenter 
vncRequefte;  Cependant,  pluficurs  des  Affiftans  donnèrent 
tnanifedement  àconnoiflrc,  qu’ils  fe  fcandalifoicnt  fort  de  co 
qu’on  les  vouloir  ainfi  violenter  en  leur  liberté:  Ce  qui  fu  t caufe 
que  le  Vifiteur,  appréhendant  quelque  mutinerie,  s’exeufa  le 
niicux  qu’il  pût  deuant  cous  ; leur  terinoignant  d’eûre  bien  faf- 
chéde  leur  commun  defplaifir,  & de  ce  qu'il  auoit  elle  réduit 
par  force,  6c  non  defongré,  à faire  publier  ces  Ordonnances: 
Tellement  qu’il  leur  promit,  &mcrmc  IcsalTcurade  ne  palTcr 
aucun  des  Aiticlcs,  qui  fe  trouucroicnt  dire  au  preiudicc  des 
Conquerans , 6c  des  principaux  Habitans,  6c  de  ne  faillir  en  au. 
eu  ne  chofe  de  toutes  celles  qu’il  auoit  promifcs  aux  Députez  du 
Corps  de  la  Ville. 

Auec  cela  il  leur  fit  cognoiftre,  Qu]il  luydefplaifoit  fort  de 
ce  qu’ils  n'auoient  toute  Ta  conficnce  qu’ils  deuoient  auoiren 
luy  i Et  auec  des  protefiations  qu’il  accompagna  de  ferments  fo- 
Icmncls,  il  leur  rcmonûra  qu’eux-  mcfmc^ncdcnroicnt  pas  tant 
que  luy , l’aduanccmcnt  6c  le  commun  bien  de  cous  ceux  de  la 
nouucllc  Efpagne. 

Pour  les  en  mieux  artcurer,  illeur  iura  derechef,  j^’//  efirimt 
âm f lente» t au  Roy , enfaueur  des  Conquerans  du  Pays , çÿ  de  ceux  qui 
C auraient  peuplé  i il  ferait  en  farte  que fi  Maiejié  ne  leur  diminue- 

rait rien  des  reuenus  qu  Us  auoie  'it^&queles  T raitex^quils  auraient 
faits  demeureraient  < n leur  entter  > tufques- lu  mefue , qù  il  ne  tiendrait 
fus  4 luy,  qu'tls  ne  furent  cohJÎTmez,  denauueau  dans  leurs  Prtuil  gesi . 
quan  ne  leur  fit  de  nouuelles  grâces , que  tout  ce  qu'il  y aurait  de  va- 

quant dans  Je  Pays  ^ ru  leur  fut  entièrement  partagé.  Voilà  quelles 
furent  les  protcllations  du  Vifitcur,  que  l’Euciquc  de  Mexique, 
quife  trouualàprcfcnt,  appuya  le  mieux  qu’il  pût,  pourl’ex- 
trcrac  dcfplaifir  qu’il  auoit  luy-  mcfme  de  voir  la  Ville  fi  trille  fie  ^ 
fi  defoléc  ; de  force , que  pour  remettre  rEfpric  des  Habitans , il 
les  conuia  tous  pour  le  lendemain  aj.dc  Mars,  tour  de  l'Annon- 
ciation de  la  V ierge , à fe  trduucr  en  la  grande  Eglifc , où  il  prcfl 
chcroit,ficlc  Vifitcur  diroitla  Méfie. 

• Cos  chofes  s’cfianc  ainfi  paffccs , ils  fe  cetirerent  tous  fort  tri-  ■ 
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lies , fans  qu’il  leur  reftaft  pour  toute  confo^tîon , qu’vnc  dou  j 
tculcefpcrancc  des promefles qu’on  leur auoit  faites, & dansées 
inquiétudes,  & ccsapprchcnfîons,  ils  pa0orent  toute  lanui£t 
fumante.  ' ^ ^ 

' Le  lendemain  marin , le  Vice-Roy , les  Auditeurs,  les  Dépu- 
tez , & tous  les  autres  Principaux  de  la  Ville , fe  trouucrcnt  dans 
la  grande  Fglife,  où  le  Vifitcur  dit  la  MclTc,  Se  r£ucfquc  de 
Mexique  prefeha.  En  fa  Prédication  il  rapporta  pluHcurs  Au-' 
thoritez  des  faiudcs  Lettres , touchant  l’affl  ftion  prefente  : SC 
craitta  cette  matière  auec  tant  d’cfprit , que  tous  les  AlTidanscn 
furent  fort  confoicz:  Ils  commencèrent  deflors  àfe^'a^^eurc^vrf' 
peu;  & à traitter  de  cette  affaire  auccplus  de  vigueur  qu’aupara- 
uant.  Pour  en  haflcr  le  fuccezà  leur  aduantage,  le  Procureur . 
General,  Se  les  Officiers  députez  vifitoient  fouucnt  Dom  Fran- 
çois Telle,  Se  conferoient  cnfcmblc  des  moyens  qu’ils  pbur- 
roienttrouuerenucrs  fa  Maiede,  pour remedierà cela.  D’pùii 
aduint,qu’.iprcspluficuisconfolations,ils  nommèrent  par  fon 
Aduis  deux  Religieux  des  plus  confidcrabics , Se  deux  Dépu- 
tez, au  nom  des  trois  Ordres  du  Royaume,  d’où  l’on  trouua 
bon  qu’ils partiffent pour  leur  Députation  vers  1 Empereur,  en 
Allemagne,qu’iIsrçauoicnccftrccnce  Païs-là, perpétuellement 
occupé  apres  la  Guerre  qu’i I faifoit  aux  Luthériens.  Le  Vifiteur 
s’offrit  à eferire  auec  eux  à fa  Maiefte , afin  de  luy  faire  entendre 
combien  la  fufpcnfion  de  Tes  Ordonnances  cfloit  importantcaa 
fcruicc  de  Dieu,  Se  au  fien  ; Comme  encore  à la  Paix,  la 
commune  conferuation  de  l'Empire  de  Mexique  : A quoy  il 
s’aduifâ  d’adioufler  auffi  les  grands  dommages, & les  dangereux, 
incouucnicns  qu’apporteroit  l’execution  de  ces  nouuclles  Loix. 

En  effet , il  ne  promit  rien  qu’il  n’accomplit  ponélucllcmcnt; 
Car  dans  la  Relation  qu’il  fit  par  eferit  à l’Empereur , tant  de  fon , 
V oyagc.quc  dt  ce  qui  luy  eftoitaduenu  à fonarriuce  en  la  nou- 
ucllc  Efpagne,  il  l’aducrtit  de  pI.^BÇrs  chofes,  touchant  la  De-  , , 
datation  Se  l’execution  des  Ordonnanccsfufdites,y*adjoiiftanc; 
en  particulier,  ce  qui  luy  fembloitdeuoir  cftre  augmente,  ou 
retranché  fur  chacune  de  ces  Loix.  Dans  cette  Relation,  il 
auoit  vn  ample  Difcours,cn faucur  des  Conquerans  du  Pais,  K 
de  ceux  qui  l’auoient  peuplé,  pour  leurfairc  auoir  des  Depar-; 
temens  d'indiens  , sè  des  rccompenfcs  de  leurs fcruiccs  : fut, 
4juoy  il  blafmoic  extrêmement  les  Goauemeurs , de  D’auoir 
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le  pafle  donné  des  Dépaitcmcns>  auec  !a  circonfpcâion  & Te* 
qu'icc  qu’il  y faloic  apporter.  Cette  Recommandation  cftoit 
fuiuic  d’vn  aduis  de  vingt-  cinq  Chapitres , contenant  les  Con- 
ditions qui  regardoient  ceux , aufqucls  on  donneroit  des  In« 
diens  pourVartaux,  tant  pour  la  conferuation  du  Païs,quc  pour 
raccroilTcmcntdes  Hahitansj  & ces  Chapitres  cRoicntprcfque 
«tous  enfaucurdesConquerans. 

Les  Députez  s’embarquèrent  auec  ces  Lettres , pour  prendre 
la  route  deCaflille:Ce  que  firent  aulTi  auec  eux  plufîcurs  autres 
pérfonnes , pour  fc  gaxentir  de  la  rigueur  des  nouuelles  Oïdon- 
nances.  Q^lquesioursaprcsqu’ellesfurent  publiées,  le  Pro- 
curer tafeha  peu  à peu  d’en  faire  mettre  à execution  quelqucs- 
vncs  : ce  qu’il  n’entreprit  pourtant, qii’aprcs  y auoirmeuremenc 
penfé , Se  par  les  moyens  qui  luy  femblerent  les  moins  difficiles. 
Ainfi  fut  exécutée  la  troilicfme  fur  les  OfficiersdaRoy,  quil'c- 
ftoientiprcfcnt,dautant  qu’en  ceux  cy  l’execution  luy  fcmbla 
iuile,  &nonpascnccuxquirauoientc(lo,  ny  enleurs  Lieuie- 
nansnon  plus:  tellement  qu’il  les  deftituade  leurs  Charges , Sc 
leur  lailTa  les  Indiens  : Comme  au  contraire , il  oftalcs  leurs  aux 
Prélats,  aux  Hofpitaux,  Se  aux  Monaflercs,  dequoy  il  rendit 
compte auffi  toRà  fa  Maicllé Impériale. 

Les  Procureurs  Députez , cnfcmble  les  Religieux , Se  les  Of- 
ficiers, qui  cRoient  partis  de  la  nouuclle  Efpagne,  airiuerenr  à 
bon  porta Caftillc,  d'oùilss’achemincrentcn  Allemagne, pour 
y traftter  des  affaires  auec  l’Empereur  Catholique:  ce  qu’ils 
n’entreprirent  touresfois,  qu’apres  auoir  pofe  leurs  habits  de 
Religieux,  pour  en  prendre  d’autres , qui  les  fiflent  paroiftro 
foldats,dautant qu’en  ce  païs-là,  l’Hcrefie  faifoit  d’eftranges 
pcrfccûtionSjCnlapcrfonnc  des  Religieux,  Se  des  autres  gens 
d’Eglife.  Ils  reüffirent  fort  bien  dans  leur  Négociation;  de  forte 
qu’apres  auoir  cuicurs  expéditions  (ignées  de  la  main  du  Roy, 
ils  cfpriaifent  par  la  première  Flotte  qui  partie  pour  la  nouuelie 
EfpagnCioù  ils  firent  fçauoir  tous  ces  bons  fuccez,&  les  grandes 
grâces  que  fa  MaicRé  1 cur  auoit  faites , par  la  recommandation. 
Se  le  bon  rapport  du  Vifiteur.  * 

Apres  qu’on  cutrcccu  ces  Défpefches  à Mexique , Se  qu’oii 
lèscùtveucsen  l’Aflcmbléedcla  Maifon  de  Ville;  le  Secrétaire 
&lc»autrèS'OfficicrsfortircnttoDtaulïi  toR, pour  aller  crouucc 
le  Vifiteur,  Ils  l’abordcrent  «lors,  auec  vnvifiige  bien  differenc 
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de ccluy  qu’ils  termoignercnc  auoir  ^ quand  ils  luy  (îgni(îcrenC 
qu’ils  appelloicnt  dcccs  Ordonnances.  Iis  luy  rendirent  très» 
humbles  grâces,  pour  la  Lettre  qu'il  luy  auuit  pieu  d’eferire  en 
faueur  de  tous,&  luy  raonftrcrcnt  lesPatentes  de  fa  MaieH:é,par 
lefquelles  il  luy  elloit  exprelTément  enjoint  de  trauailler  à la  fuf* 
penlîon  des  nouuellcs  Loix,&  d’en  furfeoir  l’executio,  iufqucs  à 
ce  qu’il  y euftlà-dclTusvnnouucl  ordre:  Etdasccsmefmes  Lct-» 
très  il  elioit  encore  porté, que  fa  Maicftc  auroit  foing  touchât  le 
ParMge  des  terres, en  faueur  de  ceux  qui  les  auroient  conquifes 
&pcuplces.  Comme  en  effet,  par  la  première  Flotte  qui  vint, 
l’Empereur  donna  pouuoir  à Dom  Anthoinc  de  Mcndoça , de 
diflribucr  tout  ce  qu’il  y auroit  de  vaquant  dans  le  Païs.  En  fuit- 
te  de  tout  cecy.  Ce  ne  furent  dans  la  Ville,  quc;cux  de  Canes, 
que  courfes  de  Taureaux  , & que  folemnelles  rcjoüyfTanccs, 
qu’vnc  li  bonne  nouuclley  caufa,  du  commun  confentement 
de  tous.  Ces  diiicrtifTemcns  continuèrent  depuis  parmy  eux, 
auec  tant  de  fatisfaékion  & de  contentement , qu’ils  ne  pen- 
foient  plus  qu’à  fc  réjouir.  Or  ce  qui  les  confirma  dauantage 
dans  la  bonne  efperance  qu’ils auoient  défia,  qu’on  feroit  foi- 
gneux  d’executer  ponûucllcmcnt  ce  qui  cftoit  porté  par  les  Pa- 
tences du  Roy,  touchant  la  rufpenfion  de  ces  nouuellcs  Loix;. 
fut, qu’au  mcfmc  temps,  vn  des  Conquerans,  marié  dans  le  Pais 
& pourueu  d’vn  Département  d’Fndiens,fan$  auoir  aucuns  En- 
fans,  cftant  venu  à mourir , le  V ice.Roy  & le  Vifiteur,  mirent  fa 
Femme  en  pofFcflion , tant  du  Département , que  des  Indiens 
du  Dcfunét  : dequoy  les  autres  Seigneurs  furent  extrêmement 
aifes,pource  qu’ils  cftoieni  toufiourscndoutc,fi  l’oncxecute- 
roit  ces  Ordonnances. 

Dom  François  Tello  de  Sandoual,  ayant  fait  en  la  nouucllc 
Efpagne  ce  quenous  venons  dédire,  & toùtcs  les  autres  chofes 
qui  luy  furent  commandées  par  l’Empereur, ,'s’cn  retourna  en 
CafliIle,où  fa  Mai.eflé  le  fit  depuis  Prcfidentdes  Cours  Royalés 
de  Grenade,  8c  de  Valladolid , 8c  Chef  du  Confcil  Royal  des 
Indes;  Outre  que  l’Euefchéd’Ofma  venant  à vaquer,  feikren 
pourueutau  mois  de  Décembre,  l’an  ij  66. 

Tout  ce  que  nous  auons  di  wrf  ces  derniers  Chapitres , regar- 
de rcftabliffcmcnt  des  Ordonnances  dans  la  Mexique.  C'eft^ 
nous  maintenant  à montrer,  que  les  mal-heurs  qu’elles  caufe- 
•xentau  Peru  furent  cRran gps , ôc  du  tout  contraires  ap!x  profpe- 
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i ^ ritez  de  CCS  autres  peuples  : Ce  qui  procéda  fans  doute,  dupro- 

(prcdcfaftrcdecétEmpire,  defes grandes  Richeffes , ^1  ex- 
trcmcfcucritc  defes  Gouucrncurs,  d ou  s enfuiuirent  auHi,  cane 
de  voletics , de  pertes , de  cruautez , & de  morts  tragiques , que 
[•  ceux  qui  ont  traite  des  fouft'rances  des  Efpagnols,  & des  Indjens 

J en  ce  Païs-là  -,  n*en  ont  pas  efait  la  dixicfme  partie  ; Aufli  n’eft- 

fr.  il  pas  poflible,  de  raconter  entièrement  les  calamitczeftrangos, 

k ou  par  les  defordres  de  la  Guerre , furent  expofees  des  perfon- 

jd  nés  de  tout  aage , ic  de  tout  fexe , dans  vn  Pais  de  700.  lieues 

Et,  d'c/lenduc. 

k 

jj.  FIN  DV  TROISIESME  LIVRE> 


HISTOIRE 

DES 

GVERRES  CIVILES 

DES  espagnols, 

DANS  LES  INDES. 


LIVRE  dVATRIESME. 

SO  M MAî%E. 

ror AGE  T>E  BLASCO  NFNEZ  VELAy 
AU  'P  eyu  ; Et  ce  qu  il  fit  deuant  Apres  Jon  Arriuéci 

De  [ordres  cAufe-z^pxr  les  muucües  Ordonmnces-,  Re^ 
ception  faJte  au  Z^ice  Empfijbnnement  de  Uaca 

de  Cufiro-y  Di f entions  entre  le  Vice  Roy,  <§fifesOfii 
tiers  V Auec  lu  MortdeplorAble  du  Prince  Munco  Yn. 
CA } Gon^Alo  n^iqurre  efi  cfleu  Procureur  Generdi 
Leuées  de  Çens  de  Guerre  , faites  par  le  Vice -Roy  y 
qui  prend  derechef  Vaca  de  Cafiro  ; Rébellion  de  Pe- 
dro de  ‘Ruelles  ; de  plufieurs  autres , Jmuie  de  U 
mort  du  EaSleur  Y^ilen  Suarex^de  CaruAjAl ; Le  Vice- 
Royfort  de  Prijpn  ^ Piqarre  efi  déclaré  Couuex- 
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mur  du  *Teru  ; Guerre  entre  tvn  ^ l'autre  ; Stra- 
■ ta^remes  ioüe^ au  V'tce  Roy, par Çon(;alo  Piçarre , ^ 
à Diego  de  Centeno  par  François  de  Caruajal , iufques 
a Jon  eutietfi  défaite  ; Bataille  de  ^uitu  ; Aiort  du 
yice  Roy  y Jcs  Funérailles, 


VE  CE  Q^E  FIT  BLASCO  NVnEZ 

y cia  y des  qu'il Jut  entré  en  la  T erre  firme , aux 

confins  du  P cru. 

CHAPITRE  PRE  MI  E R. 

Près  îtuoir  raconté  dans  le  troificfmc  Liurc  de 
nodre  Hiftoirc , les  profpcriccz , & les  bons  fuccez 
du  Royaume  de  Mexique,  caufez  par  la  prudence, 
par  les  Cages  adnis , &:  par  la  grande  modération  du 
VifiteurDom  François  Tcllo de  Sandoualj  licft 
raUoiâii-o  c , ce  me  femble , que  nous  rapportions  icy  Icsdifgra- 
ces , les  calami t. Z , & les  mores  cftrangcs  arriuees  dans  1 Empire 

duPeru.parla  rigueur  cxccfliuc.Sc  par  les  autresmauuaifesqua- 
lieczdu  Vice  Rov  BlaCcoNuncz  Vcla  : Carcefut  luy  mcfme, 
qui  maigt  é les  adub  d=  les  propres  Officiers , voulut  que  les  Or- 
donnances nouuclles  fuffent  mifes  à execution , fansconfidercc 
pas  vnc  des  chofes  aufquelles  il  deuoit  prendre  garde  pour  le  fer- 
uiccdc  fon  Roy.  Il  faut  donc  fçauoir,  qu’apres  que  les  deux 
Flottes  du  Peiu  & de  la  Mexique  fc  furent  feparecs  ZMCelpht 
daD^mes,  le  Vice  Roy  continua  fa  nauigation:  fi  bien  qu  a la 
faucur  du  bon  vent,  il  fc  rendit  à D/or, |c  lo.lanuicr  do 

l’an  1 144.  De  là  il  prit  la  route  de  Panama , où  dés  qu’il  fut  am- 
ué,  il  en  fit  foriir  quantité  d’indiens  defcruice,  &!csrcnuoya 
cnduicrfes  Prouinces  duPeru,  d’où  les  Efpagnols  Icsauoicnt 
tirrz  Plufieurs  ttouucrcnt  ce  procédé  bien  cftrangc  , pour  le 
peu  d apparence  qu’il  y auoit  d’ofter  cesindiens  a Icurs  Mai- 
fti  es  i apres  les  auoirinftruits&  faitChreftiens,  outre  qu  ils  ny 
confc.uoicut  eux  mcfmesquc  par  force:  Ce  qui  futcaufe  que 
pouicn  daloutnct  le  Vice  Roy,  Üs  luy  en  parlèrent  fouucnt, 
^ HHh  i) 


430  Mis*toire  des  Gverres  Gïviles 

& luy  dirent  que  cela  n’eftoit  bon,  ny  pour  le  fcruice  de  Dieu,ny 
pour  ccluy  de  fa  Maieflc , puis  qu’on  feauoit  bien  que  fa  prinri- 
palc intention  cftantde  faire  les  Indiens  Cathôliqucs;cela  nefe 
pouuoit,  tant  qu'ils  feroientfoubs  lapuifTanccde  leurs  Caci> 
ques  : Outre  qucpcrfonncn’ignoroit,  que  fi  quelque  Indien, 
apres  s’eftre  conuerty,tomboitroubs  le  pouuoirdc  fon Caci- 
que , c’eftoit  comme  vnc  Vi£timc  qu’il  facrifîoit  au  Diable: 
Qu’au  rcftccGproG»dé  choquoit  grandement  l’intention  defa 
Maieftc,  qui  voulqit  par  mandement  exprès , que  les  Indiens 
fulTent  libres  : A quoy  le  Vice- Roy  Blafco  Nunez  auoit  peu 
d’efgard,  puis  qu’il  ne  pouuoit  fouffrir  que  ceux  qu’il  auoitttou- 
uezà  Panama,  dcmcuralTenten  cette  Prouincc-là,  & que  con- 
tre leur  volonté,  il  les  cnuoyoit  au  Peru,  aucc  fi  peu  d’afiiftance, 
qu’il  cftoit comme impolllble  que  pluficursd’cntfcux  nemou- 
rufTont,  auant  que  d’y  pouuoirarriuer. 

A toutes  ccschofcsle  Vicc-Rov  fit  refponfc,  Qiicl’Empe- 
reur  le  vouloir  ainfi;  Ht  panant  qu’il  n’en  feroit  autre  chofc}  tel- 
lement qu’à  l’heure  mcfmcil  commanda  à cous  les  Efpagnols, 
qui  auroient  des  Indiens  de  fcruice , qu'ilseuffent  à les  renuoyct 
à leurs  propres  frais.  Il  falut  obéir  à ce  mandement;  de  forte 
qu’il  fc  trouua  iufqucs  à trois  cens  Indiens , qui  furent  réduits  à 
quitter  leurs  Maillres.  Il  les  fit  incontinant  embarquer,  afin 
d'eftre  portez  au  Peru  ; mais  comme  i.’ay  dit  n’agucrc , il  en  mou. 
rut  la  plus-part , à faute  de  viures,  ou  pour  auoir  elle  miferablc- 
menr  abandonnez.  Il  y en  auoit  d’autres aufli,  qui  apres  auoit 
confi  Jcrc , combien  il  feroit  difficile  & dangereux  cnfemble  au 
Vice  Roy,de procédera l’cxccutiondesOrdonnanccs,faifoicnt 
tout  leur  poffiblc  pour  l’en  deftourner  pardiuerfes  raifons-,  luy  * 
reprefenrant  les  grandes  Guerres  aducnucs  au  Pcru,&:  les  in- 
clinations de  fes  Habitans , qui  n’eftoient  que  trop  portées  à la 
Rcuoltc  , pour  les  déplaiûrs  , & les  mefeontentenaens  qu’ils 
auoient. 

Cependant  toutes  leurs  raifons,  bien  quç  véritables,  dcplai- 
foientfifortau  Vice-Roy,  qu’il  leur  difoit  à tout  coup, 
eut  tfiè ituffiifkn dans  ft I ur^fli^ion ^corr.e  tl nj  cftoit  pas, tilts  eutfsit 
touspendft.  Paroles  qu’il  leur  repetoit  pour  les  teniren  bride, K 
empefeher  qu’on  ne  l’ofaft  plus  choquer  en  fa  rcfolucion. 

B afco  N-incz  fut  vingt-deux  iours  à Panama  , pendant  Icf- 
.qucls  les  Auditeurs  s’iniotmcicm  au  long  des  choies  quife  paf- 
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foiencau  Pcru:  Ils  en  apprirent  deux  entre  les  autres,  donc  la 
principale  regatdoit  les  dommages  que  les  Ordonnances  de- 
uoient  caufer  aux  Conquerans  du  Pais , & rcxrrcmc  danger 
qu’ily auroitàles vouloirmcttrcàcxecution,  en  rn  temps  au- 
qaeUc  Licencie  Vaca  de  Caftro,  ayanedonne  Bataille  à Dom 
Diego  d’Almagre  le  icunc,  luvauoit  fait  trancher  la  tefte  apres 
la  Vidoire,  & où  plus  de  35  o Soldats  eftant  demeurez  fur  la  pla- 
ce, ceux  qui  eftoienc  reliez  s’atrendoient  tous  d’auoir  recom- 
penfe  des  grands  feruices  par  eux  rendus  à fa  Maicfté.  Ces  Nou- 
ucllcs  furprirent  vn  peu  les  Auditeurs  , qui  neanemoins  apres 
auüir bien  confidetc  l’affaire,  & l’iiumcurdu  Vice  Roy , ne  le 
voulurent  point  prcflcrlà-dclTus  , leur  femblant  plus  à propos 
d’attcn4rc  Icurarriucc  au  Peru,  où  polfiblc  il  fe  rendroit  plus 
fouplcàlcurs  confcils,  lors  qu’il auroit  vnc  fois  conncii  la  natu- 
re du  Pais , Sc  de  fas  Habirans  ; Mais  comme  il  ne  faloit  que  la 
moindre  chofc.pour  luy  donner  ralarmc;dcfpité  de  ce  qu’ils  luy 
auoicntddîa  dic,ilrefolutde  parrirauanteux  : leur  iurantqu’il 
Icurfçroitvoirenpeude  temps  quel  homme  ilc(loit,&  qu’a- 
uincteurarriiiccau  Pcru,  ils  y trouucroicnt  les  Ordonnances 
eflablics.  Or  pourcc  qu’au  mcfmc  temps  le  Licencié  Caratc 
c(loit<lctcnu  malade  au  li£l , le  V tcc  Roy  ne  voulut  point  partir 
fans  le  voir.  Il  le  fut  donc  vilîtcr-,&  alors  le  Licencié  luy  dit 
fais  qti  il  iuoit  refilu  de  s'en  aller  fins  eux , ejutl  le  J'^pfiliott  tres-m~ 
fi-m  nentde  n' agir  dans  le  Pem  (jue  f sr  b douceur  ^ & de  ne  parler 
point  d’y  faire  exécuter  aucune  Ordonnance  , qu  apres  ejne  le  S/ege 
Royal  firoit  ejlably  dans  la  Ville  des  Rosa^  dt  luy  en  pejfjjîon  de 

fon  Gouuernement:  ,^ue  fa  pu  jf.ince  le  rendrait  alors  plus  conJidera~ 
hle,  dp  luy  donnereit  moyende  mieux  trauiilL  ràtexccuiion  des  Loix 
qu  il  iugeroit  les  plus  conuenables  ^ fait  pour  la  Conjiknce  de  Ja  Ma- 
icjlé.,  fait  pour  le  bonCouuemement  y & be  commune  con/eruathn  de 
teuxdu  Pats;  fe  fôumnt  aurefi  , queparmy  ces  Loiy , il  y c» 

atiost  de  trop  rudes , dP  dlantres  nuüement  p>  après , à cauf  dequoy  tien 
deuoit  informer  fa  Maie  lé  ^ afin  que felU  vouL  it  alfi  ïamrot  quelles 
Jùbfi^affent  y il fimit  en  diuoir  dlenvenir  à b ait  \ Cheft  qui  neluyfe- 
roitpas  limai  asséequauparauant  y pource  qu'il  aurait  alors  pires  de 
fouuoir  dans  le  Peru  \ dp  efuauec  cela  ce  ferait  luy-mefine  qui  efiabli» 
roit  dans  les  Villes , d"  les  lurifiiiflions , dp  les  ('fii ci-  rs. 

Le  Licencié  Caratc dicau  Vice-Roy  CCS  chofes,  fiCqiuntitc 
«d‘’aucrcs,  qui  ne  luy  plurent  au«unemcnt:  B en  au  contcaire, 

HHh  iij  . 


» pour 
Xci*cru. 
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clics  le  fifchercnt  fort , Sc  le  firent  derechef  iurcr , Qu’il  feroit 
paflcrles  Ordonnances,  fans  y altérer  quoy  que  ce  fut,  ny  fans  y 
apporter  aucun  delay,  &c  que  les  Auditeurs  fc  trouucroient  qui* 
tes  de  ces  peines,  quand  ils feroientarriuez  au  Peru.  Apres cct< 
tcrcfponfc,  il  s'embarqua feul , * ne  daignant  attendre,  nvlcf 
Auditeurs,  ny  pasvndelcurfuitte,  quelque  prière  qui  luyfut 
faitte:  tcllcmcntqucle4.de  Mars,  il  fut  prendre  tcrie  au  Port 
dcTumbez,  d’oùilcontinuafa  route  par  terre,  au  grand  def- 
plaiûr  des  Habitansicar  àmcfurcqu’jl  palToitd’vnc  Ville  à l’au- 
tre, il  y faifoit  publier  les  Ordonnances , mutant  à la  taxe  la 
plufpart  des  ValTaux  Indiens, & oftant  les  autres, aux  Seigneurs, 
au  profitdefa  Mafcftc.  Il  enfitautantà & i Trux  üo , où. 
pendant  rcxccution  des  nouuellcs  Loix , il  ne  voulut  iatnais  re. 
ceuoiraucuncRcqucfte.  Les  Principaux  du  Païsauoient  beau 
luy  dire,  que  cela  ne  fcpouuoit  faire  fans  connoilfancc  de  cau- 
fe,  ÜC  fans  que  l’Audience  Royale  fut  cftablic , puis  que  l’Empe- 
pereur  l’cntcndoit  ainfi  dans  l’vnc  des  Ordonnances,  où  il  difoit 
en  termes  exprès;  pour  Us  faire  extcnttr tlennoyoti  <vnVM‘ 

Roj^  Cr  tjuatre  AaUtteuri.  Toutes  ces  raifons  ne  le  touchoient 
point:  tellement  qu’au  lieu  d’efeouter  ceux  qui  les  difoient,  ou 
qui  le  choquoient  dans  fa  volonté,  il  Icsintimidoit  par  fa  mau- 
uaife  humeur , &:  parfes  menaces.  Cependant,  il  n'y  auoitc:luy 
qui  ne  perdit  courage, qui  ne  s’affligeaft  dans  l’Ame,  & qui  ne 
demeuraft  confus , de  voir  que  ces  Loix  clloicnt  fi  rigoureufes, 
qu’elles  ne  pardonnoient  à perfonne,  s’eftendoient  gcncralc- 
nicnt  fur  tous  : ce  qu’ils  ne  fçauoicnt  défia  que  trop  à 'cur  grand 
regret:  Car  dés  le  moment  que  le  V icc-  Roy  aborda  la  C 'fie  du 
Peru, il  enuoyadeuant  des  hommes  exprès  en  la  Ville  de  Cor- 
co.fi^  en  celle  des  Rois,  pour  y figmfierfcs  Lettres  Pattentes, 
&:  le  pouuoir  qu'il  auoit,  afin  que  ces  Villes  eu  fient  à le  rcccuoir; 
fiique le  Licencié  VacadcCadrofcdefmit  de  fon  Gouucrnc- 
ment,  pour  le  luy  ceder,  puis  que  fa  Maieftc  l’cnuoyoit  pour 
Vice- Roy  : Défia  mefmc,  auant  que  cette  nomidlc  vint  en  la 
Villcdes  Rois,  on  y fçauoit  l’Eflcftion  que  l’Empereur  a»oiC 
faite  de  Blafco  N ifisz  V cla,&  le  contenu  de  toutes  ces  Ordon- 
nances , par  le  moyen  d’vnc  Copie  qui  s’en  cftoii  faite  : de  forte 
que  les  Communautezauoicntdcfia  député  pour  cette  mcfme 
affaire,  Dom  AnthoinedeRibera,  &r  Ican  Alonfo  Palomen, 
âucc  01  dre  cxprcs.d’ aller  ttouucr  le  Licencié  Yaca  de  Cattro,- 


Dis  F SPAGNOLS,  DANS  LEsInDIS.  43^ 

qnt  cftnit  alors  à C ozco  ; Luy-  mcfmc  auflî  auqit  rcceu  des  Lct“ 
ttes  d’Efpagne,  qui  raduertiiToienc  de  la  nomination  de  BlafcO 
Nunj^zVcla,&  pareillement  des  nouuelles  Ordonnancés:  ce* 
Lettres  luy  ayant  edé  apportées  d’Erpagne  en  grande  diligence» 
parOiego d’ Aller  ÿ qui  auoit  aucresfoisedéfon  Seruiteur  Do> 
mcfttque.  Tay  tiré  cecy  de  Diego  Fernandez  Palentin,  &tous 
les  autres  Hidoriens  en  dtfent  de  merme. 


LE  LICENCIE'  VACA  DE  CASTRO 


s'achemine  en  la  des  RoU  y renuoye  ceux  qui 
l' accompagnaient.  Defordres  caufc\ , a raijon 
des  Ordonnances  de  ce  qu'on  en  di~ 


E Goimemeur  Vaca  de  Cadro, ayant  Tecu  que  le  Vicff- 


Roy  Blafco  Nunez  Vêla , edoit  dans  le  Pais,  & qu’il  faifoic 
exécutera  touterigucurlcsOrdonnances  qu’il  auoit  apportées, 
fans  vouloir  ouïr  pcrfonne  .ny  admettre  aucune  Rcqncdc,  fut 
d'aduisdcpouruoiràlafeureMdefon  Party  : Pour  cette  fin,  il' 
luyfemblatoutàfait  à propos  d’aller  à la  Ville  des  Rois,  pour 
y rcceuoir  Blafco  Nunez  , fans  entendre  à rAmbafladc  que 
Dom  Anthoine  de  Ribera,&  Ican  Alonfo  Palomen  luy  auoient 
faite  de  la  parc  des  Communautez  de  Rimac,  ny  fans  vouloir 
efeouter  non  plus  ce  que  luy  difoienc  les  Députez  de  l’Aflcm- 
blcedc  Cozco,  & les  autres  Seigneurs  d’indiens , qui  venoienc 
à luy  de  toutes  parts:  car  ils  tafehoient  de  luy  perfuader  de  ne 
point  receuoir  le  Gouuerneur , &:  d’appcller  au  nom  de  cous , dff 
CCS  nouucllcs  Ordonnances , pour  edre  trop  rigoureufes}  Com- 
me encore  ,.dc  l’Efleftion  qn’on  auoit  faire  de  'Vice  Roy.  Ils  al- 
Icguoicnc  pour  principales raifons in/uffifunce fon humeur 
infu^portuhle  y toutes  deux  incompatibles  ^ auecvne  fi  haute  charge 
que  tdleéxVict-  Rtp , dont  iljèrendoit  indigne  y four  ne  vouloir  adî- 
mimftrerU  lujltccy  ny  mefme  donner  audience  aux  Suhjets  de  fi  Ma” 
iefie  ycnuers  leftiutls  ilfe  monfiroit  impitoyable  four  la  moindre  chefs 
que  ce  fut  : furquoj  (Is  ameluoienty  Quef  il ne  vouioit point  fe  charger  ' 


fait  publiquement. 


CHAPITRE  II. 
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dcitUt  Commiftoiiy  il  s'ea  treuucmt  quelqu  autre  qut  ne  nfufcreïf 
fointde  l’acaptrr 

Cependant,  il  ne  fc  parloir  d’autre  chofe  dans  le  Peru  , que 
dcrintmcurtrop  imperieufedn  Vice-Roy  ,&dc  rexccffiuc  fc- 
uftitcqu’ilappoitoit  à l’execution  de  ces  Ordonnances:  aufli 
mettoient  elles  en  defordre  tous  ceux  du  Pais,  pourcc  que  les 
mefmes  Courriers  que  le  Vice-Roy  auoit  enuoyez  en  diucrfes 
Contrées,  pour  les  faire  rcccuoir,  les  auoient  hautement  pu- 
b!ices;àquoy  la  Renommée,  comme  c’eft  Ton  ordinaire,  auoic 
adjoudcbeaucoupdechofesdu  ficn,  pour  aigrir  plus  fort  l’cf- 
pritdeceux  qùi'en  entendroient  parler.  Le  Licencie  Vacade 
Caftro  y donna  donc  les  mains,  &:  ne  laiflapas  de  fc  tenir  preft, 
pour  s’en  aller  à la  Ville  des  Rois.  En  ce  voyage  l’accom- 
pagnèrent plufieurs  Seigneurs  d’indiens  , Se  diuers  Soldats 
demeurans  à Cozco  ; Car  tous  les  Bourgeois  l’affcâion- 
noient  fi  fort , que  s’il  l’eut  voulu  permettre , il  ne  s’y  en 
fût  pas  trouué  vn  rct:l  qui  nc-l’eut  fuiuy  très- volontiers.  Par 
le  chemin  les  Lettres  de  Prouifion  luy  furent  fignifîées  de  la 
part  du  Vice  Roy,  afnqu’ileuta  luy  céder  le  Gouuerncmcnt 
du  Royaume,  & aie  mettre  en  fa  place.  Vaca  deCaftro  obcïc 
ponctuellement,  & fe  defmit  de  fa  Charge;  Mais  auanrquede 
Cgnet  la  Dcmifllon , il  pourucut  de  plufieurs  Dcpartemensd’In- 
dicns, diucrfes  perfonnes qu’il  eniugea  dignes,  pour  les  bons 
fcruices  rendus  à fa  Maieflé  : ce  qu’aucun  ne  pouuoit  f^auoir 
mieux  que  luy , qui  en  auoit  elle  tefmoin  oculaire , touchant  la 
plus,  part  : Et  quant  aux  autres , il  prit  le  foin  de  s'informer , s’ils 
auoient  bien  feruy , auant  fon  arriuce  en  cet  Empire. 

Ceux  qui  apportèrent  ces  Patentes,  racontèrent  en  particu- 
lier le  procédé  du  V icc-  Roy , en  rcftabliflcmcnt  de  ces  Ordon- 
nances; Comme  ayant  ofté  aux  Efpagnols  leurs  fcruitcurs  In- 
diens,il  les  auoit  fait  embarquer  pour  le  Peru,  contre  leurvo- 
lonrc  propre , &:  malgré  celle  de  leurs  Maiftres  ; Et  qu’outre  ce- 
Ik,  dans  faind  Michel,  à Tumpiz,  & à T ruxillo , il  auoit  misa  la 
taxe  quelques  Départcmcns,&  oflé  les  autres  à leurs  PofTef- 
fcurs,pour  IcsanncxcrauxDroiûsdu  Roy,  conformcmcnraux 
Ordonnances , fans  vouloir  oûyr  ny  prières,  ny  raifons,  difanc 
pour  route  refponfe  , que  fa  Maieflé  l’ordonnoic  ainfi.  Cetco 
nouuellc  troubla  fi  fon  ceux  qui  accompagnoient  le  Licencié 
Yaca  de  Caftro,  que  plufieurs  d’entc’euxs’en  retournèrent  à 
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Cozco,  fansfc  dcftachcr  pourcanc  du  Parcy  du  Gouuerneur, 
difani  qu'ils  n'ofoicnr  paroiftrc,  nyfcprcfcnccrdcuancvn  hom- 
me fi  rude  comme  cftoic  le  Vice-Roy,  de  peur  qu’ilsaupicnt 
qu’il  ne  les  fit  cous  pendre,  fansluy  en  auoir  iamais  donne  fub- 
jeC{  £c  partant  qû'ils  gaigneroient  mieux  d'acccndrela  venuü 
des  Auditeurs,  &rcftablifremcntd'vn  fiege  Royal,  afin  d’y  fai- 
re oUyr  leurs  Raifons,  & de  pouuoir  demander  lufiice.  Mais 
quelque  chofe  qu’ils  diffenr,  pour  pallier  leur  fentiment,  il  ne 
laifTuicpaspas  dcparoifirc  fur  leurs  vifages,  qu’ils  s’en  alloienc 
fort  fjfchcz  dans  leur  Ame;  Comme  ils  le  defcouurirent  bicn- 
toft  apres,  lors  qu’arriuczà  HuAmanca,  ils  y prirent  l’Artille- 
rie, qui  cfloitlà  demeurée,  depuis  la  défaite  de  nom  niego  d’Al. 
magrc,  & la  firent  tranfportcr  àCozco  :cc  qui  fur  dcl’inucn- 
tion  de  l’vn  des  principaux  Habitans , appelle  Gafpar  itodri- 
gucz,qui  fit  aficmbicrvnc  grande  <juantirc  d’indiens,  pour  l’cn- 
Icucrau  grand  fcandalc  de  ceux  qui  le  virent,  ou  qui  en  oüy  renc 
parler.  Vaca  de  Caftro  no  fçaehant  rien  de  cette  mauuaifc 
aéliôn , pafTa  plusauant,  & dans  fon  chemin  il  fie  recontre  d’vn 
Eeelefiaftique  nomme  Balthazar  de  Loaifa,  qui  porte  d'affe- 
âionenuers  luy,s’aduifâ  deraduertir,  qu’en  la  Ville  des  Rois, 
on  ne  trouuoir  pas  bon  qu’il  y vint  accompagne  de  tant  de  gens , 
& à main  armée;  D’où  il  aduint  que  le  Licencié  pria  ceux  qui 
eftoient  demeurez  auecluy,  de  fc  retirer  chez  eux:  comme  en 
effet,  pluficurs  s*cn  retournèrent;  Eteeux  qui  ncrcfnferentdc 
le  quitter,  furent  requis  par  luy-mcfrac  de  vouloir  du  moins 
pofer  les  Lances  & les  Arquebufes  qu’ils  portoient , pourcc 
qu’alors  on  ne  marchoit  gucre  fans  ces  Armes-là  : ce  qui  fut  vnc 
couftume  qu’on  obferua  depuis  vn  affez  long-  temps. 

Les  ayant  pefees,  ils  continuèrent  leur  route , & deux  ou  trois 
ioursaprcsilsarriucrentdansla  VillcdesRois.  Vaca  de  Caûro 
yfiefon  entrée;,  accompagné  dcLaurensd’Aldana,  de  Pedro  de 
los  Rios , du  Licencié  Benoifi  de  Caruajal , de  Dom  Alonfc  de 
Montemajor  , & de  Hernand  Bachicao.  Ils  Rirent  tous  re- 
ccusauec  de  grandes  demonffrations  de  ioyc,  où  ncIaifToit  pas 
pourtant  dcs’cntrcmcflcrvnc  fafchcriefccrcttc,  par  Icdéplai- 
firqu’ilsauoientdeccsnouuencsOrdonnances,&  de  lafeucrt- 
té  du  Vice- Roy , fi  contraire  3 la  douceur  de  ccluy,àla  charge 
duquel  il  fuccedoit.  Vacade  Cafirodcpcrchaenmefmc  remps 
fbn  Maiftre  d’HoRcl , appelle  Hicrofine  de  la  Screnoe , & foj» 
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Secrccairc  Pedro  Lopez  de  CaflTalla,aucc  des  Lettres  au  Vicc- 
Roy,par  Icfqucllcs  apres  l'auoir  complimenté  fur  fa  bien  ve- 
nue, illuy  faifoit  offre  de  fa  perfonne,  ôc.  de  Ion  bien,  pour  le 
fcruice  de  fa  Maieftc,&'  de  fa  Seigneurie, 

Mais  tandis,  que  ces  chofes  fc  firent , durant  le  voyage  de  Va- 
ca  de  Caftro , depuis  la  Ville  de  Cozco  iufques  à celle  des  Rois, 
il  en  arriua  bien  d’autres  plus  fafclieufcs,  du  cofte  du  Vice-  Roy, 
le  log  du  chemin  qu’il  prit  par  la  Cofle  de  Tu  mpiz,d'où  d fc  ren-' 
dira  Rimac:Car en  couslcs lieux, qu’il  iugea  propres  poury cfia' 
blirlcs  Ordonnances , il  ne  manqua  point  de  le  fairr  à toute  ri- 
gueur, fansvouloir  cntendrcaucuncraifon  dccellcs  qu’onluy. 
difoit,pourladcfcnfe,  &cnfaucurdcsConqueiansdccc  g ad 
Empire  jfurquoy  il  leur  repetoic  toufiours  vnc  rncfinc  chofe, 
qui  eftoit,  f/n  Roy  U commandoit  ainft , O'  luy  vuUU 
obeyr. 

Ccrrcrefponfcirritoît  toufiours  plus  fort  les  principaux  Sei- 
gneurs,& les  autres  Habttans  du  Royaume,  pource,  comme  dit 
piego  Fernandez , qu  ils  fc  trouuoient  tous  intcrcffcz  dans  cci 
nounclles  Ordonnances,  depuis  le  plus  grand,  iufques  au  moin- 
dre: Audi  fulminoientilscffrontcmentcontrecllcsjdifant  que 
ceuxquiauoient  confcillcàfaMaicftc  d’y  faire  trauaillcr.cftorct, 
les  vns  enuieux,  de  la  profpcri  te  des  Conquerans  du  Peruj  Et  les 
autres  de  vraysHippocrites,  qui  pour  leurs  interefts  propres, 
auoient  comme  contraint  l’Empereur  de  les  figner  , & d’en- 
uoycr  pour  leur  cftabliffcmcnt  vn  luge  fi  opiniaftre , & fi  rigou- 
reux, qu’il  ne  vouloir  donner  Audience  à perfonne,  comme  le 
remarque  Gomarc  dans  vn  Chapitre  qu’ilcn  afaitapres,  donc 
le  cilcre  eff  tel  ; Decc  (jucjît  Bl-tfo  ^'unez>4uec  CfMX  dcTruxido  yà" 
de  leurs  communes  fUtntes  contre  1rs  Ordonnances. 

BlafcoNune^  entra  dans  Truxilloau  trop  grand  regret  des 
EfpagnoJs.  Il  y fie  d abord  publier  les  Ordonnances;  faire  les 
Taxes  toudiant  les  Tributs;  & affranchir  les  Indiens,  aucc  dc- 
fcnfcsdclcsfaÿ-c  trauaillcrpar  force,  &:  fans  les  payer;  oftant 
aux  Seigneurs  le  plus  de  ValTaux  qu’il  pût , au  grand  déplaifit 
de  leurs  Maiftres , & au  profit  du  Roy.  Toutes  les  Communau- 
cczdcla  Ville  appcllcrcnc  de  ces  Ordonnances,  àlarcfauc  de 
celle  des  Taxes  couchant  les  Impolis , fie  de  cette  autre  qui  por- 
toic.  on  n eut  a contr .undre  les  Indiens  au  trduail y approuuanc 

Ifvnc  fie  l’autre  pour. bonnes.  Maisfans  auoir  efgard  à l’Appel, 
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îllmpofa  de  nouucllcs  peinas  aux  Officiers  de  luftice,  qui.fc- 
roiencau  contraire  des  Ordonnances , alléguant  roufîours,  qu’il 
auoit  vnMandement  très-  exprès  de  rEmpcrcur,dc  les  faireexc- 
curer,  fans  accepter ny  appel,  nyoppofîjion  quelconque.  Ce 
quin'empefchapasroutcsrois,  qu’il  ne  leur  dit,  auoient 

qutlqueratfon  À€  (if^feherdt  ces  Oriom<tnccs  , mais  que  c'efioità  eux 
à former  leurs  unies  pardeuersft  à laquelle  ils  fouûoîerit 

enuoyerdes  Députez,^  & qu'en  tel  cas  illuy  eferirott  ^ que  ceux  qui luy 
auoient  con/è.  aéde  faire  ces  L otx , auoient  cfié  très -mal  informez. 

Mais  CCS  dernières  paroles,  quelques  bonnes  qu’elles  fera- 
blaflcnt,nclcfaifoieni  rclafchcrcnricn  de  fon  obflination. 
de  fa  rigueur  accouftu  mec.  Ce  que  ne  voyant  que  trop  les  prin- 
dpaux  Seigneurs , & les  autres  Habitans,  ils  commencèrent 
tousà  fc  porter  dans  le  defcfpoir.  Les  vns  difoient  , (^l’ilsaban- 
donneroierst  leurs  femmes , A^pofriblercufTcnt-ils  fait,  fi  cela 
leur  cutfcrijy  à quelque  chofcicar  pfuficurs  d’entt’eux  s'eftoient 
mariez  à leurs  Maifircflcs,qu’ils  auoienr  dcfbauchccs  du  fcruicc 
de  leurs  Dames,  pour  y auorrefte  contraints  fur  peine  de  perdre 
leurs  biens:  Les  autres,  Q^il  leur  vaudroit  bien  mieux  n’auoir 
ny  Enfans,ny  femme,  que  de  manquer  de  commodirez  pour 
Icscntrctcnir,  comme  il  aduiendroit  fi  on  leur  oftoit  leurs  Ef- 
daues,  qui  les  nourrifToicnt  de  leur  trauail  , s’employant  aux 
Mines,  àcultiucr  la  terre, &à  tel  ancre  Commerce.  Quclqucs- 
vnsauffi  dcmandoicntquclcs  Efclaues  qu’on  leur  olfott,  leur 
fufTcnt  payez,  puisqu’ils  les  auoient  acheptez  dans  le  Quint  dir 
Roy,  dont  ils  portoient  le  fignal  ; Et  plufieurs  ne  feignoient 
pointdc  dire,  Qje  leurs  fcruiccs,  & leurs  trauaux,ne  pouuoicnt 
paseftre  plus  maremployez , puis  qu’en  leur  extrême  vicillcflc, 
ilfaloitquMs  fc  fcruiflcntcux-mcfiTjes.  11  y en  auoit  auflî  qui 
moTîftroient  leurs  mâchoires  toutes  defgarnies  de  dents,  pour 
n’auoir  mange  que  du  Mahis  rofty,  durant  la  Conquefte  du  Pc- 
tu  : Et  d’autres  qui  dcfcouuroient  les  cicatrices  reftées  deffuS' 
leurs  corps,  des  play  CS,  des  coups  de  pierre,  &:  de  prodigieufes 
morfurcs  de  Lézards  , qui  dans  la  defcouuercc  de  ces  terres, 
auoient  failly  » les  engloutir.  Les  Conquerans  fc  plaignoicac 
cfx:ore,deccqa^aprcsauoircmployc  leurs  biens  , & refpandui 
Jearfang,cnla  Conquefte du Peru , l’Emperenr  leur  oftoit  ce 
peude  Vaflâuxdontifles  auoicgratificz.LcsSoldats  de  mcfme, 
^Ibieat,qu’i4  s^cmpcfchcroienrbicn  ài’aduenir  de  fc  peiner 
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cancqu’ilsauoiencfaicàladcfcouucrccdcccs  terres,  puis qu*oi| 
leurfaifoic  perdre  refpcranced’auoir  des  Indiens  fous  leur  fub* 
jedien-,  &quepourrnpplécràcedcfauc,iisvoleroicncà  droiâ 
ÔC  à gauche  par  tout  où  ils  pourroient  mettre  la  main. 

Les  Licutenans  & les  autres  Officiers  du  Roy,  ne  pouuoient 
fouffrir  non  plus  d’eftre  priuez  de  leurs  Départcmcns.fans  auoic 
mal-traiâc les  Indiens,  apres  auoir  eu  cette  recompenfe,  non 
pas  en  pur  don,  mais  pour  leurs  trauaux,  8e  leurs  feruices.  Les 
Religieux  de  mefme,  8e  les  autres  Ecdcfiafliques,  aduoüoicnc 
franchement, Qji’il leur  eftoit  impofliblc  de  feruir  dans  leurs 
Eglifcs , fl  en  leur  oftanr  leurs  Reuenus , on  leur  oftoit  auflfi  de- 
quoy  viure.  Maisceluyde tous quidcclama  plus  haut,  8e contre 
le  Vice  Roy,  8e  contre  le  Roy  mcfmc,  fut  Frere  Pierre  Munez 
de  la  Mercy  : Car  il  difoit  fans  aucune  crainte  , fx  Maieftt 
fajfttt fort  thaI  ceux  cjui  Cauotent fi  bien  feruy  ; Qjttl  y auo{t  flus  £ in- 
terefi  cfue  de  fuinilitè  dans  fis  Loix^  puis  quelles  leulotent  que  Ut 
Efidaues  fufient  vendtu , fans  en  rendre  l' argent  a Uurs  Matfirfs , d" 
quelle fiujfroitauec  cela  que  f on  annexaji  au  Domaine  du  Roy,  Us 
biens  des  Eghfis , des  H e finaux , & des  Monafleres  ; & pareilUment 
lei  terres  qù  on  auoit  do  nées  aux  Conquerans , apres  les  auoir guignées . 
De  toutes  lefquelles  chofes,  la  pire  , 8e  la  plus  infupporrable 
eftoit , Q^fous  prétexté  d'accroiftre  les  Droifis  du  Roy,  ils 
impofoient  vndoubletributâuxpauurcs  Indiens, à quiccsim- 
pofts,  8e  CCS  cxtorfionstiroient  les  larmes  des  yeux.  Les  paroles 
deGomarcs’eftendent  iufques  icy. 


DE  CE  DISOIT  T)Am  LE  PEKV^ 

de  ceux  qui  auoient  conjè'iüé  défaire  les  nouuelles 
Ordonnances  .,  Et  particulièrement  contre 
• le  Licencié'Barthclemy  de  las  Cajàs^ 

chapitre'  III. 

CEs  Peuples ainfi efmeus  .paflTanc plus  auant  dans  leur  tnt* 
prudence,  dedans  leur  effronterie,  faifoicnt  mille  comptes 
au  mcfprisdeceux  quiauoienc  confeillé  de  faire  les  nouuelles 
Pxduanancoss  Mais  ils  ea  vouloiencrur  couC|  à Frère  Barthclc« 


Des  Espagnols,  dams'Les  Indes.  459 

myde  las  Calas,  qui  cft  ccluy  mcfmc,  que  Diego  Fernandez  • 
met  au  nombre  des  vieux  Conquerans  des  Indes,  qu’il  fçauoic 
auoir elle  Solliciteur,  fiimefrac  Inucnteur  de  toutesccs  Loix. 

A raifon  dequoy , pour  fe  vanger  de  luy , ils  en  difoient  des  cho- 
fesedrange^ , qU’il  auoic  Faites  comme  ilsanrcuroient,auant  que 
d‘cntrcç.cn  Religion;  Ils  luy  reprochoient  Tes  particulières  ex- 
trauaganccs;la  prétendue  Conquefte  de  l’Iflc  Comme 

encordes difgraccs  mortelles d'vn grand  nombre  d’Efpagnols, 
aduenuespar  Tes  faulTcs  Relations,  & parles  vaincs promelTcs 
qu’il auoit  faites  à l’Empereur,  aux  Efîrangers  fes  Subjets, 
d’accroidre  les  Reuenusde  FaMaiedé  , 6c  d’enuoydr  en  Efpa» 
gne  quantité  d’or  6c  de  perles , tant  aux  Flamands,  qu’aux  Bour- 
guignons, quiedoienten  cette  Cour  là  : Cary  ayant  dans  le  Pc- 
ru  pluGeurs  Efpagnols.autrcsfoisConqucramdcdiucrrcsIdcs, 
iointesàccllcs  de  Barloucnto,  qui  auoient  conneu  Frère  Bar- 
thélémy dclasCafas,  auant  qu’il  fut  Moine,  ils  publioicnt  de 
luy  beaucoup  d'euenemens  dignes  de  blafme:  Et  entr’autres,  ce 
qui  luy  edoitarriuéen  laConuerlîonqu’iJauoitpromis  de  faire 
des  Indiens  de  l’Ide  Cum  ma.  Ce  que  Lopez  de  Gomarc  deferic 
fl  naïfucmcntdans  fon  Hidoirc,  que  ie  me  trompe  bien  fore, 
s’il  n’en  a eu  les  Mémoires  de  quelqu’vn  de  ces  premiers  Con- 
querans : Etdautantqucfesfcntimcnsfont  du  tout  conformes 
àce  que  difoient  ceux  du  Peru;  ie  les  rapporteray  icy,  tels  que 
cet  Autheur  lésa  eferits  dans  le  mefme  Chapitre,  intitulé  com- 
me il  s’enfuie,  77.  De limort de flujicurs  hf^ayiels  /jut Jê 

cro’/l rent , pour  future  Barthélémy  de  las  Cs/,t> , (jre. 

Au  temps  que  les  Monadercs  de  Cumana  & de  Chiriu  'ichy,(ie^\i-  “ 
riflbient  le  plus,  le  Licencié  Barthélemy  de  las  Cafas  , edoit« 
Predreà  S. Dominique.  Apres  auoir  loué  pluficurs  fois  la  fer 
tilité  du  Pais,  la  douce  humeur  de  fes  Habitans,  6c  la  gran-  ^ 
dequantitéde Pcrlesquis'y  trouuoicnt, il  vinten  Efpagnc,  où 
il  demanda  à l’Empereur  d’edre  fait  Chef  de  cette  Iflc,  6c  luy  ** 
promit  là  delTus  d’accroidre  de  beaucoup  les  Reuenus  de  la'<* 
Maiedé  : au  lieu  que  les  autres  Gouucrneurs  des  Indes  les  dimi-  « 
minuoient,  & qu’ils  ne  faifoicnrqucle  tromper.  lean  Rodri- ,, 
guez  de  Fonceca,  le  Licencié  Louis  Sapara,  6C  le  Secrétaire 
Lope  de  Conchillos,  qui  connoilToicnt  fort  bien  les  Indes, 
le  contredirent  enfemble  dans  l’information  qu’ih  Grent  de  **  * 
luy , le  deiatAnc  incapable  de  la  Charge  qu’il  auoit  deman-  <• 

Ili  ii; 
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•»dcc  , pour  cftrc  EcclcnaftK|uc , &peu  verfc  en  la  cognoiflan-' 
„ce  du  Païs  , Sc  des  chofes  qui  en  dcpendoicnc.  Mais  pour 
rompre  ces  obftacics  , il  eue  recours  à la  faucur  de  Monjieur. 
■*’  de  la  Q^aul,  premier  valet  de  Chambre  de  l’Empereur,  & àcel- 
**lcde  quelques  autres  Gentils  hommes,  partie  Flamands,  par- 
*1  de  Bourguignons  ; telle  ment  qu’il  obtint  fa  demande , ^bs  vn 
„fpecieux  prétexté  du  commun  bien  de  la  Chreftienté,  ayant  fait 
acroireque  par  le  moyen  d'vn  certain  ordre  qu’il  di4oit  auoir,  il 
conuertiroit  liiy  feiil  plus  d’indiens  que  tous  les" autres  enfem- 
”blej  Q;VaueccclailcnrichiroitleRoy  , parla  grande  quantité 
»ds  Perles  qu’il  emioyeroicen  Efpagne  : En  effet,  il  yen  venoit 
„ alors  en  telle  abondance,  que  la  Femme  feule  de  Xcurcs  en 
auoit  170  Marcs,  prouenus  du  Q_nnt  de  fa  Maicffc , fi  bien  que 
tous  les  Flamands  de  cette  Cour-ià  faifoient  à l'enuy  pour  les 
"auoir.  Ainfi  Barthélémy  de  las  Cafas  haflant  fa  Nauigation-cn 
” riflcCumana,  n’attendoitplusqu’apresdes  Manecuurcs  pour 
» les  mener  auec  luy  , difant  qu’ils  ne  feroient  pas  t.int  de  mal 
,,  comme  des  Soldats  efcrocs , auares  & defobcïffans  r Mais  ce  ne 
futpasaffczde  les  auoir;  il  voulut  qu’on  en  fit  des'Chcvialicrs 
*^aux  Efperons  d’or,  & à la  Croix  rouge,  differente  de  ceilcde 
”Callatraue:  Et  qu’outre  cela,  on  les  ennoblit,  enleurdonnant 
» les  mefraes  franchifes  qu’aux  Gentils- hommes.  On  luy  fournit 
„à  Seuilic,  aux  dcfpcns  de  fa  Maicftc,  l’équipage  3c  les  Nauires 
qu'illuy  faloit,oùil  s’embarqua  tout  auflltoft,  auec  300.  Ma- 
noeuures,rouscroifcz,  comme  ie  viens  de  dire,  ferenditen 
" l‘IflcCumanc,au  temps  que  Gonçalo  d’Ocampp  y faifoitrra- 
«uailterà  la  Citadelle  qu'on  appclloit  le  fort  de  Tolede,  Il  luy 
,•  fafeha  grandement  d’y  trouucr  auec  ce  Caualicr’  quantité  de 
^ Soldats  Efpagnols,  que  l’Admiral  y auoit  enuoyez  pat  l’aduis 
dcsOfficicrsdc  l’Admirauté,  & de  voir  qucle  Païseftoit  roue 
"autre qu'ilnerauoitdepeintàlaCour.  Afon  arriuée  il  prefen- 
fes  Lettres  de  Prouifion , requérant  qu’on  luy  laiffaft  le  Pais 
» libre,afin  qu’il  le  put  pcupler,&  le  gouucrncr  à fa  mode.  A quoy 
Gonçalo  d’Ocampo  refpondit,  C^’ilne  tcfufoit  pas  d’obéir, 
mais  qu’il  ne  le  pouuoit  faire , fans  l’cxprés  commandement  d» 
Gouucrncnr,  3c  des  Auditeurs  de  fainÂ  Dominique,  qui  l’cn- 
• uoyoicnt  là  Cependant, comme  il  le  cognoiffoiede  longue  main 
» pour  certaines  chofes  qui  s’effoienc  paffccs,  tlfcmocquoit  fans 
wccflèdcluy , âede  fes  oouucauxCbeualicrs  jqui  portbicnt»de» 
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.Croix,  cnforraedccdlesdefainâ  Bcnoift.  «t 

Ccsrailleriesdéplairoicnc  fore  au  Licencie,  qui  neanemoins  ^ 
les  didimuloit,  ic  ne  laiiToic  pas  de  fc  dépiter  en  Ton  Ame  de 
toutes  les  veritez  qu'on  luy  difoit  Or  comme  il  ne  pût  entrer  '* 
dans  le  Fort  de  T oledc  ^ il  fît  affez  prés  du  lieu  , où  fut  autrefois 
IcMonaftcrc  de  fainéf  François , vne  maifon  de  bois  &r  de  terre,  u 
où  il  logea  fes  Manœuüres , &c  y mit  ce  qu’il  auoit  d’Armes  de 
munitions,.&dc  viurcs.  Cela  fait,  il  s’en  alla  former  fa  plainte  à 
faincl:  Dominique , où  Gonçalo  s’acherhina  de  mcl'me  -,  Et  ic  ne  ** 
fçay  fi  ce  fût  pour  le  fubjet  du  Licencié,  ou  pour  le  mefeon.  “ 
tentement  receu  de  quelques-  vns  de  fes  Compagnons,  qui  fu>  <c 
rent  tous  apres  luy.  LcFortdc  Tolcdefc  trouuapar  ce  moyen  « 
abandonne , & les  nouueaux  Cheualiers  en  demeurèrent  Mai- 
Ares.  Mais  les  Indicnscxtrémcment  aifesdcccs  diffcntionscn- 
tre  IcsEfpagnols,  prirent  leur  temps  làdcfiFus,  fit  attaquèrent" 
valcurcufiemcn t ces  C hampions  dorez , qu’ils  taillèrent  prefquc  <« 
tous  en  pièces  : Que  s’il  s’en  fauua  quelques- vns,  ce  fut  bien  à « 
poinéV  pour  eux  qu’ils  trouucrcnt  dequoy  s’embarquer , pourcc 
que  de  tous  les  autres  Efpagnols  il  n’en  ic  Aa  pas  vn  fcul  en  vie  en 
toute  cette  CoAe  des  Perles.  " 

Apres  cétcuenement  tragique,  Barthélemy  de  las  Cafasfça-  «» 
cEant  la  mort  de  fes  Amis , & confiderant  d’ailleurs  la  dcfpenfe 
inutile  qu’il  auoit  faite  au  Roy , fe  fit  Religieux  à fainft  Domini- 
que,  &nc  pût  par  ce  n>oycn,ny  acroiAte  les  Rentes  du  Roy, 
ny  annoblir  fes  Maroeuurcs,  ny  enuoyct  des  Perles  aux  Fia-** 
inands.  Ces  paroles  font  iufqucsicy  de  Lopez  de  Gomarc.  « 

Toutes  ces  chofes,&  plufieursautrcs  encore, bicn*plus  pi- 
quantes que  les  paroles  de  Gomare,  cAoient  reprochées  au  Li- 
cencié Barthélemy  delasCafas  ,par  lesMalconteosà  caufedes 
Ordonnances,  Mais  ceux  du  Peru  paAoient  bien  plus  outre,  Sc 
difoient,  Q^ils’cAoit  fait  Moine,  de  peur  que  fa  Maie Aé  ne 
commanda  A qu’on  le  punie,  pour  lesfauAes  Relations  par  luy 
faites  de  l’I Ac  Cumanc , fans  l'auoir  veuë,  hy  fans  ta cognoi  Are; 

Et  que  pour  faire  reAitution  àfaMaieAé  des  fiaizde  fon  £m<« 
barquemenc , il  luy  auoit  propofè  ces  Ordormances , fans  fe  de- 
AAcrdefcspourfuitteSjfoubsprctexted’eAregrandement  zélé  > 
au  b en  des  Indiens  s Mais  que  les  cAeis  de  ce  prétendu  zcle 
auoicnt  affez  tcfmoignc  que  c’cAoitvn  Fourbe.  Aquoy  ilsad- 
wulioicntquantuc  jd  au  très  reproches,  qui  gcoAîioicnc  par  trop 
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ce  Volume,  s’il  me  les  faloit  tous  cfcrirc.  Diego  Fernandez  diY 
que  l’Empereur  ficEaerqucdeChiiapa,  qui  cft  dans  Mexique 
le  mcfme  Barthélemy  de  las  Cafas , mais  qu’il  n’ofa  iamais  aller 
prendre  polTeflion  de  cét  Euefehé,  pour  les  grands  defordris 
qu’il auoitcaufez  dans  les  Indes.  Il  me  fouuient  qucl’an  i^6t. 
iele  rencontray  à Madrid,  où  il  me  donna  Tes  mains  à haifer, 
ayant  oüydirc  que  l'auoispris  naiffance  dans  les  Indes;  mais  il 
ne  me  tint  pas  long  dtfeours  ; quand  il  fccut  que  i’cflrois  duPero, 
& non  pas  de  Mexique. 


RjrS07S[S  DES  t^^JLCOTSCTET^S  DV 
P cru  y contre  les  nomelîes  Ordonnances  ; ^ PreparA- 
tifs  diuers , pour  U P^ception  du  Vice  Roj. 


N difoit  quantité  d’autres  chofes , fur  le  fubjet  de  ces  Or- 
donnances, non  fculementdans  la  Ville  desRois,  mais 


encore  partout  le  Peru.  Or  pour  mieux  entendre  d’où  procc- 
doientees  Plaintes,  &:  ces  mcfconrcntcmens  PubÜcsiil  fautfça- 
uofr  , qu’en  la  Mexique  , & au  Peru  mcfme,  s’obfcruoit  vnc 
Couftumebien remarquable,  &qiijn’cftoit  pas  encore  abolie 
quand  i'en  partis;  ce  qui  futen  l’an  ijép.  auquel  l’on  n’auoitpas 
encorcdcclarélcs  Offices  licrcditaires  ; Car  en  chafquc  Ville 
d'EfpagnoIs,  l’on  eflifoit  quatre  Caualicrs  des  principaux,  & 
des  plus  gens  de  bien , pour  Officiers  de  la  Doüanne  Royal- 
Ic  , 6C  pour  cftrc -Gardiens  du  C^uint  , reuenant  au  Roy 
de  ce  qu’on  tiroir  d’or  & d’argent  des  Mines  du  Pais  ; Ce 
qui  fut  le  premier  Tribut  que  les  Rois  Catholiques  impofe- 
jent  à tout  le  nouucau  Monde.  Il  y auoitdans  cette  Doüau- 
nc  quatre  Officiers  principaux  , à fçauoir , vn  Treforier  , vn 
Maiftrc  des  Comptes , vn  Faveur,  & vn  Concroolleur , qui 
dcuoicntnon  fculemcntrcccuoir  le  Quint  du  Roy,  mais  faire 
paycrencorc  les  tributs  que  donnoient  les  Indiens,  lorsqu’ils 
venoient  à vacquer  parla  mort  de  leurs  Maiftres, pour  rapporter 
le  tout  au  profit  de  fa  Maicfté. 

Outreecs  Officiers^eftoient  cxeezcousles  ans  en  chaque  Vif- 


CHAPITRE  IV. 


Des  Espagnols,  dans  les  IndEs;  443' 
îed’Efpagnols,  deux  luges  ordinaires,  vn  Iu«  Criminel,  auée 
£[>n  Lieutenant,  & (Ix,  hui£b,  oudixCommiflSires,  cane  du  plus 
quedumoins,  fclonrcftcnduc  delà  Ville,  fanslcs  autres  Offi- 
ciers qu’on  eflifotc,  fcl on  qu’il  fcmbloic  nccclTairc  pour  le  bicn> 
public. 

Sous  ce  rilcrc  d’Officiers , comme  il  cil  porté  par  la  troifiefmc 
Ordonnance,  cftoicnc  encore  compris  les  Gouucmeurs,  Prefi- 
dens.  Auditeurs,  &c autres  MHniftrcs  deduftice,  auccquc  leurs 
Ucutenans , de  forte  que  par  ladite  Ordonnance;  il  cftoit  die 
qu’on  ofteroit  leurs  Indiens  à cous  ceux  qui  auroient  exerce  Icf- 
dits Offices,  ouquilesexerçoientcÆcéliucmenr, 

Pour  rcfponfc  à cette  Ordonnance , ceux  qu’elle  fouloic,  al- 
lcg^loientIcs  Raifonsfuiuantes  : difoicnt-ils, 

(et  Empire  <i  nos  propres  frais , é"  mefme  au  pertlde  nos  vies,&  o^ran. 
djh  Couronne  d'E/ps^ne  de  (juantité de  Prouinces  , & de  Rey\nmes 
quelle  poffede  autourd'hujf  { Pourrecompenfe  de  ces firuices , l’on  nous 
a donné  pour  y Affdux  les  indiens  que  nous  auons  attiouriT  huy , P on 

'nous  les  A donnez,  pour  deuxwes  feulement.,  au  lieu  que  ces  gratijt.  *-  ponr 
calions  deuoiem  e^re  à perpétuité  comme  en  Efpayie  : Auectout  ctLt  celle  du 
«eammoins,onneus  les  oflemAintenint , ^ toute  tu  rsifinifi^  À CAuf  i’oflsf- 
qùon  nous  a ejleuspour  eftre  officiers  des  Drotfis  Royaux,  AdmitH-  » *'• 
Jlrateurs  de  lu  J ujttce,^  Pntendans  de  U Police  des  ViBes.  Jidans 

tous  ces  offices , nous  auons fait  nofre  dtuoirengens  de  bien  ,fms  que 
f AS  vnfe  plaigne  dénota, ptàs  que  cefnojlre  ynohitéqui  nous  en  a fuit 
iugeriiytts  ,quelle  Apparence  y a-t  il  de  nous  eJhrmaintenAntnos  In. 
dtens  , fiubs  prétexte  de  nous  laiffer  touyr  de  nos  Chsr^esl  Cela  n'r^ 
quvn  leurre  aJfeurément',pour mus  mieux  attirer , afin  de  nous  ofter  X 
Caduenirce  que  nous  aurons  gaigné.  Ainfi  dans  le  miferAble  eflut  ou 
nousfommes  réduits, ilnous  eut  mieux  valu  eftre  Voleurs , Adultérés , 

& Ajfaffîns  ,que  de  viure  en  hommes  et  honneur, puis  que  les  Ordemuun- 
ces  ne  parlent  point  au  preiudice  des  Mefihans , mais  au  dommage  dis 
gens  de  bien, 

C'cftoicntles  langages  qu’ils  ccnoicntouacrtcmcnt,  &fânss 
ricnapprchçnder.  Mais  l’on  oyoit  bien  encore  parler  aucc  plus 
dclibcrtccemtquifctrouuoicntcondamnez  parla  4.  Loy  , quis 
Vouloit,X^u’oncutàpriucrde  Icnrs  V'afTauxIndicns,  tous  ceuX'- 
qui  fc  feroic'hc  trouucz  engagez  dans  les  deux  Faûlons,  tant  der- 
Plçarres,  que  des  Almagrcs.  D’où  il  s’enfutuoic,  comme  dit- 
Daego  Fxrnandez , qv>e  ccccc  Ordonnance  venan t ù s’execucet^* 

KXk  ' 
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aucun  ne  peuuoicauoic  dans  tout  le  Peru,ny  biens,  ny  VaT- 
faux.  * 

Ils refpondoicntàcccy , ^nonnt les dettoit peint  hlafmer d' âuoir 
pheyàdeux  Gounerneurs  de  pi  Mutejlé  ^pais  quel'<vn  ^Cautre  Ce- 
fiaient  de  droit  y f^qutls  itauiicnt  agy  que  leurs  Ordres:  ils 

n /tuaient  rien  entrepris  contre  U Couronne  et Ej'pagne  ^mnü  feulfment 
tTetUAillé pour fitts faire  leurs  quer: lies  , & les  animqfitez,  particulières 
que  le  Diable  leurauoit  infpirées , touchant  le  partage  de  leurs  Gouuer- 
ntmensi  ^ue  files  vnspour  at/oir  faiHy  ^ meritount  de  perdre  leurs 
biens , il senfuiuoit  de  If  qu’on  ne  deuott pas  covfifquer  ceux  des  autres^ 
pour  auoir  dignement  femyle  Roy\  Et  partant , que  de  condamner  if 
gadementeeux  des  deux  Partysk  eflrt  defpoütlJczjdeteHtes  clmmodi- 
tez. , cefiuit  plu  (loft  muter  Néron , ej  fes  femhlahles , que  procurer  C/d- 
uancement  des  (îibjets. 

Ils  difoicnt  en  fuitte  mille  maux,  & mille  chofes  cftranges 
contre  les  Autheurs  de  ces  Ordonnances,  qui  par  leurs  artifi- 
ces perfuadoient  prcmictcmcnt  à l’Empereur  de  les  ligner , puis 
de  les  faire  exécuter  à toute  rigueur , foubs  prétexté  que  Ton  fer. 
uice  le  requeroit  ainli. 

Là  dclTusilsmcttoicnt  enauant,  j^es’il  leur  fut  aduenudefe 
troutierdla  Conqttefie  du  Peru , or  de foujfrir  les  peines  que fs  Conque- 
rans  auoient  eues , au  lie»  de  fine  de  telles  Loix  , ils  fe/erotent  dei ta- 
rez, cotltre  elles.  Surquoy , pour  authorifer  Icurdirc,  &lcursin- 
ueâiues,ils  produifoient  quantité  d’Hifloircs, tant  anciennes, 
que  modernes,  fcmblables  à celles  des  Guerres  que  les  Pfçarrcs 
icles  Almagres  auoient  allumées  : Cet  tes, dL\(o\cnx.-ïUy  fi  durant 
les  troubles  aduentts  en  ifpagru,  entre  les  deux  Roy  s.  Dont  Peirtle 
Cruel  yô"  Dom  Hcnrfquefon  frere,  ceux  qui  acou^urent  pour  les fer- 
utr,  comme  firent  les  principaux  Setqneur/ , auec  lesAifnez.  des  Mai- 
fins  y^quil  s firuirent  en  effet,  tufques  à la  mort  de  tvn  d'eux  ; il  eut 
fui»  qu  apres  la  fin  de  cette  Guerre , lesjuccejfiurs  de  la  Couronne  euf- 
fintofté  leurs  Eftats,  fleurs  Heritayesk  ceux  qui  auoient fiiiuy  tvn 
ou  C autre  fyirty } que(fi-  ce  qutls  neuffent  point  dit  ? Et  que  fi.  aque 
neufféht point  fait  encore  lesplua  putjfans  de  tonte  l’Efipagni  î A cét 
exemple  ils  adioulfoientccluy  des  Guerres  entre  la  Cadillc,  ic 
Ip  Portugal,  touchant  lesDroiûsde  fuccelfion  de  ccllcqu’ils 
appcllerent^f//r<r;»f/j  .dcuxfbisdcclarécPrmcdTcdc  Caftille, 
dans  le  Party  de  laquelle  s’eftoient  ieteez  plufieurs  Scigneuredfl 
*Pàïs,que  laReinc  Dona  Izabcllc appelloic  Trarftrcs.  Ce  que 
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l«Duc  d’Albe  ayancvncfoisoüy^^f  dit-il, 
fntr  Dieu  (jne  nou*  dèmturàru  Vairujueurs  ; Car  fit  Uur  aauitnt  de 
P efire  yilfe  trouuera  tjue nêua  ftrens  mui^rH(f  nn  les  T rai/Irers.  D’où 
ilsciroicnt  cette  confequence,  Qi^  fi  le  SucceiTcur  eut  pciuo 
de  leurs  Eftats  , tous  ceux  qui  s’eftoienr  trouuc  dans  cette 
Guerre,  c’cuftcftc  vnechofe  bien  déplorable  que  leur  condi- 
tion , apres  n'auoir  eu  d’aurre  dertein  que  le  bien  public.  Ils  fai- 
foiencplufieurs  autres  inueftiues,  d^oùilsen  vinrent  à des  que- 
relles cntr’eux,&r  de  ces  querelles  àdc  dangereux  effets,  qui  s’en 
enfuiuirent  depuis.  Mais  pource  que  pli»(îeurs  pourroient  s’of- 
fenferdcccs indignitez,  i&iespaffefoubs  liicocc,  pourreucni'r 
auVice-Roy  BlafcoNüncz. 

Comme  il  continuoitfonchcmin  en  la  Ville  des  Rois,  il  fut 
extrêmement  fatisfaic  des  Députez  que  luy.cnuoya  le  Licfcncic 
VacadeCaftro:  Aulti  leur  fit-il  vn  fort  bonaccucil , & les  def- 
pcfchalcpluftofl:  qu'il  pût,  afin  qu’ils  s’en  retournaffent  en  Và 
VilledcsRoiSjOÙilsncfurentpas  pluftoftarriucz,  qu’ils  y ra- 
contèrent auec  combien  de  feueri  té  le  Vice-Roy  faifoit  exécu- 
ter les  Ordonnances,  dans  lodeffcin  qu’il  auoit  de  les  cftablir 
par  tout  le  Peru , fans  vouloir  cfcouccr  pour  cette  fin  ny  Reque- 
ftes,ny  défiais,  en  matière  d’execution. 

Cette  Nouuelle  alluma  vn  nouucau  feu  dans  la  Ville  dc« 

Rois  ; en  celle  de  Cozco,  &:  généralement  par  tout  le  Royau- 
me ; Tous  efioient  d’aduis  de  ne  point  rcccuoir  le  V icc- Roy,  ny 
les  Ordonnances  non  plus , allcgiianc.quc  des  l’infianc  qu’il  fc- 
roit  entré  dans  leur  Ville,*  & qu’il  les  auroic  publiées, ils  fe  trou--*  Jans  h 
ucroient  dcfpourucus,&de  Vaffaux  Indicns,&  de  toutes  autres  Villeik» 
commoditez  : Surquoy  ils  mettoient  en  auant , qu’outre  la  per- 
te  de  leurs  Indiens,  cxprcflcmcnc  portée  par  les  Ordonnances, 
elles conccnoicntrant  de  chofes  diuerfes  , Sc  tant  de  Mandc- 
mens  infupportabJcs , qu’ils  ne  pourroient  iamais  cmpefchci 
qu’on nclcuroftaftleurybicns,  6c  peut- efire  mcfmc leurs vics- 
Carconcluoienc  -ils»  Iln’cftpasijicompatiblcqucpourlcmcf- 
mc  fujet,  pour  lequel  ils  nous  rauiffenc  nos  Indiens,  qui  cfi  pour 
nouscftrctrouucàlaGucrrcdcs  Piçarres,  &dcs  Almagrcs,  il» 
ne  nous  faffent  perdre  la  tette:. ce  qui n’cft pasà  foulfirir,  quand 
roefnre  nous  ferions  des  Efclaues. 

Toutcsccs  Iri1pcrtinenccs,&ccs  beaux  comptes, dont  ils  s'en- 
.^ttcicooicnc  dans  la  Vdlc  des  Rois  offrent  vnc  fi  forre  i mpreffloa 

•IlKk  ijf 
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•dans les  ^(jpries,quciesHabicans  furent  prefqueen  refoluttom 
de  ne  point  rcceuoir  le  Vice-Roy.  Mais  le  Fadeur  Ylien  Sua- 
TCzdeCaruajaU  &Dicgo  d’Agucro,  leurs  principaux  Chefs, 
crgalementafF..'dionncz&:cQimezdetous,  pour  leurs  bonnes, 
qualitez,  les  appaiferenc  par  leurs  raifons.  Il  fut  donc  refolueti- 
cr’eux,dc  luy  faire  la  plus  belle  & la  plus  magnihqùeentrce  qu’il 
leur  feroit  pol^ble , pour  voir  là  par  leurs  feruices  ,Jeurs  foûmif- 
lions , & leurs  très • humbles  hommages,  ils  ne  pourroienc 
point  flefehir  Ton  humeur  imperieufe.  Car  tout  leur  dclTcin 
clloit  de  les  réduire  par  ce  moyen  à les  efeouter  en  leurs  iudcc 
plaintes,  &:  à les  maintenir  en  leurs  anciennes  fcanchifcs/uiuanc 
les  Loix  que  les  RoisCathoIiques,Sd  l’Empereur  mcrme,auoict 
faites  enfaucur  desConquerans  dunouucau  Monde:  Loix,  à 
vray  dire,  qui regardoient  plus  aduantageufement  que  les  au- 
tres , ceux  du  Peru,  en  conuderation  des  grandes  richclTct,  6c  de 
l>vaftccûenduc  de  cet  Empire. 

Apres  cette  refolution , ils  firent  prouifion  de  toute  forte  de 
galanteries  .comme  de  belles  Liurces,  de  riches  habits,  & de 
précieux  loyaux,  pour  s’en  parer  au  iour  que  le  Vice  Roy  feroit 
fon  entrée  dans  leur  Ville;  Et  cependant,  ny  le  Fadeur  Yllen 
Suarez  de Caruajal , nyle  Capitaine  Diego  d’Agucro,  ne  pu- 
rent empefeher  qu’on  ne  murmuraft  contt’eux  à tout  propos. 
On  leur  reprochoit  d’auoir  perfuadé  & follicitc  cetccReccption 
du  Vice- Roy , pour  leur  profit  particulier, àcaufcqucl’vnpour 
cftrc  Fadeur  de  la  Doüane  Royale  ; l’autre  pour  auoir  eu  com- 
tnandementaux  Guerres  palTccs,  &tous  deux  pour  cftrc  Offi- 
ciers, auoient  perdu  leurs  ValTaux  Indiens-,  Et  qu’ainficc  qu’ils 
en  faifoient , n’eftoit  pas  tant  pour  le  feruice  dcPEmpcrcur,quc 
pour  leurs  interefts  particuliers. 

Duranttoutcccy,  le  Vice-Roy paflbittoufiours  fon  chemin, 
ne  laiffant  perdre  aucune  occafion  de  faire  mettre  en  execution 
quelque  partie  des  Ordonnances , liclon  les  lieux  oùilfe  trou- 
uoic  ; à quoy  n'apportoient  aucun  obftaclc  les  plaintes  pu- 
bliques qu’il  oyoit  faire  par  tout,  nonobftanc  icfqucHcs  il  ne 
lailToit  pas  de  pafter  outre:  Caraulicude  s’addoucir,  ils'aigrif' 
foit  plus  fort  de  iour  en  iour , contre  les  Mal  • contens,  pour  leur 
donncràconnoiftre parla, qu’il  ne  les  craignoit  point,  & qu’il 
vouloir  cftrc  fideleMiniftrc,fuiuant  l’ordre  qu’il  en  auoir  defon 
Roy, qu’il  difoitàtourproposcUrclafculepcrfooncàlaquclle 
il  vouloir  obeïr. 
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Continuant  ainfi  fa  route,  ii  arriua  en  la  V allée  du  HuturA  , où 
<]uand  fe  vintau  gifle , il  ne  trouua  ny  prouifîons  de  bouche , ny 
aucuns  Indiens  de  feruice.Or  bien  qu’il  en  falut  imputer  la  prin'* 
cipale  faute  à ceux  de  la  Ville  des  Rnis,  iedeuoir  dcfqucls  cfloic 
de  donner  ordre  que  les  chemins  par  où  le  Vice-  Roy  deuoit  paf- 
1er,  ne  fuflTcnt  point  dcfpourueus  de  viurcsi  iloc  s’en  prit  néant- 
moins  qu’à  yn  Homme  particulier, nomme  Amhoinc  Sobr,na- 
lif  de  Mcdina  del  Çjimpo , & lors  habitant  de  la  V ille  des  Rois;, 
auquel  appartenoit  cotte  V allée  ; à raifon  dequoy  il  conccut  vnc 
très  grande  haine  contre  luy  : Mais  elledcuint  bien  encore  plus 
grande,  lors  que  regardant  faMaifon,  il  appcrccut  que  fur  la 
muraille  ( qu’on  n’ap  pelle  pas  fans  raifon  le  papier  des  Fols)  on 
auoit-efcric,ces  paroles:  le  ne  m efpArgneray  point  de  faire  du  pit 
que  te  pouf  ray  , pour  ofier  du  Monde  quiconque  viendra  pour  me  met- 
tre hors  de  vtonbteny^dema Maifon.  Et  dautant  que  ces  mots  fc 
trouuercnt  eferits  au  logis  de  Solar , il  s’imagina  qu’i  1 i’auoit  fait 
luy- mcrme,ou  quelque  autre  poutluyî  contre  lequel  il  conccut 
depuis  vnc  fî  grande  hakie,qu’cncorc  qu’il  le  diffimulafl  alors; 
fl  efl- ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  s’envanger,  comme  il  fe  verra 
cy.  apres. 


ENTREE  T>r  riCE.ROTy  ET  EMPKl- 
fonnement  de  'Uaca.  de  Cafiro  ; yiuec  vn  Récit  des 
dej ordres  publics , dont  le  'Vice-  Roy  ne  fut 
pas  exempt. 
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C H A P I TR  E V. 

> V E L q_v  E peine  que  prit  le  Vice- Roy,  dediffimulcr  les 
ennuis  tic  les  farchcrics de  fon  Amc;  ilnclailToitpas  tou- 
"d'enauoir  vn  defplaifîr  trcs-fenfiblc;  Apres  s’eftre  bien 
entretenu  dansfa  Mclancholic , il  arriua  ünalemctà  trois  lieues 
de  la  Ville  de  Rimac,  où  il  trouua  pluficurs  Caualiers  princi- 
paux, venus  au  deuant  de  luy;  Et  entr’autres,  le  Licencie  V'aca 
deCaflro'auccquel’EuefquePomHierofmedc  Loaifa,quifuc 
depuis  Archcuefque.  Comme  leur  dcfTeincfloit  de  l'accompa- 
^cr  en  fon  encrée  dans  la  Ville,  ils  furent  accueillis  par  luy- 

KKk  iij. 
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m^finc , aucc  vn  vifagc  forcfcrcirf,jS'rincipalcment  l'Eue(que,8S 
le  Licencié  Vaca  de  Caftro  : Ils  mavchcrcnc  donc  de  compa- 

?;nic , le  V icc-  Roy  s’entretenant  aucc  eux  du  beau  païfagc,&dc 
a fertilité  de  cette  Vallée. 

Q^iandilsfurcntprésdc  la  Riuicre^'ilstrouuercnt  Garcidisis 
d'Arus, qu’on  auoit  efleu  Eucfque  de  Quitu  ; cnfcmble  ceux  du 
Chapitre  de  cette  Eglifc-là,  & le  refte 'du  Clergé  ' qui  le  falue- 
rent  tous  aucc  beaucoup  de  foumilTions , grandes  démon» 

flrations  deioye:  puis  alTczprésdc  la  Ville,  ils  rencontrèrent 
les  principauxDcputcz  & les  plus  confiderables  de  la  Noblcflc. 
AlorSjCommcle  remarquent  les  trois  Autheurs  fufnommeZjlc 
FaAcur  Yllcn  Suarez  de  Caruajal,  premier  Deputédetout  le 
Corps,prit  ferment  du  Vice  Roy, au  nom  de  laVilIc, qu’il  main- 
ticndroitlcsConqueransdu  Peru  dans  leurs  Priuilcge$,& leurs 
Franchifes,  fans  diminuer  en  rien  les  gratifications,  &lcsRc- 
compenfes  que  fa  Maiefté  leur  auoit  faites  i Ô£  qu’outre  «cia , il 
leur  rendroit  Iuftice,touchant  ce  qu’ils  auoient  à dire  furHcfait 
des  Ordonnances.  Et  daurant  qu’il  fcmbla  y auoirdc  l’cquino- 
qnedans  le  ferment  qu'il  fit,  par  lequel  il  iura  fimplemenc  de 
faire  tout  ce  qui  luy  fcmblcroit  conucnabic , tant  au  ferniccdo 
Roy , qu’au  bien  du  public , cela  donna  fujet  à pluficurs  de  dire 
tout  haut,  fin  ferment  ri efloit  qu  arûf ce, que  tromfcne.  Voi- 

la ce  qu’en  die  Diego  Fernandez. 

Ainfi , pour  les  auoirfipcu  fatisfaitscn  leur  demande,  il  fut 
caufe  que  tous  les  Habitans,  Ecclcllaftiquçs  & Séculiers,  s'at- 
trillcrcntd’vne  façon  eftrange,  & qu’ils  changèrent  cn'dpplaâ- 
firs  fccrcts  toutes  les  marques  de  ioyc  qui  auoient  paru  iufques 
alors  furlcurs  vifages.  Ils  difoicnctous,  de  cette  fortede 
ferment  ils  ne  deuorent  efpcrcr  aucun  bien,  mais  pluftoft  ap- 
préhender beaucoup  de  mal  5 ci^au  premier  iour  ils  fe  vcrcoiciH 
priuezdc  leurs  Departemens  d'indiens  ; Que  par  ce  moyen  ik 
n’auroient  plusdequoy  fubfiftcr,durant  le  temps  qui  Icurrclloit 
à viurc,  ny  dequoy  gaigner  leur  vie  non  plus,  pour  eflrc  non  feu- 
Icmcnt  vieux,,  mais  tous  caliez  parles  fatigues  fouffcKcs-  Ib 
voulurent  ncautinoinsailer-,  comme  l’on  die , iufques  au  bouts 
Et  pour  faire  plusdMionncui  au  Vice- Roy , Icnwrcntfoubsvft 
riche  Daiz  de  Brocatcl.  Les  pripcipaux  luges  qui  cnfoulVe- 
coient  les  ballons,  elloicntycftus  de  riches  robbes  de  velours 
*«ramoify,  doublées  defatin  blanc.  Toute  la.  Ville  icccDtilIoitda 
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bruit  des  Cloches  : & l’on  n'oyoic  qu'Inflrumeos  de  Mulique 
dans  les  Rites,  qu’on  auoicionchées  de  feuilUges,  ic  embellies 
de  plufieurs  Arçs  de  Triomphe,  faits  de  diuetfes  fortes  de  fleurs 
entremeflées:  en  quoy  les  Indiens  excellent  comme  nous  auons 
dtt  ailleurs  { & toutesfois  quelque  agréable  que  femblafleilrc 
cette  magniflcence  , on  l’eut  pluflofl  prife  pour  vnc  Pompe  fu- 
nèbre,que  pour  vpc  Entrée  de  Vicc-Rov,rantiI  y auoit  de  filcn- 
ce,&  decriilclTe  intérieure  parmy  tous  ceux  qui  s’y  trouuoienc 
prefens. 

Le  Vice  Roy  futainficondui»-  en  la  grande  Eglife-,  & apres 
l’Adoration  du  Sain£b  Sacrement,  on  l’accompagna  iufques  au 
Palais  du  Marquis  Dom  François  Ptçarrc,  où  il  fur  logé  auec 
cour  Ton  train.  Maisleiourfuiuant,  ayant  appris  le  bruit  qu’a> 
uoienr  fait  dans  Cozco,  ceux  qui  fortis  de  cctcc  Ville  là,  pour 
accompagner  le  Licencie  V aca  de  Caftro,s’y  en  eftoient  retour- 
nez depuis  : il  appréhenda , comme  dit  Carate,  & les  autres  Au- 
theursauecluy  , te Concurrant de Juglotrt n etufreflé UmAtn à. 

cette  Mutinerie  ^ ou  fluftofi,  que  luy-mt/me  ne  l'eut  causée  : Ji  bien  que 
fourempefeher  qu'il  n'en  vint  fltu  auant,  tl  U fit  mettre  dans  U Prifon 
publique , & mefme fsifirfes  biens. 

Or  quoy  que  ceux  de  h Ville fujfent  a fiez  mal  auec  V aca  de  Cajlro^tls 
ne  la'Jferint  pas  toutes  fois  d'aller  parler  pcurluy  au  V ice-  Roy,  auquel 
ils  remonfirerent , n'y  auoit  aucune  apparence , qu'vn  Homme 
de  cette  condition , qui  auoit  eflé  leur  Ceuuerneur , ^ du  Confetl 
Roy , fut  arre fié  dans  vne  Pnfon publique  j refle , quand mefi 

me  tl  ferait  defimépour  auotr  le  lendemain  la  tefle  tranchée  ^ on  le  pou- 
uait  loger  plus  honnejlement,  fj-  auec  non  moins  dejèureté.  D'oit  si  ad- 
uh$t,quele  G ouHirneur  touché  de  ces  paroles,  le  fit  travfierttr  en  la 
Maifon  du  Roy,  apres  qu‘d  eut  donné  pour  nus  tous  delà  fomme  de 
centmide  rfeus ,lesprincipauxHabttansde Lma-,  Cequcciux  delà 
Ville  des  Rois  ne  voyaient  point,  qu'auec  vn  extrême  déplaijtr  de  tant 
£tniufte s rigueurs  : fi  bien  qu'ils  fatpient  tantofi  defecrettes  Ajfim- 
hléesi  & tannfi  fartant  de  la  -ViUt,  tes  vns  apres  les  autres  , ils  pre- 
naient le  cheminde  Cozco , où  le  Vice-  Roy  n auoit  pas  encore efiéreccu. 
A ces  paroles  de  Carace  font  coût  à fait  fembiables  celles  de 
Diego  Fernandez , qui  adioufte , ^e  Vaca  de  Cafiro  ne  bougea  de 
la  Prifon  publique , Et  dit  ce  qui  fuit. 

Ceux  de  la  Ville  des  Rois faifoknt .à  tout  coup  de  ficrettes  Ajfem^ 
bléesy  où  ils  s'ettirctenoieoedes  grands  maux  quimenafiôientle  RaiSf^ 
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ctnx  tfui  lauottnt  ctnquù , difdttt , ne  faloit  pltu  parler  i 
tettt fois  yny  de  Liberté  y njdt  Richcffe  y ny  de  Domitutùtnfur  tutmy% 
^ue  les  Conquérant  des  Indes  auoient  maintenant  tout  perdu  ,^o» 
ne  deuûit  tjpenr  autre  chofè  yfinon  que  tout  le  Pais /irait  déformais  de^ 
firt , irait  t eu  fours  en  decadence } ^e  C on  ne  pouueit  en façon  quel- 
conque fouffnrce  que  II  Empereur  voulait  ^ny  penf  mon  plut  ddefctu- 
urtrde  nouue  lies  Terres  ; à corferuer  celles  qu  on  auoit  d' fiouuertesyk 
les  peupler  d'  tiahitanSy  maintenir  le  Commerce  d ms  tout  le  Pais- 

Parmy  ces  inconucniens , ils  en  mcHoicnt  quantité  d’àutçcs •,  SC 
dans  CCS  communs  defordres,  ou  laConfulion , &Ia  Crainte  fc 
glilToicnt  par  tout;  à peine  fçauoicnt-ils  à quoy  fc  refoudre; 
Quelques-  vns  des  Principaux  ncantmoins  cfl'ayoicnt  affez  ac- 
cortement  de  remédier  a ce  mat;  ô£  foubs  prétexté  de  vifite, 
s’cnalloicnt  crouuer  le  Vice-Roy , croyant  de  le  pouuoiradou- 
cir  , ou  luy  faire  relafchcr  quelque  chofe  de  fa  rigueur  ordinaire,, 
comme  il  auroit  fccu  l’eftat  dt  plorable  du  Pais , 8c  la  mauuaife 
difpoficion  de  fes  I-Tabitans.  D'autres  auflî , qui  eftoientvnpeo 
plus  hardys,  luy  rcprcfentoicnc  quelques-vns  de  cesinconue- 
niens,auccleplus  de  modération  qu'ils  pouuoicnty  apporter,, 
pourcc  qu'ils  fçauoicnt  qu'il  fc  piquoit  au  dernier  point , quand 
on  entroit  dans  cette  matière  : Niais  tout  cela  leur  feruoit  fi  peu, 
qu'au  lieu  d'en  eftre  touche,  il  entroit  incontinanren  fougue, 
icttoit  fa  Canne , Sc  rompoit  là-dcffus , foubs  couleur  de  vouloir 
abfolument  accomplir  la  volonté  de  fon  Prince.  De  cette  fa- 
çon, il  ne  vouloir,  nycfco.uterperfonnc,  ny  rcfpondrc  aux  plain- 
tes qu'on  luy  faifoit  ^ 8c  fans  fc  foucicr  de  donner  la  moindre  la- 
tisfaâcion  à qui  que  ce  fut, il  repettoit  à tout  coup  ce  mcfme  lan- 
gage , ^u’il  "t'aqijfoit  que  pari' exprès  commandement  de  l' Empereur, 
ce  qui  luy  faifoit  toufiours  de  nouueaux  Ennemis. 

Quelque  temps  apres  qu’il  eut  fait  fon  entrée  enla  Ville  des 
Roisjtroisdcfcs  Auditeurs,  qu'il  auoit  làilîé  derrière, arriucrenc 
enfemblc;  Le  Licencie  Caratc,  qui  faifoit  le  4.  cftant  demeuré 
malade  à Truxillo,  Il  fc  rcfoluc  alors  d’effnblir  l'Audience 
Royale  dans  la  mefmc  Maifon , où  il  cftoit  loge  , comme  en 
vn  lieua^ui  luy  fcinblaleplus  commode  de  tous,  pour  fa  belle 
feicuation,  8c  pareillement  pour  la  beauté  de  fon  édifice.  Il  or- 
donna  en  fuitte,  que  pour  mémoire  de  le  nouuclle  lurifdiâioQr 
qais'iatroduifoic  dans  le  Pais,  on  eut  à faire  vne  magnifique 
Âeception  au  S ccau  du  Rpy  ; Comme  en  effet, on  le  receut  auec 
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Pooue  & Ctrcmonici  C^râprcs  i^auoir  mM  dïins.vn  rtchc  Cot-  t .^’ 

fçc,  (ous  vnc  belle  Couucrcure  de  toile  d’or  ,*  il  fut  porté  (ut  vri  - ' . 

beau Chcual^fupcr.bptncnt  harnaché^ âclou^vn  Daiz  de  Bro»  ^ i*  ' 
catel , dont  les  bàftons cftoienc.potccz  par'tc9  principaux  Offi' , 

«lersdcla  Ville,  vcftus  de  robbes  de  vcloots  rouge», -auteparej^*  •.,* 

le  ceremonie  qu’on  a.coufti\tne  de  rcceuoir  en  Efpagne,  la  per-  >*' 

ipnnedu  Roy  ; l’vn  des  Officiers  menant  te  Chcual  en  main.  • 
AlorsCccommchcalaleancedes  E(lats,pourrexpcditiondes 
afiaircsduGouuetncmcot,  ôcrcfiàblifTemcntdclalufiice.  LeV'  . 
apparences  fitentiuger , que  le  Pais  en  fcroitplus  çpnfidferaijles  . '• 

Ecdcfia.mcfmc  les  mo)ns  poarucusdts  biens  de  Fftruinc|’crr 
riy^üidoient  Vntr'eqx,  les  Pauuccs  cBan^ ordinairement*  plu^ 
éutlnis  que  les  Riches  à la  plumllté  des  lurifdiélions,  à caufé  » 
qu  lis  s’imagiocntd'cneflremicux maintenus.  Mais  Ictommun 
Ennlemy  des  hommes,  icuant  défia' les  ^ndemens  de  laarmne 
du  Viffe  Roy,  quis’en  allpit  ainfi  femantje  defordre  dans  vn 
Pais  eùlaGucrrevcnoitdc(etcrmincr,at«Tacefcu  dediflen-  . ' . 

«on,  aio^pedclcfouffier.  Carpourenmicuxaccroiflrc  la  vio-  • * * . 

• Icnccjilmitmaleqfcmble  leVice  Roy,èclesAudhours:Touc 
le  Royaume  parcOnfequent  fc  re/Tentit  de ‘cette  diuilî.on,  qûl". 

, ne  procedoit,  comme  i’ay  dit,  que  de  l’humeur  ohftincc  duVi- 
cc-Roy,  qui  vouloir  que  les  Ordonnances  pafTaffent  à quelque 
ptix^quecc  fut, fans  daigner  rcccuoir  la  Rcqucfic  de  la  Com^ 
munautc  de»iLim^,  ny  ceirc  non  plus  des  Députez  des  autres- 
Villes.  Ainfi  le  rapporte  Dicg'o  Fernande^  Palentin  , fuKiant  Cb«  foi 
s le icnQmcnt/iuqùel.^  il  cfl  bien  li  draj|c  , qfie  l'Efpric  d’Er'« 
icurôe<^  Mcpfo'n^ebirfeicle  Vrce«Roy , cnTcmpefchant  de  ^ ’ 

‘ jtSpnaoiftrclèÿ  grands  iroqblcs  (ÿtefon  epiniaftcceé  caùfoît  danf 
fc  RPyàumc.^  , ^ ‘ 

Maïs  le  Diable,  & le  Difcord,qmcft  (#h  principal  Min1ftrc^\^* 
enladcftruékjon  des  Royaumes  & des  Empires  ^nc  fccoAten-  ; »• 

lerent  posnc d'allumer  ccfcA  de  DiuiIIoa; entre l^Vicc  Rqy,  ' 
te  lesConquerans  du  Pa'isylls  vouhsrMicqtto.lcscfi'mcelles't)^.*  V 
vollafTent  plus  auant , tc  que  jes  quirtre  Auditeurs  qu'oo 
aupitdônnezfour  ^^rcHlcra,.  en  refTcnuffcnt  les  cÎTctstcu^o  ^ 

MefnKS  ; Il  nqtenoïc  pasèpux  que  le  Vice  jgLoy  pçt» 

plus  doucement  ^*il  ne  faiüoic  , dans  l^xccutipn  <fes  ©rdo;^*  ’ ■ ^ 
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’*  uelle's^Loix , aucit^flrangcaientcfineu  les  humours  de  cc(i|c  JtdT 
Pa'is  rinfcroiçntde  làl’ineuicable  ruine  qu’elles  y caufcroient  ^ 
la  Hn:  n’y  ayant  pas  d’apparcncc^  qu’vn  Rioyaumc  qui  auoic^ 
peine  pofe  les  Armes , apres  vnerdangereufe  Guerre , pûciamais 
fôuffrirqtje  fan  repos  fut  trouble  , çar  tant  de  rigueurs  qu’on 
exerçoit contre  luy,& qu'il  efebappad  de  la  defolation  dont  il 
edoic  mcnalTé.  Ils  en  difoient  donc  leurs  fentimensau  Vice# 
Roy,  &tafchoicntle  plus  doucement  qu’ils  pouuoicne,  d'ap- 
porter quelque  modération  à fon  efprit:  Mais  il  aduint,  qu’au 
lieu  delcur  en  fçailoir  du  gré , il  en  prie  de  l’ombrage  contr’eux, 
Sclcÿ  foub^nnadesîcftrclailTc  fnborner  8c  corrompre,  Ainfi 
s’irfiaginant , comme  il  difoit  d'ordinaire,  <|uc  tous  ceux  qui  lay 
aileguoient  quelque  choie , qu’fis  croyoient  deuoir  crapcfchct 
l’exccutiôn  des  Mandemensde  fa  Maiedc,  le  declaroicnt'fcs 
Ennemis;  il  leur  cnuoyajdirc,  qu’ils  eurent  à fe  loger  à leuts  |>ro. 
près  frais,  8c  à ne  plus  incommoder  IcsHabitans,  dont  Ils  te- 
noient  les  Maifons  fans  en  tien  payer. 

* Cependant,  de  ce  que  les  Auditeurs  luy  diroient,iouchanf 
les  inconucriiens  qu’apporteroit  rexccution.de  ces  Ordonnan- 
ces, les  vns,  8c  Ici  autres  envcnoicnt  quelquefois  à des  paroles 
piquantes;  Mais  la  continuelle  communication  qu’ils  auoient 
en  femble'  touchant  les  affaires  du  Gouucrncment  ^ feruoit 
d’vnc  Digue  à Icuranimofitc  : q^y  qu’il  en  fut  ncantmoins, 
eômmc  l'intention  qu’auoitlc  Vicc-Roy  de  ne  point  rclafchct 
de  la  publication  de  ces  Ordonnances,  alloic  s’augmentant  de 
iour  en  iour , »\Hû  vovoit'-  dn  pour  ce  fubjet,  s’accroiftre  plus 
forrledéplajfif , &la  fafcbetiedeccux'aquipllqs^’adrcirüicnt. 
Ks  conljderoienc  d’vn  codé,  comme  dit  DicgOtTcrnandci^ 
ie  Vice-  R t>y  neiuouleit  en  rien  de/înordrt  de  U^r  execmim  s & u 
tiutte , e^ne  t E^^ertHr^oitfieJîoignid eux^  ^uHnepoukoitjeintrt- 
mediA’  à leurs  n^ux:  A qx$y  fe  mejltit  enctre  C afprehtnprn  sfdils 
xnoientfde  nefouufir  ramaû  rentrer  dans  leurs  biens,  Afres.q*n  leur 
attrôitvnt  foitnfiélfstns  HéfrArtemens ^ Indiens  : tequt  leur  enresf 
i^fiftnfibleUferte ^ que'UJèmle  imagination  d*cétaccidant,Çaffi“, 
Mis  faire  ontterenfpentjie , n y ayant foçny  enxqne  défit  du, 
^qae cenfttfon , tÿ*  qufsetranagdnee.  Cettrmaladte  ne jramaïUoit  fat 
fiulfment  le  fomplM-elU^'attaqnoit  encore  au  f^tco~Roy  mtfitt.  il 
k/»yo*tqsselej  H akitans fi  foajleuoient  ; ^^e  plujieurj  s' etfayohut^ 
> & ^ails  e^eietuprejquetoue  tndlétme  : UlUrnttf  quifit 
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mquietudes  ndiJfoicTU  dès  leurs  y d^luy fuifiuntfam  ainji  miüe  extra- 
nagances  ; D^oà  ilsenfniueit , quU  trritein  teujieufs  de  glus  en  plue  U 
eêurage  de  ceuxqêt  les  Ordonnantes  choquoient  : lu  (que  s- là  tue  fine  y 
que  dans  le  deftfpoir  oà  ils  fe  trouuoient,  tls-ne  fi/oucteientplus  dt allant 
dénntr , comme  tls  firent  depuù , leurs  hiens , ou  mefine lettre  vies  s £-• 
fiefi^  que finijpnt  les  parole  C^dn  ^sdenhn,  , ' ^ 


LE  T^EVPLE  DESÇOVFRE  LA  HAlNf- 
Jècrette , entfib  les  Au^hctirs  ^ le  Vice-  Koy  ; A qui 
» • le  Prince  t^anco  YncUy  lis  SJpAgnols^  qut 
efioient  auecluy  y efcrimnt  des  Lettres. 

CHAPITRE  VL 

La  Dlfcordlc  ne  fc  contenta  pot'nt  de  s’eftre  glifTce  dans  l’ A- 
medu  Vicc-Roy,&dcs  Auditeurs  qui  luycftoienc donnez 
pour  Adjoints  ; Elle  voulut  fêmonftrcr  à dcfcouucrt , comme 
cftant  d’humeur  à courir  les  Rues,  & à fc  pourmencr  dans  les 
Places  publiques  ; Voilà  donc  qu’elle  remit  en  mémoire  au 
Gouverneur  les  mots  qu’arriué  dans  Ora,  il  auoit  Icus  furvne 
muraille  de  la  Maifon  d’AnthoineSolar  : tellement  que  fur  lé 
foupçon  qu’il  eut,  commci’aÿ  remarqué  ailleqrs , que  luy-mef- 
me  les  auoit  eferits,  ou  fait  eferire,  il  l’cmioya  quérir^  U fe 
voyant feul  auec  luy,  com'me  le  rapportent  Caratc,&  Diego-'  ' 
Fernandez  en  termes  femblables,  l’accufa  d’abord  d’auoir  di^ 
contre  luy  certaines  paroles  trc^npcrtincntcs;  & qui  ne  luy 
plaifoient  pas  : d'où  Ü aduint,qu*cn  mcfme  temps  ayanciattÇer^ 
merles  portes  du  Palais,  il  fit  appeller  vn  de  fci<Ghappêlains,au- 
quelilcomnaandadeJe  confcfTcr,  fondelTcin  cdanl^dc  le  faite 
pcndrcenrvndespilljersdelaGalcriequi  regaidoit  fur  laPla-. 
ce.  A^tboineSolar ne  feyOülut  point confel&r:  E^c.ctxc  con- 
tcjdation  entt’eux  durafilong-temps,  que  le  bruit  enfuttemé 
pârJa  ViHc,  &vint  mefmeiufques  aux  orcitfes  de  l’Archcuef- 
quede  la  Ville  des  Rois , auec  qui  plufieurf  perfonneS  de  qpalH 
t^,  pricrenilc  Vice-Roy  dtfaircfofpcnfion  de  cette  lulhec;  qp 
qu’il  leur  acçqrda  pousse  iput-là',  &#fic  cependant-mettre  en 
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pa(T^e,neiugeanc  pas  à -propos  4^  le  faire  pendre,  il  le  tint  dl 
prifbn  deux  mois  tods  entiers , fans  qu’il  y eut,  ny  Enq^cftc , ny 
autre  forihe  de  procczconcre  luy.  En  ces  entrêraitcs , iladuint. 
' qu’vn  Samedy  Ics^Auditcurs  furent  à la  Prifpn^  où  bien  infor- 
mez dufaàA , mcfme  priez  en  fiucur  d’Anthoine  Solar , iis 

vificdr^nc^  luy  demandaivc  lE  lAicr  deTon  Empttfonnement:  à 
qiioy  SqlarÉc  rcfpopfc  ; Cju’il  n’cnifçauoit  rien , comine.en  çf- 
rit,  i!  ne  fcttôuua  aucune  Information  contreduy  dans  le  Gref- 
fe,- Etfc  lugéenquif  la-defTos , he  fccut  que xcfpondrc , ünoD' 
quepar  l’ordre<i;xprcz  du  Vicc-Rby  on  faucuc  mis  dans  cette 
prifoTî.  . • * 

Le  Lundy  fuiua'ht  les  Auditeurs , firent  rapport  ÿu  Vic^ 
Roy;  J^'U$  àuount  trouuéiiuns Id  Pr.fin'Jnû}otneSoUr,fanstjH‘il 
y eut  contre  luy  .\ucune poürfuttte.  ifne  luy pulefivU  fu p-tnie^  à ce  qu'o» 
dtfatt , & qtte  s' il  ne  fe  triuuoif  Point  d'jutres  preiiites  s four  luflt^t  fm 
E'npri/onnement  ^futuint  C ordre  de  la  I ufiiee  t tls  ne  fouuotagt  moins 
foire  que  de  U tirer  de  ce  heu- lit,  • ' ’ ’ • ' 

Le  rice-  Roy  leur  fît  rtfpnfe , j^’rV  tiuoit  nm  feulement fait  pren- 
dre ^ mais  encore  voulu  faire  pendre , tant  pour  h s beaux  mots  qdil 
auoitefcriis  fur  lamuraille  de  fa  M/tifon  des  Champs  ^ que  peurcertat- 
nestndi^nitcZip.trluycommiJès^  aumefprisdeftpetfanne\  ^uaufe- 
fie , bien  qutl neut  daigné fè mettre  e n peint  d'en  auotr  des  tefmfHynâ- 
gts , ny  des  prennes  i queneantmoinstyi  qualité  de  Vice-Roy^tilepon- 
ueitfiifir^  ^mc/mflemettre  àmort  ,fms  ejln  aucunement  obligé  de 
leur  rendte  compte  de  cette  aU'tân.  À quoy  les  Auditeurs  reparti- 
* t-entr  ^dnyauoit  fty  Gouncrne9rfnyf'’ice~Roy  qutfi pùfent  itU 
tels , s'ils  n ag/ffoieojt  fùiuant  la  lujltce , cf  cotifarmement aux  Lyix  d» 
Royaume.  Us  fc  fcpârercnt  daas  ce  différend , & le  Samedy  pro- 
ch^n , en  la  vifite  qui  fc  fit  des  I^rifonnicrs  ,*  ils  firent  fortir  An- 
thorne  Solar , autjucl  ils  donnèrent  leur  Logis  pour  Ptifort,  &le 
rdtafchcrcrA  entièrement  en  la  vifite  fuiuante.Lc*Vice  Rby  prit 
xcla  pour  vn  alîront , & fût  fi  fort  irrité  contre  les  Auditeurs , 
qu’ay aiu  clierchc  les  occafions  dc’fc  vangef  d’eux , il  en  uouua 
■ vnc  qui  Jut  tcll^.  U fccut  que  chafeun  d’eux  th  particulier,  augiè 
pris  ItSgemct  dans  trois  desplus  riches  maifons  de  laVilTc.où  l'oU 
ieur  foifrnîfToir  & a leurs  gens,  des  prouifionsde  bouchc,ÿ  d'au- 
cflcschofes  quileureftoient  fleceffaifes’:^  tcljenacnt  qii'îT  fc’i^it 
de  lent  ofterdcfôrpâais  cttfc  ccmiînocîité;Car  bien 
lK>mmeacèniêncil  reuc-croüdébfu)lUy;.>Ie4i)ae{  çen*siuDi( 
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éftc,  di(bic-il,  <^uc  pour  vn  temps  Hmité , & ea  attendant  qu’ils 
eufifent  meuble  des  Logis,  pour  y demeurer  i de  forte  que  ce 
t^ms  luyfcmblatuoKpiré,  illcurenueya  dire;  c^ils  tufflnt  k 
*fé ponruoir  de  Logis  ^ & à ne  fltuvture  Auxdefpensda  Bour^toki 
Qae  ceU  ne pcuuoit  fairt  funs  Us  fonUr , tjue  ft  Maieflé  ne  Cen- 
un  doit  pdf  atnji.  Ç^ùatrtèfte  tsldapp''cuuottnnllement  au  ils 
Jintalldut  parla  que  les  gens  d’ affaires  j&  nu fmelts  principaux 

HahitansUs  Mcomfagn  ffeat. 

A toutes  ces  chofes,  les  Auditeurs  refpondircnt,  ^'ils  ne 
troHuoient  point  de  Matfens  a louer,  pour  ce  terme- là , ^utlenfaloit 
ktjendre  vn  nouueauij^e  cepeadat  ils  viuroient  à Uursdejpcns,  drque 
touchant  l' honneur  qu'on  leur  faifiit  de  les  accompagner,  ce  n'efioit  fàs 
Aofe  dcffeiidiii,vy  qut  fut  nouuelie  non  plue, puis  quelle fepratiquoit  or-- 
dinairementen  U perfonne  des  Confit  llers  de  fît  Maieftè  ,que  les  par- 
.tfes  ouatent  àcc^Jlumédi entretenir,  allant  (ÿ- venant  ,pourUs  injirui- 
réale  leurs  affaires.  Ccs«Diuifions*s’cntrctcnoicnt  iinfi  parmy 
eût^  & les  porroicnr  fl  allant,  qu’ils  ne  manquoient  i^ais  defe 
nuire,  quand  l’occadon  s’enbrefentoit.  Ccqueft^utbien  tef- 
moigncrle  Licencié  Aiuarcz,  quis'aduifavniour  defairepre* 
fter  ferment  à vn  Piocurcur,  fut  vn  bruit  qui  couroit  de  luy, 
qu’il  auoitfüurnv  à Diego  Aiuarcz,  beau  Ffcrc  du  Vice*  Roy, 
certaine  quantité  d’or,  pour  luy  faire  donner  la  nomination  d’va 
Office  parle  Vice- Roy , qui  s’oftença  grandement  de  ce  pro- 
xedé.  ^ 

Ce  dernier  article  eft  d'Auguftin  de  Caratc,  &fetrouuecn- 
tiercment  conforme  au  tcfmoignage  de  Diego  Fernandez , au- 
quel il adioulle , ,^ele  Vice-  Roy,  & les  Auditeurs firnhlottnt auo'tr 
formé  deux  Partis, tout  à fait  contraires  l'vn  à C autre,  u'  ailleurs  y An^ 

' théine^olarne  fut  pas  plttfiùjl  firty  de  fri fm,  que  pour  rendre  le  Vice^ 
-Roy  plus  odieux,  tljlt  du  Dis  qti  il  pût  contre  luy  : P oit  cette  me fme fin  , 
iifafiii  feretternent  ofif  inblcr  les  flabttans , aufquels  aux  autres 
fiu  Pats , il dfioit des ehofis  contre  luy,  qui  ne  lùy  t/hientiamais  tom- 
bées rf  m la pc  nfér  -•  à qu  y neantmo  'ms  on  ne  la  ff  it pasd'odsou'fi  r foy , 
pouree  qu'l  Is  haijfacnt  tous  fi fort  Blafi'o  Nu  nez,,  qu’il  ne  fe  pouuoit 
rtenadiouflerà  leur  haine  : ^ytufiî cjl~  il  vrsfiqu’À  fonoccafion  ceux  de 
la  VtUedes  Rois , auoient  en  fi  grattde  horreur  le  nom  da  Roy , que  lu 
Konriinmt  le  hayrent  iamass  datuantige  .apres  queTarquin  le  Stt- 
pérbefut  ch.<Jfé  de  Rome  ,'bîtn  que  ncantmoins  Blafio  N unes,  p'eft, 
fut  le  premter  qut prit  aif^eru  utiitn , facette  marque  dikonnenr  err^ 
fente.’  • ’ . LLrijj;  ^ 
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L'addition  de  Diego  Fernandez  Paicntin , va  iufqucs-icy  ,1ft 
nccontredit'pointle  Centiment  du  Doâeur  Gonçalo  d’YlIcf*  ' 
cas,  qai  dans  Ton  Hifloircdes  Papes,  traitant  du  fuccêz  &dc 
l’Empire  du  Peru,  appelle  infupportable  l’humeur  de  ce  Vice-» 
Roy,  & en  dit  les  paroles  fuiuantcs.u^pre/  <jue  yac^àe  Caftrtfut 
nommé  GoHutrncHr  d»  Peru , où  tl  maintint  la  paix  parmy  totu  ctt 
Peu pies , durant  U temps  de  fi  Charge , ejui fut  d'iât  av  y & demy , on 
.y  inuoya  pour  prendre Jâ  place.,  Blifeo  ü un^z^Veln , Camalerdesprtnm 
(ipaux  £ AutlU  y ejm  s'y  en  alla , pour  y apporter  certaines  Ordonnant 
tes  tres-rtgonreufes  ymais  e^ut  ne  i ef oient  pas  tant  que  teluy  qui  les  de  • 
uoit  mettre  à execution,  ^c.  Où  il  cft  à remarquer,  que  ce  DçT- 
ûeur  tranche  nettement  en  peu  de  paroles , ce  que  tous  nos  Ht* 
lloriens  en  general , n’ont  pù,ny  ofe  dire  entoile  ce  qu’ils  oftt 
pareillement  eferit  fur  cetre  Tnatierc. 

Tandis  que  ces  chofes  fefaifoient  dans  la  Ville  des  Rois, 'ü 
S’en  palTa  d* autres  encore  plos  grandes  en  des  lieux , où  il  s’etii^ 
Joitbeauçoupqucl’AmlMtion,  l’Enuic,  laTyrannie,  &lcde- 
fir  de  régner  & de  commander,  n'euffent  le  mcfmc  Afcendant^ 
&Iemermc  Empire,  qu’ils auoienten  cette  Ville.  LaDifcordc 
pourtant  ne  laiiTa  pas  d’y  trouucr  place,  & de  troubler  le  repos 
comidun , voire  de  mettre  amortie pauurc  Prince  Manco  Yn- 
ca,dansvn  Defert,oùils’cftoitbanny  volontairemcnt,aprcss’e* 
ftre  veu  priuc  de  fon  Empire  : pour  la  iouïfTancc  duquel  eftoict 
aduenucs  tant  de  cruelles  Guerres,  &:  tant  dc(anglas  malTacrcsj 
Ce  qui  en  faifoit  appreliender  de  fcmblablcs,  & de  plus  funcAes 
mefme,  fîtoutesfois  ilyen  pouuott  auoit  de' pires,  dans  le  de* 
plorablc  eftat  où  l’on  fe  trouuoit-alors. 

Pour  mieux  s’clclaircir  de  la  difgrace  de  ce  Prince , il  faut  fçt- 
uoir  que  Diego  Mendez  , Gomez  Perez  , & autres  fix  Efpa*. 
gnols , qui  s’efehapperent , comme  i’ay  dit cy-deuant , de  la  Pri- 
fonde  CozcPjdelaperfecutiondcs  Piçarres  leurs  Ennemis,  ic 
delà  luÂice  que^ouloit  faire  d’eux  le  Licencie  Vaca  de  CaAro, 
qui  auoit  n’aguere  chaAié  les  plus  coupables  de  la  mort  du'Mar- 
quis  Dom  François  Piçarrc?  furent  aduertispar  le  moyen  de 
rYnla,de  rarriucc  dtinouueau  Gouuerneur,  Sc  des  grandes 
dilFeiitions  qu’il  y anoit  dans  tout  le  Pais,où  d venoit , à ce  qu’on 
clifoit , pour  y faire  de  nouucaux^hafhmcns,  Sc  changer  les  Re> 
ghrmons  qui  rcgardbiencla  façon  de  viucc  des  Efpagnols  » chofe 
Pcinpc  Manco  Ynca  pouitoic  fçauuii , ne  fc  paf« 
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•ftni  point  <lc  iour  qu’il  n*cnuoy  aft  qucl(jucs-vns  de  Ces  V aflaux, 
pou^auoirdes nouuc!lcs,n'dn  piouuantapprérfdrc  a\i0unctau-  ^ 
tremenc,  pour  cftre  enfermé  eiifredes  Montagnes  oùr  perfonne 
ne  frequentoir.  * 

Ainfi  Diego  Mendez,  & fes  Compagnons,  bierraifesde  la 
venue  du  Vice-Roy,  perfuaderent  il’Ynca  deluy  cfcrirc,  & 


aucc  celaluy  demandèrent  permifTiondefortirde  ccueSolitu. 
de pour  aller  feruir  fa  Maieflé , dans  les  occadons  où^i  Gou> 


uerneurlesmoneroit.  En  effet,  Tynca  s’imaginant,  comme  ils 
'li]yfairoibntacroire,qùeraLettrc^rcparcroit  l’Efpritdu  Vieçr  « , 
Roy'ÿ  luy  rendre,  finon  tout  Ton  Empire,  atout  le  moins  vne 
bonne  partie,  luycfcriuit  là  dcfTus,&  lesEfpagnolsen  firent  de 
^ncfme  pour  leurs  affaires  particulières , !uy  demandant  pardon 
du  pafré,&  vn  fauf  conduit  pour  aller  feruir  fa  Seigneurie  en  cou> 
ce  force  d’occurrences. 

Gomcz  Ferez  fut  député  Ambaffadeur  de  l’Ynca;  Et  accom- 
pagne de  dix  ou  douze  Indiens , que  le  Prince  luy  auoic  donnez 
.^our  l’aflifter,  feprefenca  deuancle  Vice>  Roy,  luy  donna  fes 
Lettres, & luy  de  vn  ample  Récit, tant  de  rcftacprefcnc  du  Prin- 
ce, que  du  defTcin  qu’il  auoic  de  le  feruir.  Vne  fi  bonne  nouueU 
le  reioüit  le  V ice-  Roy  jqui  apres  auoir  donné  aux  Efpagnols  vne 
ample  abolition  du  pa(ré,refpondic  aux  Lettres  de  l’Ynca,  en 
termes  magnidqgcs , & qui  l’afTcuroient  d'autant  plus  de  fon  af- 
feâion,  qp’il  fçauoic  qu’en  quelque  occafion  qui  fc  prefentaft 
ou  de  Paix , ou  de  Guerre  { ce  ne  luy  feroit  pas  vn  petit  fupporc 
que  d’auoiren  fa  compagnie  ce  Prince- là.  Aucc  cette  Rcfpon> 
le  Gomcz  Ferez  s’en  alla  trouuer  le  Prince, 8^  fes  Compagnems,  * 
qui  furent  cous  extrêmement  aifes  des  bonnes  nouueil£s  qu'il 
kur  appoua , ic  te  refolurent  d’aller  croquer  le  Vice  Roy  là  où  fl 
fereîr^  mais  la  mauuaifc  Fortune  de  MancoYmea  ne  le  permtc 
pas,  Sc  luy  fut  encicrcmenc  «ontraire,  comme  nous  verrons  dans 
leÇhapiirefuiuant.  • . 
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CHAPITRE  V*U. 


Le  Pririte  Manco  Y nca,pour  fe  diucrtir  au^c  les  E^tgaob» 
fit  faire  vn  beau  jeu  de  boule , par  leur  aduis  mcTcoc , pour- 
ce  que  les  Indiens  n’y  ioüotcnc  point  dans, leur  Pais,  auant  qu« 
les  Efpagnols  y vinffent.  Il  s’y.  exerçoit  fouuent  aucc  Gome/ 
Ferez , qui  pour edre  peu  Courtifan , ic  a(Tcz  maUaduife augit 
cercemauuaifecoudume,  que  toutes  les  fois  qu’il  loüoit  aucc 
l’Ynca,  ilconteftoitauccluyfurla  mefuredes  boules,  &»pour 
la  moindre  chofe  que  ce  fût.  Or  bien  que  cela  defplût  à l’Y nca^ 
ficd-ce,quepoucnercmblerlcdefdaigncr,  ilneiailToic  pas  de^ 
ioüerauec  luy , comme  auec,les  plus  courtois , U les  moini 
capricieux  des  leurs.  Il  arriua  donc  vn  iour  entre  les  autres, 
qu’en  ce  diuertiflement  G ornez  Partez,  fetnonftra  plus  inciuil 
qu’il  n’auoiccncoreedé,  s'imaginant  que  pour  Ics/aueurs  n’a- 
guere  rcceucs  du  Vice-Roy  pour  l’efpcranee  qu  il  auoit  de 
fortirbien-tod  de  ce  licu-là  , U pouuoit  craitter  auçc  l’Ynca, 
comme  aucc  quelqu’vn  des  Indiens  de  feruicc , que  le  mefrae 
Prince  Juy  auoit  donnez  : tellement  qu’en  vne  partie  qu’ils 
• auoienc  faite,  ncrrbuuantpas  bien  Ton  compte , il  fortit  entiè- 
rement des  bornes  du  rcfpeck;  âc  au  grand  mofpris  du  Prince, 
s*obfbna  fiforc  à fuy  tenjj:  tcfto , qu’il  le  eontrafgnit  dp  lu/  don* 
Hcr  vnfoufflec,  âfvn  coup  dc{>eing  à l’edomaeh , cit  luy  difanK  ' 
Oftetoyde  là  i f«garcUÀ  qtiüiuj^arles'.  Gorrvex  ltercz , qui  n’eftoif 
pat  moins  colcre  que  melancholiquc*,  fansapprehendér,  nyfa 
propre  ruine,  ny  celle  dtf  fes  compagnogs,  Icua  tout  à naefmç 
temps  la  main  donc  il  teyoit  la  bouie,qu’il  lança  droit  à la  tcôc 
de  rYr»ca,quifutàrindant  porté  par  tccreteutroidemoit,  pal 
l’cxtrcncc  violence  dd ce  coup.  Les  Indiens  làptcfcns,  fcvoulü- 
*rc»tictcerauflt  todfurGomczPcrcz;'Matsluy  de  fes  Compa- 
gnons s’enfuirent  en  leur  Logis,  où  rEfpcc  à la  main,  ilscmpc^* 
raerenc  que  ceux  qui  lespouc(^uoienuie  puHcnc  ensrer.  Alors 

tout 


,-v> 


9 


- Des  Espagnols,  dans  les  Indes.  4^9 
touclc  recours  des  Indiens, fucau  fcu,qu’ils  mirenti  la  Maifon, 

d'où  les  Efpagnols  forcirent  , pour  n'cftrc  brurtez  ; Tout  cela  - 

pourtant  ne  leur  feruiederien,  pource  qu’ils  purent  bien  fc  fau- 
uer  de  l’embrafemenc  , içais  non  pas  des  fléchés  desTndien?,  « 
dont  ils  les  percèrent  comme  des  belles  fauuagcs,  aucc  tout  le 
rcffcntimcntqucpouuoientauoirdcs  gens  futicux,&'dcfefpe- 
rez  de  la  mort  de  leur  Prince.  Apres  qu’ils  Icscurcnt  tuez , peu 
s’en  falut  qu’ils  ne  les  mangeaffent,  tant  leur  ragé  cftoicgrahdé; 
de  maniéré  que  pour  l’aflbuuir,  ils  refolurcntjde  les  brufler , Si 
d’en  ietter  la  cendre  dans  la  riuicre, afin  qu’ilnercllaft  plusricîl 
<fc  leurs  corps,' Mais  ils  changèrent  d’aduis,  Sc  les  abandonne.- 
rentaux  belles  farouches,  pour  en  cllre  la  proyc  dans  ces  Dc- 
ferts,  ne  croyant  pas  de  les  pouuoir  mieux  punir, 

Alhfi  mourut  le  pauurcPfinceMancoYnca,  parla  main' de 
ceux  aufquclsilauoit  fauué'la  vie , Se  faictouslesbonstraittc- 
mens  qu’ils  eulTcnt  pu  délirer,  fans  que  ny  fon  Exil  volontaire, 
ny  ces  hautes  Montagnes  natorellcment  fortifiées.fic  qu’il  auoic 
choifies  pourfon  AzileJcpûlTcntgarencirde  la  furie  d’vn  Fre- 
netique,  qui  luyoHamiferablemcnt  lavic.  François  Lopez  de  Ch.  . 
Gomarcdcfcric  cette  Mort  d'vne  autre  façon  J nuis  cUcfcpalTa 
comme  ie  viens  de  dire.  Car  alTcurémcnc  ic  puis  parler  au  vray 
dccettemalheureufeadlion,  pour rauoirappiifc des  Yncas  qui 
s’y  trouueràir  prefens.  Icmcfouuicnsmcfmede  l’auoicouy  îa- 
contcràmaMcre,parccuxdcfesparensqui  s’en  allèrent  aucc 
l’Y ncaSaYriTucac.FilsdcccPrinceinfotcunc,  quand  il  fortit 
dcccsrudcs Montagnes, par l’ordrcexprcs  du  Vice  Roy  Dom 
%Andrez  Hurtado  dcMcndoça,  Marquis  de  Cahctc,  comrhe 
ic  monllferay  cy-apres , fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  venir  iuf- 
quesdà. 

Le  Diable,  nollre  commun  Ennemy , voyatutant  (Taccafions 
prefcnces.  Se  fi  fauorables  ù fon  intention,  qül'çlloif  de  faire 
cefler , ou  du  moins  difeonemuer  pour,  vn  long-temps,  la  Predi- 
, cation  du  S,Euangilc,dans  ce  grand  &tichcEmpircduTei:i!,ri(s. 
les  voulut  pas  laiflèrperdrciteilen'ientquûlcDuoya^lf'auirirolb  * 
fesMinillres,afinquepardcsraifons,  ou/auf!^,  ouaolorccs,. 
ilsraiflenr  le  feu  dans  tous  les  coingS'.du  Royaun^,  quelqifKs 
* efioignez qu’ils  fullcnc s A^qu’aiafil’onn’y  parlafidc  la  DoâdK 
' ne  non  plus  que  delà  Paix,  ôC'de  l’voàon  qu*ony 

•uoîc  veu  régner  duraacicGouucmcmcnc  da  LicerKÎc  Vac»  ' 

- MMïu  ^ 


4^0  Histork  DES  GvERR.Es  Civiles 

dcCaftro.  Or  daucanç  qu’il  luy  fembla  que  le  lieu  le  plus  pro^ 
pre  de  cous,  pour  y faire  fouHcuer  entièrement  les  Malconccns» 
à raifon  des  Ordonnances,  efboicla  V ille  de  Cozco,poury  auoic 
• iiÿrqucsi  quatre  vingts  Habicans , tous  pourueus  de  bons  Dc- 
parcemensd  Indiens;  ce  fut  là  particulièrement  qu’il  fîcaglrla' 
malice,  Sclafunedc  Tes  Minières.  Auaneque  de  palTcr  outre, 
il  fe  faut  fouueqir;  comme  nous  auonrdicau  commencement, 
que  les  Copies  qui  fut'enc  faites  des  Ordonnances , courant  par 
tout  le  Peru,  mirent  en  alarme-tous  fes  Conquerans , pour  l’cx- 
crémeapprehcnfyjn  qu’ils  eurent  d'cftre  dcpolTcdez  aupremicr 
ibur,&de  leurs  Vaflaux  Indiens,  & de  leurs richeffes  (ans  qué 
pas  vn  d'eux  en  fût  excepte  : Que  fî  quelque  chofe  augmen- 
coic  cette, crainte,  ic.  ce  fcandale  public, c’eftoic  le  feuere  naturel 
du  Vice-Roy,qui  ne  vouloir  point  al?folumcnt  qu’aucune  Ville 
luy  prefentalt  requelle  fur  le  fait  des  Ordonnances,  dans  le  def* 
fein  qu’il  auoic  de  les  faire  exécuter  à toute  rigueur.  A raifon  de 
ccschofcs,  les  Villes  de  Huamanca,  d'Arequepa,  deChuqui- 
faca , ic  de  Cozco , qui  n’auoicnt  pas  encore  reccu  le  Vice-  Roy, 
fe  perfuaderent  qu’en  cflifanc  vn  Procureur  General,  quipat- 
laft  pour  toutes  quatre,  ôcparconfcqucnt  pour  tout  le  Royau- 
me, puis  que  cette  c(lcÂion;fc  faifoicà  Cozco,  quicneftoit  la 
V ille  Capitale,  ils  pourroient  deftourner  la  ruine  dont  ils  cftoict 
mcnalTcz.  CesCommunautez  s’crcriuirenc  doncics  vnes  aux  au- 
tres, couchancla  nomination  d’vnePcrfonneqàiicuclcs  quali- 
- cezrequifcs  pour  vne(i  haute  entrcprifc;  Et  aptes  auoiriccré  les 
yeux  de  tous  les  collez  du  Royaume , elles  n’y  ttouucrcnt  point 
d’homme  plus  capable  de  cette  Députation,  queGonçalo  Pi- 
ça^re.  Car  lai(Tant  a parc  ce  que  lal^ailTanceluydonnolt,  pour 
cftrcFrcre  du  Marquis  Dom  Frariçois  Piçarrcinulne  pouuoic 
ign  orcr  qu’il  n’eut  grandement  contribué  par  fa  valeur  à la  Con- 
quefte  du'Païs , &L  fouffcrtccs  prodigieux  trauaux,  dont  nous 
auons  raconte  tant  de  metucilles,  fans  en  auoirneanemoins  dit 
alTcz.  On  fçauoit  d'ailleurs,  que  fa  Vertu  ne  le  faifoit  pas  moins  ■* 
cognoiftre  ^uc  fa, Condition;  qu’eilc-mcfme  luy  auoit  acquis 
ramiticd'vn  chacun  ; Et  que  pour  toutes  cescaufes,  fans  qu'il 
fut  befoin  que  le  Royaume  le  nommad , il  edoit  obligé  de  fe 
rendre  Protcôeur,  6c  Deffenfeur , tant  des  Indiens,  que  des  Ef- 
pagnols  de  tontcét  Empire. 

%JPour  des  conüderations  fîprelTences,  les  Principaux  de  ces 
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^atrc  Villes cfctmiccnc  ^ Gonçalo  Piçarrc,  qui  cftoit  alors^ 
ron  Dcparccmencen  (a  Prouincc  des  Charcas.  Ils  le  prièrent  par 
leurs  Lettres,  de s’cD venir promptcmenc à Cozco,  afin  d’adui» 
fer  auec  eux  aux  moyens  qunls  pourroienc  tenir  pour  remédier  » 
leurs  maux  ; luy  reprefentant»  qu’il  n’y  auoit  pas  moins  d’intje- 
ceft  que  lesautres;  Ce  qu’au  contraire  il  y perdroit  plus  qnc  tous  y 
puis  qu’outre  la  perte  qu’il  feroit  de  ion  Département  d’in- 
diens , il  y auoit  ordre  exprez  de  fa  Maieftc  ,*de  luy  faire  trancher 
la  tefte  ,&  le  Vice- Roy  mefnue  s’en  cftoit  vante  plufieurs  fois. 

Gonçalo  Piçarrc  ayant  leu  ces  Lettres  , fit  autant  d’argenr 
qu’il  pût  de  fon  bien,  ic  de  celuy  de  fort  Frcre,  puis  s’en  alla  droit 
à Cozco , aucc  dix  ou  douze  defes  Amis.  T ous  ceux  de  la  V illc, 
comme  dit  Carate,  le  reccurent  aucedes  applaudilTcmcns  vni-  Lin.  jC 
ucrfcls,  tant  ils  furent  aifes  de  fa  venue.  Cependant  on  appre-  Ch.  4- 
noit  tous  les  iours  quelques  nouucllesdcj  deportemensdu  Vi- 
ce-Roy , par  ceux  qui  fortis  de  la  Ville  des  Rois  fe  refugioient  à 
Cozco,  où.il$enehcriffoicnttoufiours  par  dclTus  la  vérité,  pour 
miéux|irritcr  les  Habitans  contre  les  Porteurs  des  nouucllcs  Or-^ 
donnanccs.  Pluficurs  Affcmblécsfc  firent  alors,  tant  par  les  lu- 
ges 3c  les  autres  Officiers  de  la  Ville , que  par  les  p^rincipaux  Ha-  ' ■ 
bitans,  qui  mirent  tous  en  dcflibctation  ce  qu’ils  deuoient  fairc- 
furlavcnucdu  Vice- Roy  : Les  vns  difoicnc,  qu’il  le  faloicrccc- 
uoir;  Et  couchant  les  Ordonnances,  enuoyer  des  Deputezà  fa 
M aie  fté,  pour  y donner  ordre  : Les  autres,  qu’;y)rcs  qu’il  fergic  « 
vnc  fois  entré  dans  la  Ville,  & qu’il  y auroit  mis  en  execution  les 
Ordonnances,  comme  il  auoit  défia  fait;  il  leur  ofteroie  leurs» 
Departemens  d’indiens , où  ils  pourroient  diffiv-ilcmcnt  entrer, 
quand  ils  en  feroient  dehors.  Mais  enfin  il  dcmcurercnc  d’ac- 
cord d'eflirç  Gonçalo  Piçarrc  Pitocurcurdc  Cozco,  &:  nicgo 
Centeno,  Député  parla  Villcde  Plaça,  fon  Subftitur.  Surquoy 
ils  conclurent,  Confaio  P/farre  tn  qualité  de  Procureur  Ge~ 
nttAl^  f'en  iroit  à la  Ville  (tes  Rots , four  y apyeBer  des  Ordonnances  tit  , 

i Audiance  Rjoyale.  Ilfutmkct abord  en  defftheration  s'ilmeneroitaaec 
lây  des  ^ens  de  Gturre  s Et  apres  y auoirèten  pensif  F on  iugea  ntcfffài- 
tequ'ilenmenaft  eneffet.  L’on  prit  (ùr  cela  diuers  prétextes  pour 
collorcrcctteaa>ion, qui  furent;  j^e  le  V ice-Roy  auoü  défia  fait 
haurtle  Tambourtnlaytlledes Roù  jfiubs  vn beatrfemblant i ‘ 

le  fatfiit  pour  la  punition  de  ceux  qui  Pifloientfaifis  de  F Artillerie  y 
e efioit  wt  homme  Ji  rigotire»Xf  ütji fdde , tpt  il exectnoit  ces  Or— 
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donmnces  ,fins  en  admettre  P Appel  ,/ans  appointer  aucune  Requejle\ 
& fins  voulait  »an  pltesquon  Caddrifidft  a ( Audtance  Royale^  iieM 
que  des  Officiers  luy  fuffint  donnez,  peur  \^djoi»Os , afin  dexecu^ 
ter  aueC  eux  ce  qui  ferait  de  Itijiice  , Qu'au  refit , il  s'efioit  variti 
plujîturs  fois  eCauotr  défi  Metiefié  vn  Mandemmt  exprès  de  faire 
trândur  la  tefié  à Gonçale  Picar^  , à caufi  des  Rcueltes  pàfiées  ^ & 
■de  U mort  de  Dom  Dtego.  P’autrcs  cocotc,  qui  craittoicnt  plus 
accortemcrit  oçttc  affaire,  prenoient  pour  exeufe  l’Armc- 
Qicnc  des  gens  de  Querre,  qui  dcuoicnc  aller  ioindre  TYn- 
ca , & que  Gpnçalo  Piçarrc  pouuott  rencontrer  fur  le  che- 
min de  la  Ville  ^cs  Rois,  où  il  s’en  alloit  : fi  bien  que  pour  fc  def- 
fendre  des  furprifes  de  ce  Prince  irrite , il  faloît  nlccflairemcnt 
qu’il  eut  des  forces  auecque  luy;  Mais  quclques-vns  plus  har^ 
dis,  fir  quien  parloîent fans  defguiremenc,difoicnr,  qu’on  auoit 
leué  ces  trouppes , pour  les  oppofet  aux  embufehes  du  Vice- 
Roy  .comme  artificieux  qu’il  eftoic.cnncmy  de  toute  Iufticc,& 
auquel  il  ne  faifoit  pas  bon  fc  fier.  Il  fe  trouuoit  mefme  des'hotç- 
mes  de  Lettres , qui  faifant  informer  de  toutes  ces  chofes , pour 
preuuc  dclquellcs  ils  ne  manquoient  pas  de  Tcfmoins;  leur  fou- 
ftenoient  qu’il  n’y  auoit  point  de  mal  en  cecy  , qu'ils  le  pou- 
uoient faire  equitablement,  ScrepoulTer  vn  effort  par  l’autre, 
ou  mefme  era pefeher  la  violence  d’vn  luge,  qui agiffoit  plus  de 
Force  que  de  Droi£I.  Pour  toutes  ces  Raifons,  ils  trouucrent 
bon  que  Gonçalo  Piçarrc  defplo.yaft  l’Enfeignc,  te.  leüaft  des 
gens  de  Guerre  : furquoy  pluficurs  des  principaux  de  Cuzcb 
s’offrirent  à le  feruir,  tant  de  leur  perfonne , que  de  leurs  biens; 
iufques-là  mefme,  qu’il  y en  eux  quelqucs-vns  qui  dirent  tout 
haut,  J^ils  perdraient  leur  Ame  en  cette  demande.  Voilà  ce  que 
i’ay  tire  d’AuguftindcCaratttï  Ce  qui  fuit  effdc  François  Lo* 
pczdcGomarc. 
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COnTlNV’ATlOn  T>ES  MESMES  DES- 
ordres  ; Et  Lettres  ejcrites  a Gonqxlo  Pierre , pur  les 
Qommunfi,ute\des  quatre  Vides  ^ Il  ejl  efleu  Procu- 
reur General  du  Peru^  leuc  des  gens , pour  les  me- 

ner auecluj  en  la  Ville  des 

CHAPITRE  VIII. 

PLvs^evks^  des  Conqucrans  du  Peruefcriuirenttanc  de 
chofcs  à Gonçalo  Piçarrc  , qu’ils  luy  crucillcrcnt  refpric 
dansIePaudes  Charcas,  oùilciloic,  &lc  firencailcr  à Cozco, 
apres  que  Vac^dc  Caftrofutallédemermccn  la  Ville  des  Rois. 
A Ton  arriuce , il  fut  viücé  de  plufieurs  Hommes  de  condicion , 
dont  les  vns  apprehendoient  d’eftre  priuez  de  leurs  Départe- 
mens  d’indiens,  &Ics  autres  n’afpiroient  qu’aux  nouucautcz, 
pour  s’enrichir  dans  lesfou(lcuemens&:  les  defordres  puhHcqs. 
Ils  le  prièrent  de  s’oppofer  aux  Ordonnâces  que  Blafco  Nunez 
auoit  apportées,  & qu’il  faifoit  executer,  fans  confidcration 
quelconque  ; d’y  procéder  par  voyc  d’AppcI,  ou  merme  d’y  em- 
ployer la  Force,  s’il  en  eftoit  befoin,  êe  de  fe  vouloir  déclarée 
leur  Chef,  auec  affeurancc  qu’ils  s’armeroient  tous  pour  fa  pro- 
tci^ion,  &lcfuiuroienten  quelque  lieu  qu’il  les  voulut  mener. 
OrfoitqucGouçilo  le  fit,  ou  pour  les  cfprouuer,  ou  peut-eftre 
pourfciuftificr,  tanty  aqu’illeurdit,j^’///ej^ne<;/tfrr<fe^</i/C 
ftn/ir  de  lét  Emflvj , fuis  que  de  s'ofpojcraux  Ordonnances,  dr  mefme 
fATvoje  de  Requejle , ceftoit  choquer  t intention  de  T Empereur,  qui  en- 
tendait nkfolument  qu  elles  fujjènt  exécutées  i Qjs  ilrfi  fouuinfjent  au 
ftjle,  Que  Us  guerres  qui  s'entreprtnoient  à U voilée,  auorent  vn  milieu 
fentble,  dr  vnefnincertatne  j « vnmot,  U ne  voulait  point  leur 
pUire  ^AHprdudicedu  Roy , ny  accepter  U charge  de  Procureur,  non 
plus  que  Celle  de  Gtnersl.  Alors  pour  le  perfuader , ils  luy  reprefen- 
cerentpludeurs  chofes  qui  ne  buttoienr  qu’à  iuftificr  leurdéf- 
Icin  : Les  vns , Qvf Conquefie  dns  Indes  ejlanttufie  ; ils  pouuoient 
ittjhmtntauj/iauosrpour  E/dauesJes  Indiens  pris  à U Guerre  : Les 
Auucs,  Que  l' Empereur  ne pouuo'it  Uritimment  leur  ojler  les  terres , 

M M 4»  iij . 
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é-Us  V"ajfauxqutlU$$rau0it  vnefoisdtnncz.  j Et  quand  mefme  aU 
ferait , que  le  terme  de  U Donatien  n'^e^oit  p,ts  encart  expiré  ^ outre 
quelle  tenait  lieu  de  Dûüaire  àplttjieurs,^  four  enauoir  ejiè  fourueut 
à candi  tien  de  fi  marier.  • Q^lqucs-vns  encore  mctcoicnt  en 
auanc , Qjj/  leurefteü  permis  de  prendre  les  Armes  ypourla  âeffinfe 
de  leurs  V sjftux  ydrde  leurs  Franchifis  ; camme  iltauait  rjlé  à la  N à. 
blejfe  de  Cafttlle , £ armer  pour  Uconfiruation  dt fa  liberté , apres  aueir 
apfiéfis  Princes  à receuurer  leurs  Roy  sûmes  vfùrpcz^par  les  Mores-, 
que  pour  eux , ils  nejltientpaa  mains  canfiderables  > pour  auotr  tiré  le 
féru  dentrelesmalns  des  1-iolatres.  A quoy  tous  enfcnablcadiou- 
ftoicnc  pour  cooclunoii  ; iis  ne  croyaient  pat  que  four  appeller 

des  Ordonnances , ils  en  d(.,Jfent  eflre  en  peine  y nj  mefne , d f ient 
• quelqueS'vnSyfour s’oppafîràl'encontif  yputsquerienneles  ekli^eait 
de  iroiUà-y  confenuryO-  les  tectuoir pour  Loix.  Il  s’cntrouuoicmef* 
me  d afTez  hardis,  pour  dire,  ne  fi  pouuâit  imaginer  rien  it 
plut  extrauagant , que  d'entreprendre  fecrettement  la  Guerre  centre 
• fitt  Roy  y fa-ii preiexte  de  vouloir  dejfendre fis  Droidfs  y ^deluy  mef* 

tre  dans  C ejprit^es  chofes  quipaffoient  U portée  de  ceux  qui.les  luyctH- 
fitlloient  y fins  les  entendn  eux-mefnes , trahijfant  ainfi  la fidelité  que 
devrays Subiets doiiientàleur  Prince.^oiis tous  ces  beauxeomptes 
qu  ils  faifoientyneferuoient  de  rienàpcrfuadçrccluy  qui  ne  les 
vouloir  pas  cicoiucr,  pourccqu’à  toutes  ces  chofes  qu’ils  aile- 
guoient  en  fa  fàucur , ils  en  adjouftoient  d’autres  qui  luy  defplat- 
foicntjpoureftrc  dites  contre  le  refpcft  qu’ils  deuoient  àl-ur 
Roy , auquel , comme  dit  le  Proucrbc,iIs  pcnfdient  ainfi  tordre 
le  bras,  & l’efpouuenter  , en  faifantles  Brauaches.  Outre  tout 
cela,iis  reprochoientà  Blafco  Nunez  d’eftrç  naturellement  fa- 
rouche, Ennemy  dclapuilTanGcdcs  Riches,  Cruel  en  fes  exe- 
cutions , & toufiours preft à fouftenir les Almagrcs ; Quil auoit 
fait  pendre  vn  Prelkc  dans  Tumbez , &:  cfcartellcr  vn  Dôme  fti- 
quede  Gonçalo  Piçarrc,pour  s’eftre  déclarez  contre  Dom  Die- 
go d’^Almagrc;  Qii’il  auoit  ordre  exprès  de  faire  mourir  Piçartc, 
aucc  ceux  qui  l’auoient  fuiuy  dans  la  Bataille  des  Salines  ; Et 
pour  conclufion , que  c’cfloit  vn  Homme  fans  raifon , qui  def- 
fendoit  de  boire  du  vin,  d’ vfer  de  fucrc.  Se  d’cfpiccries , de  s ha- 
^ billcr  de  foyc,&  de  fc  faire  porter  en  Ihticrc 

*infi  Pour  toutes  CCS  chofes  ncarttmoins,  partie  fàuffes,  partie 
WW  Gonçalo Piçarrc  ne laiffa  pas  d’eftre  bicn-aifede  fe 

pigttol , Procureur,  & Capitaine  ccncral,  fc  propofant,  ainfi  dJt 
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ïe  Proucrbc  i &commc  il  le  defiroit  aulfi  -,  (f  entrer  par  lamanche, 
é"  de  foTttr  par  le  cola  ; Comme  donc  les  Communautez 
Cozco,  Ville  Capitale  du  Pcru,&parcillcmcrit  celles  de  Gua-  ce  que 
manga.de  la  Plaça,  & autres fcmblablcs,  l’eurent  choify  pour  nous  n’t 
leur  Procureur  General  j &:  les  Soldats  pour  leur  CapitainCjauec  auons 
vne  pleine  authoritc  qu’ils  luy  donnèrent  fut  eux  j il  prefta  fer- 
ment  à l’heure  mcfme , fuiuant  les  formalitez  en  tel  cas  re- 

^uif«.  . ïïls:"” 

Enfuiccedece'la,  il dcfploya la  Bannière, fit  battre  le  Tarn- 
bout,  fefaifit  de  l’or  des  Coffres  du  Roy,  & s’empara  des  Ar-’prcn,ç„j 
mesqu’onauoicgaignccsà  la  Bataille  des  Chupas.  Il  en  équipa  vnliâ; 
iufqucs  à 400.  hommes,  ranr'de  pied,  que  de  chcual,  au  grand  potcarif, 
fcandalc  de  pluficurs,  & des  Principaux  mcfme , qui  fc  repenti-  en 
rent  de  ce  qu’ils  auoient  fait,  voyant  que  Gonçalo  Piçarrc, 
ayant,  comme  Tondit,  pris  la  main,  ne  leur  donnoit  feulement  j®* 

que  le  doigt.  Ils  ncrcuoquercnc  pas  pourtant  Icschofcs  paffées,  {„jtens* 
bien  que  pluficurs  d’entr’eux  euflent  protefte  fccrettement  vfent 
contoc  lepouuoir  qu  ils  luy  auoient  donné-,  Et  entr’autres,  Alta-  4’ordi- 
mirano,MaIdonado,  & GarcilalTodc  laVega.  nairc. 

Ce  que  i'e  viens  de  direeft  le  fentiment  de  Lopez  de  Gomare', 
donti’ay  fuiiiyTintcntion  motà  mot;  Mais  ny  luy,  nyJesautrcs 
Authours,nemcfcmblcntpas  auoir  cfté  bien  informez,  cou- 
chant Tendroie  où  ils  dffcnc,  que  ceux  de  Cozco  fe  portoicnc 
ouuertcmcnt  à la  Rébellion.  Car  ileft  certain,  que  lors  qu’ils  ' 
nommèrent  Procureur  General  Gonçalo  Piçarrc,cc  ne  fut  nul- 
Icmcncleurdcfrdndcrcnuoyeràmainarméc.mais  feulement, 
comme  Procureur  des  fidèles  Vaflaux , quiauoicncconquiscct 
Empire- là,  pour  ragrandifTcmcnt  de  la  Couronne  d’Efpagne; 
&qu’ilsfcpcomcctoient,  qucfionleurfaifoicdroift,  on  ne  re- 
fufcroitpointdc\csrcceuoircn  leur  demande,  non  pas  mcfme 
dans  le  T tibunal  le  plus  inaccefliblc  qui  fut  iamais. 

Ce  fut  au  commencement  la  véritable  intention  des  Com- 
munautez des  quatre  V illcs,dbnt  i’ay  parle  cy-deuant,  qui  pouc 
cét  effet enuoycrenc leurs  Députez,  aucc  vu  plain  pouuoir  d’a- 
gir en  leur  nom  : Ainfid’vnc  commune  voix,  elles  eflcùrenc 
Gonçalo  Piçarrc.  Mais  Tcftrangc  humeur  du  Vice- Roy,  & les 
nouucllcs  qu’on  apportoit  tous  les  iours  à Cozco , de  fes  depor- 
temens  infupportablcs,  furent  caufeque  Gonçalo  Piçarrc  no 
voulue poinefefier  defapcefonne  à des  papiers  oy  à des  Loix  cf- 
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crites,  bien  qu’elles luyfuflcrttfauorabics;  8f  qn’iLcherchaftf* 
feuretc  dans  les  Armes , comme  il  fera  dit  cy-apres. 

Apres  qu’on  l’eut  donc  nommé  Procureur  General  de  cét 
Empire  ,&  qu’il  eut  bien  confidera,  que  pour  traiter  auec  le  Vi- 
ce-Roy delà  modération  des  Ordonnances , qu’il  faifoitcxeco- 
ter  auec  tant  de  rigueur;  Et  par  mefme  moyen , pourfemettrea 
couucrt  de  fes  embûches,  & empefeher qu’il  ne  luy  pût  faire 
* Com-  couper  Iccol,  ♦ c’eftoitàluy  de  chercher  fes  feflretc^il  refolut 
mcilVé  d’auoit  VDC  Compagnie  de  deux  cens  Soldats , qui  fuîTcnt  co^- 
vamoit  mcGardcs  defaPerfonne  : il  le  fie  ^ins  bruit  pourtant,  fans  meb 
^ toute  tre  l’Enfeigne  au  vent,  &fans  nommer  aucun  Capitaine,  de 
heure,  peur  qu’il  ne  femblaft  fc  porter  à IrRebellion , &s’oppôfct  a la 
lufticc  Royale.  Surquoy  les  Principaux  delà  Ville, & racfmc 
tous  les  Bourgeois,  luy  reptefenterent,  Q^lcur  mtentm ^ ny 
celle  des  autres  Hahitansde  ce  grand  Empire  ^eftoit  nullement^ 
fefijler parles  Armes  y k ce  que  fa  Uaiefté  commandoitfarjes  Orisn- 
mnee s, mais  bien  Sy  faire  apporter  quelque  tempérament  par  leur Jtif' 
mifjîon  & leur  très -humble  Kequefte  ; Q^ls  auoient  tant  de  ben  ireit 
ele  leur  co/lé  ^eju  ils  ne  penfeient  pM  que  leur  Prince  refufajf  iam4ù  de 
leur  accorder  leur  iujle  demande  ; Et  partant, /ju' ils  iÉprio'tent  de  vess- 
' lotr  congédier  fes  gens , & eC aller  k cette  Commtÿîon  comme  Procureur 
' du  Pays , d' tton  comme  Capitaine , lettrdeffein  eftant  de fe  tenir  t opf 

jours  dans  P obey  ffance  , comme  f déliés  Vaÿaux  ^ ainfî  qu  ils  le  proie- 
floicnt  publiquement, 

A tout  ce  Difeours  Gonçalo  Piçarrc  fie  rcfponfc,  Quepuu^ 
qts  ilsfçauoient /rbien  C humeur  du  Vice- Roy , & qu'il  s'efioit  vante 
fouutnt  £ auoir  ordre  exprès  de  luy  faire  trancher^a  tejle  ^ilsefotsnoit 
grandement  de  ce  qu'ils  le  vouloient  ainf  enueyér  à la  Boucherie , 
mains  liées  \ ^^ue fans  qu'illeur  en  reuint  aucun  pro^t , on  le  mena- 
foit  de  luy  faire  perdre  la  tejlr,  fans  P Hoir  merhé , & fins  P ouyr  com- 
me Procureur  du  Royaume,  Qu’il  aymoit  mieux  renoncer  kcetie'Char- 

ge , que  de  courir  kvne  mort  certaim  ; Et  partant , qutl  s' en  demetirnt 
très  ■ volontiers , & s'en-  retourner  oit  en  fa  Maifon  , ou  il  attendrift 
ce  que  le  Vice-  Roy  voudrait  faire  de  luy  ; Qu'en  vn  mot  tl  trouuoit  fies 
• kproposd’en  vf  rainfi  que  de  l'irriter,  pourfegarentir  delà  perîedefa 
vie , dont  il  efloit  menscé. 

Comme  il  eut  acheuc  de  parler , ceux  de  Cozco  & les  Dépo- 
tez des  autres  Villes,  furent  elbranlez  par  la  force  de  fes  paro- 
les , dcûofinc  poaiuncnier , que  veu  le  cruel  procédé  du  Goa- 
" ' uemear^ 
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uerneur^quinc  rclafchoic  point  de  fa  rigueur  ordinaire,  Gon- 
çalo  Piçarre  n'eut  grande  raifon } ils  luy  permirent  d’auoir  des 
GardeSi  Etaldrspour  colorer fonefledion  à la  Charge  de  leuif 
General , ils  prirent  pour  pretexte , qu'il  ne  menoit  aucc  luy  des 
gens  de  guerre,  que  pour  fegarentir  des  embufehes  du  Prince 
MancoYnca,  ayant  à palTer  prés  des  Montagnes , où  il  s’eftoie 
exilé.  Voyant  donc  qu’on  luy  auoit  permis  de  faire  des  Soldats, 
il  leua,  dit  Gomare , plus  de  400.  hommes , tant  Caualiers  que 

Sens  de  pied  : D'où  il  aduint  que  ceux  de  Cozco,  qui  n'enten* 
oient  pas  qu'il  deutauoir  de  fi  grandes  forces,  fe  repentirent 
dcl’auolreneu,  pource  qu’affidé  de  tant  de  gens,  il  femblote 
pludod  Te  déclarer  Rebelle,  que  demander  ludice:  Ce  quifi^c 
caufe  que  les  trois  qui  font  nommez  par  Gomare,  protederenc 
de  nullité,  6c  auec  eux  pludeurs  autres , dont  il  fera  parlé  cy- 
apres. 

Cependant  Gonçalo  Piçarre  ne  s’endormit  point , & fit  rou- 
tes les  diligences  imaginables , félon  qu’il  le  iugeoit  necedaire  à 
l’execution  de  fondeffiein.  Pour  cette  mefmcfin,  il  dcfpefcha 
des  Courriers  en  tous  les  endroits  où  il  y auoit  des  Efpagnols , 6C 
non  feulement  aux  trois  Villes  fufdices,  mais  encore  aux  Bour- 
gades particulières,  & aux  Déparremens  d’indiens.  CeuxauE 
quels  il  eferiuoit,  edoient  par  luy  traictez  dans  fes  Lettres,  le 
plus  obligeamment  qu’il  pouuoit;  Car  ourre  qu’il  leur  doonoit 
de  bonnes  paroles,  il  les  appuy  oit  encore  de  fortes  raifons,  en 
otfrantfes biens, fa  perfonne,&  tout  ce  qui  dependoit  à pré- 
férât de  luy,  ou  qui  en  pourroitdependre  à l’aduohir.  Ce  qui  fit 
foupçonner,  &:  croire  à la  fin,  qu’il  pretendoit  faire  renaidre  le 
droiét qu’il ^oit au  Gouuernement  du  Peru.  Car,  comme  le 
remarquenWs  trois  Hidoriensfufnommez,  le  Marquis  Dom 
François  Piçarre  fon  Frere,  luy  en  auoit  obtenu  la  furuiuance, 
parvn  Breuet  de  l’Empereur,  qui  portoit,  QuefaMaiedédon- 
noit  ce  Gouuernement  au  Marquis  durant  fa  vie,&  à celuy  qu’il 
nommeroirpourSuccedeurapresIàmort:  D’où  ilfe  void  que 
les  Oépartemens  d’indiens  edoieotpour  deux  vies. 
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GO?{CALO‘TICJRRE  SORT  DE  COZCO 
Auec  fvne  Armée  \ Armement duU ice-Roy  ^ quifiit 
Prifonnier  V ica  de  Cafiro , plujtcurs 

Autres  des  ‘Principaux. 

CHAPITRE  IX. 

CE  T T E prétention  qu’auoit  Gonçalo  Piçarre , luy  fit  faire 
de  fl  grands  préparatifs,  que  par  eux  il  donnoicàconnoi> 
ftre  vifiblcmcntjqu’iln'alloitpascnCommiflion,  maisbienà 
la  Guerre.  Pour  mieux  defcouurirfondclTein,  il  enuoya  Fran- 
çois d’ Almendraz , mon  Parrain  de  Baptcfme,  fur  le  chemin  de 
la  Ville  des  Rois,  afin  qu’auec  les  vingt  Soldats  qu’il  luy  donna, 

& les  Indiens  qui  luy  prederoient  main-forte , aux  lieux  où  il  fe 
trouucroit , il  empefehaft  auecque  grand  foin,  de  ne  laiffer  paf-, 
fer  aucun  ny  des  Habitansde  Cozco,  nydcccukqui  viedroient 
de  Rimac.Celafait,  il  prit  tout  l’or  & l’argent  qui  trouua  dans 
la  CailTe  du  Roy  : Il  en  fit  autant  des  biens  des  Deflunâis,  &de 
ceux  qu’on  auoit  mis  en  dépoli,  qu’il  prit  tous  cnfemble,  fous 
prétexté  d’emprumpt,  pour  le  payement  & lafibnUanccdefcs 
gens  de  cuerre,  par  où  il  fit  voir  encore  fa  prétention  plus  à def- 
couuert  : D’sùlleurs,  il  commanda  qu’on  tint  prefte  rArtillerie  , 

3ue  Gafpat  Rodriguez, &fcsCompagn5s,auoient  tranfporKC 
cHuamanca  à Cozco,qui  cdoic  fort  bonne,8t  en  quantité  ^r 
tnefme  moyen  il  fe  pourueut  abondamment  de  poudre,  ayant  la 
commodité  d’y  faire  trauailler  d’autant  plus  grand^ue  le  meil- 
leur Salpedre  qui  foiten  tour  le  Royaume,  edaux  enuirons  de 
Cozco.  llfitauin  pluficurs  Officiers  de  gens  de  Guerre,  dont 
les  principaux  furent,  Alonfe  de  Toto,  qu’il  nomma  fon  Mcdre 
de  Camp,  Dom  Pedro  Portocarrero,  qu’il  fit  Capitaine  de  Ca- 
ualcrie  , Pedro  Sermenio  , qui  commanda  les  Arquebuziers, 
Ican  Vclez  de  Gueuare , & Diego  Gunncl , qui  eurent  deux 
Compagnies  de  Picqqiers;  EnfcmblcHcrnand  Bachicao, nom- 
mé Capitaine  de  l’ Artillerie, compofée  de  vingt  pièces  de  Cam- 
pagne extrêmement  bonnes:  Et  ccfutccmcfmc  Bachicao,  dit 
Carate,  qui  fit  des  prouifions  de  poudre,  de  boulets,  & d’autres 
punitions  necclTaircs. 
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a Coico , cafehoit  de  luflificr  ou  de  colorer  le  mieux  qu’il  pou- 
uoit,  tant  en  publicq  qu’en  particulier,  la  caufcd’vne  fi  mauuai- 
Iccntrcprifc.  Il  difeit , luy  ^ drfes  Freres  auoient  dtfcouutrt 
ce  P Mis  -lâ^an  péril  de  leurs  vies  , (ÿ-  eux  dépens  de  leurs  biens  f 
^e  par  eux, il  epit  Annexé  aux  Efiats  de/a  Maie/é\  Ç^ue  t Efpavne 
i tnTicluffoit totu lesiours,  de l' oré" dei* argent  ejutlen  tireit,  comme 
chaeun/fjum  bien , dr  ^ue  cependant^  (Empereur  nauoit  pourueu  de 
fin  Goutiemement  i ny  luy^  ny  fin  Fils,  aupreiudice  du  T rnittè  quis’in 
efioUfait  ; QjiAUCântrAtre,au  lieu  de  ces  recempenfes , illturenuoyoU 
efier  tçue  leurs  biens  ^ ny  ayant  éucun  ejui  d'vne ficon  au  £ autre  ^ ne fut 
compris  dans  ces  Ordonnances  \ ^’on  n' eut pù  députer  peur  leur  exe- 
cution ,vn  plus  cruel  Mim/re  que  Slufo  Nuhez  Fêla:  Qu'il  agi/ 
fûitencette  CommtJJion , auecvne  rigueur  in ftippertable , fans  les  dai- 
gner ouyr  eu  leurs  Requefies  ,ne  leur  donnant  pour  re/ponfe  que  des  pa- 
roles inmrieuf  s i QjC  de  toutes  ces  cho/s  yCr  de  flu/eurs  autres , tls 
en  efeient  eux.mejmes  teffioins',  & qu'il  fi  dtfiit  publiquement  ( ce 
qui deuoitfimbler b:en efirange)  que  l’ Empereur  luy  * enuoyott  tran-  Gorr-' 
cher  la  tefie , apres  tant  de  firuices  qu  on  ffoMoit  bien  quilauoitren-  çalo  P»-. 
dus  a fa  Maie  fie.  rsifon  de  cesihofisp  auoit  rcfilu,ficeux  di  Ç»rr«' 

C oico  lemuuoient  bon , de  l'en  aller  en  U Ville  des  Rois, pour  y appel- 
1er  des  Ordonnances  en  ( Audience  Royale , dp  £ enuoyer  a ( Empereur 
des  Députez,  au  nom  de  tout  le  Royaume, pour  Fefilamir  de  U •vérité 
ae  ce  quifepaj/otr,  Qu'il efper ott  au  refe  que /a  M aiejlé y donnerait  or- 
dre :finün,qu  apres  y auoir fait  fis  diligences, il  laijfott  en  leur  dfpofitien 
^ Jirfihtr  le  col  feus  le  ioug  qu'on  leur  voulait  impofir.  Commedono 
iltvoyoicnt  bien  qu'ils  nepouuoictfcficrau  Vice- Roy,  pour  les 
menaflesdonril  vfoitcontr’eux,  & pour  les  trouppe*  qu’il  aooic 
Icuccsî  ilsconclurent  cous  enfin,  de  luy  enuoyer  Gonçalo  Pi- 
çarre,  auçc  vne  Armée , pourlcur  commune  fcuretc,  & fans  au- 
cun deflein  dciccôbattrc.s’ïl  n’cftoitic  premier  attaque.  A quoyr 

GonçaloPiçarres’accordatrcs-voloticrsjfibicnquepourmicux 

les  en  aflcurer.il  les  pria  d’auoir  agréable  d’alleraucc  luy, pour  fe 
rengerauee  les  autres  Soldats  fous  la  difciplinc  » leur  faifan t voir 
que  non  feulement  luy,mais  ces  aiTtrcs  Caualiers}  (Eccedifanr, 
il  1 wr  monftra  ceux  qui  l'accompagnoient  J leur  fçauroient  boir 
gre  de  cette  fatigue,  puis  qu’elicauoit  pour  but, laiuRcdcfiFcnfc 
<JeIcursperfonnes,atdclcurs  biens.  C’eftoient les  langage» 
Su’ütcnowàcc$gcn$-là,  pourfe  iuaifier des  leuées  qu’il  auoii 
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faites;  &:  l’effet  en  fuc  tel  au/n,  qu’ils  s’offrirent  trcs-Tolontiers 
d’allerauccluy , pour  le  deffen dre iurques à la  mort:  Etainfîii 
fortitdcl.^ViIicde  Cozco.  Voilà  ce  que  dit  Auguftin  de  Ca. 
rate. 

Aucc  CCS  préparatifs , & plus  de  cinq  cens  hommes  de  guerre, 
fansy  comprendre  vingt  mille  Indiens  de  fcruice  , douze  mille 
defqucls  fu/Hfoicnc  à peine  pour  le  tranfporc,  & la  marche  du 
Canon,’  Gonçalo  Piçarre  fortitde  Cozco, pour  s’en aller  en  la 
Ville  des  Rois,  afin  d’y  faire,  comme  il  difoit,la  Charge  de  Pro- 
cureur General.  Le  bon-heur  vouluft  pour  luy,  qu'il  n’eut  point 
d'aduanture  contraire  par  le  chemin,  & qu’il  arriuaft  à Sdcfjhut- 
àquatre  lieues  de  la  Ville,  où  nous  le  laifTcrons,  pour  dire 
ce  qui  fe  paffa  cependant  entre  le  Vice-Roy , & fes  gens,  tant  en 
Ja  mefmc  Ville,  qu’en pluficurs autres  Contrées. 

Bien  que  le  Vice- Roy  Blafco  Nuhez  Vcla,  eut  pris  pofTef- 
fion  du  Throfne , & du  Gouuerncmcnt  de  ce  grand  Empire  ; fi 
cft-ce  qu’il  n’eftoit  pas  bien  àfonaife,  nv  dans  le  Throfne,  ny 
dans  laMonarchic,pour  la  grande  hainc^u’il  fçauoit  que  tout  le 
monde  lur  portoit,àcaure  de  fon  extrême  rigueur  en  la  publica- 
tion des  Ordonnances  Royales  : D’où  il  aduint  que  pour  fc  met- 
tre à couucrt  de  quelque  attentat  qu’on  eut  pû  faire  fur  fa  per- 
fonne , & pour  mieux  s'authorifer  dans  fa  dignité  ; il  commanda 
au  Capitaine  Diego  d’ Vrbin , de  faire  cinquante  Arquebufiers , 
quilefuiuiffcntpartout,  comme  dit  Gomare.  Cependant,  on 
ofoit  fi  peu  luy  parler  de  la  fufpenfion  des  Ordonnances  ; qu’en- 
core  que  le  Corps  de  la  Ville  luy  eut  prefentédans  vnc  Reque* 
ftediuerfes  Raifons,  pour  lefquellesonle  prioit  delesfufpcn. 
dre, il  n'en  voulut  iamais  rien  faire  pourtant,  ainfi  que  le  re- 
marque Carate:  Il  leur  promit  neantmoins,  apres  ejtftl  Us 
aureit fuit  mettre k execution^ <l en  ejertrott fes fèntimens mTE mptre*r>' 
Etqn'ea  la  Lettre  ildefâuirott  les  raifons ^pour le fqueBes  il  tmportoité 
fi  t fer  Mite  ^ (jri  la  cenferuation  de  ceux  du  Pais , quelles fijpnt  rein- 
qnées  » ^£en  effet  , il aduoüoit  franchement  quelles  rCtJltient  fat 
nains  dommageables  a fa  Maiefté^  quà  tout  le  Royaume  du  Peins 
E t que  f leurs  Autheurs  euffent  b ien  fieu  C eftat  des  affaires pre fiâtes , 
ils  rC euffent  iamais  confit  Béa  C-Empereurde  les faire  ; ^uau  refie^s'ilt 
vouloient  enuoyer  des  Députez,  k la  Cour  et  Efapne^  tlefcmoit  auec 
eux  a fa  Maieflé  ce  qu'tl  luy  fembloit  deuotrefire  fait  ^ pour  freuenir 
beaucoup  dlinconueniens  ^ au/queU  il/e  promet  toit  que  le  Roy  donneroit 
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*rJre\ Mau quf four luj , il  nefouuoit  ouyr  parler  de  fujpenirt  l'exe- 
Criitou , fuis qu  il InyfaUit  âchemer comme  tlauoitcommencéipourria- 
uoir ordre  défaire  autre chofe.  Tout  cccy  eft  d’Auguftin  de  Cara- 
te , qui  pa  (ïnne  outre  dit  ce  qui  fuit  : ^ quoy  les  autres  Autheurs 
s’accommodent. 

DHrantteutcetempSylcsadNenuistir  les  chemins  de  Cezeo  eftoient 
fi  bien  firmes  , quon  ne  ponuoit  nullement  apprendre  ce  qui  Cy  paffoir^ 
tey  par  Its  Indiens  yUy par  les  Efpagnels  nonplus.  Tout  ce  qu  onfiauoit 
parvn  bruit  commun , efteit  C arrtuèe  de  Gonçalo  Ptçarre  dans  Cozco  , 
où  tous  les  Transfuges  delà  Ville  des  Rois , ^ des  autres  Contrées, 
siuoient  efé  atrirezpar  les  ncuuellcs  qu'on  fa>fi>it  courir  de  la  Guerre; 
Ce  qui  fut  capfi  que  le  Vice-  Roy  ^ tf- les  Officiers  du fiege  Royal, dcfpf 
cherent  des  CommtJJîons  en plufieurs endroits  , auec  vn  exprès  Msnàe^ 
ment  à tous  Us  Principaux  de  Cozco , dr  des  autres  Villes , de  receuoir 
pour  Vice- Roy  Blafco  Nunez,  ^ faire  vn  équipage  de  Cheuaux  (ér 
ef  Armes  ,fturUvenir  promptement  firutr  dans  la  Ville  des  Rois.  Or 
bienqueces  Lettres  de  Mandement  fi  perdijfènt  parlechtmim  fiejl-ie 
que  quelques-vns  des  Principaux  deCozto,  ne  latffircnt  pas  de  rece- 
uoir celles  , que  pour  la  me  fine  fin  on  Uur  auoit  enuoyées  j en  vertu  défi- 
quelles  il  y en  eut  qui  s' en  allèrent  pris  du  V ice- Roy , pour  luy  rendre 
ferutee , comme  il firarnonfiré  cy  apres. 

L'on  en  efloit  t n ces  termes , quand  le  Vice-  Roy  receut  des  aduis 
certains  des  Rtuolutions  de  Cozio  : ce  qui  luy  donna  fubyet  de  faire 
leuer  en  diligence  de  nouueües  troupes  ,pcur  les  teindre  au  Corps  de  fin 
Armée  ^ A quoy  luy  fer  utrent  grandement  le  t centmille  cfius , que  Va- 
ca  de  Cafro  auoit  pris  à Cozco , ^ fait  embarquer  en  fuitte , pour  les 
enuoyerafa  Maiefié;  Icfifuels  Blafco  Ntinez  Vtlaffit  fifir  dans  le 
N autre,  les  employant  à la  fulfifance  des  gens  Guerre  , pour  laquelle 
ils  ne  durèrent guerex  llvoulut  que  DomAlonfede  Mon/i  major^ô-  Die- 
gOi^luaréz de ^^ieto  ,fon beau- f er e , commandaffntla  Caualerie; 
^ue  Martin  de  Roblezdr  PauldeMenet^s , eujfent  la  conduitte  des 
gens  de  pied  ; Et  que  Gençalo  Dias  de  Pinetta  menât  tes  Arquebujiers. 
Auec  cela , il  fit  General  de fen  Armée  fin  Frere  Vêla  Nuuez,  Dieg» 
£Vrbtn  Mefirc  de  Camp , & lean  £ Aguirre  Sergent  Mater;  Toute 
P Armée  y fknsy  cornprendre  les  principaux  Seigneurs , efiantcompofie 
de fix  cens  hommes  ydont  tl y auoit  cent  Cauaîicrs,  deux  cens  Arque- 
bufiers,tit  tous  les  autres  eftoient  Ptequiers. 

llfe-pourmeutde  quantité  eP  Arquebufes , tant  de  fer  quedefntte\ 
&fit  faire  ces  dernières  de  certaines  chtbes  qui  furent  tirées  de  la 
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^ande  Eglift.  Apres  tout  cela , ili'oulut  que  Je  s gensjîfféntJinuifU 
mtnftre  douant  luy^  leur  donnant  me f me  à tout  coup.de~f*ufjes  alar- 
mes ^afinde  iuger  far  là  de  lavolonté  qu  ils  auoientà  le ferutr ,fourct 
qutls'en  deffiott.  Le  LicencÏÏFaca  de  Caflro , auquel  ilattoit  donné  la 
Vide  four  frifon , luy  ejéoit  encore  fort  ftiffeU  i Car  il  affrehendoit 
qu  il  neuf  de ficrette  s pratiques  auec  dtuerjes  ferfinnes  j dont  les  vues 
l'affcchonnoient  yrandrment,  é'  les  autres  efioient  comme fes  Créatu- 
res. Cela  fut  caufe  quvn  iour  enuiron  midy , ayant  fait  donner  vue 
faujfe  alarme  y touchant  la  venue  de  Gonçalo  Ptçarre,  éf  ajfembler  fes 
gens  à lu  place , ilenuoya prendre  Vaca  de  C'ajlro  y par  Diego  Aluariz. 
de  ^uiete fin  beau- F rere , comme  encore  Fedro  de  Cabrera,  auec  H tr- 
uand Meffîi  de  Guzman  fin  Gendre , le  Capitaine  Laurens  à' Aldana, 
Melchtor  Ramiret,,  é"  Bultazuir  Ramirez,  fin  F rere.  llltsft  totu 
embarquer  dans  vn  Vatffeau  de  Guerre,  dont  il  nomma  Capitaine  H it- 
rofmt  de  Surhano , natif  de  Bilbao  ; mais  à quelques  iours  de  là , ilreu- 
uoya  libre  Laurens  d' Aldana , & bannit  Dom  Pedro  de  Cabrera,  Htr- 
nand  Mexia , & les  deux  Ramirez,  j les  vns  à Panama  ,&les  dutrts 
à Nifaraga  : ,^gitttà  V aca  de  Caftro , il  le  tint  tou  four  s Prtfinnier 
dans  le  me  fine  y aijfe  au , fans  auotriamais  fait  fegnifer  à ces  Caua- 
liers,nypurcfirit,ny  de  viuevoix,  pourquoy  tlles retenoit , &fans 
informer contr  eux  en  aucune forte.  V oila cc  qu’en  die  Auguftin de 
Carace. 


7)ErX  DES  PKinCIPXVX  D'^KQVEPJ 
amènent  au  Vice-Koy  deux  Z/iajffcaux  appartenant 
à GonqaloPtqarre;  de  l'Armée  duquel  s enfument 
quelques  Seigneurs  de  Co^co. 

CHAPITRE  X. 


Le  Vice- Roy  BlafcoNnucz  Vcla,  fctrouooîtdans  cesin- 
quiccudes  Sc  CCS  diuers  embarras, lors  qu’il  aduint  vnccho* 
i luy  remit  vn  peu  l’efprit , 8c  qui  luy  pluft  grandement.  Ce 
fut , que  de  la  Ville  d’ Arquepa , vinrent  à luy  deux  de  Tes  princr- 
paux  Habirans,  dont  l'vn  s’appelloic  Hierofrae  de  Cerna,  8C 
l’autre  Alonfc  de  Cacerez , Icfqucis  délirant  ferait  le  Roy , co» 
ttcrcntciideux  Nauircsqu'auoitea  ce  Port  là  Gonçalo  Pi$ari 
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rc  ^ qui  s’cftoic  aduifc  de  les  acheter , tant  pour  flanquer  fon  Ar- 
tillerie, que  pour  fc  rendre  nuiftre  de  la  Mer,  cKofêde  grande 
importance  pour  luy.  Mais  ces  deux  Bourgeois  d’Arquepa  s’en 
faifirent  par  leur  rufe , ayant  fuborné  les  Mariniers,  ic  hrent  voi- 
le à la  Ville  des  Rois;  où  Blafco  Nunez  les  reccur  à bras  ouuerts, 
pourCe  qu’il  iugea  paria,  qu’il  ne  deuoit  cfpererquc  des  bons 
fjcccz,  puisque  les  forces  de  Ton  Ennemy  , & celles  merme  qui 
t-iy  eftoient  plus  aduantageufes , commençoient  defîa  de  fc  ren- 
dre à luy. 

Il  arriua  cependant  vnc  choft  bien  defagrcable  à Gonçalo  Pi- 
çarre,  que  nous  auons  laifTé  àSaefahuana.  Car  les  principaux 
Seigneurs  de  Cozco,  qui  en  eftoient  fortis  auec  luy  > voyant 
qu’il  y auoic  du  mal  entendu  dans  cet  Armemcnr;!eur  intention 
eftant  d’aller  demander  Iufticc,auec  toute  forte  de  foumiffions, 
& non  pas  les  Armes  à la  main  ; fe  refolurent  enfin  d’cxccuter  ce 
qu’ils auoientdefiapropofcfccrettcmcntcntr’eux,  àfçiuoir  de 
s’enfuir  de  l’Armée  de  Gonçalo  Piçarrc. 

Les  plus  confiderables  furent  Gabriel  de  Royas,  GarcilafTo 
delà  Vega,  Ican  de  Saauédra,  Gomcz  de  Royas,  Hicrofmc 
Coftilla , Pedro  del  Barco  , Martin  de  Florence , Hierofmc  de 
Soria,  Gomcz  de  Leon,  Pedro  Maniarez,  Louysde  Leon,  le 
Licencié  Caruajal,  Alonfc  Perez  d’Efquinel,  Pedro  Piçarrc, 
& Ican  Ramirez.  V oila  ceux  qui  font  nommez  par  les  deux  Au- 
theurs,  Augurtin  de  Carate&  Diego  Fernandez,  mais  ces  au- 
tres qu’ils  ont  oubliez,  furent  les  fuiuans.  leanlule  de  Hoye. 
da  , Diego  de  Silua,  Thomas  Bafqucz  , Pedro  Alonfc  Car- 
rafeo,  Ican  de  Pancoruo , Alonfc  de  Inoyofa  , Anthoine  de 
Quinionez  , Alonfc  de  Loayfa  , Martin  de  Menefez,  Man- 
cio  Serra  de  Lequiçamo , François  de  V illcfort , Ican  de  Figuc- 
roa,  Pedro  de  los  Rios,  &:  fon  Frcre  Diego  delosRios,  Alonfc 
de  Sotto , Diego  de  T ruxillo , Gafpar  lara , & quelques  autres , 
dont  les  noms  m’ont  efehappé  de  la  mémoire , raifant  en  tout  le 
nombre  de  40.  donti’cnay  cognu  pluficurs. 

Tous  ceux-  cy  abandonnèrent  Gonçalo  Piçarrc,  pour  s’en  re- 
tourner à Cozco,  ou  des auflî-tofl  qu’ils  furent  arriuez,  & pour- 
ueus  de  ce  qui  leur  faifoitbefoin  pour  leur  Voyage,  ils  s'en  allè- 
rent en  diligence  à Arcquepa,  où  ilscroyoientquefufTcnt  en- 
core les  deux  Nauircs  de  Gonçalo  Piçarrc,  defquels  ils  preten- 
(doicnc  s’emparer,  & fur  l’Tn  ou  fur  tous  les  deux  cnfemble,s’ca 
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illcr  à la  Ville  des  Roys,  poary  feruirTa  Maiede,  &àfonnom 
le  Vice  Roy  Blafco  Nunez  Vcla  : Mais  tout  le  contraire  leur 
aduinc;  Pourcequ’cdantarriuczà  Arequepa,ilsfc  trouucrcnt 
tous  deux  preuenus  par  la  diligence  d’Alonfe  de  Cacerez , ic  de 
Hicrofinc  de  la  Cerna,  qui  auoient  defia  mis  à bord  les  deux 
Vailfeaux  en  la  V il  le  des  Roys  , auccmcfme  dclTein  qu’eux , qui 
cdoit  de  feruir  fa  Maiedé. 

Se  voyant  ainû  frudrczde  leurs  cfperances , ilsfe  trouucrent 
fort  embarradez^  Car  ils  ne  fçauoicnt  quelle  route  prendre, 
pour  l’apprchcnfion  qu’ils  auoient  que  Gonçalo  Piçarre  ne  fc 
futfaili  dcsaducnucs  de  la  Plaine,  &:  de  celles  delà  Monta* 
gne.  Mais  enfin,  il  fut  rcfolucmr’cux  d’aller  par  Mer  à la  Ville 
des  Rois , de  faire  pour  cette  fin  vnc  grande  Barque  qui  les  y 
portât.  Ilscmploycrcnt^40.iours  en  cette  befogne,  qui  nelcut 
rcüflit  point,  pourn’auoir  ny  les  matériaux  propres,  ny  les  ou- 
uriers  nccclTaircspourcnvcniràbout;  bienqu’ilsne  pufientfe 
fiera  cette  Barque,  à-moins  que  de  fc  mettre  au  hazard  de  cou- 
lera fonds  aucc  elle.  Ainfi,  à faute  de  tout  autre  remède,  ils 
conclurent  de  s’expofer  au  péril  de  tôber  en  lapuiffance  de  leurs 
Ennemis , & d'aller  à la  Ville  des  Roys  le  long  de  la  Code: 
En  clfet , ils  curent  le  bon  heur  de  trouuer  le  chemin  libtej 
mais  ils  furent  mal-heureuxd’vn  autre  codé  ^pource  qu’à  leur 
arriuce  dans  la  V illc,  ils  apprirent  que  l’on  s’edoit  faifi  de  la  per- 
fonne  du  Gouucrncur,  &:  qu’on  l’auoit  mis  dans  vn  Vaifll’au, 
pour  le  faire  porter  en  Efp.agne,  comme  ilfc  verra  plus  ample- 
ment par  la  fuitte  de  l’Hidoire.  " 

- Cette  difgrace  du  Vice  Roy,futcaufccparIcmalcncontrcde 
ces  Fuyards  qui  l’alloicntfcruir,  pour  s’edreamufez  à faite  vnc 
Barque,  qui  leur  fut  inutile,  au  lieu  que  s’ils  fuflent  arriuez  à 
icmpsj  ilcdtres-ccrtainquclcsaffaircs  fc  fuflent  paflecs  tout 
autrement.  Car  dés  qu’on  cud  veu  dans  la  Ville  des  Rois,  que 
les  principaux  Seigneurs  de  Cozco , abandonnoient  Gon- 
çaloPiçarrc,  &fcvcnoient  rendre  à Blafco  Nunczi  les  Bour- 
geois euflent  alTcurément  perdu  la  peur  qu’ils  auoient  de  Piçar- 
rc,5c  ne  fe  fuflent  point  fai  fis  du  V iccRoy;  à quoy  la  feule  cram- 
tc  les  porta,comme  les  Autheurs  le  remarquent  : ce  qui  aduiut 
auant  que  Gonçalo  Piçarre  fut  arriué  à Rimac.  Corne  donc  ces 
T ransnigcs  trouucrcnt  qu’il  cdoit  pris.  Se  mcfmc  embarque , ilî 
iê  diifipcicnC}  qui  ça,  quilà^  pour  taicher  de  mettre  leur  vie  à 
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couuert  : Et  quelques- Yns  mcfme,doncnous  parlerons  cyapres, 
ne  bougèrent  de  la  Ville. 

Gonçalo  Piçarrcfecreut  perdu, des  qu’il  fe  vid  quitte  de  ceux 
incrmcaurquels  il  fe  üoit  le  plus , & qui  donnoient  le  principal 
luftrc  à fon  Armée  : Ce  qui  fie , comme  difent  les  Hiftoriensj 
qu’il  refolut  à part  foy  de  s’en  retourner  aux  Charcas,  ou  de  s’en 
‘alIcràChilcauccp.  defes  Amis,  qu*il  connoifibit  alTcz,  pour 
s’aifcurcrqu’ils  ratfifieroient  iufques  à la  mort:  Aullî  n’eut  il 
pas  manque  d’cxccutcr  ce  delTcin,  fans  les  Nouucllcs  qu’il  eut, 
que  PcdrodcPuclIczlevcnoit  ioindre,  pour  leferuir  dans  fon 
Armée.  Cela  luy  fitfi  bien rcprcndrccourage,que pouÂcfmoi- 
gner  qu'il  ne  craignoit  rien,  il  s’en  alla  droit  à Cozco,  ofiant  aux 
'Transfuges  leurs  Indiens  de  feruicc,  qu'il  prit  pour  luy-mefrac. 
En  fuitte  dequoy  il  donna  à Pedro  dcPuelIcz  ceux  de  Garcilafib 
de  laVcga,la  Maifon  duquel  fut  en  fi  grand  dager  d’eftre  brufiéc 
pat  les  Soldats,  qu’il  y en  eut  vn  qui  prit  vn  tifon , pour  y mettre 
le  feu  : mais  il  en  fut  cmpcfchc  par  vn  de  Tes  Camarades,  plus 
raifonnable  que  luy , & qui  le  tançant  de  ce  deffein  : /’.»  f.iif 

(tue  Maifon  \ luy  die  il  : fi  noua  eh  tenions  le  Mtifire  yhatu  f ■unions 
ii,tU4  venger  de  luy  \màü^  ^utl profos  s' attaefuer  4 ces  muraslles'i  1 Is  fe 
defilVerem  donc  de  la  bruflcr:  mais  au  lieu  du  feu , ils  en  vinrenc 
au  pillage , qui  fut  fi  grand , qu’ils  n’y  lailTcrent  que  les  murail- 
les. Ils  en  firent  fertic  mcfmc  tous  les  Indiens  de  feruicc,  tant 
hommes  que  femmes,  &:  leur  deffendirènt  d’y  rentrer  iaraais, 
furplinc  de  la  vie.  De  cette  façon  nous  y reftames  dedans,  iuf- 
ques au  nombre  de  huiû  perfonnes;  à fçauoir,  ma  Mcrc,  ma 
Sœur,  moy,  & vne  feruantc,  qui  ayma  mieux  fe  mettre  au  ha- 
zard  de  perdre  la  vie,  que  de  nous  quitter:  comme  encore  Ican 
d’ Alcoba^  mon  Gouucrneur , & aucc  luy  fon  Fils  Diego  d’ Al- 
pobaça , cnfcmblc  l’vn  defes  Frères,  & vne  Indienne  de  feruicc, 
qûi  non  plus  que  l’autre,  ne  voulut  iamais  abandonner  fon  Mai- 

Are. 

Si  quelque  chofèfauuala  vicàlcand’Alçobaça,  cefutfa  pro- 
bité rricrucillcufc,  qui  le  faifoit  connoiftre  par  tout , pour  vn 
homme  franc,  5c  quines’intcrdroitnullemcntdans  les  Intri- 
. gucs  du  Monde  : Q^ant  à ma  Mcrc  5d  à moy  , c’c/loit  fait  de 
nousafrcurcmcnt,5cparconrcqucntdctou$lcsautrcs  v fi  furie 
poinft  qu’on  nous  vouloir  tuer,  ne  fuflcntfu*rucnus  quelques-* 
vns>qui  empcfciiercnc  cccaéte  tragiq,ue  : c’edoietu  des  Amis  de 
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mon  Pcrc,  qui  fc  pouuoicnc  dire  tels  en  effet,  quoy  qu'ils  fdï- 
fent  du  Parry  de  Gonçalo  Piçarre,  Ceux-cy  donc  parlant  pouf 
nousi  0»enoMf»(fat: ces  En/ut!S,d\tcT\z-ihy  voulcz-totié  tjuiU 
feient([arendsdfsttHionsdtsVieillitrds  ? Paroles  qui  furent  caul® 
qu’on  nous  lailTr  la  vie  : maislafaimnous'rcut  fait  perdre  bicti- 
«oft  apres , fans  l’alliftancc  des  Y ncas,  & des  Pallas  nos  Parens, 
quipardcfccretcesvoycs,  nous  enuoy oient  \ toute  heure  du 
iourdequoy  manger;  mais  cnfi  petite  quantité,  de  peur  des  Ty- 
rans, que  cela  ne  pouuoic  pas  fuffirca  noftreiiourriture. 

Vn  Cacique  de  ceux  de  mon  Père, qu'on  appelloit  Dora  cir- 
cia  Pauqui,  Seigneur  de  deux  Villages  feiruez  fur  la  Riuicre 
d’Apurimac,  à fepe  lieues  de  la  Ville,  l'vn  dcfqucls  fe  nomme 
Hu*yUati\  eue  plus  de  naturel  , &:plusdcfidclité  que  les  autres, 
&s'expofa  pour  nous  en  vn  tnanifefte  péril  de  fa  vie.  Il  vint  en 
noftreiogisàlafaueurdes  tenebres,  nous  aducrcilTanc  de  nous 
tenir  aux  aguets  la  nuift  fuiuantc,  ta  qu'à  l'beure  qu’il  nous 
nomma , il  nous  cnuoycroit  i j . boilTcaux  de  Mahls  : Connmc  en 
effet, il  ny  mao qua  pas,  & mcfme  à 7. ou  8 . nuiâs  de  là,  il  nous  en 
fît  tenir  encore  autant;  Par  où  il  nous  donna  dequoy  nous  nour. 
rir,  en  vn  rigoureux  temps  de  famine , qui  dura  plusndchuiÛ 
m .iis,  iufques  à ce  que  Diego  Centeno  entra  dans  Cozco , com- 
me nous  dirons  cy-defToubs.  Ce  que  i’ay  bien  voulu  rapporter 
icy,quoy  que  ces  particularitez  femblcnt  peu  confidcrables; 
pour  faire  voir  l’cxtrcmc  fidclicc  dcccbon  Curaca,"  afin  que 
fes  Fils,&  fes  autres  Defeendans  ayentpart  à la  gloire  qu'il  a 
méritée  pourvue  fi  haute  vertu. 

Outre  cette  affiftanco  que  nous  donna  le  bon  Dom  Garcü 
Pauqui , nous  en  receufmes  encore  vne  autre  en  particulier  d'vn 
Gentil  .homme  qu’on  appelloit  Ican  d'Efcotftr  , qui  n’auoit 
alors  aucun  Departement  d’indiens  , mais  à qui  le  Licencie 
Caftro  en  donna  vn  depuis, le  mariant  à la  Fille  de  V afeade  eue- 
Uâte , & de  Dona  Marie  Henriquez , qui  eftoient  perfonnes  de 
condition , & confidcrables  dans  le  Pais.  Ce  vertueux  Caua- 
licr,  * quidcmcuroitalorscnlaMaifon  d’Alonfc  dcMcïa>^'* 
à vis  de  celle  de  mon  Pcrc,  touché  de  pitié  pour  nous,  & fç»' 
chant  que  nous  n’auions  pas  dequoy  pouruoir  à noftre  nourritu- 
re,prialcan  d’ Alcobaça.mon  Gouucrncur,  de  m'amener  tous  les 
Jours  difncr  U.  fouper  aucc  luy, offre  qui  fut  acccptéc,pour  le  dif* 
né  feulement, a£n  de  n’ouurir  les  portes  à heure  indue,  dans  l’ex- 
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trcmcapprebcnCon  où  nous  cflions , qu’on  ne  nous  vint  couper 
JU  gorge  a tout  moment,  comme  à tout  moment  auflü  nous  en 
eftions  menacez.  Hcrnand  Bachicao  , Capitaine  de  l'Artille- 
rie, rcdoubloic  encore noftrc crainte,  pourccqu’illuy  prenoie 
quelquesfois  des  boutades  de  tirer  de  fon  logis  fur  le  nollre  , qui 
cftoit  àrroppoftee , comme  nous  auons  dit , en  la  Defeription  de 
la  Ville,  n’y  ayant  que  les  deux  place»  entre  deux  ; tellement 
qu’U  nccenoitpasàluy,qu’àforcedeCannonades, il  ncladcf- 
molitjdela  façon  qu’il  s’y  prenoitv  Mais  il  fetrouua  que  nou5 
enfmcs  encore  des  Amis , qui  furent  aflei  puilfans  pour  l’cmpcf- 
cher , & qui  s’y  portèrent  de  leur  mouuement  propre.  Ils  en  fi- 
rent dcincfmeacs  Maifons  qu'auoient  les  autres  Fuyards,  qui 
ne  furent  pas  pourtant  battues  fi  rudement  que  la  noflrcrC^r 
les  Ennemis  de  n>on  Pcrc,  fe  voulurent  vanger  dcluy  particu- 
lièrement, de  dcfpit  qu’ils  eurent  de  ce  qu’il  auoit  efte  l’vn  dcs 
deux  Autheurs  de  cette  fuittc,&  Gabriel  de  Royas  l'autre,  qui 
futexemptneantmoins  de  cette  violence, pource  c^u  ilauoicfa 
MaifonàChtiquilaca,  Villede  la  Plata. 

Apres  ccchaftjmcntfait  à Cozcofur  les  Maifons  des  Tranf- 
fuges , /jonçalo  Piçarrc  reprit  le  chemin  de  la  Ville  des  Roys , 
pour  icccuoir  Pedro  de  Puellcz  , Sc  ceux  qu’il  menoit  aucc  luy. 
Il  fut  long-temps  en  chemin,  auant  qu’arriucr  à Huamanca, 
pour  fc  trouucr  cmbarrafTc  apres  l’Artillerie.  Ôr  pourcc  que 
.HierormedclaCerna,&:  AlonfedcCaccrcz,  arriuczàla  Villes 
des  Roys , dans  les  deux  Nauircs  dont  i’ay  parle  cy-deuant , di- 
rent d’abord  au  Vice  Roy,  entre  autres  chofes.  Qu’on  auoir 
efleu  pour  Procureur  General  de  cet  Empire  Gonçalo  Piçarrc^ 
qui  pour, cet  eifèt  leuoit  des  croupes,  âc  faifoitdcgrandsprcpa- 
ratirs  d’ Artillerie,  & de  munirions  de  Guerre,  pour  aller  à la' 
Ville  des  Rois  s Blafco  Nunez,  Sc  les  Auditeurs  furent  ex  tremc- 
Aient  furpris  de  cette  nouucllc;  Car  alors,  à-caufe  de  l’incom- 
moditc des clicmins. qu’on  cenoie fermez,  comme  nous  auons- 
dit  cy.d.'uanc,  ils  n’auoient  pu  fçauoir autre  chofe,  rouchanÿ 
Gonçalo  Piçarre,  finon  qu’il  efioit  venu  des  Charcas  à Cozco 
Mais  dés  qu’ils  apprirent,  qu’il  faifoit  des  Icuces,  ils  depefeherér 
des  Courriers  aux  quatre  Villes , afin  qu’cIieseufTcnt  à'  receuois 
pour  Vicc-Roy  B-'afeo  Ndnez  Vcla:  Et  qu’en  fuicte  cllcscn- 
uoyafTentàrla  Ville  des  Roys  des  Procureurs  exprès,  pour  de. 
«Biurdcr  ^’onleurfir  lufticc,couohanelcs  chofesdbmilsauoiffc 
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Ch.  1/8 • àfc  plairulrc.  Alors , comme  dit  Qotcaxc^leVtce-Roy 
mdsdf fainci  Mitrtin  à Go/içala  Piçarre^four  f ajfeurtr 
chargé  de  i/t  part  de  P Empircur  d’aucune  Cornmiffîen  centre  Uji 
^‘au  contraire , P Er>‘percür  le  vouleit  rtconpen/tr  de  fis  firums^ 
Et  partant  tju  si  le  prtottde  ne  fi  mettre  point  en  peine , é'de  le  venir 
trouuer^pour  trauterenfiemhle  de  cette  ajfiairc-lù.  Ce  font  iespropres 
termes  de  Gomare:  Venons  maintenant  à la  Rébellion  do  Pc* 
drodcPaellcz. 


PEDRO  DE  ^rELLEZ  SE  JETTE  DANS 
' le  Pitrty  de  (Jonqdon^itpeirrc -,  plufieurs  -• 

autres  en  font  de  mefihie.  ^ 

CHAPITRE  XI.  " 

O V TU  E les  Lettres  de  Prouifion,  cnuoyccs  par  IcVicc- 
Roy  aux  quatre  Villes  <lont  i’ay  parlé  cy-deuant.  Si  le 
Mcflager  ^u'il  depefeha  vers  Gonçalo  Piçarrc,  il  fit  fça^oird’va 
autre  cofte  à Pedro  de  PucUez,  qu’il  eut  à venir  fcruirlc  Roy. 
Ch  i(f.  Sur  quoy  Diego  Fernandez  & Augullin  de  Caratc,  difent  tous 
Lui.  /.  deux  vnemcfme  chofe  par  les  paroles  fuiuan tes. 

Ch.  10.  Si-toft  que  le  Vice-  Roy  eut  fait  fon  entrée  en  la  Ville  des 
Il  Roys,  il  fut  vifitc  par  Pedro  de  Puellez,  natif  de  Seuille,  6C 
^ Lieutenant  du  Licencié  Vaca  de  Caftro  en  la  Villedc  Guanu- 
co.  Or  dautant  qu’on  reftimoit  beaucoup,  pour  edre  des  plus 
anciens  Habitans  des  Indes,  le  Lieutenant  le  confirma  danslà 
” Charge,  par  de  nouuellcs  Lettres  qu’il  luy  en  donna,  K voulut 
» de  plus  qu’il  fit  tenir  prcRs  ceux  de  GuanucQ;  afin  que  Jors  qu’il 
M les  manderoit , en  cas  qu’il  en  fut  befoin , il  les  luy  amsnaft,auec 
, vn  bon  équipage  d’ArmcsJe  de  chcuaiyt. 

**  Pedro  de  Puellez  fatisfit  à ce  Mandement  du  Vice-Roy i 6c 
*’ ne  fie  pas  feulement  mettre  cneftatlesHabitansdc  cuanuco, 
*>  mais  il  faifit  encore  quelques  Soldats,  qui  cRoient  là  venus  de  là 
« Prouincc  des  Chapapoyas , en  la  Compagnie  de  cornez  de  So- 
lis , de  Bonifaz  fi  bien  qu’il  n’attendoit  plus  qu’aprps  le  Man- 
dement du  Vice-Roy,  lors  qu’il  le  rcceutvn.pcu  apres,  parle 
moyen  de  Hicrofraedo  Villcgas,  qui  luy  rendit  vnc  Lettre  de 
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la.parcdeBlafco  Noncz,  par  laquelle  il  ic  follicitoic  de  le  venir  ce 
protnpccmcnc  trouuct,aucc  coûtée  qu’il  auoic  de  gens.  Mais^ 
auanc  que  paffer  outre,  luy&:  Villcgas- communiquèrent  cn- 
femblede  cette  Lettre;  Se  l’ayant  bien  examinée,  iU  trouucrcnt  “ 
que  s’ils  alloicncioindrc  le  Vice- Roy,  ils  poiirroiciubicn  cftrc« 
caufcquefoncntrcprifc  cucvnbon  fuccczj  Qj’alorsla  défaite  <« 
dcGonçalo  Plçarrc.  le  rcndroiccncorc  plus  ardent  à l’execution  „ 
des  Ordonnances  : Qu’elles  choquoienevn  peu  trop  leurvcom 
muns  incerefts,  puis  que  le  corc«qu’cllcs  leur  faifoient,  en  les 
|itiuanc  de  leurs  Departemens  d’indiens,  ne  tournoit  pas  feule*  ^ 
ment  au  preiudicedccous,  Ac  parciculicrcinenc  de  ceux  qui  en  <« 
edoienc  pourueus,  mais  encore  au  commun  dommage  des  gens  « 
de  Guerre, veu  qu’on  les  priuoit  par  là  de  la  fubli dance  que  leurs 
Seigucurs  auoient  a ccoudumé  de  leur  donner  : D’où  il  aduinc , 
qu’aptes  laconlideration  dcccschofcs,  ils  conclurent  tous  de** 
s’en  aller  feruir  Gonçalo  Piçarre,  &qu’à  mcfme  temps,  ils  fc‘« 
mirent  en  chemin  pour  le  ioindre.  ce 

Le  Vice- Roy  ne  tarda  guère  d’en  edreaduercy,  par  le  moyen,, 
d’vn  Capitalise  Indien  : qui  s’appeUoit  Yllatopa.  Le  defplainr 
qu’d  en^cuc  fut  grand , fi  bien  que  s’edant  perfuadé  qu’il  y aiiroit  “ 
moyendc  charger  CCS  gens  en  la  Vallée  de  Xauxa,  pat  oùilfal-  ** 
loit  neccdaircmenc  qu'ils  padaficntiil  aduerticen  diligence  Ve-  <t 
la  Nunez  fon  Frère , qu’il  eut  à prendre  aucc  luy  40.  Carabins,  „ 
pour  s’en  aller  attendre  au  padage  Pedro  de  Pucllcs , Se  ceux  de 
làfuictc.  Ilenuoyapourcc  mefmc  effet  Gonçalo  Dias,  Capi-  “ 
tainedes  Arquebuficr^  qui  prit  aucc  luy  trente  hommes  de  fa** 
Compagnie.  Orafin  qu’ils  pudcncallcr  plus  vide,  le  Vice -Roy  « 
leur  fit  achepter  aux  defpens  de  fa  Maiede,  trente-  cinq  Mulets,  „ 
qui  coudèrent  plus  de  douze  mille  Ducats;  Etquantaux  autres 
dix  Soldats,  qui  manquoient  pour  faire  le  nombre  de  40.  Vêla' 
Nunczlcsclioifitparmyfcs  Amis,  &:  Tes  parensles  plus  proches;  ** 
En  cet  équipage  ils  partirent  de  la  Ville  des  Rois,  Se  marche-  u 
rent  iufques  à Guadachile , qui  en  cd  à vingt  lieues,  ayant  com- 1, 
plocc, félon  quelques- vns  , demettreà  mort  Vêla  Nunez,  Sc  ^ 
d'aller  feruir  Gonçalo  Piçarre.  .11  aduint  cependant,  que  cer- 
tains Courcius  qui  alloient  deuant,  rencontrèrent  à quatre** 
lieues decuadachile,quicdenla  ProuinccdePariacaca,  Frère** 
Thomas  de  fainâ:  Martin  , Prouincial  de  faiind  Dominique,  u 
le  V ice-  Roy,  comme  i’ay  dit  cy-  deuant, «uoit  enuoyé  pqur  „ 
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**  traittcr  d’affaire  aucc  Gonçalo  Piçarrc;  Et  alors  vn  Soldat  natif 
*»  d’ A uila,  luy  dit  ce  que  ces  ^ens  auoient  fait, afin  qu’il  en  donnaft 
vaduiïàYclaNuncz,  & qu  ill’oMigeaft  par  ce  moyen  à fc  tenir 
^ fut  fes  gardes  ; pource  qu’autrement  ils  le  tucfoicnt  cette 
nnift-Ià. 

Cette  Nouucllc  fit  haffer  le  Prouincial , qui  ramena  les  Coa. 
»*  rcurs,  pour  luy  auoir  fait  entendre , qu’il  y auoit  deux  iours  que 
» Pedro  de  Puelicz  &:  fes  gens  eftoient  paffez  a Xauxa , & qu*il 
,,  n’y  auoit  aucun  moyen  dclcspouuoirioindrc:  Comme  il  fut  à 
Guadachilc,  il  dit  la  mcfmcchorc  aux  autres,  & qu'il  ne  IcA 
“ feruiroit  de  rien  d'aller  plusauant.  Il  prit  fon  temps  là- dcÆis,  3C 
" aduerrît  fccrcttemcnt  Vcla  Nunez , du  grand  danger  qui  le  mc- 
» naffoit,  afin  qu’il  vfaft  de  précaution,  pour  s’empefeher  d’cflrc 
^ furpris.  En  effet,  Nunez  ne  s’endormit  point , & dcfcouurit 
^ aufli-toft  l’affaire  à cinq  ou  fix  de  fes  païens ^ qui  l’accompa- 
gnoient.  11^  pourucurent  incontinent  à leur  feurcté , attirant 
" leurs  Chenaux enuiron  la  nuiil, fous  prétexte  de  les  allcrabtcu. 
*»  uer,fe  fàuucrencà  la  faneur  des  tenebres,  le  Prouincial  leur  fer- 
» uanr  de  Guide.  Quelque  rempsapres  leur  fuite, luan  de  la  Tor- 
dre, PiedroHita,  ccorgc  criego,  acquciquesautres  Soldats  du 
Complot  la  dcfçouurircntjdc  forte  qu’àl’inftant  mefme,  ils  alle- 
” rent  fondre  fur  ceux  qui  eftoient  reftez  -,  qu’ils  furprirent  l’vn 
*»  apres  l’autre,  les  menafîant  de  les  tirer  aucc  leurs  Arquebufes» 
M s'ils  ne  prenoient  rcfolurion  de  les  fuiurc. 

„ Ils  s’y  accordèrent  tous , & mefme  le  Capitaine  Gonçalo 
Diaz,  à qui  l’on  auoit  lié  les  mains,  atfiiit  quantité  d'autres  af- 
**  fronts, afin  de  l’intimider  rmais  bienqu’apparcmmcntilcut  au- 
••tantdc  peurque  Icsautrcs -,on  nclaiflapasncantmoinsdc  crot- 
» rc  qu’il  cftoit  de  ce  Complot , ic  mefme  qu’il  en  auoit  fait  l’ou- 
„ ucrturc  : auflîcft-il  vray  que  les  apparences  le  fîtent  higerainfi  à 
tous  ceux  de  la  Ville,  pource  qu’il  cftoic  Gendre  de  Pedro  de 
**  Puelicz,  contrelcqucl  ilsenuoyoicnt,  encore  qu’il  ne  fut  pas 
••  vray-fcmblabic qu’il  eut  voulu  prendre  fon  beau- père,  n’eftant 
»>  pas  mal  aucc  luy.  Ils  fe  fouflcucrent  donc  tous  enfcmblcj^AC 
^ montant  fur  leurs  Mules,  quiauoicnc  coufte  fi  cher,  s’en  allèrent 
à Gonçalo  Piçarrc,  qu’ils  trouucrcnt  auprès  de  Guamanca,  y 
*’ayantdcfiadcuxioursqncPcdrodc  Pücllczcftoit  arriuc  aucc- 
^ que  fes  gens.  A fon  abord,  il  reconnuft  que  l’Armcc  cftoit  (» 
»'croublcc , à-caufe  de  rmdifEcrencc  que  Gafpar  lL0driguez,.ô£^ 
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gcnsauoicncccfmotgnéc}  que  vray-fccnblablemenc  s’il  eut  tar.  ** 
3c  encore  trois  ioucs  à venir,  elle  (c  fut  dilKpcc.  Mais  Pedro  de** 
Pucllcs , encouragea  iî  bien  les  Soldats Sc.  par  les  langages  qu’il  «< 
leur  tint , & par  le  fccours  qu'il  leur  amena , qu’ils  rclolurent  de  a 
paffer  outre  : Car  il  ne  feignit  point  de  dire , que  quand  racfmc  ^ 
Gonçalo  Piçatre  6c  fes  gens  ne  voudroient  point  marcher,  il 
eftoit  homme  à prendre  le  V icc-  Roy , & à le  chaffer  du  Pais,  ** 
pourla  grande  haine  que  luyportoit  tout  le  monde.  ** 

Pedro  de  Pucllcs  mcnoit  auec  luy  enuiron  40  hommes  de  m 
Chcual,& quelques  to.Arquebulîcrs,  qui  fe fortifièrent  tous  ^ 
dans  leurrefolurion,  par  l'arriuée  de  Gonçalo  Diaz,  & de  ceux 
defaruitte.  Vêla  N'inczarriua  cependant  en  la  Ville  des  Rois, 
oùilfitfçauoirauVicc-Royccquifc  paflToit;  de  forte  qu’il  eut** 
raifondes’en  fafeher  , pourcc  qu’il  vid  bien  par  là  quclcsalTai-  «« 
res  alloicnt  rous  les  iours  de  mal  en  pis  ^ Le  lendemain , fc  rendit  ^ 
parcillemcntcnlamcfmc  VillcRodrigucNyno,  Fils  de  Hcr- 
rand  Nino , couberneur  de  T olcdc^auec  trois  ou  quatre  autres, 
quin’auoicnt  point  voulu  fuiurc  Gonçalo  Diaz:  Ce  qui  fut  eau-  ** 
fc,  qu’apres  leur  auoir  fait  tous  les  affronts  imaginables , on  leur  « 
oRa  leurs  habits,  leurs  Armes,  & leurs  Chenaux:  tellement  que  t* 
Hnfortuné  Rodrigo  Nino , fc  vid  réduit  en  vn  fi  pauurc  équipa-  ^ 
gc,qu'auec  vn  chctif  pourpoinâ , vn  vieux  hauédechaufTe , des 
luultcrs  de  corde  aux  pieds,  6c  vn  bafion  à la  main,  il  fut  cou-  ” 
traintdcfcprcfcntcrau  Vicc-Roy.  Il  le  rcceut  auec  de  grandes 
dcmonftrations  de  bien- vcillancc,  & auec  Eloge  mefmc:  caril 
ne  loua  pas  moins  fa  Confiance,  quc*fa  fidelité  ;difant,  que  cc^ 
pauurc  habu  luy  faifoit  plus  d'honneur,  veu  le  fuiec  qui  le  luy 
faifoit  porter,  que  s’il  fut  venu  couucrt  d’vn  riche  drap  d'or.  ^ 
Les  deux  Auchcursfufnommcz  racontent  en  mcfracs  fermes 
ce  que  ic  viens  de  dire,  6e  Diego  Fernandez  Palcncip  y adioufie 
ce  quiTuit. 

Le  Vice- Roy  ne  fccut  pas  plufiofice  qui  eftoit  aduenu, qu’il  ** 
en  fur  extrêmement  fafché  , iugeant  bien  par  là  du  mauuais** 
fucccz,ôr  del  entière dccadance  de fes  affaires.  Pour  fc  venger  « 
donc  d’vnc  fi  grande  lafchctc , comme  eftoit  celle  que  luy  auoir  ^ 
fait  le  Capitaine  Gonçalo  Diaz,  perfonnage  auquel  il  ft  fioit  cn- 
ticremenr,  &qui  ncantmoinsluy  auoit  raufféia  foy  promifcr  ** 
comme  il  vid  qu’en  ronabfence,  ilnepouuoii-faire  lufticeau  ** 
crement , il  fit  crainci:  fon  Drappeau  par  toute  la  Place,en  la  pic.  « 
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fence  des  Capitaines  &des  Soldats,  à la  veucdetoutela  Ville. 
**  Il  commanda  mcfme  que  tous  IcsSérgents  & Enfeignes , tant 
” delà  Compagnie  de  GonçaloDiaz,  que  des  autres,  eulTentà 
» defehirer  Ton  Drapeau  auecla  pointe  des  Armes  qu’ils  fetrou. 
„ ueroienten  main , au  mcfpris&:  àlahonredu  Capitaine abfent. 

Il  n’cft  pas  croyable  combien  cette  a£tion-là  fut  fenfiblc  à 
cornez  Eftacio,  Enfeignc  de  la  Compagnie  de  conçalf  Diaz,  Sc 
” à tous  fes  autres  Camarades:  Mais  ce  qui  defplcucencore  fort  à 
» Gomtz,  fut  que  le  Vice- Roy  voulût  que  luy-mcfroc  trainad 
„ fonDrappeau.  Ce  qui  fit  qu’en  fon  Ame,  il  fe  déclara  dcrtôrs 
contre  luy , & fc  voüa d’inclination  à conçalo  Piçarre,  Orconr- 
mcles  vnseftoicntfafchez  dcl’aûiondc  cônçalo  Diaz',  dela- 
” quelle  ils  difoicnr  qu’il  auoit  efté  iuftement  puny  en  fon  hon- 
»•  neut;  d’autres  auflTi  s’en  refioüifToient  ; Et  pareillement  de  c* 
n quelapuiffanccduVice.  Roy  diminuoitjàmefure  que  celle  de 
^ Gonçelo  Piçartre  augmentoit:  Cars  ils  ne  defiroient  rien  tant 
que  fa  cheutc , & de  le  voir  honteufernentchafledu  Pais,  &ain- 
” fi  quelque  chofe  qu’il  pût  faire  ils  l’expliquoient  toufiours  en 
»>  mauuaifc  part:  ce  qu’il  eftoit  contraint  de  diflimulct , encore 
^ qu’il  ne  l’ignoraft  point.  Icy  finiffcniles  paroles  de  Diego  Fer- 
nandez Palentiii. 

Durant  ces  chofes , les  Malcontens  parloicnt  en  fort  mauua» 
termes  contre  ceux  qui  auoient  confeillc  au  Vice-Roy  d'en- 
uoycr  le  Capitaine  conçaloDiaz  contre  fon  beau  pere , puisque 
comme  difent  les  Autheurs , ils  n’eftoient  pas  mal  enfcmble  ; 6C 
blafmoient  auffi  le  Vicc-Rby  d’auoir  fuiuy  ce  confeil , fans  con- 
sidérer les  grands  inco'nucnicns  qui  en  pouuoicnt  arnuertCom^ 
me  au  contraire,  ils  difoient  à l’aiiantagc  de  cornez  Eftacio,  En* 
feigne  de  conçalo  Diaz,  qu’on  luy  auoit  fait  grand  tort  de  luy 
faire  trainerfon  propre  Drappeau , n’ayant  nuTlement  trempe  si 
latrahifondc  Ton  Capitaine;  Et  voila  comme  ilsfc  plaifoicntà 
' mcfdirc  du  Vice-Roy,  à caufe  de  fa  rigueur  eftrange  à exécuter 
les  Ordonnances,  qui  eotretenoic  la  haine  qu’ils  aCioicQt  cou» 
' çeuc  contre  luy. 
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E^udriguex,^  ^ À fes  Àmisi  Aucc  fa. 

' celle  des  autres. 

CHAPITRE  XII. 

PO  VR.  mieux  expliquer  ce  que  ces  Autheurs  dirent  tou* 
enfcmblc  de  cif^par  Rodriguez  , qu’Auguftin  de  Caratc 
nomme  quelque  fois  cafpat  de  Royasi  lîfautfçauoir  qu  ilcfto'it 
Frerc  du  bon  Capitaine  Perançurez  de  Campa  Redondo* , qui  • ou  de 
fut  en  la  Bataille  de  Chupas,  & par  la  mort  duquel  il  hérita  de  Champ, 
fon  Département  d’indiens,  dontlc  gratifia  le  Licencie  Vaca 
deCaftro.  Ce  Caualier  fut  ccliiy-mefmc,  qui  fans  confidera- 
lion  .fittranfportcr  à Cozco  l’Artillerie  de  Huamanca,  & qui 
par  certeaftion  obligeafort  conçalo  Piçarrc  à luy  vouloir  du 
bien;  Mais  le  voyant  depuis  abandonne  de  fes  meilleurs  Amis, 
il  refolut  de  l’abandonner  de  mefme,  pour  ne  fuccomber  fous 
▼nParty  fi  mal  appuyé.  Ilfctrouuoii  pourtant  bien  empefehé^ 
pourcc  qu’il  ne fçauoit  comme quoy  faire  fa  paix,apresauoiren- 
Icué  l’Artillerie  au  grand  mcfcontcntemcnt  du  Vice- Roy.  Son 
humeur  portée  à la  vengeance,  luy  faifoit  appréhender  de  l’al- 
ler trouuer,  fans  aucune  fcurctc  de  fa  vie  , & l’obligcoit  mefme 
à dire,  que  quand  il  feferoit  engage  à le  feruir,  ilnedeuoitat- 
lendredc  luy  quclamort,  pourla  faute  qu’il  auoircoromife.  Il 
n’en  voulut  pas  demeurer  là  neantinoins,  & fc  refolut  de  pren- 
dre aucc  luy  quelques-vns  de  fes  4^s,qui  l’appuyaflent  en  cet- 
te affaire,  afin  de  mieux  fléchir  BLifeoNunez,  quand  il  verroit 
que  les  plus  confidcrablcs  du  Pàrty  de  Gonçalo  Piçarrc  l’au- 
roient  quitté. 

Ils  demeurèrent  d'accord  entA;ux  qu’il  luy  faloit  demander 
au  Vice- Roy  vnc  Abolition  du  pafiè,  & vnfauf  conduit  pour 
l'allcrfcruirprefentcaicnt.  PedrodcPuelIcslcstrouuadanscc»  i. 
Confcrenccs,&:  c’eft  lecômun  fentimcnt'dct  Autheurs,  que  s’il* 
eut  tardé  encore  trois  iours  à venir, les  gens  dcGonçalo  Piçarre, 
fefuircntcux-mefracs  mis  en  dcfroutc.  Or  bien  que  cafpar  Ro-  ' 

drigucz&fes  Amis  vifientailczlcnouueaufccours  qui arrjuoic  - 
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à Pi^çarre , ils  ne  lailTcrenc  pas  ncantmoins  de  porter  leur  delTein 
plusauant.  Ils  le  dcfcouurirent  à vn  Prcftrcnatifdc  Madrid, 
qu’on appeiloit  Balthazar  de  Loaifa,  qu’il  me  fouuienc  d’auoir 
cognu  en  la  merme  Ville  l’an  i^6}.Sc  non  pas  dans  mon  Paît, 
pourn’eftrccn  ce  temps- là  qu’vn  enfant,  encore  qu’il  m’y  co- 
gncut-alTcz,  eftant  amy  de  mon  Perc,  & de  toute  la  NoblclTc 
de  cet  Empire.  Auecque  cePreftre,  qui  eut  pûfaircau  befoin 
la  Chargede  Mettre  de  Camp,  Gafpar  Rodriguez  de  Cernée  rc- 
donde , ic  Ces  autres  AmiSi,  trouuerent  tous  à propos  qu’il  s’en  al- 
lait enla  Ville  des  Roys,  pour  y demander  enfcmble  vne  abo> 
lition  Sc  vn  fauf  conduit , & luy  rendre  conlpte , tant  de  la  qua- 
lité, que-du  nombre  de  ceux  qui  le  viendroient  feruir,  parle 
moyen  dcfqucls,&  de  ceux  qui  s’en  eftoient  fuis,  Gonçalo  Pi- 
çarre  fei  oit  entièrement  desfait. 

Balthazar  de  Loaifa  fe  defroba  fecrettement  du  Camp  de 
Gonçalo  Piçarre,  qui  eneftant  aduercy , lefîtincontinant  fui- 
ure  par  des  hommes  exprès;  mais  ils  ne  purent  l’attraper, pource 
qu'il  alloit  hors  du  grand  chemin.  Il  vincà  Rimac , où  il  nir  fort 
bien  reccu  du  V ice.  Roy,  pour  les  bonnes  nouuelles  qu’il  luy  ap- 
porta : Car  il  fçauoit  dclîa  l’intention  de  Gafpar  Rodriguez,  S£ 
.defes  Amis,  pour  l’auoir  apprife  dcHierofmedc  la  Sema.  Ltf 
V ice  Roy  mcfmc l’auoit  hautement  publiée , pc n fan t d'encou- 
rager parla  fes  gens:  Tout  le  contraire  arriua  pourtant,  à caufe 
que  conçalo  Piçatre  fut  inconcinant  aduerty  de  toute  cette  me- 
née, d'autant  plus  dommageable  à Gafpar  Rodriguez»  qu'elle 
fut  caufe  de  fa  mort,&:  de  plulîeurs  autres, à qui  on  la  dôna,  pour 
auoirreuclécefecrct.  Balthazar  de  Loaifa  eut  l’abolition  & le 
pardon  qu’il  demandoit  : D’où  s’enfuiuit,  comme  dit  Carate 
( dont  nous  auons  icyfuiuy  jc  fentiment,  pour  l’auoircrcu  plus 
véritable  queceluy  desautres, à caufe  qu’il  futprefentà  cette 
aéUon)  quetoutela  VilleeneutincontinantcognoilTanceiCc 
qui  fut  extrêmement  fcaifible  àpluficurs  des  Principaux,  à 
tous  ceux  en  general , qui  auoienc  de  fecrettes  inclinations  pour 
Gonçalo  Piçarre, dautanc qu'il  leur  importoit  qu’il  vint  à bout 
defonentteprife.  Comme  donc  ils  tenoient  pourcertaia,  que 
.la  venu'c  de  ces  gens  de  fecours  feroit  caufe  de  la  defroute  de 
l'Armée  de  Gonçalo, & qu’ainli  le  Vice-  Roy  n’auroit  plus  d'ob- 
Aacle  en  l’execution  des  Ordonnances  ; Us  s’affligeoient  tous 
auecque  grande  raifon.  Ainft  Balthazar  de  Loaifa  fortit  de  U 
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Ville  des  Rois,  auccles  Dcfpcrches  qu’iiauoit  fauorablemcnt 
eues, &rcnouucliapart:ettcrortic les  iudes  apprehenfrons  des 
Hibitans  : car  ils  creurent  tous  que  cccte  Abolition  cauferoit  la 
ruine  de  Piçarre,  & parconfequent,  qu'ils  ne  pourroient  cui- 
tcrcc  qu'ils  apprehendoient  le  plus,  quieftoit  de  perdre  leurs 
biens,  & leur  Indiens  de  fcruice.  Ils  fc  mirent  H bien,  cela  dans 
l’Efprit,  que  quelques- vns  des  principaux  Chefs,  aflîftcz  de» 
Soldats , refolurent  d’aller  apres  Loaifa , pour  luy  ol^er  Tes  Def- 
pefehes.  Ils’cnalla  cependanr,  n’ayant  pour  toute  compagnie 
que  Hernandez  de  Sauallos}  cequiaduintaumoisde  Septenv 
bre  de  l’an  1J44.  ^ 

La  nuici  d’apres,  vingt  Cauafiers  le  pourfuiuirent  en  diligen- 
ce : Les  principaux  dcfqucls  furent  Dom  Balchazar  de  CaRille, 
Fils  du  Comte  de  la  Gomere,  Laurent  Mexia,  Rodriguez  de 
Saiazar,  (ccluymefme  qui  prit  àCozco  Dom  Diego d Alma- 
greleieunCi)  DiegodeCaruajal, furnomme  le  Galand,  ouïe 
Gentil,  François d’Efeobedo,  François  de  Caruajal,  A:  Pierre 
Martin  de  Sicile,  autrcmentdit,  Pedro  Martin  de  Dom  bénir, 
auec  quelques  autres,  iufques  au  nombre  fus- mencionné.  Ilsfc 
hafterent  fi  bien  d’aller,  qu’à  moins  de  40.  lieues  de  la  Ville  des 
Rois,  ils  attrapèrent  Loaifa,  auquel  ils  ofterent  fes  Dcfpcfches, 
& Icsenuoycrcnt en  toutediligcnce à Gonçalo  Piçarre,  par  yn 
Soldat  qui  s’y  en  alla  par  des  routes  defiournees  du  grand  che- 
min. Les  ayant  receuës,  il  les  communiqua  le  plus  fecrettemenc 
qu’il  pût , au  Capitaine  François  de  Caruajal , qu’il  auoit  vn  pea 
auparauant  faitfon  Mefirc  de  Camp  , à la  place  d’AIonfe  de 
Tauro  , qui  fc  trouuoit  mal  , Sc  qui  auoit  défia  cette  mefme 
Charge,  quand  ilfortitde  Cozco.  11  dcfcouurit  au  iTi  cette  affai- 
re à quelques  autres  Capitaines , & aux  principaux  de  fon)  Cap,, 
qui  n’cftoienepointcumprisparmy  ceux  qui  auoicnt  demande 
iauf-conduit.  Les  vns parvne haine  particulière,  les  autres  par 
enuie,&Ies  autres  par  vn  defir  d’auoir  de  meilleurs  Départc- 
mcns.confeillcrentàGonçalo  Piçarre,de.faire  vnfi  bonexem- 
pie  de  cccy , que  tous  les  autres  en  fuflcnc  efpouucntez,  ôe  ap- 
ptUrentànecauferplusàl'aduenirdefcmblablesreuoItes.  Par- 
my  tous  ceux- cy  les  plus  confidcrabics,  pour  n’auoir  trempé  à'- 
cette  affaire,  ny  demandé  fauf-conduic,  conclurent  rousàlar 
more  du  Capitaine  Gafpar  de  Royas , Philippe  Guttierrez , fiir 
d’AlorUc  Gutcictrcz  Treforier  dc/aMaicAé,  demeurant dansi 
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U Ville  de  Madrid,&  Darias  Maldonado.Cauaiicrdc  cdice,Ie> 
quel  aucc  Philippe  Gutierrez  s'edoic  arrefte  deux  ou  troix  iours 
en  la  Ville  dcGuamanga,  fouspreeextede  donner  ordre  à cer- 
taines chofes,  touchant  Ton  Voyage.  Mais  Go  nçalo  Piçarre  les 
preuint,  & leur  enuoya  le  Capitaine  Pedro  de  Pucllcs,auec  vn 
nombre  de  gens  de  CheurJ,  fi  bien  que  les  ayant  tous  attrapezà 
Guamança,  il  s’en  faifit,&  leur  fie  trancher  la  tefte.  Or  pource 
que  Rodriguez  efioit  Capitaine  dans  la  mcfme  Aimée,  où  il 
commandoit  enuiron  deux  cens  Piquicrs;  Et  qu’aucc  cela  il  n’e- 
Roitpas  moinsconfidcrable  pourfa  naifTance  que  pour  Tes  RU 
chefifes,  8c  pour  eftrc  bien  dans  l’efprit  de  tous  ; ils  n’oferent 
p^int  exécuter  ouucrtement  en  fa  petfonne  ce  qu’ils  auoient 
proietté.  Ils  s’aduiferent  donc  d’vfer  d’vn  ftratageme  aflez 
adroit,  qui  fut;  Qu^apres  que  Gonçalo  Piçarrc,  eut  fait  tenit 
prcftsi5o.  Arquebufiersd 
tre  en cRat  l’Artillerie , il  i 
prétexté  de  leur  vouloir 
qu’il  difoit  auoir  receucs  d 
Comme  ils  furent  tou 
Rodriguez,  Gonçalo Piç 
ce  qu’on  tenoit  fa  tente aÜ 
té  toute  l’Artillerie;  forti 
alloit  à vn  autre  afiàire.  Al 
rcntlartcmblcz,  le  Meftn 
Gafpar  Rodriguez,  fans  j 
tout  ^ coup  la  garde  de  fot 
il  eut  4 (e  conftjfer  ^ fou 
temps  on  fit  venir  vn  Pr< 
temps  fans  fc  pouuoir  refe 
faute  qu’on  luy  put  impu 
qu’on  neluy  tranchaR  la  t 
Ces  executions  fanglani 
rc,  8c  ceux  en  particulier 
nrcchofc,  pouf  laquelle  c 
fut  le  premier  ade  qucjo 
tticntà  fa  Tyrannie.  Quel 
Dom  Balthazar,  8cfes  Ce 
Balthazar  de  Loaifa,8c  H< 
fsuoe,  que  Gonçalo  Piçai 
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cnuoyalcMcftrcdcCampCaruajal  fur  le  chemin  , ils 

dcuoicntvcnir,auccordrccxprc$  de  les  faire  pendre  ; Mais  la 

Fortune  voulut , qu’au  lieu  de  fuiurc  le  grand  ^ 

rent  vn  autre,  où  ilss’cfgarercnt , fi  bien  que  le  d« 

ne  les  pût  rencontrer.  Ils  furent  enfin  menez  a GonÇ»  ° 
çarre,  qui  fut  prié  par  tant  de 

qu’il  la  leur  donna  en  effet,  renuoyant  a Liu.f. 

nés  prouifions , & fc  faifant  fuiure  dans  1 Armée  par  Hern  cb.ii. 

Sauollcs.  Voilà  ce  qu’en  dit  Caratc. 

De  ce  que  ic  viens  de  dire  l’on  peut  infcrer,  que  la 
tlcrc  de  Gafpar  Rodriguez.  & de  ceux  qui  furent  ^ 

luv  vint  du  fauf-conduir  qu’ils  demandèrent,  lors  que  penfanc 

affeurer  par  ce  moyen , eux  & leurs  Complices  Je  precu 

oiterent  à la  mort  i où  vous  remarquerez  auccquc  Gomarc,  ch.itfA 

Urf/iruede  PiçJtte,  de  Franf ois dtCaritajal , duLtccncte  Benoft 
de  Lruajal,  & de  quelsjues- 

Fidèles. 


LA  MOKT  T)V  FACTEUR  YLLEH  SrA- 
rn.de  Ctrmjd;  &■  le  defirdn  qu’elle  Mufe 
dans  tout  le  PerU. 

CHAPITREXIII* 

/T' A H ».  s que  tousccs  Aû«  fanglens , 
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Jlra  les  Lettres  aux  Auditeurs , aujêfuds  il  demanda  i'iln'y  auoit  fdn 
U Jequoy  U faire  pendre  : Ils  luj  rtfion  dirent  ejue  non , é'  ejuaupara- 
étant  il  en  faloit  ffauoir  li contenu.  Ils  mandèrent  pour  cét  effet  ïUen 
Sttarex,,  ejui  ftns  s'étonner  pour  là  peur  ejutls  luy  pet  firent  faire  par 
des  paroles  extrêmement  rudes  ^ ff  mit  à lire  Ut  Lettres -,  Le  Licencié 
Jean  Aluare^y  prenant fiigneufiment  garde,  lly  eftoit  parlé  des  vent 

de  Guerre  .du  deffetn  de  Picarre , & de  ceux  quiefloient  malautc  luj , 
^ au  reflet  pourfon  regard . il  ne  manquerait  p.u  £ alleruouuer  le 
Vice-RoypourUfiruir.  comme  luy  mandait  le  mfime  Fadeur.  Apres 
cetefilatrciffment.  on  luy  demanda  F Alphabet. pour  defehiffrer  U Let- 
tre , qutfi  trouua  tout  a fait  conforme  à ce  qutl  venait  de  lire.  En  fuitte 
dequoyle  Licencie  Caruajalarriua  dans  Lima,  deux  ou  trois  iourt 
apres  que  Rlafitt  N unes,  fit  pris  .fans  fçauoir  la  mort  du  Faïleun 
Etc  cft  la  Relation  cju  en  fait  Gomarc. 

•Qipy  que  cela  deuefuffire  au  Vice  Roy,  pourluy  ofter  tout 
ombrage  contre  le  Fadeur,  fi  cft-ce  que  le  foupçon  V’il  fc  mit 
dans  1 Efpnt,  pire  qu  vne  pefte.  & qu-ync  Fureur  enragée,  le 
bourrclatcllcment,  qu  il  n eut  lamais  de  repos,  qu’en  fa  Maifon 
propre. In  eut  commis  le  plus  cruel  Adc  qu'on  fçauroitiamais 

Fadeur.  Aulfi  caufa-t’ello 
plus  dapprchenfion&  d’horreur,  que  toutes  les  autres  cxccu- 
10ns  tragiques  que  Gonçalo  Piç.irrc  auoic  fait  faire  en  foB 

point  de  fujet 

Balthazar  de  Caftillc,  &dcs  autres  nommez  cy-deuant.  Lci 

rannofreJ*"'""  Nous 

"^''ÎAuguftin  de  Caratc,«£  ferons  fup. 

ineferiuenr.  Vc^cyfcsparole/ ^ ^ 

’^ofeToue  nom  r'Î  ^Y'(ioirc.  il  faut  fçauoir  qu’vn  peu 
” Toll  Caftiilt  fut  fony  de  la  Ville  des 

*•  il  a efiré dit  cv  1 ‘Courir  apres  Loaifa,  comme 

-il-acfteditcy-dcirus.  l'affaire  ne  pût  cftrcfifecrcttc.  qu’clicne 

’^Ca '4  du  Vice  n d’Vrbain , Mcfirede 
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<^c,8£  alors  il  l’aiTcura  que  la  plus-  parc  des  Habicans  s'en  elloict  ** 
fuis,  les  apparences  le  luyfaifanc  croire  ainfi.  « 

Le  Vice- Roy  s’efmeut  grandement  de  cctrcnouuelle,  com-  u 
me  il  enauoit  bien  du  fubjet  : Et  s’eftant  Icuc  tout  auffi-toft,  mit 
ordre  que  les  Soldats  ic  linflcnt  foubs  les  ArmcSjmanda  fes  Ca- 
pitaines, &voulut  qu’en  toute  diligence  ils  Ven  alIalTcnt  f.iirc^ 
reveue  de  Maifon  en  Maifon,pour  fçauoir  ceux  qui  manquoict  ** 
Ot  pource  qu’entre  les  abfcns , fc  trouiicrent  par  mal- heur, nie-  « 
godeCaruajal,  Hierofme  dcCaruaial,&  François  d’Efeobe- „ 
do,  Nepueus du  Fafteur  Yllcn  Suarez, qu'il foupçonnoit de  fa- 
uof  ifer  le  Party  de  Gonçalo  Piçarre;  la  défiance  de  Blafco  Nu- 
nez  s’en  augmenta  de  beaucoup.  Croyant  donc  que  fes  Ne-  “ 
pueus  s’en  eftoient  allez  par  Ton  ordre,  ou  du  moins  qu  iline  l’a-  «• 
uoienc  pû  faire , fans  qu’il  en  eue  cognoirtancc,  dauranc  qu’ils  <« 
fcrctiroienten  fonlogispar  vnc  petite  porte  affezcAoignce  de 
la  grande;  pour  s’cfclaircir  de  toutes  ces  doubccs,  je  Vice  Roy 
enuoya  Vêla  Nunez  fon  Frere,  fuiuy  de  quelques  Arquebu-  “ 
fiers , aucc  ordre  exprès  de  fc  faifrr  du  Fafteur.,  & de  le  luy  amc-  « 
ncr.  VclaNunezlctrouuanc couche,  Icfic  habiller,  âc  le  mena  « 
droit  au  logis  du  Vice- Roy  , qui  pour  n’auoir  prefque  point 
dormy  de  toute  la  nuièf , s’elloic  ieitc  fur  fon  lid,  où  il  repofoit 
tout  vcftu , fans  auoir  mcfmc  pofe  fes  Armes.  Quelques- vns  “ 
qui  fe  trouucrcnt  prefens  à cette  aè^ion,  difent,  qu'aulfi-toft  « 
qu’il  vid  entrer  le  Faûeurdans  fa  Chambre  : //.t  Traiftre^  luy  « 
die- il,  ccjl vous  qui  autz.e..ueyévot  Ncfueut  J':ruir  Ctnçilo  Picjr» 
re  ! y oftre  Seigneurie  m exeufera , luy  refpondiclc  Fafteur,  ^m'o- 
hligerahicn  fort  de  ne  me  pM  appeüer  Trajfirescar  iene  le  fuis  potnt  “ 
veritahlement.  A quoy  l’on  tient  que  le  Vice-Roy  repartit  :/r  “ 
iure  Dieuque  tueiTraiJlre  au  Roy  ,hL  que  le  Fadeur  luy  répliqua;  « 
le  itère  D teu  que  ie  Juss  auffî bon  f ruiteur  du  Roy , comme  vosu.  „ 

Le  Vice-  Roy , tout  tranfportc  de  ces  paroles , mit  la  main  fur 
vn  poignard  qu'il  porcoit,  & félon  quelques- vns,  luy  en  donna 
dans  le  fein.  Luy-mefme  pourtant  aficura  depuis,  qu’il  ne  l’a- 
uoic  point  frappé;  mais  qu’il  cftoit  bien  vray  quefes  Domefti-  « 
ques,&:  ceux  de  fa  garde,  olfenfez  de  fon  peu  de  refped , & de  la  „ 
lurdielTede  farefponfe,  luy  donnèrent  en  fuitte  tant  dé  coups 
de  Halcbardcs&cdc  Pertuifancs,  qu’il  en  mourut,  fansfepou- 
uoir  confclTcr , ny  dire  la  moindre  parole.  Le  Vice  Roy  s’adui-  “ 
ù de  le  faire  enterrer  auili-  coft  : Mais  pource  qu’il  fçauoic  qu’otx  » 
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” l’ay moic  fort , & que  fi  on  le  tranfportoit  en  la  prefcncc  dcî  gens 
*>  de  Guerre(y  ayant  ordinairement  cent  Soldats  en  garde  dans  la 
» bade  court  de  Ton  logis  ) il  en  pourroir  arriucr  quelque  defordre; 
„ il  fit  dcfcendrele  corps  par  vne  galerie  de  la  Maifon,  qui  régir- 
doit  dans  la  Place , oà  il  fut  reccu  par  quelques  Negres  & In- 
” diens,  qui  l’enfeuelirent  en  la  prochaine  Eglifo,  fans  autre  cere- 
monie , finon  qu’au  lieu  de  fuaire , ililc  laifiercnt,  en  terre  cnuc- 
n loppcd’ vne  longue  robbe  d’efcarlatte  qu’il  fe  trouuafurledos. 
„ D'où  il  aduint,  comme  il  fera  dit  cy  drfioubs,  qu’à  trois  lours 
delà,  les  Auditeurs  ayant  pris  le  Vice- Roy,  la  première  chofe 
qu’ils  firent,  fut  de  mettre  enauant  la  mort  du  Fadteur,  cora- 
” mençant  leprocciparlc  rapport  qu’on  leur  auoitfait,  Qu’lia 
» minuit^  on  l’auoic  mené  dans  le  logis  du  Vice -Roy,  Q^nc 
„ s’eftoit  point  trouué  depuis  ce^emps-là;&  que  ce  meurtreauoit 
elle  mis  en  euidencepar  IcsbIcITcurcs  trouuées  fur  le  corps  du 
Defunâ: , apres  l’auoir  tiré  de  terre. 

” Cette  mort  fcandalifa  grandement  tous  ceux  de  la  Ville, 
»>  quand  il  vinrent  à la  fçauoir  : Car  ils  la  trouucrent  d’autant  plus 
» cIlrange,qu’ilsnepoimoient  ignorer  que  le  Faéleur  n’appuyaft 
„ grandement  les  affaires  du  Vice  Roy  , apres  auoirveu  de  quel 
zele  il  efioit  porté  à le  faire  rcceuoir  dans  la  V illc  des  Roys,coa- 
” tre  les  fentimens  & la  volonté  des  principaux  Habitans.  Ces 
” chofes  aduinrentia  nuift  d'vn  Dimanche  13.  iourdu  mois  de 
»>  Septembre,  l’an  1544.  Accs pAroUs  cC Augufhn  deCarate,  Du- 
Cil.  17.^9  Fernindez^ayant  dit  U mtfrnt  y adiouftclti  fumantes. 

„ Ils  en  defeendirent  le  corps  par  vne  galerie , & l’enfeuclirent 
J,  en  vn  des  coings  de  la  prochaine  Eglife,  qui  eftoit  là  tout  con- 
tre. Maisapres  que  l’impctueufe  fougue  du  Vice-Roy  futpaf- 
fée , & que  la  Colere  eut  fait  place  à la  Raifon  ; il  n’eft  pasà  croî- 
tre combien  il  s.’cn  affligea,  iufques  làmcfme,  qu’on  tient  qu’il 
»>  en  rcfpcndit  des  larmes.  Ce  qui  fut  caufe  auffl,qu*aprcs  que  cct- 
te  mort  fut  cogneuede  toute  la  Ville,  il  manda  les  principaux 
Habitans,  aufquels  il  iurapourfeiuftificr,  qu’il auoitcu  veri- 
*’ritab!cment  vn  légitime  fu  jet  defe  porter  à ces  extrcmitcz.at- 
*^tribuant  la  caufe  de  fa  mo  rt  à fa  rcfponfc  indiferette.  Surquoy  il 
»*  conclûd,  qu’ils  ne  deuoient  pas  s'en  feandaliferfi  forr:  Et  que 
^ fdit  qu’il  eut  fait  bien  ou  mal tant  y a qu’il  en  rendroit  compte 
à Dieu  & àfonRoyj  Paroles  qui  fafeherent  encore  dauantagc 
-**  ceux  de  la  Ville  :£c  ainfirabfcncedes  Fuyards,  fit  naifiteroc- 

cafion 
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cafion  de  prendre  le  V icc-  Roy  : Ce  qui  fur , à vray  dire , vn  fpc-  ** 
cieux  precexccjou  racfme  vne  fecrecre  Tyrannie,  qui  n’auoit*® 
aucunfondement;  car  apres  cour,  il  cft  certain  que  ccteucne^  ce 
ment  troubla  d'vnc  eftrange  forte  le  Vice- Roy,  qui  s’en  plai- 
gnoitàtoutcoup,difancquelamortd’Yllen  Suarez , luy acca- 
bloit  tellement  l’efpric,  qu’il  en  eftoithors  de  foy.  AulH  fuc-il 
oüy  pluRcursfois , maudiffantfonFrere  VclaNunez,  qu’il  ap-  ** 
pclloit  infâme,  &:  brutal,  pour  luy  auoir  amené  le  Faâ:cur,en«« 
vn  temps  auquel  il  ne  pouuoit  ignorer , qu’il  ne  fut  paflionne-  « 
mentirrité contreluy.  D’oùil concluoit,  qu’il denoit auoir  1 cf- 
pri'tde  n’aller  pas  fi  vifteeh  befongne  -.mais  dcdiflimulcr  plu- 
ftoft,  5C  de  dire  qu’il  n’auoic  point  trouué  Yllcn  Suarez,  iufques 
à ce  que  les  premiers  mouucmcns  de  fa  Colère  fuffenc  palTcz.  «c 
Cèjhat  les p^arotes  de  Diego  /emandez. 

Gomarc  dit,  J^ele  F ilieur s effunt  voulu  defihargei  des  cm  tfito» 
luy  met  toit  fus , rcccut  deux  coups  de  poignurd  du  V ice-  Roy , qui fe  mit 
à crier  à mepne  temps  ; le  tue , qu  on  le  tue  ; Et  quitter s fes  Jerui^ 

teurs  accourus  àn  bruit  ^acheuerertt  de  le  tuer  en  effet , bien  que  pour 
l'empejeher  quelques-vns  iettaffent  des  hardes  fur  luy.  Ce  mcfmc 
Hiftoricn  adjoude,  effrange  defor dre  s'enfutuit de  U mort  Cb. 

du  FaîieurYllen  Suarez^pourefiredes  Principaux  du  Pars  y & quel- 
le  mit  tellement  le  peuple  en  alarme^  que  plufteurs  des  Habitant  dc\Li- 
ms  abandonnèrent  denuiH  leurs  propres  Mai  fans.  Le  V ice-Rtymcf- 
me  en  fut  f ejpouuanté y qu  apres  auoir  fait  le  coup^  U dit  franchement  . 
aux  Auditeurs'^  ^e  cette  mort ferait  eau  fi  de  U ftenne , recegnotjfant 
U faute  qudauoit  faite  i&c.  Aufii  luy  fut-cllc  du  moins  vn  fu;cr 
de  fe  faire  hayr  d’vn  chacun  : Car  fes  gens  mcfmcs  curent  vne  ifi 
grande  aueriion  pour  luy,  & tant  de  peur  qu’il  ne  leur  ioüad 
quelque  mauuaistour,  apres  le  meurtre  inopiné  par  luy  com- 
mis cnla  pcrfonncd*Yllcn,Suarez;qu’ilslefuyoient  cous, 
cachoicnc  poûr  ne  le  poinc.rencontrcr:  Comme  au  contraire,, 
fes  Ennemis  profitoient  de  fes  extra uaganccs,  qui  leur  feruoicne 
à fciudlâcrdan^lamauuaife  opinion  qu’ils  auoicntconccuëdc 
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us^REsoLinrioT^s  DrviCE-Rory  sra 

1a  ivenuë  de  Gon^alo  T*  'n^rre  en  U Ville  des 

Rois  y mAttifefiement  contredites»  ^ . 

CHAPITRE  XIIII.  * 

AP». ES  le  fpcours  qu’amena  Pedro  de Pucllcz,  &ccluy 
des  Transfugesdu  Vice-Roy,  Gônçalo  piçarrc  marcha 
plus  couragcufcmcnc,&  aucc  plus  d’affcuranccqu  àl’accouftu- 
mcc,  mais  plus  lentement  aufli , àcaufe  de  l’embarras  de  l’Artil- 
lerie ; Car  comme  clic  eftoit  portée  fur  les  cfpaules  des  Indiens, 

''  par  des  lieux  extrêmement  rudes,  & des  coftaux  où  l’on  ne  pou- 

ikoic monter,  nycndcfccndrenon  plus,  qu’auecque  beaucoup 
. dcpcinc}  ny  luy,  ny  fesgensne  pouuoicnt  pas  faire  de  grande* 
iournccs.  Ccpendant,Ic  Vice-Roy  connoilïant  que  l’Ennemy 
approchoitde  iour  en  iour , Sc  que  pour  luy,  tant  plus  il  alloit  ea 
auant,  tant  plus  aulQ  il  mefeontentoit  ceux  du  pais,  par  l’exe- 
cution des  Ordonnances  -,  ne  fçauoit  quelle  refolution  pren- 
dre ; Car  bien  que  fes  gens  diflimulaATcn  t,  ils  le  feruoient  ncant- 
tnoinsauec  tant  de  froideur , que  leur  defplaifir  paroilToit  à def- 
. couuert.  Comme  il  eut  donc  bien  conltdcré  toutes  ceschofes,& 
que  le  mal  conccu  contte  luy  s’enuerrimoit  à toute  hcurcjil  s’ad- 
uifa  ( mais  trop  tard  ) de  changer  de  battcric,&  de  fufpendre  l’c- 
jcccution  des  Ordonnances,  llfcrcfolut  ainfi  d’en  faire  publier 
lafufpenGon , s’imaginant  par  là  d’efteindre  le  feu  des  diflen- 
tions  ,quc  luy-mefrac  auoit  allumées  dans  le  p aïs,  & que  par  ce 
ra  oy en  , oftant  à Go  nçalo  p i çarre  le  tiltre  de  p rocureur  cenerah 
il  luy  oÙeroit  auill  fes  gens  deGuecre  , qui  fe  dilGperoicnt  de 
part  & d’autre;  par  où  tous  les  troubles  du  païs  fc^oienc  pacifiez. 
D’où iladuint, comme  dit  Fernandez  , j^tlinUra  fublK^nt- 
inent  cette  f:fpcnjisn , en  attendant  cjue  C Empereuty  apres  en  efi-edetï* 
ment  informé , en  ordennafl  comme  bon  luy  fimblereit-.  Ce  que  ie  tiou- 
ue  conforme  au  fentiinent  de  Gomarc,qui  en  parle  ainfi. 

Il  de f^leut  extrêmement  h Blafo  Ntitsez, , tjùeGonçala  Ptparrt  tût 
tant  et  Armes  , tant  d' Artillerie,  dr  tant  de  bons  hommes  de  Guerre,  Ct 
mut  fut  castje  qtt  U fiejpendit  Ifs  Ordonnances  pont  deux  ans,  alitodant 
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^Me  P Empereur  en  autrement  : Neanmoins , parlesconuen- 

tiens  de  ceTraitté  y tlprotefia  ^uilne  faifoit  cette  JufptnJion  ejue  par 
foreey&  quenpaci^.intU  Paît  y ilnelatjfereitpas  eCeseecutir  Us  Or» 
donnsncesiCUf  qui  k rendit  encore  plus  odieux  à tous.  K^prej  et  la. 
farvn  mandement  exprès , quifutjignifiépardes  Criturs  publics  , it 
donna  pouuotr  à toute  forte  de perjonnesyde  mettre  à mort  Gençalo  Pi» 
çarrcy  & ceux  de  fa  fuitte;  promettant  à ceux  qui  U tu  'èroteniyfis  biens^ 

• Jes  DèJ>arttmens , & ce  quil  fe  trouueroit  auotr  eu  d' Indiens  de  feruice: 
Propofition,  à vray  dire,  qui fa fcha  grandement  Us  Habit  ans  de  Coz.» 
to  y^  qui  ne  pleut  f as  à tous  ceux  de  Lima.  En  effetyildonna  des  i h.tit» 
te  quelques  Tiépartemens  qui  ejhientefcheus  à Piçarre.  Voil  à le  feu- 
tirricntdc  Gomarc. 

Or  bien  qu’il  ne  fît  pas  aflfez  \ temps  cette  rufpenfion  d’Ordon» 
oances  » elle  n’eut  pas  laincncantmoinsd’cdre  agréable  à plu> 
fîeurs,  s’il  y eut  apporté  quelque  forte  de  modération , fans  en* 
venir  à de  farclicufes  extremitez.  Car  dés  auflî  - tofî  qu’à  la 
Nouuclle  de  h Sufpcnlion',  fc  trouua  iointe  la  Proteftation 
qu’il  fît,  di  Tant;  Qucccn’eftoit  point  de  fon  bon  grc,  Il  qu’à- 
mcfurc  qu’il  appaiferoit  lés  troubles  du  raïs,  il  pafîcroic  outre  en 
rexecationjtous  ceux  qui  le  fccurccen  Furent  plus  ifritez  qu’au- 
parauant:  pource  qu’ils  virent  à dcfcoiiiiert}  qu’au  poinâoùil 
s'opiniaftroit  à Faireexccuter  les  Ordonanccs,  il  n’cftoit  pas  pof- 
fibie  qu’ils,  ne  fuirent  tous  entiercmentruinezi  Ce  qui  fit  qu'ils 
Fe  rendirent  plus  obllinciqu’auparauant  en  leur  commune  RêV 
bcllion,  & qu’ils  rcfolurent  de  ne  point  rclafchcr  de  leur  de- 
mande, mcfmc  aux  dcfpens  de  leur  vie.  Dequoy  Blafco  Nunez-'- 
. s’eUontuFort,  voyant  par  là  que  ce  qui  Icsdeuoitappaifcr,  Ics^ 
irritoit  dauantage  , &:  que  Tes  gens  manquant  de  cceur,  pan- 
choientau  Party  de  Gonçalo  P çarre,  la  tefte  duquel  il  aupit 
mifeà  l’cnquant,  fous  prétexté  du  commun  bien  de  ceux  du> 
Mis.  Toutes  Icfquelles  chofes  enfcmble  furentcaufe  qu’il  con-- 
cludàpartfoydenebougerdcla  Ville,&d’yfouftenirvn  fiege, 
fans  attendre  l’Enncmy  en  raze  campagne. 

Sur  cctrercfolution il  fortifia  la  Ville,  barricada  les  rues,  fif^ 
iàire  des  Cannonnicrcs  , & fc  pourueuc  abondamment  de  vi- 
urcs , pour  auoir  dequoy  fubfiftcr , fi  le  fiege  eftoit  iong.  Mais^ 
comme ilfccucpar  des  Nouuellcs  qui  luy  vinrent,  q>ie  les  for-- 
cesde  Gonçalo  Piçarreaugmcnroient  dciourcniour,6^qucfes‘' 
^cnsimcczneluy  promettoîent  rien  de-bon;  il  s'aduifade  qpic^* 
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ter  la  Ville  des  Rois,  pour  s’en  aller  à Truxillo,  qui  en  cftcllou 
gnee  d’enuiron  quatre-vingts  lieues.  En  ce  voyage,  il  Ce  propo* 
fa  de  Caire  embarquer  les  FemmesHes  Habirans, afin  qu’elles  aU 
lalTcnr  par  Mer, tandis  que  Tes  gens  iroient  par  terre  le  long  de  la 
CoHe.  Mais  auant  que  de  fc  mettre  en  chemin,  il  voulut  def* 
peupler  &:  defmantclerla  Ville,  en abbatre les  Moulins, brui- 
ner entièrement  toutccdontl  Ennemy  pourroic  tirer aduanta- 
gc.IIcut  dcffcinmefmc  de  faire  foufleucrlcsIndiensdc'Ja'cofte,  . 
& de  les  enuoycr  plus  auanedans  le  païs;  pource  qu’il  luy  fem- 
blaqucGonçalo  Piçarrc,  netrouuantny  dequoy  fubfiftct,  ny 
aucuns  Indiens  de  rcruice,romproit  fon  Armée,  & quitteroic 
làfon  entreprife. 

S'cflianc  imaginé  toutes  ces  chofes,  il  les  communiqua  aux 
Auditeurs, qui  s’y  oppofcrcncouucrtcmcnt;en  luy  rcmonftrant, 
Sie^e  Royal nt ft fouuoittra» [porter  de  cette  Ville  en  vue  attire: 
URoyt  entendait  ainji  ; que  pour  eux , ils  ne  le  ptuuoient  ySi- 

, ry  permettre  qu'aucunubandonnajlfaMaifm,  De  cette  façon, 
les  Auditeurs  & le  Vice-Roy  rom pircntenfcmblc,&:  formèrent 
deux  Faftions  côtraires,où  les  Habitans  femonftrercnt  plus  en- 
clins à fuiurcle  party  des  OfHciers  , queceluÿ  de  Blafco  Nunez, 
A quoy  les  obligcoicnt  particulièrement  les  bons  Offices  des 
Auditeurs,  qui  parlant  en  faucur  d’eux,  ne  vouloient  nulle- 
ment qu’on  embarquafl,  ny  leurs  Femmes  , ny  leurs  Filles,  de 
peut  qu'elles  ne  fulTcnt  expofees  à leur  dommage,  à la  mercy 
oesSoldats,  & desgensdeMarine. 

Apres  qucle  Vice-Roy  eut  conféré  long-temps  auecque  les 
Auditeurs , ic  qu’il  fe  fut  fcparc  d’eux  fans  rien  refoudre , il  vou- 
Juft  mettre  en  execution  ce  qu’il  s’eRoit  imaginé,  à fçauoir, d’al- 
ler par  Mer,  & d’enuoyer  par  Terre  fon  Frère  Vêla  N.unc2,aucc 
la'Soldatefque.  Pour  ce  mcfme  effet , comme  le  remarque  Ca- 
rate;  il  aduertit  Diego  Aluarez,  CuetOy  quauec  quelque  nombre  de 
CJualiers^  il  eut  àji  mettre  en  chemin  ^pour  aller  faire  embarquer  les 
Fils  du  Marquis  Dom  Françoü  Picarre  éprenant fà-gnetifment  gtrde 
à cnXiô'  ou  Licencié  Vaca  de  Cafiro  ; car  il  appreh/  ndoit  que  Dom  An» 
t home  de  Ribsra,éf/a  Femme  ^ qui  auoient  fous  leur  Charge  Dot» 
Genfdto  y ^fes  Freres , ne  lesfjfenteuadery  cacher  en  quelque  moi" 
fin  feirette. 

Citte  demiere  aSHon  de Blafio  N uî\ez.  y fafiha grandement  ceux 
de  U Ville  y dr  encore  plus  les  Auditeurs  ; mats  parùculterement  le  Li~ 
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ctncil  Carate , qui  le  fut  frur  inflamwent  de  ne  peintfair^  frçndre  U * 
nutedels  Mer  à Dtn-t  Franc^a^pour  ?i’jr  aucirautune  apparence  de 
/ouj^rirparmy  des  Soldats  Mariniers  , vne  Fille  de  fa  eondh 
tiin  ^fleurijjante  en  âge,,  cy  qui  nef  oit  pas  moins  JBdle  que  Riche. 
Mats  quelque chofe  quonpûtdir^eu  Vice-Roy  ilnycui  ïamAÙ moyen 
delefiefhir\  fi  bien  qu'à  la  fin  ^ il  leur  du  euuerument  qu'il  vouleit 
fairt  retraite  ^ mais  il  les  trouua  bien  efioignez.  de  fin  intention.  Ce 
ibnt  les  paroles  de  Caracc.  “ 

Qucs’ilfautrccuoillirmaintenantcc  que  chaque  Autheur 
dit  là- defTus  en  particulier,  on  trouuera  que  les  Audircurs  en- 
nuyez, chargèrent  enfin  Martin  de  Roblez,  quoy  qu’il  fut  vn 
des  Capitaines  du  Vice  Roy,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  : Dc- 
quoys’eftant  voulu  difpcnfet , pour  le  mal  qui  luy  en  pouuoit 
arriuer,  ilfutaficurépareux-mefmes,  quelc  fcruice  du  Roy  le 
vouloitainfi,  pour  pacifier  cét  Empire,  & terminer  les  difTm- 
tionsquele  Gouuerncment  du  Vice  Roy  y caufoit.  Mais  cela 
n’empefeha  pas  qu'auant  que  pafler  outre,  ce  Capitaine  ne  vou- 
lut auoir  pour  fa  defeharge  vn  Mandement  exprès , figné  par  les 
Auditeurs,  qui  le  luy  donnèrent aufti-tod,  à conditl^on  den'cn 
point  parler,  iufquesàcequ'il  en  feroit  temps.  A celuy-cy  ils 
•en adioufterentvn autre,  par-  lequel  il  cftoit  cxprefTcment  en- 
joint aux  Principaux  de  la  Ville,  & à tous  les  Habitans,  de  ne 
rien  faire  de  ce  qu’ordonnoit  le  Vice  -Roy , de  ne  pas  abandon- 
ner leurs  Maifons , ny  leurs  Femmes  non  plus , que  l’on  vouloir 
embarqueti  &de  prefter  main-forte  à Martin  de  Roblez,  en 
l’execution  d'vne  Entreprife  qui  regardoit  Icfcruicc  de  l’Empe- 
reur, & le  bien  du  Pais:  tellement  qu’eux -mcfme  encore,  tin- 
rent Iccrcttc  cette  Lettre  de  Mandement,  en  attendant  qu’il  fût 
temps  de  la  publier. 

Durantcc  defordre  des  deux  Partys,  ceux  du  Païs  cHoientfi 
confus , &c  G hors  de  garde , qu’ils  ne  fçauoient  de  quel  cofte  fc 
tourner.  Le  refped  qu’ils  dcuoict  à leur  Prince,  pbrtoit  leurs  in« 
clinations  à fu  iurc  le  Parry  du  Vice-  Roy  ; Mais  leur  intercH  pro- 
pre, qui  leurfaifoitapprehcnder,  qu’en  cas  quelc  Vice- Roy  fc 
trouuaflle  plus  fort,  oo  ne  leur  oGaft  leurs  Departemensd’In.  . 
diens,  les  obligeoit  à fe  ranger  aucc  les  Auditeurs-, Pour  ce  qu’en  ‘ 
matière  d’cxecutcr  les  Ordonnances,  ilsauoicnt  desfentimens 
contraires  àccuxdeBlafcoNunez. 

Jlspafifcrent  tout  Iciout  dans  çesirrefolutic>ns,&cc$confurc6 
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penfées  : djou  il  adoinc  que  lë  Vice-  Roy , pqur  tnctcre  ï couucK 
fa  perfonnë^  de  ëouccc  que  les  Auditeurs  pourrotenc  ordonner 
contre  luy , aiTembla  fes  gens.  Si  fcs  Capitaines , qu  il  itt  tenir  en 
garde  iuiques  à la  mimiidl.  Cependant  les  Au^tcurs  voyant 
qu’il  faifoic  tenir  ainli  ics  Soldats  foubs  les  Armes,  dont  il  en 
auoicprés  de  luy  plusdc  400. 'eurent  peur  qu’il  ne  Icsenuoyaft 
prendre,  & mandèrent  pour  leur  fecours  leurs  Amis  particu- 
liers i Mais  ils  fc  trouucrcnt  en  trop  petit  nombre,  Si  par  confea 
qucnt  peu  capables  dercfifterau  Vice  Roy.  Les  vns&  les  au- 
tres neantmoins,  enfermez  dans  la  Maifon  du  Licencie  Sepe- 
da , s’y  fortifièrent  le  mieux  qu’ils  purent , tcfolus  de  fc  bien  dcf. 
fendre,  fi  l’on  venoit  pour  les  arrefter.  Mais  comme  ils  eftoient 
dans  CCS  a pprehen fions,  vn  des  principaux  d'entr’eux,  que  Go- 
mare  appelle  François  d’Efeobar,  natif  de  Saha^ff,  les  voulant 
r’affcurcrparvne  belle  icColntion;'  Courage  y.MeMturj  ,\car  St- 
il , fartons  en  plaine  rué  y aydons  noua  de  nos  Armes , & mourons  en 
hommes , au  lieu  de^noeu  l.ttj^erjùrprendre , enfrrmez,  comme  des  Pou- 
les  Piquez  deces  paroles'^,  ils  firent  tous  courage  de  dcfcfpoir, 
Si  les  Auditeurs  fortirent  ^ la  place  ,,pluftoft  aucc  apprehenfion 
d’eftre  pris,  qu’aucc  efperance  de  le  pouuoir  efuiter  ;Tout  le 
contraire  arriua pourtant,  à caufe  qu’il  fctrouuaqiiclc  Vice- 
Roy,  qui  auoit  pafTéla  plus-part  de  lanuiftparmy  les  gardes, 
s’eftoit  enfin  retiré  chez  foy , par  la  perfuafion  de  fcs  principaux 
Officiers.  Cequi  fut  caufe  qu’eux  & les  Soldats,  ferefiouyrent 
bien-fort  de  fc  voir  libres  du  refpeét,  à quoy  fa  prcfcncc  les  obli« 
geoit  : Et  qu’alors  deux  d’entre  les  Capitaines , à fçauoir  Mar- 
tin de  Roblcr,  Si  Pedro  de  Vergara , fuiuis  de  leurs  Compa- 
gnies, furent  trouucr  les  Auditeurs,  pour  les  aidera  ce  befoin. 
Ces  derniers  en  attirèrent  d’autres,  &:  d’autres  encore , qui  vou- 
lurent cftrc  de  la  Partie  ; tellement  qu’à  la  porte  du  Vice- Roy, 
jl  n’y  eut  plusperfonnc  qui  pût  defiendrefonlogis,àla  teferue 
Soldats  quiclloicnt  dedans.  Si  qu’H  auoit  pris  poutle 


de  cent 
garder. 
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EMl^RISOnNEMENT  DF  FICE-ROT, 
^ diuers  Jùuc\  qui  s'en  cnfuiuinm ^Jùr  n^cr,  ^ 
^ Jùr  terre. 


CHAPITRE  XV. 


BI  £ K. que  les  Auditeurs  euffent  dequoy  fc  preualoirbeauJ 
coupdcsgcns  dcfecoursquilesauoicnc  ioints,  &deccux 
qui  les  alloicnc  ioindr.e  à toute  heure , ils  apprehendoient  pour» 
tant  de  faire  arrefter  le  Vice-  Roy , pour  auoir  appris  qu’il  cftoit 
à la  place,  extrêmement  bien  futuy,  &refoludc  les  faire  pren. 
dre  cux-mefmcs.  Ils  s*y  en  allèrent  doncà  diucrfesfins,  quifu^ 
rent,de  fedefliurer  de  crainte, de  indiherleurcaufe,  &d’atti> 
rcr  de  plus  en  plus  du  monde  a la  deffenfc  de  leur  Party  : Pat 
• mefme  moyen  encore,  ilsfireot  publier  les  Lettres  de  Mande- 
ment, dont  il  a cfté  parlé  cy-defTus,  le  contenu  derquelles  ne 
futoüyque  de  peu  de  gens,  à caufedu  grand  bruit  delà  foule. 

Les  Audiieetrs yà\l  Carate,  qui  rfioientfrtftns quand  U Vite- Roy 
fut  pris  ^ ejlant  venus  àla.  place , ilarriua  quenuiron  le  peint  du  tour  çjj’ 
C en  tira  quelques  coups  d' Hrqueiuze  de  la  galerie  du  Vice- Roy  : Ce 
quifafha  tellementles  Soldats , qui  afijloient  les  Auditeurs ,,  qu'tls 
refilurent  <C entrer  pat  for  te  dans  U Maifon^  dr  d’y  faire  main  baf[è 
àetotu  ceux  qui  leur  voudroient  reffttr.  Les  Auditeurs  les  ayant 
appaifez  par  belles  paroles,  députèrent  Frère  Gafparde  Carua- 
jal, Supérieur  defainâ  Dominique,  &:  Anthoinc  de  Robicz, 
Ftere  de  Martin  de  Roblez,  pour  direau  Vice-Roy,^<’///a^  ' • 
demandaient  autre  ebe/êde  luy  ^ Jînon  qù  Une  les  fit  point  embarquer 
par force  ^ny  contre  U ordre  donné  parfit  Maie  fié  : £é3*l  **  • 

nirk  la  grande  EgltCe-joù  ils  P tlloient  attendre  ; ^ que  s'il  ne  le  faifoit^ 
il  met  troit  en  grand  danger fà  Perfimne  ,,dr  tons  ceux  défit  Juitte.  A 
l’arriuce  dccesDcputezaulogisdu  Vice-Roy , les  cent  Gardes 
qui  cRoient  à la  porte , s’allcrent  rendre  au  Party  des  Auditeurs, 


S- 


lins  vouloir  attendre  dauantage  : de  forte  que  les  autres  SpL 
dats,  voyant  l’cntrcc  libre  , s’eflancerent  pefle-mefle 


dans  U 


Maifon  du  Vice- Roy,  8e  fe  mitent  à piller  les  Chambres  des  fer. 
wtcurs , dans  Ic^Déparccmcnt  delà  balTe-coart.. 
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En  ccrnefmc  temps  le  Licencié  Carate  fottic  de  cHczluyj 
pour  aller  trouuerle  Vice-Roy  : Mais  pource  quM  rencontra 
les  Auditeurs  en  chemin,  & que  la  foule  rempefeha  d’aller  plus 
auantjil  les  fuiuitiufqucsà  l’Eglife.  Le  Vice- Roy  cependant, 
^Uy  t-ce  que  luy  dirent  les  Députez;  Et  voyant  plaine  de  gens  de 
Guerre  fa  propre  Mai  fon,  que  les  (îens  mcfmes,  aufquelsil  fe 
fîoiticplus,  auoient  lafehement  abandonnée , il  s’en  alla  droit 
à l’Eglife , où  eftoient  les  Anditeurs , & fc  mit  entre  leurs  mains. 
Iis  le  menèrent  à la  Maifon  du  Licencie  Sepeda,  armé  comme 
il  cftoit  d’vne  Cuiraffe,S:  d’vnc  cotte  de  Maille  ; Et  co^fut  alors 
qu'ayant  apperceu  parmy  les  Auditeurs,  le  Licencié  Carate, 
luy  dit-il,  Vêtu  cjtcs  donc  delà  furtU  ^ çjr  voulez  aider  ime 
prendre , vom  en  qui  :\ty  en  tant  de  covfcnce  i A quoy  Carate  fit  rcf- 
ponfe , Q/V fou  hendroit  à quiconque  luy  aurait  dit  cela , qu'il  juoU 
farlé  contreJaverité-,  &que  cette  afaireejltiit  ajji^^ogm'è  ^four  fea- 
uoirs'iljtnamyott  yOunon^  ^ 

' Apres  l’cxecutiondc  ccschofes,  on  mit  ordrea  faire  embar- 
quer le  Vice-Roy , pour  retourner  en  Efpagne.  Car  ils  appre-' 
hendoient  que  Gonçalo  Piçarrc  ne  le  taillaft  en  pièces , s’il  luy 
tomboitcntrcles  mains,8c  que  d’ailleurs  quclqucs-vns  des  plus 
proches  d’Yllen  Suarez  ne  letuaiTcnt,  pourvangcrla  monde 
leur  parent:  fi  bien  que  dcquelque  façon  que  l’alfaire  arrUiaft, 
on  en  reietteroit  toufiours  la  faute  fur  eux.  Ils  fe  deffioient  d’ail- 
leurs , s’ils  l’cnuoyoicnt  fcul , qu’il  ne  remit  pied  à terre , Sc  ne 
vint  fôdre  fur  cux:dc  forte  que  parmy  ces  ombrages  &ccsfoub- 
çons,  ilsfetrouuoicnt  fi  confus,  qu’ils  nes’entendoient pas  les 
vnslcs  autres,  & fcmbloicnteftre  fafchtz  de  ce  qu’ils  auoicr.t 
fait.  Ilsnc  voulureqtpas  neantmoinsen  dcmcurcrlà;  Etapres 
qu’ils  eurent cfleupourVDapitainc  General,  le  Licencié  Sepe- 
. da , ils  prirent  Ic  çhemin  de  la  Mer , auec  rcîblution  d’y  embar- 
quer le  Vice- Roy  rce  qu’ils  ne  purent  faire  pourtant,  pource 
que  Diego  Aluarez  Cueto,  lors  General  de  l’Armée  Naualc, 
voyant  cette  foule  de  gtfns  quivenoient,  &qui  menoient,  pris 
le  V ice-  Roy;cnuoya  Hicrofme  Curbano,  l’vn  de  fes  Capitaines 
de  Marine,  dans  vnc  Frégate,  où  il  y auoit  quelques  Arquebu- 
zicrSj&q^uelqucs  petites  pièces  d’ Artillerie;  auec  ordre  exprét 
de  ramafler  tout  ce  qu’ils  trouucroicnt  de  petits  Nauites,  pour 
ksnacnet  au  bord  de  la  Capitanc:  Et  luy  cependant  fit  fommer 

tes  Auditeurs  derendre  le  Vice- Roy  .Mais  ils  ne  ^ignerent  l’ef- 
' • * coûter. 
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coûte,  ic  ne  luy  rcfpondirent  poincaucremenc  qu’à  coups  d’Ar-, 
quebuze,  qu’ils  luy  tirèrent  de  terre  , & il  en  tira  de  tnefmo 
contr’eux  de  delTusla  Mer,  pois  fc  rcroità  la  voile.  Les  Audi- 
teurs firent  embarquer  alors  vn  nombre  de  gens  dans  quelques 
fuftes  Icgcres , pour  dire  à Cueto.  qu’il  eut  à liurcr  l’ Armée  Na- 
ualc  aucc  les  Fils  du  Marquis  i QÛ’en  efehange  , ils  luy  liurc- 
roient  aulfi  le  V ice*  Roy  dans  vnNauireidf  que  s’il  ne  le  faifoitÿil 
courroit  grande  fortune. 

FrereGafpar  deCaruajal  fut  chargé  de  cette  CommilTton, 
par  le  confentement  propre  du  V icc-  Roy:  tellement  qu’il  s’em- 
barqua  pour  aller  trouucr  Aluarez  Cueto , auquel  il  dit  Icfujcc 
qui  l'amenoi  t là,  comme  il  eut  abordé  la  Capitane.  Alors  Diego 
Aluarez  (en  prefence  du  Licencié  Vaca de  Cafiro,iequel, com- 
me nous  auons  dit , eftoit  prifonnier  dans  le  mcfme  Nauire) 
voyant  le  manifefie  danger  où  fc  trouuoit  le  Vice- Roy  , ren- 
uoya  dans  les  mefmcs  fuRcs  les  Fils  du  Marquis, & pareillement 
DomAnthoineauccquefa  Femme: Pour  tout  cela  ncantmoins 
les  Auditeurs  ne  firent  point  à l'Ireure  ce  qu’ilsluy  auoient  pro- 
mis , le  menafiant  à tout  coup , s’il  ne  liuroit  l’Armée  nauale , de 
couper  la  telle  au  Vice-Roy,  Maisquoy  que  le  Capitaine  Vêla. 
NunczfonFrcre,fiitdeuxou  trois  fois  trouucr  de  fa  part  les  Ca- 
pitaines delà  Marine;  fi  cll-cc  qu’ils  ne  voulurent  ianiais faire 
autrcchofc;  Ecainfi  les  Auditeurs s’ciî retournèrent  à la  Ville, 
auccquclc  Vice.Roy,  cnuirormé  d’vnc bonne  garde:  Cepen- 
dant, ceux  dcrArmécdcMcr,aducrtisàquclqucsiours  de  là, 
que  les  Auditeurs,  & les  autres  Capitaines  de  leur  fuitte,  auoienc 
delTem  de  mettre  dans  quelques  Fuftes , vnc  grande  quantité 
d’Arquebufiers , pour  s’en  feruir  à furprendre  les Nauircs;  adui- 
ferent  à ce  qu’ils  deuoient  faire  pour  l'cmpefchet  -,  car  les  autres^ 
auoicnc  défia  fait  toute  forte  d eiforts  enuers  HicrofmeCutba- 
no,&mcfmepluficurs  grandes  offres,  pour  l’obliger  à leur  li- 
urcr les  VailFcaux  i chofe  qu’il  pouuoit  faire  beaucoup  mieux- 
que  Cueto,  pour  cftrc  plus  fort  que  luy,  comme  ayant  àfa  deuo- 
tion  tous  les  Soldats  Ac  les  Mariniers,  qui  eftoient  Bifeayns;  Et 
partant  les  Capitaines  de  Marine  furent  d'aduis  de  fortir  dit 
Port  des  Rois , & de  courir  cette  Cofte , en  attendant  des  nou- 
uellesd’Efpagne,  &vn  Mandement  de  fa  Maiefté  fur  ce  qu’ils 
auroientà  faire.  Ils  confideroient  qu’en  la  Ville  des  Rois^  & par 
tout  le  Royaume , U y auoit  quantité  de  feruiteur  $ , &c  de  crcatit- 

XRr  ♦ 


l 


,jOO  HiSTOItl*  DES  GvEERES  ClVlLE*’ 

Ces  du  Vice  Roy , cnfemblcpluGcurs  autres  perfonnes,  qui  ne 
cretnpoienc  point  à l’aâion  qu’on  venoit  de  faire , comme  enco- 
re beaucoup  de  fcruitcurs  du  Roy , qui  i cmbacquoient  tous  les 
jours  dans  les  Nauires,  qui  n'cftoien't  pas  mal  armées,  ny  def- 
pourueucs  de  munitions  : Car  outre  qu'eilcs  auoieiu  dix  ou 
douze  Fauconneaux  de  fer, quatre  Canons  de  bronze,&  plus  de 
40.  qmntaux  de  poudre;  elles  fctrouuoient  encore  plusdequa- 
* L’Ef.  cre  cens  q^ntaux  de  Bifeuit , cinq  cens  mefures  de  Mahis,  chi- 
f cune  de  ûx  boiffeaux  ,*  & quantité  de  chait^llce:de  Cortc  qu'a, 
dit  H4-  ucçccsprouiCons  ilsauoicntdcquoy  fubfiftcr  long  temps,  tcu 
"'i'**  mcfmc  qu’ils  pouuoicntfaircaiguade  en  quelque  lieu  de  [a  Co- 
de qu’ils  voululTent  aborder.  Maispourccqu'ils  n’auoientque 
vingt  cinq  Soldats , Sc  que  d’ailleurs  ils  manquoient  de  Mate- 
lots, pour  pouuoirgouuerncr  dix  Nauircs,  fans  qu'il  y eut  ap. 
patence  d’en  laifler  aucun,  de  peur  qu'on  ne  s’y  icttad  dedans 
pour  les  fuiurc  ; le  iout  d’apres  que  le  Gouucrncur  fut  pris, ils  en 
bruflerent  quatre  des  moindres, afin  qu’on  ne  s'en  pût  faifir,  en- 
fcmblc  deux  Barques  de  Pcfcheurs  qu'onauoit  mifes  à bord;  Et 
aucclcsfix  Vaiircâuxquilcurrcftoicnt,ilsfcmirentà  la  voilci 
Les  quatre  Nauircs  furent  tous  bruflcz.pourcc  qu’il  n’y  eut  pas 
moyen  d'y  entrer  poury  donner  ordre:  Etqkancaux  deux  Bar- 
ques , elles  ne  furent  pas  beaucou p endom inagccs  du  feu, à eau- 
fc  qu’on  l’cfloigna  de  bonne  heure.  Les  V aiffeaux  reliez , allè- 
rent furgir  au  Porc  de  Gauca,qui  ed  à i!S.  lieues  de  ccluy  des 
Rois, afin  de  s’y  pouruoir  de  bois  & d’eau  douce,dont  ilsau oient 
befein , menantauce  eux  le  Licencié  V aca  de  Cadro , U là  roef- 
mc  ils  tcfolurcnt  d’attendre  le  fuccés  de  l’cmpriConucmcnt  du 
V icc-  Roy . Sur  CCS  cncrcfaites,  les  Auditeurs  cnfiirent  aduertisj 
Etconûdcrantq.uc  les  Vaiffeaux  ne  s’edoigneroient  pas  beau- 
coup dc.ee  Port-là,  s’iircprcrentoitvneoccafion  de  faire  vn  ef- 
fortpour  la  dcfliurancc  du  V icc-  Roy  ; ils  conclurent  d’enuoyer 
des  gens  par  Mer  ic  par  terre , pour  tafeher  par  tous  moyens  de 
(c  faifir  des  VailT:aux  Pource  mefmccfFcâ.ils  donnèrent  Corn- 
milfion  de  calfeutrer,  & détenir  predes  les  Barques  qui  efioient 
à cerre,à  Diego  Garcia  d’Aifaro,  Habicant  de  la  Ville  des  Rois, 
des  mieux  entendus  en  la  Marine.  Comme  il  les  eut  donc  appre- 
dées,  il  s’y  mit  dedans  , aucc  trente  Aquebufiers  , 6c  s’cnalla 
eofteibas.  Par  mcfmc  moyen,  on  enuoya  par  terre  Dom  luan 
de  Mendoza  , 6c  Ventura  Vcltran,  aucc  vue  autre  ctoupc4‘ 
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gens  : alors  les  vns  & les  autres , ayant  reconnu  que  les  Nauircr 
aooienctnoüiiicà  Gaura-,  Diego  Garcia  ne  penlà  plus  qu’aux 
moyens  de  les  furprendre  ^ Et  pour  cette  fin,  fe  mit  de  nui^auec 
fcsbarqueià  l’âbryd*vne  Cale  qui  eftbitau  Porr,  fort  prés  des- 
Nauires , fans  que  ncammoins  on  le  pût  voir.  Ceux  de  ttrtc 
commencèrent  àtirer,  croyant  que  ce  fulTcnr  quelques  ferui-r 
•curs  du  Vice- Roy  , ou  d’autres  gens  qui  vouludtrnt  s’embar- 
quer. A4ors  VclaNuncz  ayanrordredepalTcrà  terne  dans*vnc‘ 
Chaloupe,  pour  s’informer  de  ce  qui  s’y  faifoit,  ne  vouliirpoint 
fe  bazarder  rrauant,  mais  fuiuit  ta  Colle,  fans  faire  aucune  def- 
cerne.  Diego  Garcia  le  defeoumit  ccpcndanr,&  les  gens  à mef^ 
me  temps  firent  vne  defeharge  fur  liiy,  par  le  moyen  de  laquelle* 

Hs  le  prclTerent  fi  bien, qu’il  fut  contraint  enfin  de  fc  rendre, & la' 
Chaloupe  par  confequent.  Gela  fait,  ils  enuoycrcntditcà  Cuc-  ^ 

toccquis’y  palToit,  &rqucs’il  ne  leurliuroitla  Flotte,  ils  tuc- 
roicnt,&  le  Vice- Roy, & fon  Frété  Vcla  Nunez:  tellement  que 
GuctOji'qui  cette  mcnalTc  donna  de  l’apprchenfion,  liura  tout 
à mcfmc  temps  l’Armée  Nauale:  Ce  qu’il  fit  contre  l’aduis  de 
Hicrofmc  Carbano,  quidans-vn  VaifTfcau  dont  il  clloit  Capitai- 
ne, fe  mit  à-la  voile , &c  gaigna  la  terre  ferme  i Pourcc  que  deux 
jours  auant  la  venue  de  Diego  carcia,  Cueto  luy  auoit  mandé 
qu’il  eut  à nauiguer  cofteen  bas , &-àioindrcenfcmble  auec  fon' 
Nauire,  tous  les  autres  qu’il  rcncomrcroit,  de  peur  qu’ils  ne  : 
combaflent  fbus  le  pouuoir  des  Auditeurs  , ce  qui  efloii  bien 
craindre  pour  eux.. 

Apresqu’oneutamcnélesNàuircs  auportdclaVilIc,  ^ ces  * 
Officiers  principaux,  craignant  que  les  Parens  du  Faûeut  nc^°‘**‘ 
tuafTcnt  le  Vice  Rby,  trouucrent  bon  dcle  faire  porter  dans  vnc 
Ifle,  qui  eft  à deux  licuës  du  Port , le  mettant;  St  auec  lùy,  vingt 
Soldats  qui  le  gardaflent,  en  vne  Barque  en  forme  de  Bac,  que 
les  Indiensappellent  Henet.  Mais  comme  ils  furent  bien  afîcu-- 
rez  qu’on  auoicüuré  l’Armée  de  Mer,  ilsrefolurcncde  l’cnuoycr 
à.  l’Empereur-,  auec  vnc  certaine  Information  qu’ils  reccurenc- 
contre  luy,  & Tons  la  conduite  du  Licencié  Aluarcz,  l’vn  des- 
Anditeurs , qui  eutordte  de  le  mener  comme  Prifonnicr,  & au-- 
quelils'donnercnthuiâ'miliccfcusdefalaire,  en  attendant  lès*^^ 
Expéditions  nccefraires,qac  le  Licencié  Carace  ne  voulut  Jwinrf 
Ôgner.  Aluarez  alla  par  terre,  St  le  Vice- Roy  par  Mfcr , en  l’vhe  - 
Diego  carcia,  Aibnarriaéc  à caura  ; ils  le  Ifuce-  - 
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rcncau  Licencié  Aluarez,aucc  crois  Nauires,  & alors  il  fe  mil  à 
la  Voile,  fansatccndrc  les  Expéditions  de  l'Audience  Royale, 
qui  n’cfloient  pas  encore  arriuées.  Quant  au  Licencie  Vaca  de 
Caftro , ils  le  ramenèrent  au  Porc  des  Rois , d'ans  l’vn  des  Naui- 
res qu’ils  auoicnc  pris. 

Lin.  s-  ‘ Caratc , auquel  nous  nous  fommes 

Ch.  Il  particulièrement  attachés,  pour  s’eftrctrouuéprcfent,quandlt 
Vice- Roy  fut  pris:  Et  bien  que  les  autres  Autheurs  ne  s’efloi- 
gncnc  point  de  la  vérité  de  cét  eucncmenc,  nous  ne  les  auons  pas 
fuiuis  ncantmoins , pource  que  nous  ne  les  citons  point  d’ordU 
naire , fi  ce  n’cft  lors  qu’ils  difent  quelque  nouucautc,  qu’Augu- 
Rin  de  Caratc  a obuiife. 


Sy'CCEZ  T>EPL0Ky4^LES  T>V  VICE- 
Roy;  ConffirAtïon  jatte  k Rintac^  contre  les  Audi- 
teurs-^ Ce  qui  enaduint\  Et  'DeUurdnce 
duZ^ice-Roy. 

CHAPITRE  XVI. 

GO  MARE  ayant  rapporté  dans  fon  Hiftoirc, bien  que  con- 
fufement,  les  chofes  que  ie  viens  de  dire,  y adioufte  les  fui- 
uanccs,  qui  méritent  bien  d’eftre  icy  dcfduitcs , pour  faire  voir 
dans  quel  comble  d’allliclionsrecrouua  pour  lots  ie  pauure  Vi- 
ce Roy. 

Ceux  qui  le  menèrent  aucc  dcfTcin  de  le  meme  fur  Mer, 
voyant  qu’on  ne  l’auoit  point  voulu  rcccuoir  en  efehange  des 
Nauires , le  traitèrent  fort  mal  de  parole , difant,  Qu’il  recc- 
uoitle  iuftefalairc  des  iniuftes  Ordonnances  qu’il auoit  appor- 
tées, Qu’on  l’eut  adoré  dans  le  Peru,  s'ily  fut  venu  fans  clies> 
& que  par  cette  prife  faite  du  Tyran , leur  Pais  eftoit  horsdcca- 
ptiuité:  Auec  ces  reproches  fie  ces  outragcs,ils  le  roenerct  à Sepe- 
da } & l'ayant  defarme,  le  mitentencreres  mains, bien  que  fbubs 
la  garde  du  Licencié  Nino.  Or  pource  que  Blafco  Nunez  dor- 
moit  dans  le  mcfme  lit  de  Sepeda,  & qu’il  mangeoit  lîicfmc 
auecluys  il  apprehendoit  qu’on  ne  l’empoifonnaft:  Ce  qui  fut 
caufe  que  la  première  fois  qu’il  tu  mit  à la  cable  de  Sep eda»  où 
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recrouuerencChriftophlcdc  Barncncos,  Mania  de  Roblcz,le 
Licencié  Nino , & quelques  autres  perfonoes  confiderableS) 
Seigneur  Sefeda , luy  dit-  il , puis  te  manger icy  en  s/feurance l Cenfi- 
derez>it  vous  prie  que  voua  rfles  Caualier.  Sepeda  hicneftonne  de 
cette  demande;  Etquoy  MonJîeur^Xxxy  xc(pox\6\t~\\tCrcys:x,v«ui  que 
fiie  veuavouloü  tuer  y ie  ne  Itfiffe faire  fanx  trompent  ? j4ffeurex^ 
vous  que  ie  ne Juis  point  homme  à cela.  : vofire  Seigneurie  peut  manger 
stuecUmcfmeJêuretè  que  Madame  Srianda  de  Acuru  ( ainC  fc  nom* 
moit  fa  Femme  ) Et  pour  vous  mettre  hors  de  doute , ie  veux  moy~ 
mefne faire  l'cjfaydei viandes  y comme  il  le  fit  auûi,  durant  tout 
le  temps  que  ie  Vice  R.oy  fut  en  fa  Maifon. 

liarriuacepcndantque  FrereGafpardeCaruajalfut  trouuer 
vn  iour  Blafco  Nunez,  auquclildit,  confeffafl  y que  les 

jduditenrs  le  voulotent  ainji : Lc  Vice- Roy  luy  demanda  fiSepe» 
da  s’efioit  trouué  prefent  à ce  Mandement:  A quoy  Caruajal 
refpondit,  J^e  non  y qutl  ny  auoitea  que  les  trois  autres  Sei- 

gneurs. Nunez  fit  à l’inftant  appel  1er  Sepeda , & fe  plaignit  à luy 
de  ce  procédé:  mais  Sepeda  le  r’afleura  de  cette  crainte,  luy  dé- 
clarant que  luy  feul  auoitee  pouuoit  là: Ce  qu’il  difoit,  parce 
qu’ils  auoient  partage  les  Commi/fions  entr’eux.  Surquoy  Blaf. 
coNunezfcmitàl’cmbralTcr,  & lebaifamcfmeàla  iouë,eala 
prcfence  de  Caruajal. 

Cette  a£tion  e(l  rapportée  par  Gomare,  dont  icn’ay  aucune- 
ment changé  les  termes,  pour monftrer que c’eftoit  véritable- 
ment vnc  chofe  déplorable  de  voir  vn  homme  de  cette  impor- 
tance,& qu’on  auoi t choify  pour  Gouuerneur  d’vn  fi  grand  Em- 
pire , comme  ccluy  du  Peru , eftrc  fi  mal  traité  par  les  fiéns  mef- 
mes,  & réduit  en  de  fi  fafeheufes  exircmitcz.  Frerecafpar  de 
Caruajal,  dont  nous  venons  de  parlct,  cftoitccluy  mcfmc,  qui 
tança  rudement  François  d’Orcllana,dcs'e(lre  reuoltc contre 
Gonçalo  Piçarre  au  V oyage  de  la  Canelle.  Il  s’arrefta  depuis  en 
rifle  de  la  T rinité , & s’en  retourna  finalement  au  Peru,  où  il  ra- 
contoit  les  traüaux  qu’il  auoit  fouffercs  en  la  dcfcouucr(e  de  ces 
nouuelles  Terres. 

Il  arriuaenuiron  ce  temps-là , à Dom  luande  Mandoça,  donc 
i’ay  parlé  cy-dsflus,  Caualierdes  Principaux  de  Cozco, ‘qu’il 
me  fouuicnt  d’auoir  autresfois  cogneu,  vne  choiê  fi  eflrange , 
qu’elle  vaut  bien  que  i’cnfaflc  icy  mention,  pourcc  qucpofllole 
il  n’oa  cft  iamais  aauenu  de  fembUbIc.  Ce  fut  qu’au  iouc  d’vnc 
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Fcftcfo'icmncUc,  s’exerçant  au  jeu  de  Cannes , en  la  place  de 
Mexique , deuantqu’i  1 fut  paffé  encore  au  ?cf  u , ( où  ii  vint  de- 
puis auec  le  fameux  Caualier  Dom  Pedro  d'Aluarado;)  Apres 
que  cette  forte  de  pa(Fe- temps  eut  ceffé,  6c  que  ces  Gaualiers 
( comme  c'eft  l’ordinaire  aux  grandes  folcmnitcz)  en  furent  ve- 
nus aux  traiâs,  qu’ils  dardoientde  part&  d'autre,par  maniéré  de 
galantcriej  celuy-cy  en vouiuc de mcfmc lancer  vi>,  pour  ftirc 
voir  fon  adreffe:  Mlis  pource  qu’il  ne  fccut  pas  bien  prendre  fou 
temps,  pour  le  tirer  auec  plus  de  force,  le  chcual  fur  qui  il  ga- 
foppoitjS'arrefta  tout  court:  D’oùil  aduintqucNicndcçt,  qur 
auoit  la  taille  haute , le  corps  grefle,  6c  les  iambes  foiblcs,  outre 
qu’il  n’eftoit  pas  lîhon  homme  de  cheual  qu’il  fe  le  faifoit  ac- 
croire, fut  porté  ho*  defcllc  fur  le  corps  dufien-^  les  pieds  de- 
meurant engagez  dans  les  cftricr;  fi  bien  que  pour  ne  donner  du 
nez  contre  terre,  il  y fit  fupplccrfcs  mains,  dont  il  fc  fouftint,. 
demeurât  embarraflTc  du  refte  du  corps  au  dcltÔubs  du  poiûral  j 
Accident , à vray  dire,  fi  peu  commun , 6i  fi.dangcreux.,  quec’e- 
ftoitfaitdcccCaualicr,  fanslcfecours-quc  luy  donncrentccox 
quiefioient  prefens,  à pluficurs  defqucls  ie  me  fouuicns  d'en 
auoiroüy  faire  le  récit;  Etentr'autresà  mon  cher  Seigneur  Gar- 
cilalTo  delà  Vega,  qui  eftoit  de  cette  partie:  Que  fu’ay  fait  cct- 
tcdifgrdïïon,.vou$m’cnexcufcrezl>Jcnie  m’alfcure,  puisque 
ç’a  elle  pour  vous  diuertir  par  vn  conte  fi  rare,  te  reuiensmain- 
tenant  à.la  fuietc  de  l’Hiftoire. 

Pendant  qu’on  detenoit  prifonnier  le  Vice- Roy , dans  vne 
Iflcqui  eftoit  adeux  lieues  du  Port,  arriuerenc  en  la  Ville  des 
tia.f.  Rois  (convmeleremarque  Auguftin  deCarate)  Dbm  Alonfe 
Cfa.ii.  de  Montemajor,&  les  autres  qui  auoientefté  auec  luy,  pour 
aller  prendre  lePcrc  Loaifa.  Les  A’uditcurs  feifaifircnt  deux, 
6c  en  defarmerent  vnc  partie.  Cela  fait,  ils  les  mirent  prifon- 
niersen  la  Maifon  du  Capitaine  Martin  de  Rcblcz  , &cn  celle 
des  principaux  H'abitans,  où  ils  roenerentaufli  quelques  Capi- 
taines du  Vice- Roy, ficceux  qui  edoient  venus  de  Gozco.Com- 
me  donc  ceux-  cy  fc  virenr  fi  mal  craittez,ils  conclurent  cnn’eux 
de  tuer  les  Auditeurs,  dedcdiurcrle  Vice- Roy  , & de  le  refta- 
blir  en  fa  dignité:  Leur  complot  foc,  qu’àlafoueur  dcla-nuid, 
feroienc  tirez  dans  la  Maifon  de  Martin  de  Roblez  quelques 
coups  d' Arquebuze  : Er  qu’aiors  le  Sergent  François  d’Aguirre, 
( qui  auec  vn  nombre  de  gens  veilloic  à Ja  garde  du  Licencié  Sc- 
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-peda  )Iesraettroicà  mort;  Q^’on  donneroic  ordre  cependant, 
de  faire  pofer  de  bons  Arquebuziers  en  toutes  lcs|aduenuës  de 
la  Place , par  où  il  faloit  neceflaircment  que  palTaircntle  Do> 
•ûcur  Texada.Ac  le  Licencie  Aiuarcz,  pour  aller  en  la  Maifon 
de  Sepeda»  Qii’aulü-tod  qu’ils  les  verroient  arriuer,ils  les  mec- 
troientà  mort,&  feroient  en  mcfmc  temps  (oudeucr  la  Ville,' 
pour  le  PartyduR.oy , Toutes  Icfquellcscliofes  culTentpùeftro 
faites  alTcz  racilenkent,  il  vn  Habitant  de  Madrid,  a qui  l’on 
auoit  donne  cognoilTance  de  cette  affaire,  ne  l’eut  dcfcouuerte 
au  Licencié  Sepeda  , vne  heure  auant  la  nuiâ  qu’elle  deuoie 
offre  exécutée.  Sçpeda  ht  promptement  prendre  les  principaux 
Chefs  de  cette  Confpiracion , qui  furent  Dom  Alonfe  de  Mon- 
temaior,  Paul  de  Menezes, Habitant  de  Talauera , le  Capiuine 
CafTerez,  Alonfe  de  Banionucuo,  & quelquesautresferuiteurs 
du  Vice-Roy.  L’on  fit  informer  du  fait,  pourfaireleprocczaux 
Coupables,  entre  lefquels  Alonfe  de  Barrionueuo  fut  condam- 
né à la  mort;  Mais  on  rcuoqua  depuis  la  fentcnce,  & il  eut  la 
tnain  droite  coupée,  pour  auoir  edé  le  principal  Autheur  de  la 
Mutinerie,  qui  par  ce  œoyenfut  appaiféc.  Voila  ce  qu’en  dit 
Caratc. 

A cecy  nous adloufterons que  les  Audireursconuainquirenc 
quantité  d’autres  perfonnes,  qui  trempoientà  cette  Coniurà- 
tion,  & qui  paroonfequent  auoient  mérité  la  mort.  Mais  pour 
empefeher  les  nouuelles  feditions  que  cette  aéfion  fanglante 
pouuoit  caufer , f/.  pour  fatisfaire  aulTi  aux  inftantes  prières  des 
Principaux  delà  Ville  des  Rois,  on  fe  contenta  de  condamner 
Alonfe  de  Barrionueuo,  à ce  quenous  auons  dit  cy^dcfTus:fic 
de  chafTcrdela  Ville  Alonfe  de  Montemajor,  qu’ils  bannirent 
aucc  fes  autres  Complices  en  diuerfes  Contrées  du  codé  du  Se- 
ptentrion. CcsFaâicuxs’alIcrcntioindredcpuisau  Vice-Roy, 
qu’ils  accompagnèrent  en  fes  ttauaux,  dans  l’cuencmcnc  def- 
quels  pluficurs  d’entr’eux  fetrouuerent  plus  en  peine  qucluy. 
Augudin  de  Carate  ayant  raconté  cette  Conlpiracion,  continue 
fon  Hiftoirc,  & y adfoude  cccy. 

Ils  faifoienc  ^auoir  de  iour  en  iour  à Gorçalo  Pi^arre  ce  « 
qui  s’edoic  pafTe,  s'imaginant  par-là  de  le  réduire  à licencier  ^ 
,fei  crouppes  : mais  il  en  cftoit  bien  cïlcigné  , pource  qu’il 
ernvoirque  tout  ce  qu’on  raconcoic  de  cette  Prifon  de  B^afeo 
K onez,  a’cûoic  qu’vn  faux  bruit  qu’on  inuentoie  à dclTcin,  pour  * 
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faircdiflTtpcrfon  ^ Armée  , afin  de  leprendre,  & dclechafticr 
Otre  *"  quiindilfcroitfcul;  Ccquirobligeoità  fctcnirplus  fort  fur  fes 
gardes, & à marcher  coufiours  en  ordonnance, aucc  plus  dcrc* 
tenue  qu’auparauant; 

**  Ccschofess’eftancainfipaliccs,  le  mefraeiourquclc  Licen- 
••  die  Aluarez  fc  mit  à la  Voile,  pour  conduire  le  V ice-  Roy,  ic  foa 
« Frère,  il  s'en  alla  dans  fa  Chambre,pourfe  reconcilier  auccluy, 
^ couchant  les  chofcspalTces;  Car  il  en  auoiceftç  le  principal  Au- 
theur,  &ccluyde  cous  qui  scftoitportc  plus  ardamment  àle 
**  faire  prendre , & à chaftier  tous  ceux  qu’il  vouloir  reftabliren 
fonGouuernemcnt,  en  les  tirant  de  captiuitc.  11  l'alTcura  d’a- 
»>  bord  , ne  s’eftoic  chargé  de'loy  , qu’aoec  deffein  de  le 
„ mieux feruir,  en  le  dcfliuranc  des  mains  du  Liccrvcic  Sepeda, 
pour  empefeher  qu’ilnetombaften  celles  de  GonçaloPiçarre, 
” qu’on  attendoic  tous  les  jours  ; Que  pour  l’obliger  à ne  point 
” douter  d’vne  chofe  fi  véritable,  il  le  mettoiteivliberté,  & le  Na- 
»>  uire  en  fa  puifTancc  : il  ne  vouloit  déformais  dépendre  que  de 

n luy;  Qj^il  Icfupplioitde  luy  pardonner  les  fautes  palTces}  <^u’il 
^ n’auoitconfcnty  à fonemprifonnement,  ny  aux  autres  chofes 
quis’eneftoient  enfuiuics,  que  pour  mieux  luy  afiicurerla  vie, je 
moycnner  fa  dcfliurancc,  par  où  il  croy  oit  d’auoir  reparc  le  blaf- 
*’  me  qu’on  luy  pouuoit  imputer.  En  fuite  dequoy , il  commanda 
»>  aux  dix  Soldats  qu’on  luy  auoit  donnez  pour  la  garde  du  Vice- 
>1  Roy,  qu’ils  culTentà  faire  ponftuellcment  ce  qu’il  leur  diroiï. 

Le  Vice  Roy  luy  feeut  bon  grc  de  cette  offre , qu’il  accepta 
*’crcs-volonticrs,fcfaififlfantduNauirc,&'dcs  Armes  qui  eftoient 
dedans  : I!  ne  laifTa  pas  pourtant  de  le  gourmander  depuis,  l’ap- 
npellant  Vaut  rien.  Boute  feu,  Séditieux,  iufquesdà  mcfmt, 
„ qu’aptes  plufieurs  autres  chofes  fcmblabics,  il  luy  iura  qu’il  l’cn- 
uoycrdicau  gibet,  Kqucs’il  nclcfàifoitàrhcure,  c’eftoit  pour 
le  grand  befoin  qu'il  auoit  de  luy.  Ce  mauuais  craiébement  dura 
^ **  tant  qu’ils  furent  cnremble.  Ainfiils|nauigucrenc  cofte  en  bas, 

**-iufquesàla  VilledeTruxillo,  oùleurarriuaceque  nousditooa 
m cy- apres,.  7* ont  ctcy  tjl  de  Carafe ^qui  centimidecetuforu^ 
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qalo^T^içarre;  ëtStiCcés  injorttméde  ceux- 
r ^ut  l'a-bandonnerent,  * 


; CHAPITRE  xvrr. 


A Près  que  le  Licencie  Aluarez  Ce  furmis  à la  Voile , on  (c  ^ 
douta  dans  laVillc  desRois  qti’il  cftoic  d’intelligence  aucc 
Vice»  Roy , tant  pour  en  auoir  donne  quelques  indices  auanc 
fion  Embarquement,  que  pour  cftrçparty  fans  attendre  les  Ex- 
peditions  des  Auditeurs,  qu’ils  auoienc  différées,  à raifondc»*' 
i’abfencc du  Licencie  Carate,  6c  que  mefnûc  ils  deuoienc  en-  «, 
uoyer  le  iour  d’apres.  Ce  qui  Its  fafcha  d’autant  plus, .qu’ils 
.eftoient  certains  qu’Aluarcz  auoit  parlé  le  premier  dé  faire  pren- 
dre le  Vice- Roy, ôc  que  pas  vn  d’eux  ne  s’eftoit  porte  plus  ar»  **' 
damment  que  luy  à l’execution  de  cette  Entreprife.  «»• 

Tandis  qu’ils  attendoient  des  nouuellcs  certaines  dii  fuccez 
de  cette  affaire  ,ilstrouucrent  à propos  d’aduertir  Gonçalo  Pi- 
çarredece  qui  s'eftoit  pâlie.  Iis  luy  remonlirerent  le  pouuoir 
qui  leur  effoit  donne  par  les  Patentes  du  Roy  : (^ilseffoienr  la 
venus  au  norndc  fa  Maiefté,  pour  apporter  l’ordre  neceffairc 
à Tadminillration  de  laluffice,  6£  au  bon  Gouuerpemcnc  du  u> 
Païs:  Q^ils  auoient  fufperfdü  l’cjecutioh  des  Ordonnances,  en- 
therinclaRequelleàeux  prefencce  par  les  Communautez  , 8c 
lenuoyccnErpagnclc  Vice-Roy  BlafcobJuncz,  D’ou  iiscon-** 
cluoient,  qu’ils  auoient  plus  fait  qu’on  n’cfperoit  d’eux,  pour  ** 
paciHcr  tes  troubles  du  Peru;  Et  partant,  qu’ils  luy  cnioignoient  «* 
de  licencier  fes  gens  de  Guerre  au  pluffoff',&  de  ne  mener  aucu- 
nés  trouppes  en  la  Ville  des  Rois,  en  cas  qu’il  s’y  voulut  achemi- 
ner, bien  que  touiesfpison  luy  permit  d’auoiraûec  luy  iufques 
à vingt  Caualiers,  pour  la  fcurctc  de  fa  petfonne. 

Les  Auditeurs  ayant  expédié  ces  Lettres  de  Mandement  , les  w 
vouIurentenuoyeràPiçarrc, par  quelques  Habitans,  qu’ils  de-  ^ 
putcrenC'Cxprés , pour  les  luy  rendre  , quelque  parc  qu’ils  le 
rcncontraHenten chemin. Mais ilncfc  trouua  perfonne  qni Te 
'iodacdMrgçrdcccfCcCommiffton,  cantpourle  danger  qu’il^' 
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” y auoit.qu’à  caufc  du  blafmc  queconçalo  Piçarrc&  fcs  Capital 
» ncs,  pouu^icnt  donner  à telsMclTagcrs  , en  leur  reprochant, 
„ qu’aucc  peu  de  raifonils  fedeclaroienc  leurs  Ennemis,  fanscon* 
fiderer  qu’ils  ne  venoient-làqnc  pour  ladefenfede leurs bicns,5C 
de  leurs  perfonnes.D’ou  ils'cnfuiuir.quc  les  Auditeurs  demeu- 
” rerent  d’accord, d'enuoyer  h cette  CommilHon  Auguftin  de  Ca- 
»>  rate,  Treforier  ccncral  du  Royaumc,&  de luy  donner  pour  Ad- 
„ joint,  Dom  Anthoinede  Ribera , Pvn  des  principaux  Habitant 
de  la  Ville  des  Rois.  A près  auoir  donc  receu  les  Expéditions,  & 
des  Lettres  de  creance  particulières , iis  fe  mirenten  chemin , K 
” arriucrent  en  la  Vallée  de  Xauxa,  où  eftoit  alors  l’Armécdc 
” Gonçalo  Piçarrc.  Or  corne  il  fçauoit  défia  qu’on  luydeuoiten- 
uoycr  des  Députez , il  apprehendoit  que  Tes  cens  ne  fe  mutinaf* 
„ rcnt,.fi  cela  venoit  à leur  connoiffancc  , pour  l’extrême  défit 
qu’ils  auoient  d’aller  en  corps  d'Armccdroitàla  Ville  de  Lima, 
qu’ils  pretcndoicntfaccager,*quoy  qu’il  en  arriuaft.  Ccquifut 
” «aufe  que  pour  preuenir  ce  defordre  , Gonçalo  s’aduifa  d’en» 
»♦'  uoycr  fur  le  chemin  par  où  venoient  ces  Députez , Hierofmc  de 
„ ViîJegas,aucc  quelques  trente  Carrabins,  Il  les  rencontra  tous 
deux  i & iailTant  aller  au  Camp  Anthoinc  de  Ribera,  fe  faifit 
d’AuguftindeCaratc,  auquel  il  ofta  les  Expéditions  qu’il  por- 
“ toit , puis  le  ramena  par  le  chemin  par  où  il  eftoit  tenu  , îufquci 
« à la  Prouincc  de  Pariacaca.  Il  l’y  garda  Prifonnicr  dix  iours  tous 
t,  entiers  , durant  lefquels  fes  Soldats  tafeherent  de  luy  donner 
toutes  les  apprehenfions  imaginables,  afin  qu’il  fe  dtfiftaft  de 
fon  AmbalTade  s Etainfi  ilnc  bougea  de  la, iufquesà  l’Anruce 
”dc  Gonçalo  Piçarrc,  & de  fon  Armée.  Ce  fontlts  ParoUfiA*- 
gufiin  de  Carate. 

Les  Çommunautczdela  Ville  des  Rois,  nommèrent  à cette 
Comrailfion  Dom  Anthoinc  de  Ribera,  & IcTreforier  Augu* 
ftin  de  Cartte , pour  n’en  auoir  point  trouué  dé  plus  propres , ny 
quidcuffcntcftremoinsfufpcélsà  Gonçalo  Piçarrc;  Car  outre 
que  Dont  Anthoinc  eftoit  comme  fon  Beau-ftere,  poiiranoir 
cfpoulc  la  vefue  de  François  Martin  d’Alcantara,Frcrc  du  Mat* 
quis  Dom  François  Piçarrcj  il  fe  rcncontroit  de  plus,  qii’ Augn» 
ftin  de  Caratc  eftoit  des  nouucaux  venus  dans  le  Païs  : fr  bien 
qu’il  n’auoit  encore  donné  fes  inclinations,  nyil’vn,  nyàl’au- 
tre  Party.  A raifon  dequoy,  le  Capitaine  Hicrofme  de  Vilicga*; 
laift'apaÀer  Dom  Anthoino  de  Ribera,  poureftre  AliicdéPi; 
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carre,  & rciinc  PcifonnicrlcTrcforicr  AuguftindsCaratc. 

Diego  Fernandez  Palcntin  ayant  die  le  mcfmc,  y adjouftc,£j, 
©a*4«  Ctmfalde  Guerre  que  Gonçulo  Piçurre , & fes  Capitaines , tm. 
xtHi enpntble ^ pour  rt/pondre  a /*  Arnba^ade  des  DeputeXt  des  Audi» 
teurs,  on  ne  ft  point  eC autre  refponjè  que  ce  qui  fut  dit  alors  par  Iran- 

fois  deCaruajti^  grand  Soldat,  (^dtgne  Pdejire  de  Camp  i ^ge  Mef» 
fieursles  Auditeurs  auoient  quelque  rafon  de  dire  qu  U ne  faloit ptis 
que  Gonfulo  Psçarre  entrajl  dans  U Ville  des  Rois  anec plue  de  ij-  oto 
xo.  hommes  ^ maûque  cela  fe  deuott  entendre  de  \ y eu  lo.  par  chaque 
Jile  .-Paroles  qui  furent  appuyées  de  cette  Rcfponfc  generale  des 
Capitaines  : ,^u‘il  importait  nubien  du  Public  d’t(hre  pourGcuner- 
neurGonçalo  P t carre  ^ & quatnfles  Auditeurs  aurotent  ce  qu' Us  de- 
manda ent  , ou  quen  C04  Soppoftion , C on  mettrait  la  Ville  à feu  & d 
Jdrt7  y apres  C guoir  fiCtagée. 

Cependant  Gabriel  dcRoyas,  GarcilalTo  delaVcga,  & les 
autres  Principaux  de  Cozco,qui  auoient  quitte  Gonçalo  Piçar- 
rc,  s’acheminèrent  par  Arequepa;  Et  ne  pouuant  aller  par  la 
Mer,  prirent  le  bas  de  la  Cofte.  Mais  qu.ind  ils  furent  arribezà 
la  Ville  des  Rois  ,ils  fc  creurent  tous  perdus,  pourcc  qu’ils  troii- 
ucrent  que  le  Vice- Roy  qu’ils  alloicnt  feruir,  cftoit  dtfia  pris^ 
Rembarque  pour  retourner  en  Efpagne.  Voyant  donc  que  les 
Auditeurs s’clloicnt  faifisdeluy?  ilsne  voulurent  point  allcri 
eux,  pour  cftrc  vray  fcmblablc  par  cette  prife,  qu’ils  auoient 
plus  d inclination  pour  GonçaloPiçarre,  que  pourBlafcoNu-* 
nczVcla. 

Mais  apres  tout,  quelque  chofe  que  les  McfdifanspG  dent  dt- 
rc.il  eft  véritable  que  l’intention  des  Auditeurs  ne  fur  ianaais 
autre  que  d'empefeher  de  nouueaux  fcandales,&  de  plusgrands 
maux  que  les  prcccdens  \ comme  il  futaduenu , fi  pour  fari^fatrc 
la  haine  qu’auoient  pour  le  V ice  Roy  . tous  ceux  qui  fc  l'entoicc 
intereflez  en  leurs  bicns,par  les  Ordonnances  qu’il  vouloit  met- 
tre à execution  i ils  fc  fuffent  portez  a luy  ofter  la  vie  , & à trem- 
per inhumainement  leurs  mains  dansfun  fang.  Ces  Caualiers 
doncayancconfiderctoutcecy , ne  voulurent  point  fcdeclarcK 
pour  les  Auditeurs , de  peur  qu’on  n’eut  creu  par  là  qo’ds  cftoiée 
du  Party  de  Gonçalo’PiçarrCî  Et  ainftn’y  ayant  perfonnequ» 
ofaR  Ce  dcfcouurir  du  codé  du  Roy,  ils  fe  trouucrenc  anà^.-gez 
purleurs  Ennemis,  fans  pouuoir  s’clloigncr  d’eux  par  Mer,  ny 
pitf  Tctrc;  pourcc qu apres  qu’on  eut  prislc  Vicc-Roy,  tou* 

SSf  i> 


<$io  Histoirs  dïs  Gvbrh.es  Civiles 

ceux  de  ton  Party  (enairencàfuiureGonçalo  Piçarre.  Cela  fol 
caufequeccsFuyardsnefçachanc  pas  où  fc  retirer, demeurerenc 
la  plus-part  en  la  Ville  dcsJRois,  où  ilsictenoient  cachez  daas 
les  MaKonsdc  leurs  Amis  &c  de  leurs  Compagnons  : Car  côm» 
meilsauoienteftctousCamaradcs  en  la  Conqucftedecér  Eto> 
pire,  au(G  fe  donnoient-rls  vne  mutuelle  aâîftance.  Ceux  qài 
ne  voulurent  pomt  demeurer  dans  la  Ville,  s’enfuirent  le  plus 
loing  qu'ils  purent, citcrchât  vn  Azile  parmy  les  Indiens  : Com- 
me en  c^tiisyentrouuerentvn  ,&  fcfauucrentdu  danger  qui 
les  menaçoit,au1ieu  que  les  autres  faillirent  tous  à perdre  ta  viei 
&quelqacs-vnsmcfmcla perdirent.  Louvsdc  Ribcra,  A;An> 
thoine  Aluarez  coururent  tous  deux  mcrrne  Fortune , aucc 
±4.00  ly.  autres  Caualicrs,  Habicansdc  la  Ville  de  Plara;  Sa 
«iidancc  de  trois  cens  lieutis  lufques  à celle  des  Roi^,  ne  lesauoir 
point empefehez  devenir  de  û loing  pour  feruir  le  Vice-Roy; 
Mais  lemal-hcur  voulut  pour  eux,  qu’apres  pluhcuis  rrauaux 
endurez  le  long  du  chemin , qu’ils  prenoient  paitesfrnnerslcf 
plusdeftourncr,  pour  s'exempter  delà  rencontre  de  Gurvçalo 
PiçarrCf&defcsgcnSi  comme  iis  furcntarriucz  pics la  Ville 
lies  Rois , ilsfccurcnc  que  le  Vice-  Roy  cùoit  pris , & embarqué 
fur  la  Mer,  rellemcnt  que  par  vne  (i  mauuaiic  nouu^leil^ 
creutenttous  abandonnez  & perdus. 

Ils  n’oferentpas  entrer  dans  la  Ville,  potirec  qu'il  leur  fcnu- 
fcla,que  tout  le  Pais  tenoit  pour  G onçalo  Piçarre,  &r  qu’il  n’y 
auoic  aucune  apparence  de  s’aller  ietrcrdansles  pièges  de  ieuri 
Ennemis  : Ainfi  chacun  deux  s'alla  cacher , où  il  cttfit  pouuoix 
crouoer  plusde  fcuretc.  Ce  quefircntcncore  plufieurs  autres 
Caualicrs,  qui  eftoicntcfpars  dans  le  Pais,  apres  yeftrefvcnns 
pouffcruirle  Roy.foubslc  Gouuctnemcntdc  Blafco  Nunez, 
Mais  quand  ils  fccurent  qu’il  eftoit  pris,  ils  firent  rctraitie  en  dt- 
uers  lieux  efcartczs  iufques-là  mefmc  qu«  quelqucs-vns  ne  k 
tenant  pasbicoalTeurcz  dans  le  Peru,  s*cn  allèrent  aux  Monta- 

tnes  des  Antis , où  ils  moururent  mifcrablcmenc  de  faim , 66 
cuinrcnc  la  proyc  des  Tygrcs.  Il  y en  eue  d'autres  aufB,  qui 
pour  s’eftre  réfugiez  dans  les  terres  des  Indiens,  qu'ils  n’auoicnt 
pas  encore  conquifes  , furent  taillez  en  pièces  par  ces  Inhn* 
mains , 6c  facrifiez  il  leurs  Idoles.  D’où  l’on  peut  voir,  ce  me 
fcmble,  qu’il  faloit  bien  que  la  peur  qu’ils  auoient  de  mourir 
delà  main  de  leurs  Ennemis  £ùc  extrêmement  grande  ; 
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3u*eUcles  faifoit  retirer  parmy  ces  Barbares , 6c  dans  les  Forts 
es  Beftes  rauuages,fc  prometunt  qu’ils  y trçuucroiét  moins  de 
cruaut'-  qu'entre  les  Tyrans , qui  font  en  effet  plus  cruels  que  les 
vns\:  les  autres.  Mais  aprestout,  letnauuAis  Deftindu  Vice- 
Roy  ,&  rcjccci  de  foniniufte  Colcre , furent  caufe  de  tous  ces 
tnal-hcursî Cars’ileut  euplus de  moderatton  Scdcrctcnivc,  il  • 
ne  fut  iamais  tonibé  dans  les  piégés  de  ceux  qui  le  prirent.  La  • 
taifoneft,  dautantqu’tlfcfutvcu  enuironnédcsgensdcfecours 
dont  nous  venons  de  parler  » qui  fe  pouuoicnc  nommera  bon 
droidU’cfliredeCozco  &des  Charcas,  pourneftre  pas  moins 
-confidcrables  pour  leur  Extraôion,&  leurs  Richeffes,  que  pour  . 
leur  grande  puiffance:  dcfortcquelc  Vice-Roy  nefe  perdirpas 
. feulement fay-o?cfme,  maiscncoreccux-  cy  , quife  virent  tous 

réduits  à la  mcrcy  des  gens  de  Guerre  leurs  Ennemis  , 6c  aux  ' 
cruautez  cHranges  qu’ils  executerentcontr’eux. 

—T . 

COnCJLO  '7^îCj4KRÉ  arrive  ^IREZ  . 

de  UKilledcsR^ y où  le  Defluy  des  Auditeurs k le 
• ^ nommer  pour  (jouuerncur  y cAuJe  Ia  mort  a queU 
1^.  ques-ruHs  des  principaux  HAbitAns. 

CHAPITRE  XVIIL 

GO  N ç A L O Piçarrcayant  pris  fa  marche  droirà  la  Ville  des 
Rois,  ne  pût  faire  aueefon  Armée  que  de  pctitcsiournccs, 
àcaufederembarrasderArtillcriCjqu’onnepouuoitcranfpor- 
terqu’auccd'cftrangesdilficultcz.&vnepeincincroyablc.Mais 
'enfin  ilarriua.dans  la Prouiuce  vulgairement  appeilce/'4rMr<f> 
r4,uù  AugnûindcCarate  eftoitdctenu  Ptifotinier de  Guerre* 

11  l’enuoya  donc  quérir,  pourfçauoir  de  luy  quel  fujec  lauoic 
amené  là,  comme  il  le  raconte  luy-tner<ne  en  ces  termes.  Oratîn.j* 
dautant  qu'on  auoitaduiféCarate,  qu’il  courroit  Fortune  de  fa 
•vie , s’il  luy  aduenoiede  parler  des  Lettres  de  Mandement,  ex- 
pédiées par  les  Auditeurs;  apres  auoir  rircà  part  Gonçalo  Piçar.  ^ , 
tc,poHrrentretcnirdcfaComroiflîon»ilfucmencpar  luy  dans* 
vne  Tente,  ou  tous  les  Capitaines  eftoient  alTemblez.  Alors* 
Piçacce  luy  commanda  de  leur  dire  à co«s  |cs  mefmes  chofes  ^ 
n SSf  iij 
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^ qu’il  iuy  auoicconaitiuniquécs  :par  où  Caratccom prenant foiç 
tnccncion,  leur  dcfcouuric  de  la  part  des  Auditeurs,  quclqu^ 
’*parcicuiariccz  qui  regardoienc  leicruiccdu  Roy , 6c  iccommu%. 
«bien  de  tout  le  Pais.  Il  y adiouHa,  l’ordre  de  fa  Comraif- 
«tfionporcoiede  leur  dire,  puis  que  le  Vice- Roy  edoic  cm- 
JJ  barque , â£  l'execution  des  Ordonnances  furûfc.  Qu'ils  culTcnt 
àrembourcer  fa  Maiedé  de  la  dcfpcnfe  que  le  mefnic  Vice-  Roy 
” BlafcoN  n.-z  Vclaluyauoit  faite,  comme  ils  s’y  eftoient  offerts 
’•  pat  leurs  Lettres  ; Qu’aucc  cela , ils  donnaffent  vnc  Abolition 
Maux  principaux  Habitans  de  Cozco , qui  du  Camp  de  Gonçalo 
„ eftoient  paftez  au  fcruicc  du  Vice- Roy , ayant  euiuftc  fujctde 
le  faire:  Et  qu'ils  cnuoyalTcnt  des  Deputezà  faMaicftc,  poutfe 
**  iuftifîer  des  chofes  aducnucs,  3c  de  toutes  les  auf(es  de  cette-na- 
ture-  là  A quoy  l’ Aftcmbléc  ne  fit  point  d’autre  refponfc , finon , 
» Que  le  bien  du  Pais  vouloir  qu’on  en  fit  Gouuerneur  Piçarre.jC 
„ que  ce  faifant  on  mettroit  ordre  à toutes  les  chofes  que  les  Au- 
diteurs demandoient , auc|cmcnt  qu’un  donneroie  la  Ville  au 
pillage. 

” Auccque  cette  Rerponfe,  Caratc  s’en  retourna  vers  les  Audi- 
»>  tcurs,  apres  auoir  balancé  long  temps,  s’il  leur  deuoit  porter 
„vne  fi  rude  parole.  Il  leur  fafcha  grandement  d’ou'irvne  fi  ma- 
^ nifeftc  Déclaration  du  dcficin  de  Piçarre,qui  ne  leur  auoit  point 
ditiufques  alors,  qu’il  prétendit  autre  chofe,  finon  que  le  Vi* 
**  ce-  Roy  s'en  rcrournaft  en  Efpagnc , apres  qu’on  auroii  fuifis  les 
” Ordonnances.  A quoy  les  Capiraincs  adiouftcrcnti  Qu’ils 
Mauoient  fort  bien  ouy  ce  qu’on  leur  demandoit,  mais  qu'ils  n» 
„pouuoicntyconfcntir  en  aucune  forte,  s’ilsnc  faifoient  paroi- 
ftre  pareferit,  quieftoit  l’Autheur  de  cette  demande,  fuiuantla 
forme  des  Requeftes  ordinaires.  Ce  que  tous  les  Procureursdes 
• Prouinccs  qui  venoient  au  Camp, n’eurent  pas  pluftoft  fccu,quc  ' 
»>fcioignantaux  Députez  des  autres  Villes,  qui  eftoient  en  celle 
M des  Rois , ils  prefenterent  Requefte  aux  Officiers  de  l’Audience 
„ Royale  , pour  auoir  communication  pat  cfcric  de  ce  dont  ils 
auoientfait  porter  parole:  Mats  cela  fembla  trop  dangereux  aux 
**  Auditeurs,  pour n’auoir alors ny  Commiffion , ny  mcfincloifir 
**  de  le  faire,  en  vn  temps  ou  Gonçalo  Piçarreeftoit  fiprés  de  leur 
w V illc , qu’il  en  tenoit  tous  les  PalTages , Sc  toutes  les  Aducnucs, 
^y^’cftantpaspofCbledefortir,  fans  cftre  à mefme temps  arrefté. 
^ At^on  dequoy , iU  xeQ;)|jucnc  de  communiquez  i’afiaiie  aoR 
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Principaux  de  la  Ville  > & d’apprendre  leur  aduis  là-dcffus. 
Aprcïccla,  ilsfircncvn  AccordcnfcmbIe,qu’d5  voulurent  cftrc” 
monftrc  à Dom  Frere  Hicrofmc  de  Loaifa , Archcucfque  de  la  <c 
Ville  des  Rois  , à Dom-Frere  lean  Solano,  Archcucfque  de^j 
Cozco , ï Dotn  Garcia  Dias , Eucfque  dc'Quitu , à Frere  Tho- 
mas de  S.  Martin,  Prouincial  des  lacobins , à Auguftin  de  Gara-  ** 
te,  &au  Trcforier&ControolIcur  General  des  Finances  de  fa*' 
Maiefté.  En  quoy  leur  principale  intention  fur,  qu’ils  culTcnt  icc 
bien  examiner  ce  que  demandoient  les  Procureurs  du  Royau- 
me-,  Q^au refte ils confidcrancntmcurcment  leurs  raifons,  cn^^ 
vnechofequ’il  !curcommuniquoitfranchemcnt,nonpourfui- 
urc  leur  confcil,  ny  pour  le  négliger  aulfi,  puis  que  l’vnny  Tau-  ** 
trenc  pcuiuoient  empefeher  qu’ils  ne  fuflent  réduits  enfin  à fairrre 
ce  que  Gonçalo  Piçarre,  & fes  Capitaines  leur  demandoient; 
mais  bien  pour  eftre  tefmoins  de  l’opprcfiîon , fie  de  la  violence 
qu’on  leur  faifoir.  . ** 

Pendant  qu’ils  traittoient  de  cette  affaire,  Gonçalo  Piçarre  “ 
vintcamperàvn  quart  de  lieue  de  la  Ville  des  Rois,  contre  la- 1< 
quelle  il  dreffa  fes  batteries:  Maiscommeilvid  qu’on  nefeha-^ 
fioit  point  de  luy  donner  fes  Expéditions  touchant  le  Gouucr- 
nement,  il  enuoya  fon  Meftre  de  Camp , aucc  trente  Arquebu-  ** 
fiers.  Il  fc  faifit  d’abord  de  i8.  hommes,  fie  de  quelques  autres 
qui  auoient  appuyé  de  Party  du  Vice  Roy.  Les  Principaux  «« 
eftoient,  GabrieldcRoyas , GarcilafTo  de  la  Vega,  Melchior^^ 
Verdugo,  le  Licencié  Caruajal,  Pedro  de  Barco , Martin  de 
Florence,  Alonfo  de  Caflerez,  Pedro  de  Maniarrez,  Louis  de** 
Leon,  fie  Anthoine  Ruis  de  Gucuare,  fans  y en  comprendre** 
d’autres  des  plHS'qualificz  du  Pais.  Il  les  mit  dans  la  Prifon  pu-  « 
bliquc,dcpofant  le  luge  de  fon  Authoritc  proprc.IIcn  prirmef-  „ 
me  les  clefs , fans  qu’il  fe  trouuaff  perfonne  qui  l’en  empefehaff, 
-fie  fans  que  les  Auditeurs  mcfme  le  contrediffent.  Auflî  ri’y  euf- 
fent-Hs  rien  gaignc;  n’y  ayant  alorsdans  toute  la  Ville  qu’enui-** 
ron  cinquante  hommes  de  cuerre , pource  que  tous  les  Soldats,  *♦ 
tant  dq  Vice- Roy  que  des  Auditeurs , s’en  eftoient  allez  au„ 
.Camp  de  Gonçalo  Piçarre  ;fi  bien  qu’auec  ccux-cyficlcsau-^^ 
très , il  auoit  douze  cens  hommes,  tous  leftes  fie  bien  armez. 

Le  lendemain  matin , quelques  Capitaines  de  Gonçalo  Pi-** 
çarre  s'en  allèrent  à la  Ville , ficdirencaux  Auditeurs,  qu’ilseuf-** 
iétït  à leur  liurec  les  Expéditions  qu’ils  demandoient  s finon|^> 
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^ qu’ils  mcttroicnc  la  Ville  ifcu.&xfangi  5C  qu’ils  comœcncc- 
r oient  par  eux  ce  maflacrc.  ^ 

* Les  Auditeurs  s’exeuferet  le  mieux  qu  ils  purent, dilant,  q^ils 
••  n’auoicntpas  lepouuoirdclcfairc.  Ccquifutcaufe  qu’en  Icw 
» prcfcnce,  le  Meftre  de  Camp  Caruajal  .tirade  ptifon  quatre  de 

* ceux  qu’il  y auoit  mis , trois  dcfqucls  ,'a  fçauoir  Pedro  de  Barco, 
Martin  de  Florence,  & Ican  de  Saaucdta,  furent  pendus  par  Ion 

**  ordre,  en  vn  arbre  qui  cftoit  prés  de  la.  Ville.  Vnpeuauantcct- 

” te  execution , il  leur  dit  quantité  de  chofes  par  raillerie , fc  van- 
>•  tant  de  ce  qu’en  ces  dernières  approches  de  la  more,  il  nclcut 
„ donnoit  point  à tous  trois  vne  petite  demy- heure  de  temps, 
pout  fcconfeffer , & mettre  leurs  Ames  en  bon  cftat.  Maisilfc 
moqua  particulièrement  de  Pedro  de  Barco , qui  fut  le  dernier 
” des  trois  qu’il  fit  pendre  r Car  il  luydit,  qu’icaufe  qu’il  auoit 
♦•-cfté  Capitaine , homme  de  marque , Conquérant,  & des  plus  rU 
chcsdu  Païs  jilluyvouloit  donner  en  fa  mort  vne  prerogatiue 
bien  haute,  qui  cftoit  de  choifir  celle  des  branches  de  l’àrbrc  qui 
**  luy  agrecroit  le  plus.pour  y cftrc  pendu.  Mais  quant  au  quainef- 
” me,  qui  cftoit  Louis  de  Leon,  il  luyfauuala  vie , pourcc  qu’elle 
” luy’fot  demandée  pat  vn  Soldat  qui  s’en  alloitfcruirçon^o 

»»  piçarre,jointqu’ileftoitErctcdumefmcLcon:ccquirobligca- 

„ de  luy  faire  grâce. 

Les  Auditeurs . ayant vcucccy,.&  que  leMjeftrcdéCaroplM 
*’  menaffoit, s’ils  ne  bailloicnt  promptement  les  Lettres  do  Proui- 

“ fion  à Gonçalo  piçarre,  de  faire  pendre  lesaucres  Prifonniers,  8t 
M de  donner- aux.  Soldats  la  Ville  au  pillage,  cnuoycrcnt  à ceux 
„ aufquels  ils  auoient  communique  l’alïairc , qu’ils  euffent  à opi- 
ner là-dcfTus.  Ils  donnèrent  les  mains  aulTi.toftj&dcmQurcrcnt: 
” d'accord  de  ce  que  Piçarre  pretendoitî  Les  Auditeurs  conclu- 
**  rcntdonc.QUC  conçalo  piçarreauroit  le  Gouucraementdccct^ 
te  Prouincc , en  attendant  que  fa  Maieftey  eutpourueu  autre. 
« ment } Qu’il  reconnoiftroit  l'Audience  Royale , obcïlTantaux 
„chofcqui3e  la  part  de  fa  Maiefte  Ipy  feroient  cniointes  paris 
Auditeurs;  Qu’il feroit fa rcfidcncc  dans  la  Ville,  derendroit 
**  lufticcàceuxqui  laluy  demanderoient,  quand  ils  feroient  mal- 
?*traittcz*  . \ 

Lesparolcsd-AuguftindeCàratcs’cftendent  iofqucsicy,  ou 
nous  defduiroDs  fommatrement  ce  qu’il  y adioufte,  afin  de  no 
410US  tendre  ennuyeux  dans  le  Chapicreiuiuaiu- 
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ÇONCALO  BICARRE  TIOMMK 

uerneur  du  Pertf^j^ttjfbn  Sntrtc  en  U 'Ville  des  Roit-, 


A More  de  Pedro  de  Barco,  de  Martin  de  Florence , & dis 


Ican  de  Saauedra',  cauTa  d'edranges  defordres  en  la  Ville 


wois , & dans  l’Armée  de  oonçalo  Piçarre  -,  pource , comme 
dit  Diego  Fernandez  Palentin  , appréhenda  dejlers^ue 

Irançois  de  Caruapal , ne  fit  mourir  ceux  quü  auoit  défia  pris , é' 
tn  fùute  toua  les  autres  qu  apparemment  il  deuoit  prendre.  Sur  cette 
apprehetfion  y plufieurs  des  Prrneipaux  de  R imac  y & me  fine  diuers 
Capitaines  & Soldats  de  fin  Armée , le  fiurem prier  de  ne potnt  fiuufirir 
quonnùt  à mort  tant  de  brauespens , qut  luy  duoient  fieruy  de  fieconds 
en  la  Ctnque/le  de  cet  Empire  ij&detrouloirconfiderer  , qu  apres  qu'il 
kurattreitfaitefierla  vie  y toutes  les  rai  fins  qu'il  pourreit  mettre  e» 
anant pour  iuji fier  cette  aSfion , n tmpefihefoient  pas.  f *'// ne  fi  rendit 
odieux  à tout  U monde, GoT\<p3,\o  PiçaFrele»ayancouK,ne  les  vou- 
lue point  Goneredire  ; ic.  touché  de  compaHibn , à laquelle  il 
cdoic  nacurellement  enclm , donna  tout  k Riefme  temps  vne 
Médaille  fort  riche,  8c  vne  Bague  allez  connue,  qu’il  enuo^» 
pour  Enieignes  à François  de  Oruajal,  afin  qu’il  fe  defidad  de 
üss  fanglantes  execution». 

le  rapporteray  à ce  propos,  fur  le  fujet  de  celles  qu’il  ^uois 
défia  faites  que  ie  me  (ouuicns  d’auoir  fouucnt  oUy  dire 
plufieurs  de  ceux  qui  s’y  edoiene  trouucz  prefens  ; C^ie  l’in- 
lentionde  Gonçalo  Piçarrc  ne  fut  iamais  que  fon  Mcfire  de 
Camp , fit  mourir  aucun  des  Kabicansde  la  Ville  des  Rois,  ic 
qu’en  l’enuoyanc  en  la  tncfme  Ville,  il  luy  dit  exprclTément  cts^ 
paroles  y.<^yez.  fitn^  d'appaifir  ces  gens  yCntcnà^M  par  là  ceinc 
qui  s’en  edoient  fuis-,  afin  que  ntfire  venue  ne  leur fiit  peint  inutile  y 
Ce  qui  fit  que  Caruaialiugeant  auffi^tod  de  quelles  perfonneS' 
il  cntcndoit  parler  v Laijfisu  jnoy  faire  , luy  rcfpoiidic-  ^il le pro^ 
wetsd  vojire  Set^eturie  y,qnen  peu  de  temps  ieles  mettray  en  fiat  4k 


Mort  du  Capitaine  Gamiel , Liberté  donnée  a»x 
principaux  Habitant  de  Co%po, 


CHAPITRE  XIX. 
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■ receuoir  datij  UztAnd  chemin.  D\  ù il  s'cnfuiuit  depuis , <\W 
îpmirs’acqqitter  de  cette  protncrtc  pat  les  rigucursde  la  Guerre^ 
où  il  portoic  les  affaires  fans  temiflîon , il  fit  pendre  les  plus  Ru 
.ch CS , 8c  les  plus  P.uiffans  de  la  ViHc , fur  le  AJsfmc  chemin , pat 
^ où  Gonçalo  Piçarrcdeuoiffairefoncntrce:  Il  voulut monftrcr 
parla , O'.ecc  qu’il  en  faifott , eftoitafin  qu’ainfiefl.-uez  dsfuf-  . 
fcnc  prèles  àfa  RCCcptioniSd  quenon  feulement  les  Auditeurs, 
,mais  tous  Ics'Bourgeois , cfpouuenicz  de  cet  Ade  tragique,  ne 
iCardalTent  point  dauantage  à le  pouruoit  du  Gouucrnemcnt, 
pour  fatisfaireau  dcfir  de  tous  les  Procurr|^Ksdu  Royaume. 

' 'Gonçalo  Picirrc  ayant  appris  la  mott  violente  de  ces  ttott 
.Cauàlicrs , en  eut  vn  extrême  deplaifir.  A quoy  neantmoins  ne 
pouuant  point  remédier  autrement,  il  commanda  quaua« 
qrt*i^  arriuaft  iufqucsàeux,  oncutàlesdcftachcr  de  l arbre  oi 
ils  auoient  efte  pendus , difant , ne  veuloit  fointlei  vetrav» 

Üibet , fats  tjutl  tiamit  iamaü  cpmtnandéy  ny  mfme  defiri  tju  ilsy 

fujftnt  _ 

Cependant  fi  les  Lettres  patentes  du  couucrncmcntdu  Ferti 
oAroyecs  à Gonçalo  Piçarrc,  furent  trcs-agreables  \ fes  Sol. 
dats  jellcs  nclc  furent  pas  moins  à ceux  de  la  Ville  : Car  comme 
Ch  U.  ^cremarque  T>\t^ci^tcv\^r\àsi%^llletfrftmhloitÀtotugeneral(mt*S 
’ nue  te  de pmmotio  n ejhit  abfolumcnt  ncceffaire  au  commun  repos  de  rrt 
£mpire-lài  Ce  ifui  learfaifiit  dire^  qit  indubitahlentem/i  M^tejlé 
teLbliroHdans  cette  Chnr^c  minente , UtHponrlesfeTuiiesduMtu 
unis  fin  Frere , tjne  pour  plujîeurs  autres  j:tnftder.mons,  qu  ils  aUe- 
luoient  en foueur  & kb  hiUnge  de  Gonçalo  Piçarre.  Cormnten  effik 

en  la  conionblureprrfihte.sdrdansrafparcncedu  honfucertjesapi* 
res.  lUommençoit  défia  de  regnerdans les  volontatdes  Peuples, 
tloHxnomde  Liberté,  dontilsfiejlattoient'foubtfionGouuerrtcmtttlfu^ 

iur,faifioitqailsluy  donnoientleursaffeffienstoùtcs entières-,  rtqMOJ 

contrtbioit  encore  beaucoup  l'auerjîon  qü'tîs  auoient  pour  le 

le  cdnfiderant  comme  vneperfmneodicufi  à tout  le  public  ,peurntjtrt 
attachée  qa'kfiesinttrefis propres.  , . 

Apres  aaoitreceu  les  Lettres  de  Protufion  de  ceux  delà  VH» 
des  Rois  , QonçaloRiçarte  y fit  font  entrée  folcmnellement, 

Ch.  St.  commclc  rapporte  A uguftin  de  Çatatc  pr  ces  paroles  expreU 

fcs.  Scs  gens  dcCucrrc  fc  tcnantfoul«  les  A rmesj  furent  corn- 

• ” me  rangez  en  bataille,  LcCapitaincfiachicao  menoitl’Auanf- 

m garde, aucc  Al,. Canons,  «jacplus  dciîx  mille  Indiensportoiai^ 
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flirteurs  cfpaulcs,  de  la  façon  que  i’ay  die  ailleurs,  fans  y corn- 
prendre  les  munitions ,,  ny  tout  le  roÂe  de  l'attirail  qu’on  cAa-  at 
Joie  parles  rtiës.  , ,, 

Il  y auoic  de  plus  trente  ArqucBuziers  pour  la  garde  dé  l’Ar- 
tillerie,cinquante  Ganoniers  , fuiuis  des  Compagnies  des 
^Capitaines  Diego  de  Guoiel  de  Gueuare  , & de  Pedro  Cer> 
meno , dont  laprcmiere  eftoiede  deux  cens  Picquiers,  Ja  fecon.  <• 
de  de  cent- cinquante  Arquebuziers , &c  la  troirrefme  de  deux 
cens.  ♦'Ges  trois  Compagnies  d Infanterie,  cftoient  comme  ^ 
gardes  de  Gonwlo  Piçarrc^  qui  marchoit  apres  clics,  monte 
vn  fort  beau  Gourfier  , & n’ayant  pour  toutes  Armes  qu’vnc-^^, 
Cotte  de  maille , oouuerte  dVne  riche  Cafaque  de  Brocatel.  , 
Trois  Capitaines  de  Caualerie  le  fuiuoient  ,-;parmy  lefquels  “■ 
oftoit  remarquable  Dom  Pedro  Puerto  Garrero , qui  tenoit  le  ” 
milieu  entr’eux  , Asportoit  la  Cornette  Royale,  A main  droite 
marchoit  Anthoinc  Altamirano,  aucc  rEllçpdart  de  Cufco. 

A gauche  Pedro  de  Pucl  lez , portanc  p.our  Guidon  les  A rnics  de 
Gonçalo  Prçarre  5 &c  en  queue , tout  ce  qui  reftoit  de  gens  de  " 
ohcual , armez  comme  s dseulf-‘nt  voulu  combattre.  “ 

Aucc  cét  Ordre , le  aouueau  Gouuerneur  s'en  alla  droit  au  lo  <« 
gis  du  Licencie  Carate,  oùcfloient  alTémbiczauec  luylesau-  „ 

(ses  Auducurs,  qui  auoient  fait  les  mal  idc.s  pour  ne  l’aller  rece- 
uoirà  l’Audiancc.  Comme  il  eut  donc  laiffc  foubs  les  Armes  ** 
fbn  Efeadronen  la  grande  Place,  il  monta  où  eftoient  ces  OÆ 
ciers  , defquels  il  tut  accueiliy  auec  grand  Itonneur  t prenant 
d’eux  Icsfcuretcz  accouftumccs,A  le  ferment  de  fidelité.  De- là  „ , 
UpalTa  outre  en  la  Maifon  de  Ville,  où  cfloicm.cn  Corps  les 
MagiArats,  qui  lereccurcnc  aucc  les  ceremonies  en  tel  cas  re. 

2uifcs.  Celafait,  il  fc  retira  en  fon  logis , tandis  que  fon  Me  Arc  ** 
e Camp  aAîgna  quartier  aux  gens  de  cheual , &de  pied , qu'il  ‘ 
mit  dans  les  Maifons  des  Bouigeois,  aucc  ordre  exprez  qu’ils  m» 
euA'ent  à leur  fournir  des  prôuifions  des  viurcsr 
Apres  cette  réception,  ic  cette  Entrée , qui  fe  fit  vers  la  fiô  du 
mois  d’Oclobre, l’an  If4>.  cinq  fcpmaines,ou  enniron  apres.”' 
l’Emptifonncmentdu  V^cc-Ro’fiGonç.ilo  Piçarrc  tourna  tou-  * 
cesfes  psnréesauxalfaircs  deU  Guerre,  &:  anxchofc.‘  qui  en  Jc^^.., 
pendoieat , finsfe  m..ncr  aucunement  efu  fait  de  la  lullicc.dont  , 
iUailfa  l’admin' ArationKaiix  Auditeurs, qui  lenoient  leur  Au 
4fiAceJaii$la  MadojQduXTcforterAioarcRiquetmc.  Ehfuitcc.*'"  ‘ 

r TiT-t.  il-, 
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••  dcquov  il  cnuoya  Alonfe  de  Toro  pour  fon  Lieutenant  a Cwrco^ 
•»  Pedrode  Fuentesà  Arequepa,  François  d'Almendras  à l'a  Vilio 
^ dcIaPlata,&  plufieursaucrcsOfficicrsendiuers  lieux  dupaïs. 

Ce  que  ic  viens  de  dire  cft  d*  Augvvftin  de  Caratc»  A quoy  Die- 
go FernanderPaIcntin  ftdiouds;  Que  Diego  Centeno,  ayant 
•*  fuiuyGonçaloPiçarrciufques-àla  Ville  des  Rois,  en  qualité  de. 
f Procureur  de  la  Ville  de  Plaça;  comme  il  vid  quM  s’en  alloit 
„ pouruotcdela  Charge  d’intendant  de  Indice,  François  ë’AU 
mcndras.que  Icntcfme  Centeno  tenoit  pourvu  defet  meilleur! 
Amis;  il  le  pria  de  faire  en  force  entiers  Gonçalo  Piçarrc,  qu*il 
**  l^nuoyadauec  luy  en  l'a  Ville  de  la  Plata  ,où  Centent  auoi  t foB 
•»  Departement  d’indiens:  Comme  eneffet,  François  d' Al  men- 
„ drasTobcmtainli  dePiç.irre;  Mais  ce  fut  ï fon  plus  grand  mal- 
heur , pourcc  que  Centeno  l’ayant  mené  depuis  aux  Charcas,  le 
tua  Hiiferablcment,  apres  qu’il  fc  fut  rangé  dans  le  'Party  de  fa 
“ Maicdé;  Aâion.à  vray  dirc.quelcfcruiccdu  Roy  ne  pûtexem- 
••  pcetdublafme  cHîf»^ratitude;  car  Diego  Centeno  ne  pouuoic 
U nier,*qu’en  toute  la  Conquede  de  cet  Empire,  ou  il  luoit  porté 
„ les  armes  fort  jeune  ; François  d'Almendras , homme  riche,  SC 
des  principaux  du  pais,  ne  l'eut  touüours  affidé  en-toutes fes in- 
*’  commodités , & fes  maladies , dont  il  en  auoit  eu  de  bien  gran- 
•*  dcSjlctraittàntcommefon  propre  Enfant;  de  telle  forte^  que! 
H Diego. Centeno  luy  rendort  vne  rcconnoilTance  publique  de 
„ fes bien- faits,  iufqucs-làmefmc,qu'cn  particulier,  ri  le  nom- 
raoit  fon  Pere  , &r  François  d’Almendras  Fappelloit  fon  Filf. 
**  Apres lefquelleschofes, il  nefaloicpass’edonner,  (ion  Ictan- 
**  coit  de  l’ingratitude  la  plus  noire  qui  fut  jamais , de  luy  auoir  fi 
w niifcrablenicncodéla  vie:  Auectout  celaneaneraoins,lefçrui- 
„ ce  qu’il  creHtdcuoiràfoaPrincç,  &aiibicn  public,  l’cmpor** 
fur  toutes  les  obligations  qu’il  auoic  à fon  Bien  faiâeur. 

**  GonçaloPiçarre.fcvoyantcouuerncur  de cét  Empire,  &p*f 
l’cfcrit  quM  en  auoic  du  Marquis  fon  Frere,ê;’par  la  nominatioa 
que  les  Auditeurs  auoient  faite  de  luy  ; créa  Capitaines,  & OlH* 
ciers  de  Indice . ceux  donc  nousauons  parié  cy-deuant.  Il  pour- 
ucuc  de  plus  par  voye  d’ Audience,  à i’expedicion  des  alFaires pu- 
bliques, dont  ü s’acquita  fpre  dignccncnc,  & ne  s’acquift  pa» 
moins  de  crédit  que  d’edimc,pour  le  foin  qu’il  cutde  faircadmi- 
ninrerlaludice,  au  commun  coacentoment  de  cous  ccuxqtiil* 
detoandoieoc.  A tant  de  boas  fuccez  ncanunoinc,  donc  toute  1* 
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Ville  cftoit  facisfaite , ne  Ipiflcrcnt  pas  de  s’cncrcmeflcr  quel- 
ques mefeontentemens  particuliers.  Car  Je  Capitaine  Diego 
Cuiuiel , ayant  cflé  iu(qu*a  lors paflionnemenr  attaché  au  ferui- 
'Cedrconçaloplçarre^  l’abandonna  tout  à coup,  & en  mefdit 
mçrme  tout  haut,  pout  n’auoir  pû  obtenir  de  luy  vn  Departe- 
ment d’indiens,  qu’il  luy.auoit  demandé  pour  vn  dé  Tes  Amis.  Il 
fc  porta  de  plus  araire  de  mauuais  contes  des  Auditeurs,  difanc 
qu’il  aiioientoilé  lecouucrnemcntdu  peru,  au  Fils  du  Marquis 
Dom  François  Piçarre,àquifon?crel%uoit  Jaifle  comme  ne* 
rcdiiairCj&oùfaMaiefté  mcfmc  l’auoit  confirme  paryn  Bre- 
uet,  qjjls  eftoient  grandement  à hiafmer  de  l’auoir  donné  àvn 
homme  auquel  il  n’appartenoit  nullement  qu’il  ne  tiendroic 

pas  à luy  qu’civccite  caufe  il  ne  fit  toute  forte  d’efforts  pout^y 
cdabllr  le  Fils  du  Marquis-  Ces  langages,  & autres  femblables, 
efehappoient  ordinairement  à Diego  cumiel , aucc  fi  peu  de 
diferetion , qu’il  ne  coniideroit  nullement,  ny  à qui  il  les  renoir, 
ny  combien  iniurieux  en  cftoicntlcsitcrmcs.  D’où  ils’enfuiuit, 
qu’edanc  venus  iufquesaux  oreilles  de  oonçalopiçatrei  ils  fu- 
rent  caufe  qu’ayant  mandé  fon  Meftre  de  Camp  , il  Juy  donna 
charge  de  s’en  enquérir  plus  particulièrement , d’eftouffer  co 
bruit  dans  le  filcnce , Si  de  mettre  à la  raifon  ce  Capitaine , qui 
n’en  auoic  aucune  : Ce  qu’il  luy  du  ncantmoins,  fans  aucun  def- 
feinqu’ilattentaflà  fa  vie.  Mais  comme  François  de  Caruajal 
n auoit  pas  befoin  d’nfpcrons  ,'pour  s'inciter  à de  fcmblables 
chofes,  ayant  feen  l'affaire  au  vray , ôc  confideré  l’cxtrcnic  cf- 
Fronceric  du  Capitaine Gumiel;  fansmatchander  dauanrage,  il 
s'en  alladroitàfaMaifon,  oùillcfitcffranglet;  puis  l'cxpofant 
en  la  place  publique-  Mtfficurs il  aux  alTiflans,  voiU  le  Sel-' 
gnenr  C-ipiutne  Diego  CumuL,  te  voue  Iture^  pour  tndt/pofer  corn», 

rne  vetu  veudret,  j car  pour  moy , tay  turé  de  ne  luy  faire  autre  chvfet 
Et  voilàcommc  ce  pauure  Malheureux  perdit  la  vi«  par  fon  trop 
de  babil,  qui  a loufiours  eftcnqiûble  à ceux  qu’il  antaiftnfcz. 
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CHAPITRE  XX.  / 

î • / 

GO  Nç  A L O Piç.ïrre , U fes  Capitaines , ayjînt  à rendre  pu* 
bhtjuc  la  fecrcttcioyc  qu’ils auotent  d’eftre  Scigncursdü 
>crù,femircnt  à faire  pli>fieurs  Feftes  folemnellcs,  par  des  cour* 
fes  de  T aureaux.dcs  ieux  de  Cannci.Si  des  Combats  à la  barrie* 
rc.  oùlesvns  furent  raillez  diuerfement , & les  aurres  pique»' 
iufqucs auvifidctratfls  Satiriques^  dont  i’en poutrois bien rap* 
porter  icy  quelques- vns,  fi  ic  ne  iugeois  plus  à propos  de  Ics-paf* 
1er  fous  {ïtence,  * 

Pour  vnc  marque  dé  cette  ioye  vniuerfcllc,  PiçarrefirmettW 
en  liberté  tous  lesCaualiers  Habitansde  Cozco,qui  s’cneftoiec 
fuïsd’aucc  luy  , au  fortir  de  cette  Ville , &,qiic  le  Mcftrc  de 
Camp  Caruajal  auoit  faitsprifonniers , comme  ilacftéditcy?' 
deuant.  Aucc  cela, il  oiltoya  vnc  Abolition  generale  à tousreux 
qui  nes’eftoient  point  ioimsaucclrty  , àla  rcfcruc  du»  Licencié. 
Caruajal , qui  fedifantfon  AmV  j l’auoit  ffcantmoins  abandon* 
né  J & pareillement  de  GarcilafTo  de  ta  Vega  ^ commelcremar- 
Un.  I.  que  Diego  Fernandez  Palentin  ; Ce  que  nous  déclarerons  cy* 
Ch.i7*  dcflbuspluscxprc/rémentipourcequc nyliiy,  ny-Aogaftin  de 
Garate,ncdcfduifcntpoinPcecydclamanierequ’il  fepafla  Ou»- 
tteceschofcSjGonçaloP'içarre  ordonna  qu’aucun  n’entàfor*» 
tir  de  la  V illc,  fans  en^uoir  permirtion  dcluyi  & damant  qu’cllfl 
lûy  fut  demandée  par  Rodrigue  Nunez,&  Pedro  de  Pradoicc* 
la  fat  caufe  qu’ils  en  mounircnc  , poureequ’ilyrendirent  parlà 
JeurfîJelitéfufpeétc,  & pafTcrent  pour  gens  qui  s’en  youloicnt 
fuir;  tellement  qu’on  peut  bien  dite,  qu’il  n’v  eut  alors,  ny  fC'f 
joüilTancc  fans  mort,  ny  mort  fans  réioii'flancc  des  vns,  & 
defplai fir  des  autres  ; tels  euenêmens  fc  trouuant  pour  l 'ordinai- 
re coi.fulcrnentjncflw'zd.uis  tout  le  cours  des  ouctres  Giuiles.' 

Pours’cfdJireir  ma  ntenant  de  ce  qui  aduint  dans  la  Ville  de* 
Aois , auanc  qa’ellc  fe  tendit , il  faut  rçauoir  que  Ftançob  de 
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Caruaial  reraificde  cous  les  Habicans  jqui  fe  crouucrenc  auoir 
abandonné  Gonçilo  Piçarrc  i il  ed,  vrav  qu’il  en  faîne  excepter 
Garcilla(TodeJa  Vega,  poutee,  comme  difcnc  les  Hidoriens, 
.qu’il  fut  cmpclchc  de  l’arredcr  Prifonnicr,par  vn  euenement  af. 
Içt  remarquable:  Car  le  mernieCaruajalcdant  venu  de  nuiél  à 
./a  porte , où  il  l’appclla  par  fen  nom , aucc  ddTcin  de  le  prendre^ 
^la  bonne  Forcunevoulut  qu’elle  luy  fut  refufee,  par  vn  foldac 
qu’on  appclloitHernand  PerczTablero,  natif  dcJaViîlcd’Al- 
^endral,  dansla  Duché  de  Feria,  Frère  de  laiél  de  Dom  Alon- 
fe  de  Vargas,  Frère  de  mon  Père.}  & pat  coafcqucntmonOii- 
.çle:  Doùils’cnfiiiuic,  queccmefinc  Hernand  perez,  tant  en 
■faucuedu  pj'is(carilscdolcnt  cous  d’Edtçmadure,)  qü'àcaufc 
quefes  predcccdisursauoiencfcruy  danslaMaifon des micns,'5£ 
.que  luy-mcfme  edoic  alors  au  feruice  de  mon  cher  Seigneur 
'GarcillaffodelaVcga}icrefolutdcluyfauuculaviecn  yne  oo 
-cadoo  ft  prcdancc.  Ayant  donc  reconnu  François  dc  Caruajal^ 
fa  parole,  il  ne  luy  rcfpondic  rien,& courut  en  aduertir  mon  pc. 
■ce,  quiforty  toucaudl  todpar.vne  porte  de  dctiicce,  fc  fauiia 
■Je  mieux  qu’il  [Tut  dans  le  Conucncdc  fauud  Dominique.  Les 
Religicu-x  ry-r^ceurcnttrcs  vülontierSjîc  iccachctcntfous  vnç 
^pute.riedincc  à l’entefrcmenc  des  Morts,  où  ils  Iccirirçntcn- 
fermé  plus  de  quatre  mots,  le  plus  rccrecceme^^c  qu’ils  purentt 
^rdauraocquele  biuic  courue  auÛî  tud,  qu’on  l’auoic  recelé 
dans  vnMoDadcrc,<Se que celuy  de  S.  Dominique cdoit  le  plus 
■proche  defon  logts}  Caruajal  s’y  en  alla  le  lendemain,  aucc  vnç 
•geande  foule  de  gens.  Afon  arriucc,  ila’y  eue  ny  coin,  ny  rc- 
■.coin,où.ilncfoüilladpar  coutclaMaifon,  qu’il  eue  voJontiers 
•cenuerfée  défend  en  comble , tant  il  auoic  cauie  de.  le  et  ouuer, 
pour  le  mettre  à mort.  Car  c’clloic  de  luy  que  Gon^alopiçarre 
le  picignoic  ioplus  -,  pource , difoit-  il , qu’ayant  cAc  cous  deux 
Camarades  en  la  Conquclh;  de  Collao , Sc  des  Charcas,  mange 
en  mcfmctable,  & dormy  fous  vn  mcfmc  couucrricaràlUno  no 
■deuoie  l’abandonner  poui  tien  du  moadc;ny  qncorc  moins  edro 
.-Copliceâc  B.oute  feu  des  Fuyards.  Npncontcntdc.c,cL9, U le  fuc 
•cherchcrcncore  crois  ou  quatre  fois , iufques  daps  l’Eglife  : JEx 
pource  qvi^on  üauolc  aducxcy  qu  tl  edoic  cache  das  vnlicu  vuide^ 
& profond, dcrficrc  le  grand  Autel ,où  cdoit  le  S.Saçremct,il  en 
•tira  ks  rideaux , Se  y dcfcouurit  en  effet  vn  fore  bon  Soldat,  qu’U 
«ognoifloic,  6c  quls!^  j;cnoic  c;açhç,.jpqu£  e^ç  du  xxotnJ^ic  dq| 
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Fuyards  -,  Mais  pource  que  cc  n’cRoic  pas  iuy  que  Caruaial 
mandoic,  il  ücfcmtjlantdcnerauoir  pasveu  cirant  derechéf 
les  rideaux  j Affeuriment , dit-il  tout  haut|*  l' Homme  que  mous  eher- 
(htns  nejhoas  icy-.  Mais  bien  à peine  eut  il  préféré  ces  mots,  qu  Vit 
4e  ceux  de  fa  luitte,  qu’on  appciloit  Portas , faifancrcmpremv 
s’en  alla  leuer  les  nappes  de  i’AUtel,  & defcouuric  a rmRant 
mefnie  Soldat,  auquel  Caruajalauoit  voulu  pardonner,  dilaoc 
exprès  qu'il  n’y  auoit  là  perfonne,-  d’où  il  adaint  que  rimpeor 
dent  Portas  ne  l'appcrccut  pas  pluftoft,  que  fansconridêrcrqdi 
il  eùoic  ; Zf  «Twy  ,s’c(cria-t^il , ItvoUy  le  Trai/lre , teticmentque 
Caruajal  fut  fafehé  en  Ton  Ame  de  le  voir  ainfr  dcfcouucrr,à  caü* 
fcqu’iircurlHenvottluraiKier;.  Toutesfois,  pource  qu’il  ne  le 
pouuoit,  fans  foubçon',  pour  eftrc  des  plus  coopafclcs  contre 
Cunçalo  Piçarrc,ilfut  contratntparraifon'd’Eftatdcl’cmioyw 
au  Gibet, apres l’auoirfair  confeffer  au  Conuencj  maisle  Ciel 
ne  lailTa  pas  impunie  cette  a(nûon  de  Portas , comme  il  fi(ra;dic 
cy- apres.  • 

11  aduincvite  autrefois , que  Garuajal  s’en  cftântallc  dansie 
Conuent  i heure  indue , Garcilaflbdc  laVega,’  qui  ne  penfoir 
- point  qu’il  y deut  venir  alors , fc  trouua  pdus  en  peine.qa’il  n’a- 
uoic  iamais  efte  ; Cc  qui  fie  qu^en  vn  danger  fi  apparent , ne  poo^ 
uanttrouuer  d'autre  retraite  que  la  Cellule  d’vn  -Religicu* , il 
s’y  fourra  dedans,  auee  vn  hazard  d’autant  plus  grand ,, qu’il  n'y 
auoit  dans  cette  Chamhrc  là,  ny  mcuMcs,  ny  autre  embarras, 
qui  empefehafi;  la  veuë,  à la  referUe  d’vne  Bibliothèque,  qui 
cftoit  vis  à VIS  de  la  porte où  mon  Pere  s'aduifa  d«fc  cachcrco». 
tre  lamuraille&lcs  LiurcsiGc  qu’il  fità  vraydicc,  àla bonne 
heure  pour  luy;  pource  que  deux  ou  crois  de  ceux  qui  eftoiciit 
en  quelle  entrèrent, vn  peu  apres  dans  la  Cellule,  on  s’imagi- 
nant que  laBiWiathcqucioignoic  la  rouraillc,&'qu’apparamcnt 
il  n’y  pouuoit  auoir  perfonoe  derrière  les  Liurcs,  ils  en  forcirent 
aufiî-toft  s difanr  qu’il  n’edoit  point  là.  A ces  dangers  & à plu- 
'fieurs  autres  mon  Perefe  vid  diuerfement  expofé,  durant  tout 
leteropsquc  Gonçafo  Piçarre  futen  la  Ville  des  Rois.  OrWi* 
que  Tes  Confi.dens  ic  fes  Anus  les  plus  intimes , euffent  plufiè<iD 
fois  prié  Piçarre  de  luy  vouloir  faire  graccj-.  G cfb-cc  qunisl**- 
noient  toufiours  ttouuc  fi  obftinc  às’y  refoudre,’  qu'iltconimcti- 
çoient  d’en  dclcfp^rcr;  Tôutlc  contrairearrkiapourcanL&àla 
£nilloydoniula.vie,àoonditioaqu*ii  n'enc  iamais  àf^prefen* 
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terdcuancluy  ydifanc,  J^e  fesyeuxnefouuoicni/cuffrirxneftr- 
fMnequsl'auoit  tb.tndomii fatttratfin y (ontules  diH«m dvntU  P4- 
trie  y çy  P Amitié  le\  obhgtoitnt  èCeflu  trf  parahlts. 

Apres  ce  Pardon,  monPerefortoie  du  Conuenede  fainâ  Do- 
minique, & fe  recira  dans  fa  Maifon;  d’où  il  ne  bougea  d’vn  afTcx 
long-temps  ; Toutesfois  cdancarriuc  depuis,  que  les  inftances 
prières  de  Tes  Amis,  luyobtinrencvnc  Abolition  entière,  &quo 
Gonçalo  Piçarre  trouua  bon  qu'il  le  vid,  il  s’alla  prefenfer dé- 
liant luy,  qui  demeura  d’accord  de  luy  pardonner , & d’oublier 
Icpaltc;  Ce  qui  n’empefeha pas  pourtant, qu’il  ne  le  menait 
aucc  luy,comme  Prifonnier  dcGucrrc,Ar  aucc  fi  peu  de  liberté,- 
qiril  ne  luy  permettoit,  ny  de  forcir  de  Ton  logis , ny  démanger 
hors  de  fa  table,  ny  de  palTcrla  nuiét  ailleurs  qu’en  faTcntc,  It 
bien  qu’il  le  tint  dans  cctcc  captiuirc  iufques  au  iour  de  la  BacaiN 
le  de  SjI(  f thuitna  : D’où  il  faut  inférer  ce  me  femble , que  fi  pas  vn 
des  crois  Autlaeurs  qui  onteferit  î’Hiftoire  n’a  fait  mention  de 
luy,  ç’a  elle  pour  auoirtoufioursfuiuy  Gonçalo  Piçarie,  en  qua*- 
lité  de  Prifonnier  ; mais  de  mey , i’en  parle  comme  rçauanc , à 
mon  dommage , pour  auoir  eu  bonne  parc  à cous  ces  trauaux  &C 
cesincommoditezdemon  Pcrc,  qui  fut  trois  ans  tous  entiers, 
fans  iotiyrdcs  rcucmisdc  fes  Départemens  d'indiens-,  durant 
rcqucl  temps  , luy  Sc  fes  plus  proches,  iufques  au  nombre  do 
huict,  comme  i’aydiccv-dv'lTus,  ncvcfcurcniqucdcsaumofncj- 
des  gens  de  bien:  fi  Gonçaîai^içarrc  tenoitainfi  dans  la  con- 

trainte mon  Pcrc,  & s’il  ne  luy  permettoit  pas  mefmcde  fortic 
defaTcnte,c’cftoic  pour  m'cux  s afieurctdefapcrfonne,  afin 
qu’il  oc  l’abandonnaft  point  derechef.  A quoy  l’adiouftc,  qu’il 
ncluy  vouloit  point  foulïiir  de  manger  qu’à  fa  cabic;-pourec  que 
mon  Pcrc  n’ayant  pas  alors  dequoy  vurc,  Gonçalo  eut  creu  pc. 
cher  contre  la  generofite,  d’endurer  qii'vn  autre  que  luy  l’afil- 
Ilafi  i comme  en  effet  il  ne  manqua  point  de  luy  efire  fccourable 
au  befoin.  le  rapporteray  à cq  propos , qu’apres  la  mort  du  Vi- 
ce-Roy, fecrouuancen  la  Ville  de  Q^iicu,  il  acheta  d’vn  Gen- 
darme nommée  Salirsas,  vn  des  plus  beaux  cheuaux  du  Peru, 
qu’on  appelloit  Sulinillas,du  nom  de  Ton  Mai  lire  : Erdaiicant 
qu’il  promit  d’en  donner  neuf  cens  foixantc  Ducats , quoy  qu’j: 
n’en  eut  pas  vn  feul,  nyefperancc  d’en  auoir,  que  par  le  moyen* 
de  fes  Amis,  l’vndcfquclsiuy  cnprefla  enuiron  trois  cens,  n’ea 
ayant  pas  dauantage Gonçalo  Piç^rcc  n’en  fur  pas  plufioih 
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aducrty , qu'il  cnuoya  payer  le  chcual  de  fc$  deniers  propret) 
.edanc  bien  alTeuré  que  mon  Perene  pouuoii  pas  fournit  cette 
sfomme-Ià. 


Cf/JSTIMENT  KigOVKEVX  dYT^E 
i reucreace  enuen  le  Sa,in£i  Sa.crement , de  quel(j^ 
Blafjihemes  horribles;  Enfemble  l' Ejleclion  quijùtjAiu 
de  deux  Procureurs  y pour  eftre  enuoye%,en  EJpAgne, 

CHAPITRE  XXI. 

IE  commenccray  ce  Chapitre  par  le  ChaftimcntqueleCicl 
fie  de  Porras,  trois  mois  apres  fon  irrcucrencc  enuers  le  S. 
Sacrement  de  l'Autel,  llarriuad’vne  façon  bien  edrange,  qui 
fut , qu’ayant  pris  la  route  de  Huamanca  , où  Caruajai  l’en- 
uoyoit  en  diligence , pour  quelques  affaires , comme  il  luy  falur 
paflervn  marais,  qui  n’auoitpas  plus  d’vnc  coudée  de  profon- 
deur,  fon  chcual  fe  trouuantlas,  & bruflantdcfoif.par  vnex- 
cczdc  chaleur,  fe  mit  à boireen  vnltcu  où  fon  Maiffrc  le  mena 
pour  fabbrcuuer  ; D’où  il  aduint  que  dés  qu’il  eut  beu , il  fclaif* 
fa  chcoir  dans  la  mare  aucc  le  malheureux  Portas  , Tvnc  des 
iambes  duquel  fe  trouua  engagée  foubsluy.  Comme  il  tomba 
donc  au  mefme  endroit,  où  fe  faifoit  le  plus  grand  amas  d’esu, 
il  ne  put  aucc  tous  fes  efforts , ny  faire  leucr  le  chcual , ny  defga- 
gerfon  pied, maisfc noya  mifcrabicmcnten  lî  pcud*eau,qucla 
telle  du  chcual  n’en  clloitprefquc  point  mouillée;  de  forte  que 
quelques  hommes  qui  paûoicnt  par  là  fortuitement,  s’efiantar* 
reftez  à cette  aduentur  e , firent  leucr  le  chcual , & voyant  que 
c’cftoitfaitdcfon  Maiffrc,  l’cntcrrcrcntfur  le  bord  du  marais-, 
ce  qu’on  aduoüa  depuis  effrevne  iuffe  punition  de  fon  irreue^ 
rcncc,  qui  fur  généralement  blafmée  partout  le  Royaume, 

A eechaffimcntf’enpuisadiouffcr  d’autres  femblabics,  que 
Dieu  fit  CD  ce  temps  là,  corure  les  Impies,  & les  Biafphema- 
ccurs  de  fon  faini^  N om  : Ces  Mefehans  auoienc  tellement  tour* 
fiécncouffumedciureren  leurs conuerfacions.  que  ne  fc  con> 
tentant  pas  des  ferment  ordinaires , ils  difoient  aucc  exécration, 
ne  croyoient  point  en  Die»,  iç  qu‘il$  faifoient  tout  co 
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dcfpicdc  luy.  Mais  de  cous  ces  Miferabics,  dont  i’en  ay  connu- 
quelques -vns,  quifaifoienc  gloire  de  cels  Blarphemes>  il  n’y 
en  eue  pas  vn  feul  qui  n’en  fur  puny  comme  par  miracle  ; Car  Us 
périrent  cous  des  coups  qu’ils  receurenc  à la  bouche  , foie  ea> 
leurs  querelles  particulières,  foie  aux  Combats  qui  fe  donne» 
rêne  dans  le  Peru.  On  les  trouuoic  morts  docoups  d£fpées,de 
Lances,&  d’Arquebuzcs,qui  les  perçoicnc  à iour  par  la  bouche^, 
d’où  ils  fortoienc  derrière  le  col. Cela  fut  remarqué  dans  le  Pkïs, 
durant  roue  le  temps  que  i’y  demeuray  : mais  vn  an  douant  que' 
ie  fortilTe  de  Cozco , il  aduinc  encr’aucres  chofes , qu’vn  certain' 
d'Aguirre,  Soldat  de  mauuaire  vie,  Ht  vne  querelle  mal  à pro- 
pos àlean  dcLira,  qui  toucau  contraire  de  (on  Enncmy,e(loic 
grandement  courtois,  & fort  homme  de  bien.  Ayant  donc  à le' 
combattre,  pour  auoir  plus  d'auantage  fur  luy  5 il  s’arma  d’vn 
Cafqucdefcr,  d'vne  Cotte  de  maille,  de  BrafTars,  ô^dc  Cal- 
çons  de  mcfmc.  En  cet  équipage  il  fut  attendre  Ican  de  Lira  cti' 
la  Place  de  fain£l-Dominique,  vn  Vendredy , iourdcCarcfme, 
auquel  il  fcrctiroicen  Ton  logis  , apres  auoir  ouy  le  fermon  dans 
la  grande  Eglifc;  Ils  furent  plus  d'vne  dcmyc-hcure  à chamail- 
ler l’vn  contre  l’autre,  pour  n’y  auoir  perfonne  qui  lesfeparafti 
Maisenfîn  leandc  Liraayanc  iointde  prés  Aguirre,  luy  porta 
TNic  cftocadc  dans  la  bouche,  dont  l’ctfct  fut  tel , qu’elle  luy  tra- 
uerfa  le  col, par  où  fonclpcc  forcit  à moitié.  Surquoy  d’Aguir-- 
rc,  fans  perdre  temps,  dclchargea  vn  fi  furieux reuers  fur  le  man- 
teau, dont  leandc  Lira auoitenueloppé Ton  bras  gauche, qu’il' 
luy  en  coupa  les  replis  en  vnze  diuers  endroits,  & luy  emporta  le 
poulcc.  Lanuiét  fuiuantc  d’Aguirre  mourut  dans  la  prifon,  de' 
lablefTcurc  qu’il  auoitrcccuë,  & Ican  de  Lira  guecit  delaficn- 
ne  dans  le  Conuent  de  fainélrDominiquc , où  l’ayant  vifité  de- 
puis, ievis  fa  main  gauche  fans  poulcc,. & fon  manteau  percé-' 
de  coups. 

Defemblabies  peines  finirent  leurs  iours  plufieurs  autres  de' 
ccsBlafphcmatcurs,dûntilycneutdctuezdcux  ou  trois  en  la 
Bataille  des  Salines  ; autant  en  celle  de  Chupas , quatre  en  celle 
deHuarma,dontl’vn  s’appelloit  Mcfqnica:  & ce  chadimenr,. 
comme i’ay dit,  leur aduint à tous  enfcmblcpar  des  playes  re-' 
oeucs  a la  bouche:  Ce  qu’vn  chacun  ayant  vifiblemenc'remac- 
quéidelà  s’enfuiuit,quenon  feulement  on  fe  corrigea  de  ces- 
Blafphemes  horribles , mais  qp’à  l’aducnir  on  apporta  plus  de- 
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modcrarion  aux  ordinaires!  tellement  qu’il  fc  void  autourd'huy, 
par vnc particulière  grâce  de  Dieu,  que  tous  les Efpagnolsaa 
Peru,  font  fl  retenus  en  matière  de  ferment , qu’ils  le  font  tour- 
ner d’ordinaire  au  mcfpris , & à la  honte  de  leurs  Autheurs  j oà 
il  cft  à remarquer  que  cette  louable  couftume,  qui  s’obfcrue  fi 
fcügtcufemcnt  dans  ce  grand  Empire  , s’eft  fi  bien  introdui* 
tedanstoutle  relie  des  Indes,  & particulièrement  en  la  Mexi- 
que, qu’entre  les  gens  de  Guerre,  les  hommes  accoullumcz 
aux  blafphemcs,  y font  tenus  pour  Infâmes:  de  maniéré  que  pat 
par  vne  elpece  de  punition  qui  palTe  pour  rigoureufe , ceux  qui 
ks  font,  (ont  contraints  de  s'en  defdire,  afinqu’ilsayentfoinde 
ne  plus  iurer  vne  autre  fois.  En  quoy  certes , on  ne  peut  aflci 
loii cries  Capitaines,  &:  les  autres  Officiers,  qui  ticnnentla  main 
àcequ’vn  Reglement  û falutaire  , & fi  bon,  s’cftablifle  forte- 
ment dans  la  Milice, 

le  rapporterois  icy  en  faucur  des  Mc(lifs,mcs  parens,  que  grâ- 
ces au  Ciel , ils  n’ont  iamaisefléfujets  à ce  vice  là,  fi  ie  ne  crai- 
gnois  de  me  rendre  fufpcdl  de  flatterie  enuerseux!  Et  toutes- 
fois,  pour  en  parler  fans  palfion , ie  nefeindray  point  de  dire  à 
Icurloüange,  qu’ils  doiuent  particulièrement  cllre  eftimez,  en 
ce  que  dans  noftrc  Rtce,&  du  codé  de  ma  Mere,  n’y  ayant  point 
eu  de  Blafpbcmateurs , leurs  Defeendans  n’ont  fccu  que  c’eft  de 
kircr,  & tiennent  encore  auiourd’huy  comme  héréditaire  cette 
vertu  de  s'en  abftenir , qu’ils  fcmblcnt  auoir  fucccc  auec  le  laiü 
de  leurs  Mères. 

Pourreuenir  maintenant  à Gonçalo  Piçarre,  ie  diray  qu’en- 
core  que  par  toute  forte  de  Fcllcs  6c  deréjoüilTances  publiques, 
ilfolcmnifad  ce  nouueau  tilcrc  de  Gouucrneurqu’il  venoit  de 
rcceuoir,  fln’oublioitrien  pourtant  de  ce  qui  le  regardoit  en 
particulier , pour  s’en  acquiter  dignement  dans  la  fonélion  defa 
charge:  A raifon  dequoy  apres  auoir  conféré  fouuent  en  fccret 
aucefes  plus  chers  Confidens,  & depuis  en  public  , auec  les 
Principaux  de  la  Ville  des  Rois, & les  Procureurs  des  autres  Vil- 
les, qui  Icfuiuoictit  d’ordinaire  -,  il  leur  déclara  finalement, 
luy.  fcmbloit  à propos  d'enuoyer  des  Députez  à l’Empereur, 
^our  luy  rendre  compte  de  ce  qui  s'eftoit  palTc  iufqucs  alors; 
Qu'en  luitte  de  cecy , illcfaloicfupplicr,  au  nom  de  toiu  le  Pe- 
ru, d'en  confirmer  le  Gouuerncment  à Gonçalo  Piçarre,  & de 
confidcrctquclcbiendcronreruicc.  Se  celuy  tant  des  Indiens 
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nue  des  Efpagnols  le  requcroîcnt  ainfi:  furquoy  il  conclud,QU« 
ks  Députez  euffent  à faire  cette  Requefte  de  la  part  de  tous 
ceux  du  Royaume , & que  pour  luy , il  cnuoycroitervfon  parti- 
culier vn  autre  A gcnt,pour  demander  au  Roy  cette  mcfmc  grâ- 
ce, en  conGdcraticin  de  fcsforuiccs,  6c  des  grands  traoauxqu  il 

auoit  foufiFcrts  ^ pour  l’agrandilTemcnt  de  la  Couronne  d Ef- 

pàgne.  . 

Cette  propofition  fut  approuucc  du  commun  conlentement 
de  ceux  qui  rou  irent  •,  Car  il  leur  fembla  que  fa  Maiefte  accor- 
deroit  d’autant  plus  aifement  leur  Requefte,  qu  cllcregardoit 
direflemenc  fon  fcruice , & l’ytilite  publique,  tant  i 1 efgard  des 
reuenus  de  la  Couronne,  que  du  profit  des  Vaffaux.  François 
deCaruajalfutlefeulquis’y  oppofa;  dilant,  comme  le  rappor- 

te  Diego  Fernandez  Palentin  -,  Us  meilleurs  jugeas,  & Us  Ch.  x5. 
fhtsajpurez.  Procureurs  qu  on  eut  fit  u auoiryConJîJloient  envne  nota- 
bUqusntitid' Armes  ^ de  chenaux,  & de  gens  de  Guerre  y qt^ilfaUit 
mettre/ùrfiedi  ^^ue  Us  Subuts  ne  deuetetit  iamaif  pr^rfdre  Us  Armes 
contre  Us  Roài  mauqttt  lors  quels  Us  auoient  prtfis  isnefoü , il  ejloit 

ajfiez.  difficile  de  Us  filtre  refondre  àUs  quitter  -,  (ff^u^dés  U comment 

cernent  ils  dénotent  t nueycrUs  t^uditenrs  s fia  Matefte , pour  i aduer- 
tir de  temprifionnementduV tee-iioy ypuis  que  cefioient  eux  qui  /4- 
uoient  fiait  prendre. 

Voilà  quel  cftoit  l’aduis  de  Caruajal , qui  fut  approuut  par 
Hcrnand  Bachicao.  Mais  cela  n'empcfcha  pas  qu’au  nom  de 
l'Audience , on  ne  deputaft  en  Efpagnc  le  Do£leur  Texada,  qui 
cftoit  vn  des  Auditeurs,  6c  aucc  luy.de  la  part  de  tout  le  Royau- 
me , François  Maldonat,  Maiftre  d’Hoftcl  de  Qonçalo  Piçarrc; 
auecvncample  procuration,  &des  Lettres  cxprciTcs  de  1 Au- 
dience, pour  agir  6c  négocier  comme  ils  aduifcrent.Pour  ce  mef- 
meefteft , iis  conclurent , n’y  ayant  point  de  meilleure  commo- 
dité,de  les  faire  embarquer  au  Port  de  la  Ville  des  Rois , dansvn 
Nauircoù  cftoit  détenu  prifonnicrle  Licencie  Vaca  de  Caftro, 
qui  attendoit  là  ce  que  l’on  feroit  de  luy  î n’eftant  pas  refolu  de 
retourner  en  Efpagnc  fans  l’ordreexpres  des  puiftances , 6c  fans 
fçauoir  pourquoy  le  Vice  Roy  l’auoitfaitcmprifonner. 

Il  fur  donc  conclu  entr’eux;  Hcrnand  Bachicao,  aucc 
rArtilIctie,  6c  les  gens neceftaires , mencroit  les  procureurs  à 
panama , danscemcfmcNauircî  dequoy  fut  au/fi-toftaduercy 
le  Licccic  Vaca  de  Caftro, par  l’vn, de  fesparcns,6c  de  fes  Ami^ 

VVu  iij 
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qu’on  appclloic  Garcia  de  Montaluo:  Ce  qui  fut  caufe  qu’ap^ 
preh  ’ndant  que  (I  on  le  tiroir  du  Nauirr,  il  ne  s’enfuiuic  de  1^- 
quelque  euenemenc  peu  conuenable  à fa  Condition, àfon 
AucKoritét  ilrcfolut,  appuyédclaEaueurdefon  parent  Mon* 
taluo.&derailîdancc  de  Tes  rcruiesurs,  de  Ce  mettre  à la  Voile» 
& de  Ce  faire  porter  à panama  : En  cfFct,  il  forci  t du  porc,  fans  cm. 
peCchemenCi  pource  que  dans  le  V aiffeau  il  ne  Ce  crouua  perfon« 
ne  du  codé  de  conçalo  piçarre,  qui  entreprit  de  s’y  oppofcr;ou« 
tre  que  les  Mariniers  furent  bien  aifes  que  cette  occa(ion  Ce  pre- 
fentafldcCcruir  Vaca  de  Caftro , pource  que  tout  le  monde  l’af- 
fcCfionnoic  en  ce  païs-là;ce  qui  ne  plcüc  guere  cependant  à Gon* 
çalo  piçarrc.à  caufe  que  cet  cuenement  fut  vn  obftacleau  Voya- 
gedes  AmbalTadcurs,qui  luyfembloic. entièrement  necefiaire 
pour  fes  incereftsparticuliers. 


VESPLJISIK  EXTREME  T>  E GOiV- 
çaIo  Pierre  y pour  U Defliurance  de  Z/aca  de  Caftroi. 
pfermnd  ‘BAchkxo  prend  U route  de  nPanAtnA , ^ Ir 
Vice 'Roy  dejliure  des  Qommijpons  ^ pourfkire  des  le- 
nées  de  gens  de  Guerre. 

GH.APITRE  XXII. 

La  delîlurancc  du  Licencié  Vaca  de  Caftro  , cmbarralTa 
d’vneeftrangc  forte  Gonçalo  Piçarrc , quife  perfuada  tout 
aulli-toft,  comme  difent  les  trois  Hiftoriens  qui  en  ont  efetit, 
qu’elle  ne  pouuoiceftreaducnué  fans  le  fecours  de  quclqu'vn: 
Pours’cnefclaircir,ilfitau(Ii-coftfonner  l’allarme,  & prendic 
tout  aucant.de  Caualiers  qu’il  s’en  trouua  de  fufpeâs  dans  la 
Ville  des  Rois,  tant  de  ceux  qui  s’en  eftoient  fuis  de  Cozco,quc 
de  diuers  autres  endroits.  Apresla  proclamation  du  Vice  Roy,* 
comme  on  fe  fut  faifi  d’eux,  on  les  mit  tousdans  la  Prifon  publi- 
que, &:cntr’autres,  le  Licencié  Caruajal,  auquel  François  de 
Caruaial  Meftre  de  Camp,  commanda  en  mcfmc  temps , de  fc 
confelfcr,  de  faire  fon  Teftamcnt  ; pource,  luy  dit- il,  que 
l’iicucc  de  fa  mort  eftoie  venue.  Le  Licencié,  fans  perdre  coûta;? 
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, fit  incominenc  cc  qui  luy  dftoic  CRioinct  '8£  tant  plus  il  (e 
•Yoy  oit  prcflc  de  fc  dcfpcrchcr,  tant  pi  us  il  cftoit  long  tn  fa  Con- 
fcinoi) , tandis  que  le  Bourreau  cftoit  là  prefenc,  aucc  vnc  corde 
cnmain,encftatdcrcxccutcràmort.  Pluficurs  cependant  re- 
voient cette  execution  pour  irrcuocablc,  & reu  la  qualité  de  fa 
■perfonne  , fc  faifoient  accroire  qu’il  y auoit  peu  d’apparence 
•qu'on  l’eut  réduit  en  CCS  termes  pourlc  laiflefcn  vie.  D’autres 
auflâ  apprehendoient , que  fi  on  Icfaifoitmourir,  l’on  n’en  fit  de 
«icfme  de  tons  ceux  qu’on  auoit  arreftez, perte  qui  n’eut  pas  efte 
petite,  pource  que  les  Prifonniers  eftoient  des  principaux  da 
Royaume,  & qui  auoienttoufiours  bien  feruy  le  Roy. 

Durant  ce  danger  extrême , où  fc  trouuoit  expofé  le  Licencié 
CarHajal , il  ne  manquoit  pas  d'Amis  , <^0!  parloient  pour  luy  à 
Conçalo  Piçarrc:  Ils  luy  Tcmonftroient , Qu'il  penfaft  bien  à 
•quel  pointft  cftoit  confiderablc  dans  le  Pais  le  Licencié  Carua- 
ialjQuclc  Vice- Roy  ayant  tue  le  Fadeur  fon  Frère,  fansqu’il 
luy  en  eut  donné  le  moindre  fuict  ; puis  qu’il  confcflbit  luy- 
tncfme,  commevn  chacun  fçauoit  bien,  qu’il  ne  s’cftoitdeffaic 
de  1 uy  pour  autre  raifon , qu  à caufe  que  le  mcfmcCaruaial  fui- 
uoitGonçalo  Piçarrc, il  n’y  auoitaucune  apparence  de  le  met- 
tre à moi  t;  Qu’au  contraire,  il  le  denoit  conferucr,  fur  l’efpc- 
tancc  qu’il  luy  ferott  pluftoft 'Scruitcur  qu’Ennemy,  quand  cc 
ne  feroit  pour  autre  confijcration,  que  pourvangerla  mort  de 
fon  Frète-:  tt  partant,  qu’il  prit  la  peine  d’examiner  meuremenc 
ces chofcsjfansfc  précipitera  faire  mourir  hazardeufement  va 
liommequi  luy  pouuoitcftregrandcmentvtile  Quantàla fui- 
te de  Vaca  de  Caftro,  ils  luy  rcprcfcntcrcnt , Que  cc  leur  deuoit 
•cftrc  vnc  afTez  grande  fatisfadion , que  le  Licencie  Caruaial,ny 
les  autres, n’y  euffenr  pointtrempe;  Q^il  y auoit  bien  de  la  mau- 
uaife  intelligence  en  cela,  & que  toutes  les  inquiétudes qu’ilsfis 
donnoient  là-  deffus,  ne  proccdoicnr  que  de  leurs  foupçons. 

Voilàcc  qu’ilsd  fi.iicnt  à P*çarrc , quifanss’arrcfteràlcurdif- 
coursjcftoitfidefpirédansfon  Ame,  qu’il  ne  daignoitlcs  om'r, 
ny  leur  dire  pour  rcfponfc  la  moindre  parole.  Ce  qu’apperce- 
uant  le  Licencié  Caruaial,  luy  & fes  Amis  s’aduiferent  de  mener 
rafFaircparvncautrevoyc,  quifut,  de  faire  donner  au  Meftre 
deCamp,  vnc  plaque  d’or,  dedeux  mille  Hures  de  poids,  & de 
luy  en  promettre  beaucoup  plus  fccrcttcracnt}  de  manière  que 
Caruaial  ayant  accepté  ce  picTcoc,  ficca  force  ervuers  Gonçalo 
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Piçarrc',  qu’il  ne  fe parla  plusde  cette  affairc-là>  U qu'atnii  le 
Xicencié  Catuaial  & les  autres  Prifonniers  .furent  miscnlibcc» 
IC.  En  fuittedequoy,  on  recommença  de  donner  ordre  au  par- 
lement d' Hv.rnand  Bachicao , en  embraflant  l’occaHon  qui  s’en 
prefenta;  Car  alors  vn  Bn'gantin  dlant  arriué  d’ Arcquepa,  auec 
.quelqucsautrcsFrcgatci,  on  les  équipa  le  mieux  que  l'on  pût^ 
mettant  quantité  d’Artillcric  , de  celle  que  Gonçalo  Piçaric 
auoit  tirée  de  Cozco.  Apres  ces  préparatifs,  Bachicao,  le  Do* 
£tcurTcxada,&  François  Maldonat,s’crabarqucrentcnfcni- 
blc.,  auec  foixantc  Arquebuziers , tels  qu’on  les  pût  auoir,  pour 
les  accompagner  en  cette  Nauigation  : Ils  s’en  allèrent  ainfico* 
ftoyantla  Mer,  fur  l’aduis  qu’ils  curent  que  le  Vice  Roy  cftoit 
dans  le  PortdcTumbcz  : D’où  il  aduint  que  le  mcfmc  Bachi- 
cao s’eftant  vn  matin  approché  du  Port,fut  dcfcouucrt  fortuite- 
ment parles  gens  du  Vice  Roy,  qui  àmefmc  temps  fonnerent 
l'allarmc:  Cequifut  caufe  que  le  Vice- Roy  s’imaginant  qu’il 
vcnoitàluy  par  Mer,  auec  de  puiffantcsforccsjptit  incontinent 
la  route  de  Quito, auccquc  cent  cinquante  hommes  qu'il  auoit) 
quelques  vns  desquels  s’allcrcnt  rendre  à Bachicao,  qui  les  rc- 
ccut  volontiers;  Cela  fait,  il  fc  faifit  des  Nauircs qu’il  treuua 
dans  le  Havre,.puis  tourna  du  codé  du  vieux  Porc,  d’où  il  alla  en 

« diuers  autres  lieux,  &:  y ramaffa  vnaflez  bon  nombre  de  cens, ♦ 

cinqiia  qu’il  ficembarquet dansces  VaifTcaux, tandis  que  le  Vice  Roy 
,u  hoir»,  fchaftoic  daller  vers  Quito,  comme  ic  viens  de  dite, 
sues.  Toute  cette  Rclation.qui  cil  tirée  d’Auguftin  deCaratc, m’o- 
blige d’en  cfclaircir  quelques  cndroi£ts , qui  me  fembient  fort 
obfcursrPour  commencer  donc  pat  la  plaque  d'orque  Carua- 
jalrcccut,icdiray  qu’il  necefufoit  point  ce  queluy  donnoient 
ceux  qu’on  aceufoit  de  quelque  crime  donc  ils  n’citoient  pas  vc* 
ritablcmcnt  coupables;.  Car  alors  afin  qu’on  ne  fit  mourir  TA- 
eufé , il  en  titoic  la  caufe  de  longue , ic  empefehoit  foubs  main 
qu’on  ne  pronorçaft  contre  luy  vnc  fcntcncc  de  mort,pour  don- 
» ncrloifir  àfes  Amis  de  luy  obtenir  grâce  de  Gonçalo  Piçarrc,â< 

c’eftoit  en  CCS  occafions  qucCaruajal  fc  preualoit  de  ces  pre- 
fens  , en  s’employant  fccrettcmcnt  pour  les  Accufci.  Mai* 

3uand'lc  crime cfloit hors  de  doubtc,c’cAoit  en  vain  qu’ons’ad* 
rcflbitàluy,  pourcndcftourncrlitchaftimcnt.  Car  alors  fans 
fclailTerflcfchirj.ny  par  prières,  ny  pardons,  il  faifoitcxccutc* 
Amorties  Coupables,  U ne  uahiiLiüamais  IcParcy  qu'il fu>i 

uoir, 
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oôit , ny  en  la  punicion  de  Tes  Ennemis , ny  en  la  recompenfe  do^ 
tes  Amis&dcrcsConfi'dens.  AueccourcelaneancmoinslesHi‘>' 
ftonensne  lailTencpas  de  le  fajre  excclliucmentauare&  eruel  ÿ 
Comme  en  effet , il  fut  Ai  jet  i l’vn  & à l'autre  de  ces  Vices,, 
mais  non  pas  tant  comme Hsdifcnt:<jnc  fi  dchazardil  s’ylaif-- 
foit emporter,  c’elfoit  comme  nous  auons  dit,  poUrce  que  la 
ïaôion  qu  ilfouftoit  le  vouioir-ainA,  n edant  pas  homme  à rien' 
Eure  qui  dcrmcntitfa  qualité  de  Soldat,.de  Capitaine,  & db 
Mc(hedcCamp:Mais4cme  reférue  à traiter  plus  particulière- 
ment de  cecy  dans  le»  endroiâ's  où  roccafîon  fe  prerenterado 
parler  de  fa  façon  de  viurc , & de  fes  qualitcTTcmarquablcs  : Ce 
que  te  puis  faire  faciieraenr,  pourrauoircogncu,cnfcmbIe  tous- 
les  Capitaines  de  Gonçalo  Piçarrc,  & appris  d’eux  pluficurs  par- 
ttculancezde  ta  bouche  de  ceux  qui  aiioicnt^e  fecrettes  fami-- 
liaritez  .lucc  Caruajal.- 

I ay  dit  cy-deuant,  comme  le  Licencié  Aluarez  mit  en  liberté' 
IcVicc-Roy  Blafco  NunczVcla,  quifutioint  à mcAnc  temps 
parvn  autrcNauirc,  quiportoit  Am  Frcrc  VelaNuncz,  telle- 
ment que  l’vn&  l’autre  AircnrainAdans  le  Port  de  Tumpiz  , où« 
iU  dcrcmbarquercc,&  y cdablircnc  vnc  Audience  Royale  j Car, 
comme  difcnt les  Hiftoricns , üsauoiciK  par eferit  vne  Permif- 
Aon  particulière  defa  Mflicdé,dcle  pouuoirfiiire,  auec  vnTcuf' 
A;udiccur.  Ils  drfTturcrent pluficurs  Comra;/fion5  en diuerren- 
droiéb , aucc  vne  ample  rciationdc  Icurprifon,  dontils  eftoient' 
dehors,  cnfcmblc  delà  venue  de  Gonçalo  Piçarrc  en  la  Ville- 
des  Rois,  acdcroutlcrcftcquis’cftoitpairé.  A quoy  ilsadjou- 
ftci^nt  vn  Mandement  exprès  àtous  Efpagnols,  de  venir  feruir 
fa-Maiedé  le  plus  promptement  qu’ils  pourroicnt.Pour  ce  mef-- 
meeffet,  le  Viçc-Rbyenooya  des  Çapitatnes  au  vieux  Porr,à 
fiiinft  Michel,  àTruxillo,  pour  y faire  des  Icuécs  de  geni'dc 
Guerre;  U mit  ordre  de  plus,  . que  le  Capitaine  Hîcrwmc  de' 
Perera^s’enadad  iufques  àla  Prouincc  de  P^caman^qaeïes  £f- 
pagnolsappellcnt^r./w»!rffW}  Par  nK Ane  moyen  il  fîr  fçauoir^ 
de  cous  codez , qu’on  ne  manquad  point  de  luy  fournir  les  pro<*- 
uifîons  neceffaires , auecqne  l’ôr  & l’irgenequi  fc  trouoeroienc" 
dans  tes  Coffres  de  fa  Maiedé,  difant  qn’ilcnaaoitbcroin,pou9 
refiderà  la  puiffance  defes  Ennemis , dont  le  nombreedbit  forte 
«and.  Cependant,  dans  les  Villes  où  il  addrcfTa  fes  GominiA* 
UtoBS.x’cdanc  uouuépiàfieurs  g<;ns  duPïirty;ConrraiTeau  Geaj^ 
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• Vix^rOlT^TL  15^5  CiVlW 

^^’entr'cux  s’cn  allèrent  vers  Gonçalo  Piçante,  tC 

U Ilvcn^utd’aucrcsaufli,  qut  . 

il'aducrt.ccncdc  j s’cnfuircnrfur  les  M^mtagnes, 

.pouraetombcccnucCc^^^^^^^^^ 

.ôincancmoins  • ^e  chenaux , d’ Armes , dr  Bâ- 
te EfpagnoVs , âucc  enturent^  s Allèrent  olft  ir  au  Vhcc- 

gage,ielonlcmoyeoqu 

•Roy,  «l«‘  W Mais  ce  con- 

«jfcncra.cc  •'‘‘s  " .„urce  que  fa  mauuaifc  fortune 

lentement  ne  luy  dura  guère  J comme  d*vn  Inftiu- 

£i  fcruit  du  CapiWJneHernand  retirer  plusauant  dans  lé 

où  il  Icuoit  des  gciw  contre  luy , 1 g q rcUcment  qu’à 

Torl  cn  v„=lc«ao„  é. 

fh.uKiMfm«*Unuoyado  C»p.ta  ^ Je  f»i« 

tcfiacr  pat  toute  ^otte  deftom  • ^ ^ Comnuf- 

d’autant  plus  wCcnscntyquc  m . fçjyQifntd’aduls,  f>o“ 
fions  que  lc  yice-R<^  depclc  oi  , J.  jjçj^c^nvboientla  plu*- 

donner  ordrci  ^‘^*^^‘'^^*“*iî?dcsMcffa2ersquilrt  »PP°V 
part  entre  fes  ^ams,  par  celles  des  Mefl  g ^ pj.crof- 

toient ; A '^^“^^^‘^“"Vj.^i^^Hcrnandd’ Aluarado.dcs’c» 

me  de  Villegas,  Gonçalc  D>«,  ôi  Hema 

allerCofte'abas  au  Septentrmi  »po“^  y^  etnpclchcr  par  » 
,icroient  de  Soldatsen  ces  ^"‘^f^*‘*;^.3„Jequ^lscutcr« 
moyen  qu’ils  n’allaftent  loindrc  le  v.«-  J ph,*  qu’>k 

pneote  VD  Mandement  partMïuliet  de  ' | bicoV^ls^^ 

. pourroient/anstoutesfo.sUivdonner Bataille,  bicoq 

• £utfalT«dcgenspourlcpouuouJAUC.  . 


D’ES  EsPAGÏTOLS,  dan  s LFS  ÎNS’HS  flï 


tJcmCAO  FAIT  DIVERSES  CHOSES 
. dans  Panama 'y  Le  Licencié  F'aca  de  CaflfO  arrint- 
,,  tn  Efpagne  y où  il  ternùne  Jts  affaires , ^ v % 

'Uke-Roy  fe  'rctire  aQsàtu.-  -# 

--  s chapitre  XXIII- 

HE  RNAN  D Bachicao ayant,  comme fiouraüons dît, pris 

^e  Nauire  du  Vicc  Roy^qui  l’obligea  de  fc  P 

auant  dans  le  Pais,  continua  fa  toute  droiâ:  au  Po^dc  Pana- 
ma s dedans  ce  Voyage,  fc  faifitdc  deux- autres  Vaifleau^x , des 
Maiftrcsjdcfquds  nous  ne  par!ons,poinr  icy , pour  s’eltri^o- 
nuyeux  , ny  des- cliofcs  qui  fep^fferent  en  cette  prife , que  ic 
go  Fernandez.  Palentin  » deferites  au  long:  Il  nous  fuffit  de  dire, 
qu’il  les  emmena  auec  luy  ,&î  que  comme  il*  nauiguoient,  lans 
craindre  quc-^lcs  Ennemis  ks-troublaffcnt il  s’en  alla  panous 
les  Ports , dont  il  y en-a  plufieursen  cette  Coftc-la  » en  c 
defqucls  il  prenoit  des  rafraifchilTcmens  &.des  vmres.  Mais 
qüandil  fucarriueen  la  Plage  où  font  les  Iflcs  des  Pcrlc^  qu^C 

ques  vingilicucs  de  Panamaj.il y trouua-qudqucfortc  o ^ 

de  en  fon  deffen  rCar  ceux  du  comme  dit  A'ugultin  de  Ch.^ 

Caratc,  ^particulièrement  les  HabttauS'dt  ftttam*,  ejlans  a 
Men  ti  de  fa  venue  y deputerent  vers  luy  deux  des  frincipftux  ypeurap- 
prenJrefin  intentien  ydr  leprier  de  » entrer  point  dans  leurs  terres  et 
mstn  armée:  ejuoj  Baducsoft  rejj/onji,  ^'U  ne  mettoit  fa  des 

gens  dèGJterre  efue  pour  les  vpfe:jir  an  heji  maux  forces  du  f^ice^Boy, 
&nu'}lWauott  aucun  dxfjtih  denum  a per  forme  y mai»ftufr»(Md<, 
frire  efcortt'auI^ocTeurrtjadety  Auditeur  de/a  Maiepy  du  Mmiro 
de  ceux  de  pK^udien  ce  Royale  y ejut  s'en  aUoit  rendre'compte  a> 

Ttur  de  toutes  les  chofts  qui  s* efi'oitnt  prjfée  s detis  le  P tnt  ; ^u  au  rtfr 
il  ne ferait fiulement  quelemettre  àterre  ,ér  s eu  retournerenjans  e*- 

làfs  fifres  i'iftre  pourutmdes  thojif  quiluy  epottntnecejfaires,- 

Plr  celte  Refponfc,  Bachicao  leur  remit  i’cfprit , & •* 

itn’ils  ne  l’cmpcfchercht  point  d’entrer  dans^cur  Païs:Mais  Weo 
ùâpcinecueH  rooüHlé  dan*  le  Port, qn’ayantappcfceu  deux  Vaifv 

feauxqui  ca  arouloicnt  pjirtir , il  donna  la4;bhflc  à l’vn  d euX'- 

jlXx  ij, 


^4  H.nTOIH'E  T)-ES  CtBTIRBS  ClVït-BS 
aucc  vnBrigantin,  6C  le  contraignit  de  rcgaignerlc  H ivrc,  oà 
il  fie  pendre  à l'Antenne  le  Mtiftrc.tV  le  contre-  MaiftrciAftioi 
■qui  fcandalifa  grandement  tous  ceux  de  la  Villct  voyant  i>ieR 
parlàqu'ilfairoittoutlcconttairc'dcce  qu’il  leur  aiioit  promis. 
ISicancinoins  ils  ne  fe  mirent  point  en  efiat  ds  s’en  dcffcndre, 
aie  logeant  quetrop  à leur  dommage, qu’il  n’eftoit  plus  temps  d’f 
penfer  ; Ainfi  , aucc  vne  extrême  apprehenfion  , eux  & leurs 
biensr'trouucrentfoubmisàla  volonté  de  Bachicao,  homme 
%vray  dire, d'y nehumcuralTez  cflrangc-:  d’où  s’cnfoiuit  qo il 
entra  dans  Panama,  fans  que  perfonne  (uy  refillaïl,  turques- là 
mcfmeque  leCapitaine  lean  de  Guzman,  ne  Tufa  iamats atten* 
-dreencelieu-Ià , où  pour  le/cruicedu  Vice  Roy,  illeuoit  des 
gensdcGucrrcj  Mais  iUrriua  que  cefuc  pour  fiachicao,  dau^ 
tant  qü’ils-s’allerenttous  rendre  à luy.  qui  les  rcccutauflî-toft^ 
s'empara  de  plus  de  l’Artillerie,  que  Vaca  de  Caftro  auott  U 
.tcanlpertcc dans Icmcfrac  Vaiff.-au,où  ils’cn  efioit  fuv-  No# 
-content  de  cela,  rl  exerça  dans  ce  Païs.coutes  les  Tyrannies  ima- 
ginables, fans  faire  diificulcc,  ny  d’vfurper  comme  bon  kivfcm- 
bloic  le  bien  d’vn  chacun , ny  de  gefncr  fi  cruellement  la  lufticc, 
que  perfonne  n^ofoit  contredire  £cs  volontcz  : par  isù  s’eftanfc 
rendu  infupporcabic  à ceux  mcfmcs  de  fa  fuitte , il  fut  caufe  que 
deux  de  fes  Capitaines  confpirerct  contre  fa  perfonne  : Mais  f« 
Paduis  qu'il  en  eut,  ils'enfaifitaurti  toft^  âc  àccs'iniufticcs,  c« 
adiouftad'autrcscncorc  plus  grandes,  fe  fernanrpour  cét  ttfee 
de  Ctieurs  publics,  quis’enalloictK,  difanttout  haut  ces  paro* 
les,  Le  CafitaiHt  Hern.md  Sdchtcao  fan  faire  cecy^  fourcet^udk 
veut:  En qtioy il s’atthbuoit imperieufement  vne plainepaiiTaa* 
ce , & vne  Authorité  fouuerainc. 

Allant  que  ceschofes  acriiialTent,  le  Licencié  Vaca  deCaftro, 
,«c  fut  pas  ploftoft  aduerty  de  la  vénuë  do  cet  homme  cruel, 
qu’il  s’enfuttà  Nombrede  T)ios , s’eftant  embarqué  fur  la  Mer  du 
Nord-tCcqncfircruaufli'Dicgo  AluarczCucto,  & Hi  rrofmc 
tCurbano^quicftoit  Agcntdu  Vicc-Roy.  Le  Dofteur  Texada, 
AePrançois  Maldonat,  prirent  encore  la  nicfmc  route  ^ telle- 
incoc  que  touscnfcmblc, bien  que  de  trois  Partvs  dUfacnds,fe 
cencfvncrercijt  de  compagnie,  & firent  Voile  en  Efpagnc;  Mai* 
le  Dodeur  Texada  mourut  en  chemin,  "fur  le  Canal  de  Baha- 
sha:  comme  au  contraire,  François  Maldonat,  & Diego  Alua- 
fcz  CuccOj  aciiuercDt  àbon  Pott s fie  ncfurcac  pas  pluRuft  coco 


Des  F stagnols, T3ANS  lïsTîttîes. 

8(.oyaumc  là  que  par  la  PoUcqti’ils  prirent,  ils  s’en  allèrent  en 
Allcma^rne,  pour  y rendre  compte  à fi  Maicftc  de  leur  Ambaf- 
iade.  Qj^am  au  Licencié  Vaca  de  Caftro,  il  s’arrefta  dans  les 
troiillLrs  Açores,  d'où  ilLc  rendit  à LiA)onne,  & dcpuisàla: 
'Cour,  dilânt  qu’il  n’auoit  pas  ofe  aller  par  Scuilic,  de  peur  do‘ 
ic  mqtirc  au  hazar^de  fa  perfonne , dans  vn  Païs  oùtcnoienc 
rangprincipal  lesprercs  fie  les  autres  Païens  du  Capitaine  Ican 
Telia  dc^uzman,  à qui,  comme  noui  auons  ditcy  deuant,  il^ 
auoit  fait  cou  per  le  col,  au  temps  de  la  dcAâitc  de  Dom  Diego 
d’Almagrc  le  Icunc  EllancarriuéenfaMaifon,  ilfutaunî  toft 
arrefte  par.rcxprcs  Mandement  de  ceux  du  Confcil  des  Indes, 
qui  le  chargèrent  do  quelques  griefs , Sc  It  firent  mettre  en  fuit- 
tc , pour  mieux  s’alTcurer  de  fa  perfonne,  dans  la  porterefle  d Aj 
reualo , on  il  fut  plus  de  cinq  ans , candis  qu’on  traitta  de  fon  af> 
faire  ; Mais  enfin,  ils  trouuercnt  bon  de  le  faire  traivrpotter  à Si- 
tnancas , enync  marfon  particuiipre  i & depuis, à caufe du  chan- 
gement de  la  Cour,  ils  luy  donnèrent  pour  Prifon  la  Ville  d« 
Pdnto , aucc  toute  rcQcnduë  de  fa  lurifdiélion,  iufques  à ce  que  ^ 
fon  Procezfutrugc.  Voilà  ce  qu'eit  dit  Auguflin  dc  Caratc. 

Mais  il  ne  déclare  pas  quel  fut  ce  lugemcnt , à caufe  qu^auanc 
Ç[u’oii  le  donnai,  il  fe  trouua  qu’il  auoit  acheuefon  Hifioire: 
Q^y  qu’il  en  foit  ncanrmoins,  il  eft  très  certain,  que  comme 
V aca  de  Callro  eut  beaucoup  d’Ennemts;  aufifi  le  chargèrent  ils 
de  pluficurs  calomnies  : voilà  pourquoy  l'on  iraifna  fon  affaire 
en  longueur  , p'iis  par  enuie  que  pour  aucun  véritable  fuict 
qu’on  eut  de  le  faire;  & toutesfois,  il  ne  s’en  mettoit  pas  beau- 
coup en  peine  : Au  contraire,  il  fembloitcn  eftrefort  aife,  pour- 
cc  qu’il  fçaiioi  t bien  qu’il  en  fortiroit  à Ton  honneur  : Comme  en 
eifec,lachufcluy  rcüfncàfouhaici  car  apres  auoir  cAé  déclaré 
fidèle  Minillrc,& bon Goiiucrncur  de  ccc Empire  là,ilfutreda« 
biy  en  fa  CKatge,  dans  le  Confcil  Royal  deCaflilIc  : Ce  qui  fit, 

3u'àraifon  des  longs  delais  qu’on  auoit  apporter  au  lugrmcDt 
cfacaiife,  quand  il  vintà  reprendre  fon  Sicgc,'il  fc  trouua  le'’ 
plus  ancien  Auditeur  de  tout  le  Confdl,-commc  ie  lcremar. 
quav  l’an  i jCi.  lors  iefusà  Madrid-  radjoufVcàcccy.qu'oii- 
trcqu'ilfutrcnijoycabrous,  & remis  en  fa  première  dignité»  il 
fecciK  encore  vnc  gratification  aflTcz  notable , pour  les  bons  fer- 
«lices  qu’il  auoir  rendusdans  le  Peru  : CarfaMaicftc  Impériale 
voulut  qucfouFilsDom  Anchoinc  VacadeCadro,  Chcualkr- 
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partcmcns  d’indiens,  qu’on  aduifcfoit  poiuioir  donner  cetto; 
Tomme.  En  effet,  il  arriua  depuis,  àrçauoîr  l’an  que  pour 
Ven  aller  iouïr  de  cette  Gratification , ce  mefme  Caiialicr  ft  ren- 
dit à JV»'wï^r^  de  Bios  y à la  fuite  du  Comte  de  Nicua,  aiuoyé 
pour  Vice  Roy  de  cet  Empire- la:  Surquoyie  diray  à fa  loüan- 
ge  , fans  le  flatter , Se.  fans  offencer  autriiy , que  du  coimnun  con- 
fentement  de  tous  ceux  du  Pais,  il  fut  tenu  pour  le  meilleur 
Gouuerneuf qu’on  cutiamaiscu,  coromeil  fc  peut  vérifier  par 
tous  les  trois  Hiftoricns  qui  en  font  raîntion,  pas  tn  dcfquc4s 
ne  parle  qu’aduantageufemenr  de  luy . Retournons  maintenant 
au  Peru,  pour  rendre  compte  de  ce  qu’y  fit  en  ce  tcmp^-l*,lc  Vi* 
cc-Roy  BJafeoNunez  Vclà..  * 

Apres  que  le  Vice- Roy,  emme  dit  Auyt(!ln  de  Caratty  fe  fut 
„ reti  éaticcq-ielqucscentcinquantehomcs,  au  temps  qu’Her- 
^ nand  Bacliicao s’empara  defon  Armée  naualcdans  Tombtïi 
il  neccffidc  marcher  aiicc  eux,  iufquesà  ce  qu’il  arriua  en  la 
” Ville  de  Q_^ru,oùil  fur  fort  bien  rcceii  des  Hàbitans.  H s’yra- 
»>  frai fchiciSifcs  gens auflî, dont  il  augmenta  le  nombre  iufquesà 

„ deux  cens  hommes,  aucclcfquclstrouuant,lcPaïsgrandcmcBt 

JJ  fertile,  & abondant  en  viures;  il  fc  refol  ut  d’y  tenir  jfcrmc,.cu 
attendant  de  nouucaux. ordres  de  fa  Maiefté  ; A quoy  l’incita 
"plus  fort  encore  l’aduis  que  luy  donna  D^ego  AluarcadcCue- 
**  to , touchanccc  qui  fc  palfoit  dans  ces  Contrées  là,  dont  il  fccut 
yy  bien  faire  fon  profit,  ayant  toufioursde  bonnes  gardes,  Si  d« 
J,  Efpions  par  les  chemins,  pour  apprendre  d’Cux  ce  que  faifort 
'Gonçülo  Piçarrcj  Caril  ne  le  pouuoitfçauoir  autrement,  vco 
*’  la  difcancc  des  lieux , aflcz  grande  afTeurément , puis  que  de  la 
Ville desRois, où eftoitPiçarrc,iufqucsàQuitu,  ilyauoitpres 
JJ,  de  deux  cens  lieues , comme  nous  auons  die  cy-deuant.  Il  arriua 
^ cependant  que  quatre  Soldats  dcGonçalo  Piçarrc,par  ic  ne  fçay 
quelle  force  apprehenfion  qu’ils  eurent  de  luy,volcrcnt  vnc  Bit- 

3 UC,  dans  laquelle  ils  s’enfuirent  Coftccn  bas,  depuis  le  Port 
c la  Ville  dcs'Rois , d’où  ils  ne  ccfferenc-dc  ramer  -,  iufqucs  à àc 
»j.  qu’ils  fc  virent  en  vn  bon  parage,  pour^’en  aller  à Qmtu  paf 
,j^.terrc.Y  cflantarriucz;ils  dirent  au  Vice- Roy,  ^^eUs 

J^ilie  de  J Rets  det  autres  tteuf , eft  osent  mtjcmtens  eudtT- 

'■  ^nitrfmt , du  rtj^mtaù  tmètemnt  qne  Ititr  faijott  ConfaU  Rifttrriy 


t>Æs  Espagnols,  dans  ï^es  Tnd1w. 

t^uiUs  meuoit  hors  dcL  urshtens,  (jr  de  leur  j Mttifons  ^fiur  les  donr.er  • 
tnfrvye  à des  Hojles  tmegnus,  leur  rrtipofant  quantité  d’autres  c< 
4shar^s pareilles,  qti’iUncpouuoicntfou^'rir plus  long  tc-mpsi  „ 
JEt  tfu  t h vn  nioi  tl>  f.  tn  mount Ji  tajf.  z,  de  ce  joug , ifuepottr  lefeco'uer , 
{lsn'dhOtcntke(t>m  que  ae  qurlqüt  H omwe confideruhle  ,<suthbr/f:  par 
fi  M’  '•ejlé , iiuqutl  Is  fero.ent’bien  asfes  de  fe  tomdrey  fodrfi  dé-  ** 
Iturer  de  cette  t-ppriffion^  à uvne fi  ^rtrndtTyranme,  «* 

Pat  ces  paroles,  & par  quantiréd'amrcs  rapports  remblaies  u 
que  CCS  Soldats  ^rnt  au  Vice  Roy,  ils  furent  caufe  qu’il  fortit 
de  Q_^ito,aucc  ce  qu’il  auoit  de  gens, & qu’il  prit  fa  marche  vers 
ilIC'lcS.  Jdichcl , ayant»  fl  U pour  Cencral  de  fon  Armée 
^Vii  des  Principaux  de  tu, qu’on  ^ppclloit  Diego  d'Ocampo, 

■qui  depuis  fon  arriuée  a Turribcz,  l’auoit  toufiours  üdclcment  ^ 
feruy  , & de  fa  pcrfonncA:  de  fes  biens,  ayantfburtiy  pour Taflî-  *« 
iler,.iufques.à  lafommedc  quaraiiie  mille  Ducats.  Cependant 
en  tous  fes  voyages,  le  Vice  Roy  menoit  auecluy  le  Licencie^ 
Ahiarcz,  aucc  lequel  il  rcndolc  la  luflicc  ,cnvcrtu  d vnc  per-^ 
luiffion  quefa 'Maicflé  luy  suoit  donnée  par  efcrit,dc  pouuoir** 
àfonarriuée  en  la  Ville  des  Rots,  donner  Audience  à tiAis  vc-  ** 
nans,  quand  mefrneil  ncicroitafllftcqùe  d’v-n,  ou  de  deux  Au-  « 
ditcurs,  jes  premiers  qu'il  tfouucroit,  on  attendant  que  tous 
les  autres  fuirent  venus,  & de  iouïr  du  mcfmcdroit,en  casque 
deux  ou  trois  d’entr'cuxvinflcnt  à moiirir  : de  maniéré  que  pour 
JamcfmcËn,  voulant  cftablifvneChambrc  de 'luflicci  il  fit  ou 
urir  vn  nouucau  Sceau,  qu’il  mit  entie  les  mains  de  lean  de  * 
Leon , premier  îuge  delà  Ville  desRois, qui  parla  nomination  j*, 
du  Marquis  deCamaraza,  Adel.intado  de  CalTorla,  quiefl  Ic-^ 
mcfmc  que  grand  Chancelier  des  Indes,  ayant  efté  efleu  pour 
G rrdcdcsfi:cauxdcccttc  lufticc  là,s’cncftoitfuy,d’auccGon-  ** 
■çalo  Piçarre  : tellement  qu’il  expedioit  ainfi  les  Lettres  de  Pro  ^ 
nifion , St  les  autres  Patences  nece flaires,  foubs  Icti  Itrc  de  Dom  * 
Charles  , apres  qu’elles  cfloientfcecllrcsdu(crai^Royal,&  quc'„ 
luv  Scie  Licencié  Aluareziesauoicntfigncesîd’ou  il  s’cnfuiuoit, 
■que  dans  le  Peru , il  y auoit  dé  cette  façon , deux  lutifdiélibns^ 
^foiiueraincs , dont  P vue  cfloit  dans  Ja  V ille  des  Rois,  ôt  I autre 
<ell.edu  Vice- Roy  ; ce  qui  eftoit  caulc  que  bien  fiiuucnr  fcrcn-  <*t 
. ■icontroicnr  dmx  Lerrres  de  Prtjuiïron, contra  ires  lvnc.à  ! autre,;,, 
bien  qu’elles  fuflet>«  cxpcdiccs  fur  vncmcfmc  aÆûrc.  Ce  que  t 
ducj-defm^ejUAMguJtttdeCttrusCy  _ .it,.».,  .P 
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fint  couper  U te  fie  à trois  Ojficiers  du  Vite  Roy,  <pà 
fe  ^Mgc  d eux'par  les  Armes.  Embarquement  de  gIa 
^lo  T^tq^rCj  qui  prend  la  route  de  Truxiilo^ 

GH.APITKE  XXIV. 

Le  mcrmc  Auguftin  de  Caratc  paffant  outre  en  fon  Hl- 
Itoire,  dans  le  Chapitre  cy-deffus  allégué;  Quand  le  Vice 

» Koy , dic-.l,  voulut  partir  de  Qiito,  il  enuoya  Diego  Aloarez 
H î;  t-««o/on  Beau.frerc  en  Efpagnc,  pour  rendre  compte  à fa 
» 5 t^ut  le  pallc  , & luy  demander  fccours  , afin  de 

poimoir  entrer  dans  le  Peru  à mam  armée,  & faire  la  guerre 
PUifTammcnca  Gonçalo  Piçarrc  : En  effet,  Cueto  traietra  en 
w Upagne,auccla  mcrmc  Flotte,  où  eftoient  le  Licencie  Vac* 

■ ^ de  Caflro,  &le  Doûcur  Texada,  comme  il  a elle  remarqué  cy- 

« «»cuant.Lc  Vlcc-Royccpcndanc,arriuacnlaVillcdcS  MicheU 

^ quicItaccmcmqnanrclicucsdcQjico,  aucc  rcfolulteudcne 
DougcrdcJà  ,qu’ilncrc6cutvn  ordre  plus  ample  de  fa  Maiellé, 
«dontilnuoittoufiourslcnomàlabbuchc.  Et  à vray  dire,  il  ne 
„ trouuoicpoinr  de  lieu  mieux  feitué  qucccluy  l'a,  nyquifùtplw 
^ propre  a rarnaucr  en  vn  corps  tous  ceux  qui  parcoicncd'Erpa> 

^ gnc,& des  diuerfcsCoptrccs  des  Indes,  pour  s’en  allcrau  Pc- 
- ru  ; car  comme  il  a efte  ditaillcurs,  c’eft  vn  endroit, par  où  il  fane 
»»  que  paflent  ncccnraircment  ceux  qui  voyagent  par  terre , princi- 
«palcmenc  s ifspntdcs  chenaux  & d’autres  beftes  de  charge;  ce 
^quiluy  fit  croire  que  fon  Armée  en  grolfiroit  facilement,  & rc- 
n ‘our  de nouucllcs  forces  : En  cffet,les  plu»- 

cortfiderableadu  Païs  s offrirent  à luy  volontairement;  le  loge- 
S^enctofcbieny  &Ic  pourucurent  le  mieux  qu’ils  pûtent  de  tour 
^ ce  dont  il  auoit  bcfoin^D’où  il  adnint.que  comme  il  faifoi  t toû- 

^ftours  denpuuea^amas,d  Arntc.c,dcCheuaux,  Se  degensde 
Giierre.ala  fin,  il  fc  trouua  qu’il  auoit  fur  piedenuiron  cinq  CCD» 
Hbmmts , tous  bien  cquippez.,  à la  rcfcruc  dé  quel ques-  vns  qui 
“^anquoient  d Avmes  deffmfiues  ,&.qui auiicJdc  Cotfcicts  de- 

2^cr,paauwcntjd«  cuu  de  BflCirf  fcché 
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eao  d7n?dcs  B,if  •'  Capitaine  Bachf  « 

SSiSœS 

Roy  C^  l à ir‘  ’ ' O ‘'“'■'VPP"''"'  '""■>=  <J“  Vice-  ■' 

approclMit,  qo'il  faifoir tous  Ics^ ,om  d'e  nouuëllcs  lïliTcs  2 “ 
qu  ,„r.  f„„  Armée  gmffiffoir à veuë  d’œil  r dïw  .• 

parlesdommagerq„.s'enpourroiente„fu,„re. 

Rovauorem  ‘r‘  Capitainereurenraduisqoele  Vice- .. 

* la  PrSëZrf'l”  “PP'"'  <<'  Pcy^“. 

Dourrnîr  ? J ^ P®"*"  «-amafTcr  tout  cc  qu’on 

pleaquerLfoœperdTf"  "'escient  peu-  “ 

CCS  firent  ernir,.  vP  Or  damant  que  les  apparen-  « 

SŒailSiËSS!» 

«neffet.  ■lalcurendrelTerentvneilafauei.raelanuSl 

Œ^ssSËSsSf-" 

OoirW  àscnailer  feruit  Gonçalo 

de  telle  exécution,  quilFafcha<* 

ftre  l'occafion  dls^în  propofa  dés.  Jors,de  faire  nai-  , 

terefolurion  il  p^ir l-r  P * * 

JdclalIforrÆÆ^  . 

«au  ouïes  Capitaines  Goneilo  Dias  Se  Villeeas  eHoi^r 
-oraadejirecaudon,  We.L.deleur^Sf,^^ 
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loic  qu’ils  en  cufTenc,  apres  auoir  depuis  peu  (i  mal-traitté  leurs 
Ennemis.  Ayant  pris  fa  marche,  fans  difeontinuer , il  arriua  de 
**  nui£l  à Collico , auccquc  fi  peu  de  bruit , qu’on  ne  l’oiiit  prefquc 
*’  pas;  Mais  enfin,  les  Capitaines  le  fentant  fi  proche  d’eux,  en  pri- 
« rent  û fort  l’alarme , qu'ils  ne  purent  fc  mettre  en  ordre  de  Ba- 
„ taille,  uy  en  detfcnce;  Au  contraire,  ils  fc  mirent  tous  enfuitte 
le  plus  viftc  qu'ils  purent,  fii  s’e  cartercntlesvns  des  autres  d’v- 
neeftrange forte,  Encettedefroute,  Gonçalo  Dias  futû  inal- 
*’  heureux , qu'ayant  creu  s’eftre  fauuc  prefique  tout  fcul  dans  vnc 
•»  Prouinccdcgcns  de  Guerre  I ndiens,  il  fut  chargé  pat  eux  aulfi- 
t>  to(l,telIcmcntqu'ily  laifialavie.  IlcnpritdemefmcàHcrnand 
d’Aluaradoj  EtquantàHierofmedeVillegas,  ayant  rallié  de* 
puis  quelques- vns  des  Tiens,  il  Te  rendit  aucceux  à Truxtllo,  & le 
” Vice  Roy  s’en  retourna  droit  à fainél  Michel. 

“ Gonçalo  Piçarrc,ayat  appris  la  defroute  de  Tes  Capitaines, & 
„ qu’ii  venoit  tous  les  ioursauVicc-Roy  de  nouucllcs  forces,  Sc 
des  munitions  de  gens  de  Gucrrc,fc  rclblut  d'en  hafter  la  défaite 
par  toutes,  les  voyes  imaginable*  ; A quoy  il  fc  porta  d'autant 
” plus  ardaraaicnt,  qu’il  cftoit  bien  alTcurc  que  tant  plus  il  iroiten 
»>  auanr.tSi:  tant  plus  Ton  Enncmy  attircroitàluy  degcnsdcccux 
„ qui  venoient  d’Efpagne,  & de  pluficurs  Contrées  des  indesj 
^ pourcc  qu’il  leur  faloitnecdTaircmcnt  prendre  tcrreàTumpiz, 
aux  enuirons  de  cette  Cofte,  où  cftoitalors  le  V icc-  Roy.  A tou- 
**  tes  lefqucllcs  apprchcfionscUoitiointe  encore  celle  qu’ilauoir, 
” que  fa  Maicfté  n’enuoyaft  cependant  quelque  riouucl  ordre  à 
» Ton  Ennemy , & quepar  ce  dernier  choc  le  courage  de  fes  gens 
„ ne  fut  entièrement  abbaïu. 

. Pour  fe  fatisfairc  donc  dan.'  Tes  imaginations  diucrlés,  U cm- 

” pefeher  que  Je  mal  qu’il  apprehendoit  neprit  pied  plusauantj  il 
• concludà  partfoy , de  faire  de  Tes  Troupes  cTparfes  vn  Corps- 
•>  d’Artnéc;  d'allerchcrchor  Jes  Ennemis  en  quelque  part  qu’ils 
„ fuflent,  & mcfmc  de  Ua^ardcr  la  Bataille,  s’ils  le  vouloicnt  at- 
tendre. Tellement  que  fans  autre  délay , il  donna  les  ordres  à Tes 
**  Capitaines  J fit  faire  nvonflrcaux  Soldats,  & enuoya  deuantà 
*’  Truxillolescheuaux&lcbagage,  fe  rcfecuant  aucefes  princi- 
1»  paux  Officiers  pour  donner  en  queuç. 

„ Durant  tout  cccy,il  arriua  an  PortdeLimavnBrigantiod'A- 
rcque,auccplusdcccuc  mille efeus  pour  Gonçalo Piçarre;  fiC 
**  du  colle  dc^ccre  ferme  il  vint  vn  autre  ^auirc,  appartcnancà 
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Gonçalo-  Martel  du  Pont , où  il  auoic  embarque  fa  Femme  , 
fes  enfahs,  pour  les  faire  porter  a Cozcq  , où  eftoie  fa  MaHbn  : 

Ce  qui  fit  que  par  rarriucede  ces  Vaiflcaux,  Se  défi  faoorables  * 
fuccez , dont  Gonçalo  P çarre  & fes  gens  anoienc  vn  extrême  ** 
befoin,  ils  deuinrent  fi  altiers,  &fr  plains  de  grandes  efperan-  «* 
ces,  quedans  ces  profpcritcz , & ces  ris  de  la  Fortune , ilss’ima-  • 
ginoient  d’cft  re  aficz  forts  pour  combattre  tout  le  Morndc. 

Les  paroles  d'Auguftin  de  Carate  s’eftendent  iufqucs  icy 
A quoy  Diego  Fernandez  adjoufte,  dans  U hante  opinton 
^niLs  auaient  conctu  'c  de  leurs  affaires  ^ ils  s'emportoient  à des  (ht  ffes 
tjir anges , cj"  à:  des  extrauagances  qui  de  ^ener  oient  en  Blaffhcmes.  il 
J enauoit  mrfme  dejrhardys,  que  de  confit  lier  à Gonçalo  Ptearre  d» 
prendre,  ^la  Couronne, &le  ttltrede  Roy.  Surquoy  Sepeda  met- 
foit  en  anant,  .^tl  n'y  auoit point  de  Roy , dont  la  Dignité  ti  eut  pris 
origine  de  la  T vrannte  ; S^’.iin/t  1 1 Nohleffe  tjfoit  deficnduéde  Coin , 

Cf  le  menu  peuple  du  iu/fe  ydbeh,  ce  qu'ils  tafehoient  dfe  proinier 
pat  les  Figirrcs  Si  les  Blazons  quifevoyent  d’ordinaire  danslx 
Chambre  des  Gentils  hommes.  A ce fenriment  de  Sepeda  s’ac- 
coæmodoit  forteeluy  de  François  de  Caruajal , qui  demandoit 
pour  l'appuyePi  S’il  ne  fê  trouuiti  point  quelque  T ejlament, par  lequel 
^ld  im  eut  dejhné  /’  Empereur  Dont  Charles  ,oule  R >j  de  Cajtille , pour 
ejlre  fou uerain  Seigneur  du  Périt;  Paroles  que  Gonçalo  Piçarrc' 
oyoït  volontiers , bien  que  routesfois  il  le  dilFimulàt  par  la  frou 
àewxàcl’xRefponfeefdefm  .4ééun,é'C.Qc(oni  Icscermcsdc  Die.  Liu. 
go  Fernandez,  que  i’ay  tirez  mor  a mot , pourlcs  rapporter  icy.  Ch. 

Apres  rarriucc  de  ces  Nauircs , les  Piç.ures  y mirent  dedans 
quantité  de  Picques,  d’Arqucbnzes,  Si  d’autres  munitions  de 
Guerre.  Hss’y  embarquèrent  apres, iufqucs  au^nombre  de  lyo. 
des  plusconfidcrablcs,  menantaucc  eux  pouf  mieux  aurhorifer 
leur  affaire,  l’Auditeur  Sepeda,  & lean  de  Caccrcz  , Trefbricr 
General  de  fa  Maiefté.  Cependant  pa' ce  voyage  de  Sepeda,  fc 
termina  la  lurifdiétion  delà  Ville  des  Rois,  ponree  qu’il  ne  s’y 
trouua  point  d’autre  Auditeur  que  le  Licencie  Carate,  outre- 
que  Gonçalo  Piçarrc  s’aduifa  d’emporter  aucc  luy  le  Sceau  de  fa* 
Maic(l:c,afin  qu’on  ne  s’cn  feruit  à faire  aucunes  Patentes.Conv 
mcilauoirdoncàfortirdcla  Ville  des  Rois , place  qu’il  iugeoi» 
tres-importantepour  l’cxccution  de  fes  dcfTcms  ,il  s’aduifa  forc- 
à propos  de  n’cniaiflcr  IcGouuernemenr  qu’à  vn  homme,  quii 
fuccapablcdclai)icn  garder  pour  luy,  & deladcffendrcen  cou^ 
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testes  occafionsqui  s'en  prcfenteroienc.  Il  choiCc  poureétcf' 
fcc,  Laurcnsd'Aldana,Caualicr(loücd'vnc  grande  prudence» 
■dtfcrcrati  pofliblc,  aytnc  de  cous,  cxcrcmcmcnc  riche,  & qui 
auoic  vn  grand  Dcparcement  d'indiens  en  la  Ville  d'Arcque- 
pai  luy  laiitanc  pour  Gardes  quatre  vingcs  hommes,  qui  fuffi* 
fuient  pour  la  fcurccc  de  la  place, -pourcc  que  les  pcrocipaux  Sci- 
grcurs  Indiens  fuiuoicnt  Gonçalo  Piçarrc. 

S’cftanc  embarqué  au  mois  de  Mars,  fan  154^.  il  s'en  alla  pat 
Mer  droit  au  Port  de  Santa,  quieft  à ij.  lieues  dcTruxillo,  oà 
il  prit  terre  le  lourde  Pafques  Fleuries.  Ilyâc  quelque  fejour, 
pour  attendre  que  Tes  gens  fc  rallialTcnc , ayant  enuoycpource 
«icfmccffccdcs  Courriers  ex prez  en  plulicurs  Contrées;  Mais 
voyant  qu’ils  tardoient  trop  à venir  , pour  cnvrBcncrcc  qu’ii 
auoit  d’Efpagnolscn  (on  Armée  ; aün  de  n'incommoder ü fotc 
fes  Hoftes,  il  prit  fa  marche  en  la  ProuinceappcllécCollico, 
d'où  il  ne  bougea,  iufqu’à  l’arrLuéc  de  ceux  qu’il  attendoit.  II 
leur  hc faire  mondre  d’abord,  &;  crouua qu’il  auoit  piusde  ùx 
cens  hommcs.rant  de  clicual  que  de  pied  : Or  bienque  ce  nom- 
bre ne  fut  pas  fort  aduantageux  au  V icc-  Roy , fi  cft  ce  que  Goa- 
,çalo  mettoit  fon  principal  aduantageen  fes  munitions  de  Guer- 
re, en  l’addrcflc  de  fes  gens, qui  cftoient  tous  vieux  Soldats; 
fçauans  en  laMilicc,pour  s’eftre  crouuez  en  pluGcurs  Combair, 
Outre  qu’ils  cognoiffoient  le  Pais,  & qu'ils  fc  pouuoicnt  dire  in* 
iiinciblcs  à la  fatigue  des  Armes , pour  l’auoir  coufiours  fouler- 
te  dans  cet  Empirc-là,  pour  en  faire  la  Conquefte.  Mais  tout 
au  contraire  de  ceux  cy  ; les  gens  du  V icc-Roy , n’aguerc  venus 
d’Efpagnc,  cftoient  ignorans  en  Icurmcfticr , Ufehes  aupofli- 
blc,  & fi  mal  armez,  qu'ils  nianquoicntla  plus- part  du  temps 
de  poudre  , 8c  d’autres  femblablcs  munitions  nccedaiics  à la 
Cucrcc» 
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ÇRj4NDES  PRECjéVTîOns  DE  G02\f- 
ça/o  Piç*rre,  pour  trAuerfer  *vn  Pais  dtjcrt\  JlfèfAtt 
<voir  AU  Vice  Roj  ^ qui  fi  retire  à ; C^crueilr. 
leufi  prudence , ^ fige  conduite  de  Lautcus  d'o^l^ 
duM. 

• CHAPITRE  XXV,  I . 

. »T 

En  ta  ProuinccdcCol1ico,fccnf«îsFrôtîcres,GpnçaloPU 
çarcc  ne  perdiepoint  temps, & fit  toute  forte  de  diligences, 
pour  y recouurer  le  plus  qu*il  put  auoir  de  viure$,&r  d'autres  pro* 
uifionsncccfTairesafonArrace,  ayant 3ipaflcr  par  vn  Dcfcrtde 
plus  de  vingt  lieues  delongueur , où  il  n‘y  auoit  ny  eau , ny  autre 
rafraichilTcmcnt^smtre  que  le  Pais, partout  fabloneux, y rendoie 
la  chaleur  excelTme  , Sc  comme  infupportable  : Po«jr  tafeher 
donedefegarentir  d’vn  péril  fi  cuident,  &dcs  incommoditez 
qui  lemenaflbientji!  mit  ordre  qu  on  ne  manquai  point  d’eau 
par  le  chemin,  commandant  à tous  les  Indiens  de  la  Frontière, 
de  fepouruoird’vnc  grande  quantité  de  Cruches,  de  Tinettes, 
&defembiahlcs  Vai(feaux:  En  fuite  dequoy,  ayant  fait  iailTer 
là  tout  ce  que  les  Soldats  auoientdc  bagage, comme  liâs,  vefte- 
mens,  vtencilcs,&  autres  chofes,donr il  logea  qu’ils fedeuoient 
paflfer  pour  vn  temps,  il  voulut  queles  Indiens, qui  portoient or- 
dinairementee  Bagage,  le  quittaient  alors  , afin  de  fe  charger 
d’eau  dansceDeferc,  tant  pour  l’vfage  des  Hommes,  que  des 
Cheuaux. 

SuiaantccMindcment,  leslndiensfemirentà la  legerc;  8C 
nefcchargercntpointd’autrecbofequed'cau  , de  peur  qu’elle 
ne  vint  à leur  manquer.  Celafait.par  le  chemin  ordinaire  par  où 
Ton  entre  dans  le  Uefert,  on  enunya  vingt-cinq  Coureurs,  auec* 
ordre  exprès  de  fcdefcouurir  au  Vice- Roy,  afin  quefes  Efpions' 
luy  filT.  nt  rapport , que  Gon^alo  Piçarre  venoitpar  là.  Il  fit  filer 
cependant  le  reftedefon  Armée  d'vn  autre  cofte,  quieioit  de- 
fert  demcfme:  tellemcnr  que  les  Coureurs  s’en  allèrent  ainfî, 

Eortaiit  fur  leurs  cheuaux  ce  qu'il  leur  faloit  de  prouifionsdc 
ouche.  Mais  le  Vice*Roy , qui  aaoiefet  Efpions  en  Tvn  & cU 
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l’aucre  de  ccs  chemins,  fut  aduerty  de  la  marche  des  Ennemis  vn 
peu  auanc  leur  venue:  de  force  qu’à  l’heure  mefmc  il  Ht  fonner 
i’alarmî.difantjqu’ilfcfaloit  mettre  en  Campagne,  & leur  aller 
donner  bataille  : Il  ne  le  6c  pas  pourtant  : Car  dés  quefes  gens 
furent  hors  de  la  V illc , il  tira  en  grande  diligence  dfjoit  à la  Co- 
de de  Calfa'j  ce' qu’il  ne  pût  fu're  fi  fecréttement,  qneGonçalo 
Prçarrenele  lceut  quatre  heures  apres:  D’ou  il  aduint,  que  fans 
entrer  dans  la  V illc  de  Sain£l  Michel,  ny  fans  prendre  dïiuanta- 
ge  de  prouifions , il  commanda  qu’on  eut  à fuiure  la  pide  du 
Vice  Roy.  Ils  Içfuitiircnt  cette  nuij£t-là‘,  dansvn»  eftcnduc  de 
Paisdcplusdehui£Hieuës,  & le  mirent  ainli  fort  en  peine:  Car 
outre  qu’ils  cmuvcncrcnt  Prifonnicrs  plufteurs  de  fesgeris,  doni 
ils  firent  pendre  quelques- vns,  pour  l’auok  iugé  ncccffaire,  ik 
pillèrent  encore  tout  ce  qu’ils  trouuerenc  dans  Ton  Camp  : Cela 
nclcur  reülTit  pas  neantmoins,fans  d’eftranges  difficultcz-,  pour- 
cc  qu’il  leur  falût  pafTcr  par  des  lieux  fi  rudes, &:fi  dcfpourucus  de 
toutes  choCes , qu’ils  ne  pouuoicnt  s’en  tirer  qu’auecque  peine , 
ny  mcfmc  y trouuerdcquoy  manger.  Ncautinoins, malgré  roui 
CCS  obflacles,  ilsnc  laiffcrcnt  pas  de  nuire  beaucoup  aux  Enne- 
mis, dontilsarrcftercncpluficurs,  qutncpouuant  fuiure  le  Vr* 
ce- Roy,  furent  contraints  de  demeurer  derrière.  Ils’aduifcrcnr 
d’ailleurs,  d’eferire  diuerfes  Lettres,  qu’ils  cnuoyctcnt  au  ha- 
zardpardes  Indiens,  aux  principaux  de  l’Armée  du  Viccroy, 
auccquc  prom.lTc  de  pardon,  6c  de  grandes  rccompcnfcs,à  qui- 
conque le  mettroiiàmort.  D'oùiiarriua  depuis,  que  ccs  Let- 
tres fcandalcufcs , 6c  qui  donnerenc  dkicrs  foupçons,  furenr 
caufe,commc ilicdicacy  apres , de  beaucoup d’auanrurcs  tra- 
giques ,.cn  la  perfonne  de  ceux  qui  ne  s’en  purent  iuftificr:  Car 
comme  CCS  Çucrrcscftoicnt  Ciuilcs,  ceux  qui  couuoicnc  dans- 
ramedcspa(Itons,âcdcsanimofitcz  particulières , cnuoyoicnt 
de  toutes  parts  des  Lettres  fuppofées  au  nom  d’auiruy , pour 
mettre  mal  dans  l’cfprit  du  Vice-  Roy  les  perfonnes  qui  l’appro- 
çhoicntpluscçmfijammentquclcsautrcs  ^ Et  toutesfois , quoy 
qq’en  difent  les  Autbeurs,  il  clVtrcs- certain, que  ny  Gonçalo  Pi- 
farre,  n’cnuoya  iamais  des  Lcctrcs,  pourfairc  tuer  le  Vicc-Roy; 
ny  tes  gens  du.Vicc-Roy  n’en  cfcriuiict  non  plu$à 
il  fayrinferer,  que  fes  feules  Tralufons  furent-  la  fourec-det 
jhaax’de  cette  Guerredà, comme  fc’cft  leur  ordinaire  d’ cncaufct 
vpcinfimcc^^oui  aifüviub  Icü  gaiCôs  Si  Ica  vi^iigcâccsiiumaÎQes. 


Des  Espagnols'  dans  les  Indis.  j4f 

Apres  que  Gorçalo  Piçatre  eut  fuiuy  long-temps  le  Vi'cteJ^ 

Roy,  auec  non  moins  d’embarras,  que  de  faim,  je  pour  ta  ru- 
dette  deschemins, & pour  n'y  crouucraucunes  proui(îons;pour<^ 
ce  que  le  Vice- Roy  tes  cnleuoit  le  premier,  de  tous  les  lieux  par 
où  il  patToitiil arriiia  finalcmentcn  la  Prouince^’^M)h7<rr<r:Là  fe 
dcfltlantde  fuiurcte  Vice-Roy , il  s'arfcftaquelquc  temps  pour 
s’y  rafraifehir  auec  tes  gens , la  fatigue  fa.les  incommoditez  défi 
quelseftoient  grandes  ; Outre  qu’il  y fut  encore  particulière- 
ment obligé,  pour  auoir  appris  que  l'on  Ennemyeftoit  défia  û ' 
ioing  qu’il  nelepourroit  atteindre.  Sans  fetrauaillerdonc  da- 
uantage  .t  courir  apres  luy , il  fe  fournit  lemieux  qu’il  pût  de  tou. 
testes  chofes  les  plusqcccfl^rcs  qu’il  trouua en  cette  Proulncc- 
1^,  & en  fortit  à la  hn,  auec  autant  de  diligence  que  de  bon  or- 
dre,  prcnantla  mefme  marche  que  fon  Enncmy  auoirprife.  Le  ' 
longdu  chemin  il  fie  rencontre  de  quelques  Soldats  du  Vicc- 
Roy , qui  fe  donnèrent  à luy,  les  vns  pour  et!  rc  trop  haraflez,  ic 
les  autres  pour  Icfccret  mefcontcntcmcntqu’ils  auoient;  Luy 
cependant alloittoiifiours  ducoftede  Quitu,oùildcfiroirpaf« 
fionncincnt  d’arxiucr,  pour  y faire  repolcrfcs  gens,  ic  les  tirer 
dela'neccflîté  oùilscfloicnt,  parle  moyen  des  prouilîons&  des 
viurcs  qu’ilfe  promettoiede  trouuct  en  ce  Pais-là,  comme  en 
effet  il  y en  auoir  vnc  très-  grande  abondance. 

Gorçalo  Piçatrcfc  remit  alors  à pourfuiurclcVice-.Roy,com-  Liu.y. 
me  ilauoicÉiitauparauant.Maisccfutaucc  tantdcptccaution,  Ch.  lo, 
comme  le  remarque  Caratc-,  que  de  tous  les  Soldats  qui  s’e-  « 
ftoient  venus  rendreà luy , il  n’en  voulutpascmracncrvn  feul 
tant  pour  ne  fc  fier  à eux , qu  àcaufcqu’illuy  fcmbloit,  queveu 
Icpeudcgcns  des  Ennemis,  il  n’en  auoit  que  trop  de  fon  codé, 
manquant  de  viurcs  comme  ils  faifoient.  Cependant,  pour  ne  “ 
pecher  point,.à  fauie.de  précaution,  il  s’aduiCt d!cnuoyer  ccs«« 
Transfuges  à Truxillo,  en  la  VtUcdcs  Rois,  & en  d’autres  Con-  «« 
trecs,  où  ils  Ic'pricrcnt  de  foufltit  qu’ils  fc  rctiralTent  rCcqui 
n’cmpcfcha  pascoutesfois  qu’il  n’en  fit  pendre  quelques-  vns  des 
Piincipaux,  dont  il  auoic  vn  particulicr-fujcc  de  fc  plaindre./*  • 

A lors  1 CS  a u très  F uy  ards  commencereot  de  femer  de  faux  bruits 
cnfaucur  du  Viep-Roy^  dans  tous  les  lieux  par  ôù  rfTpaflbicnt,<« 
il  à déclamer  contre  U-T^raniùe  de  Gonçalo  Piçarre.  Néant-  ^ 
moins,  comme  il  auoir  laplulicurs  Partifans , aulïi  le  Ibufte-** 
noicrif  ils , tant  pource  que  fon  Entreprife Icut  fcmbloit  iufte  “ 
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'^auc  pour  ncpouuotr  s’accommoder  à l'humeur  des  Habifam 
de  ceccc  Proumee  là,  qu’il  fçauoit  dire  grands  Amateurs  des 
nouueautcz , princtpalemenc  les  Soldats  & les  gcnsoiGfs;  £o 
**ccla  bien  elloignezdu  naturel  des  perfooncs  de  condition, & des 
»t  principaux  Seigneurs , qui  teftnoignoient  de  ne  dclîier  rien  fi 
.^ardammentquela  patx,-AuiElcuzimportoic>il  extrêmement  de 
l’auoir,  ayant  appris  par  efpfcuue,  que  laGuerrene  (aiToitque 
**  les  incommoder,  & les  charger  de  nouueaux  fubfidcs,  contre 
Icfquels  s’ils  tefmoignoient  la  moindre  auctûon , ils  couioient 
••  vnhazard  plus  grand  que  les  autres,  dautant  qu’à  la  moindre 
;„occanon  , celuy  du  Gouucrnement  duquel  ils  dcpendoicnr^ 
leur  faifoit  couper  la  gorge,  & confifquoit  leurs  biens,  au  profit 
de  ceux  qu’il  vouloit  fauorifer.  Or  comme  ces  chofes  nepou- 
**uoicnt  eftrc  11  fccrettes , qu’elles  ne  xinlTcnt  à la  cognoiflance 
»dcs  Licutenans  de  Gonçalo  Piçarre;  aucantqu’ils  trouuoicnt 
H dans  fa  lurifdi<^ioD  de  CCS  Boutefeux,  Semeurs  de  faux  bniitsr 
^autant en- punilToicnt-t’ils,  félon  qu’ils  le  iugcoicnt  conuena- 
blc  tdeforte qu’en  laVillc  desRois,  oùlaplus>partdccesVa<* 
*’  gabonds  s’clloient  retirez,  il  y en  eue  pluficurs  de  pendus,  par 
**la  main  mefmc  du  preuoll  ordinaire,,  qu’on  appclloit  Pierre 
y*  Martin  de  Sicile,  grand  Partifan  dcGonçalo  Piçarre, doniH 
,>cmbrairoii  les  interdis  plus  palfionnémcnt  que  pas  vn  autre  de 
la  Ville:  Car  bien  que  Laurens  d’Aldanxenfut  Lieutenant,  Il 
dl-ccqailo’alioit  pas  fivifleen  befongne,  depeur qu’il  auoit 
**  de  s’entremettre  de  quelque  affaire  qui  attirail  furluy  les  plain- 
» CCS  publiques  : cequi  cfloiccaufe  qu’il  empefehoit  le  plus  qu’il 
„pouuoit,  qu’on  ne  condemnall  perfonne  àperdre  la  vie,  ny  Les 
,,  biens  mcfmes:  Auifi  fuc.il  remarqué  de  tous , que  duianc  tout 
' le  temps  qu’il  adminidralalullicepour  Gonçalo  piçarre,  bien 
que  faCharge  femblad  le  djcuoir  obliger  à pencher  couiîours  de 
**  fon  codé;  fi  cd  ce  qu’il  ne  voulut  iamaisfaireenfaueurdeluy, 
a»  aucune  chofe  qui  pue  l’engager  d’alFcârionà  ccux  de  fon  Party  : 
„ Comme  au  contraire,  il  accueillit  eoufiours  de  bonne  façon, 
tous  ceux  qu’il  recognoilfoic  auoit  de  l'inclination  pourle  Vi- 
ce-Roy i.  Ce  qui  obligeoie  prefque  coiuceux  des  autres  ptouin» 
*’ccsdcfctcniràfamaxime,  pour  l’edimer  la  plus  alïcurcc.  Dc- 
» quoy  cependant  feplaignoict  auec  grande  raifon, les  vraysAmis 
»dc  Gonçalo  Piçarre,  comme  lefceut  fort  bien  tcfmoigncrvn 
^desluges  de  cette  mcfme  Ville,  appeilé  Chiillophle  de  Burgosi 

Car 
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CarLaarensd'Aldana,s’cftatumisà  cancer  fon  zclc  publique  « 
mène,  le  craittad  mal,  que  des  paroles,  il  en  vint  aux  coups,  8c  ^ 
le  tintPrifonnicr  durant  quelque  temps.  Or  quoy  qu’il  vint  tous 
les  iours  a Gonçalo  Piçarre,  de  nouueaux  Aduis,  quiluy  de-^ 
uoient  rendre  fufpcâc  la  ddclitc  de  ce  Perfonnage  -,  (î  e(t-  ce  que 
toutes  les  afTeurances  qu'on  luy  en  donna,  ne  purent  empefeher  ^ 
qu’il  ne  fc  fiaft  touGoursen  luy,  & ne  Icconfcruaft  dans  fa  Char-  ^ 
ge  i Car  cftant  G efloigné  coromeil  cGoit , il  crût  par  raifon  d’£- 
liât,  qu’il  ne  deuoit  point  la  luy  ofter , \ caufe  des  gens  de  Gucr*  ** 
re,  dont  il  auoit  auec  luy  vn  aflez  bon  nombre,  outre  que  les  vo-  *» 
lontez  des  Principaux  de  cette  Ville  ià-luy  cftoicnc  acquifes. 

' Voiü  comme  en p.trle  Augujlin  de  Carate. 


GONCALO  PICA^KE  S'O^BSTIT^E  A 
pourjtimre  le  Vice-Eoy  , auquel  il  donne  d'eflr anges 
trauerfcs\  Grandes  incommodité^  dans  les  deux  cAr-^ 
niées;  auec  la  Mort  violente  du  Mejlre de  Cam^^  (gf» 
du  Capitaine  du  f^ice-Roy. 

CHAPITRE  XXVI. 

BI E N que  Gonçalo  Piçarrcncs’cfpargnaft  point  à pourfui- 
ure  le  Vice- Roy,  il  luy  fcmbla  neantmoins  qu’il  le  faloic 
prclTcrdauantagc,  dans  la  marche  qu’il  auoit  prife,  & ne  relaf- 
chcr  point,qu’il  ne  l'cut  entièrement  défait.  Or  aGn  dencs’em- 
barraflerà  le  fuiure  auec  toute  fon  Armée, il  enuoya  François  de 
Caruajal  apres  luy  , auec  cent  cinquante  Caualicrs,  pour  mar- 
cher apres  fon  Arriéré- garde:  D’vn  autre  cofte, il  eferiait  à Hcr- 
nand  Bachicao , qu  i fc  renoit  à la  CoGc,  qu’il  cuti  pournoir  i la 
fcurctédcs  VaiflTcatix  dcTumpiz,  & à l’aller  ioindre  à Q^iitu, 
Apres  ces  Ordres  donnez , pour  animer  par  fon  exemple 
çfGsde  Caruajal , fon  Meftrc  deCanvp,  il  pourfuiuit  auecque 
furie  le  Vice  Roy,  qui  ailoit  touGoiirs  plus  auanr,  tout  fatigué 
qu’il  cfloit,&cncmiragcoitfcs  Soldats  le  mieux  qu’i-l  pouuoit,; 
CemcfinciourilGcaucrcuxhuiéllicucsdc  chemtn  , apres  IcC-’ 
quelles  ils ciôyoicnt  cftrccfchappcz  d’entre  les  mains  de  leurj 
Ennemis  s Maù  François  de  Caruajal,  qui  ne  dormoiepoinc,ac- 

ZZa  * • , * 
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^xiuaenuiron  la  fninuiâ,oil  ils  cUoienc,&lcur  fie  donner  ralarnîl  ' 
par  vn  Trompette, 

Le  Vice  Roy  s’eftant  Icué  tout  a mcfmc  temps,  rallia  fes  gens, 
■qu’il  üc  mettre  en  ordre,  &:  continua  fa  marche:  Alors Cariujal 
qui  iefttiuoit,  en  prit  quelques- vos,  qui  pour  manqucrdeche- 
uaux^n’alloient  que  fort  lentement,  de  forte  que  aés  le  poinét 
•duiour,  les  vnsflc  les  autres  ferecognurent;  Et  dautant  que 'a 

Îiartie  n’eftoit  pascfgale,  le  Vice.  Roy  voyant  les  Ennemis  en 
ort  petit  nombre  , fit  alte  aulTi-toft  , fa'fant  d.ux  Efeadrons 
^’enuiton  cent  cinquante  hommes  :ce  qu’apperccuanrCarua- 
jjal , il  ne  voulut  point  bazarder  le  combar,  & fe  refolut  à la  RCf 
traite-  .Comme  donc  le  Vice- Roy  prit  garde  que  l’Enneroyluy 
quittoitlechamp,  ilfc  rcmiren  chemin , au  grand  regret  de  fes 
gens , qui  eftoient  fi  abbatus  de  faim  &r  de  Ijflltade  , que  les 
hommes  ny  les  cheuauxn^en  pouuoient  plus.  Ce  qui  le  conclu 
fi  fort , qu’il  permità  ceux  quife  voudro'enc  retirer,  de  le  faire, 
comme  bon  leur  fcmblcroit^  Mais  pas  vn  d'eux  ne  le  voulut 
abandonner,  fi  bien  qu'ayant  protefté  demourirauec  luy,  il* 
palTcrcatoutre,  malgré  les  obftacîcs  de  la  faim , & leurs traiiaux 
ordinaires, qui  s’augmentoient  grandement  de  ne  point  dormir; 
pourcçque  de  la  façon  qu’on  les  hafteit  d’aller,  on  Icuroftoit 
cour  moyen  de  repofer.  Goraçalo  Piçarrc  fccut  cependant  cette 
aduancuredu  Vice  Roy,  &le  peu  d’cfFctdel'alarmc  qucFraa- 
t;ois  de  Caruajal  luy  aueit  donnée;  Ce  qui  fit  que  pluficurs.pout. 
auoirdcs  animofitez  particulières  contrece  Meftre  de  Camp^ 
Je  blafmcrentcn  diuerfes  façons;  Car  ils  oferent  bien  dirc.qn  aU 
point  où  il  auoit  furpris  les  Ènnerais , il  eut  pu  fans  cctcealarmci 
les  cailler  tous  en  pièces;  acc*ett  dequoy  IcsHiftoriens  leblaf- 
mencaulfi:  le  nefuispasneantmoinsde  leur  fencimenc,&  n’ay 
garde  de  iuger  fi  mal  d’vnfi  vaillant  Homme,  apres  auoirouydi* 
rccnfafaueuràplufieursgrandsChcfs;  j^e  Iules  Cepr  n tutti 
iamtü  efié  plw  Capitdtne  ejue  luy.  En  effet,  s’il  ne  voulût  com- 
fcaccreen.Cctceoccafion,  ce  fut  pour  ne  s’expofcfcnvn  danger 
«minent  .«ftanc  certain , comme  lesHifforiensleremdVquent, 
que  le  Vice  Roy  auoitalors  cent  cinquante  Hommes,  an  lied 

SueCaruaialncs’entrouuoitqiiecinquantc:  àcaufe  dequoy  d 
icalorscourageufement;  ,^^Ufaloit faire  vn  Pont  £ argent  aux 
^ncmit  qui pHyeitat. 

i’adjoufteùcecy.  Que  n’ayanc  pas  eu  ordre  de  combaitte,ily 
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ci)t  raifon  de  ne  le  point  faite,  pour  ne  fc  perdre  pas  volontaire- 
ment i Qo|au  relie,  en  matière  d’Entreprife  de  Guerre  , auant- 
que  deeondamner  les  Capitaines , il  eft  ncccffaitc  de  fçauoit  Iop 
fondement  de  ce  qu’on  appelle  Faute  en  eux  j chofe,  a vtay  dire, 
extrêmement  difficile,  pour  lemctueilleux  foin  qu’ils  doiucnC’  , 
auoir  d’obfcruer  le  fccret,  en  ce  qui  regarde  la  Milice.  Apres  1 a-- 
êliondc  ce  Mettre  de  Camp , Gonçalo  Piçarre  luy  enueya  le 
Licencié  Caruajal,  aucc  deux  cens  hommes  de  fccouts,  qui-  , 
poutfuiuirent  lcVicc.R^y,  iufques  en  la  Prouince  & laVillo; 

d’ >^<ié/r.<«,gaignanttoufiour$  fur  luy  du  Bagage, des  Cheuaux, 

&des  Hommes,  en  telle  quantité,  qu’a  fonarriuec  en  ces  quar- 
tiers là,bicn  à peine  fctrouua- fil  quaticvingts  Soldats.  Ce  qui 
fot  caufe  que  l’Enncmy  fe  voyant  talonne  de  fi  prés,  fit  de  necd- 
fitc  vertu,  Se  fe  refolut  de  pouffer  iufques  à Qiitu , pour  y afli- 
fter  fes  gens  des  prouifions  de  bouche  qu’il  cfperoit  d’y  trouuer, 
je  dont  ils  auoient  vn  extrême  befoin  ; Car  la  violence  de  la 

Faim  les  preffoit  de  telle  forte , qu’a  rftefurc  que  leurs  Cheuaux 
ne  pouuoicnt  plusallcr,il$  eftoient  contraints  de  les  rnangerj  Ce 
que  firent  encore  les  Soldats  de  Gonçalo  Piçarre,  n ettant  pas 
moins  affamez  que  ceux  du  Vice  Kov.pourcc  qu’en  tous  les  lieux- 
par  où  pafibit  Blafco  Nunez . il  y farfoit  tout  le  degaft  quM  pou- 
ioit,  pour  ctnpcfchcr  que  fonEnnemy  neput  fcpreualoir  de  la* 
moindre  chofe.  Dans  cêt  ambatras  Caruaial  fit  mourir  quel- 
ques vnsdes  principaux  Prifonniers,  à fçauoir  Montoja,  &Bri^ 
feoio,  Tvn  habitanede  Pioura,  ôcl’autre  de  Puerto.  Vicjo  : ♦ v V,ew 
comme  encore  Raphaël  Bêla  , & vn  certain  autre  qu’on  ap- 
pelloitBalcaffar.  A ce  dernier  fccours,  Gonçalo  Piçarre  en  ad- 
joutta  pareillement  vn  autre  nouucau  de  foixantc  hommes , des 
mieux  montez  dcfbn  Ai’mcc,  conduits  parle  Capitaine  Ican- 
jd’Acutta,  qui  pour  cttre  frais  donna 'bien  dela-.peine  au  Vicc- 
R->y;  qii’vnc  extrême  fatigue  auoit  réduit  àn’enpouuoir  plus;  Ch.4ij- 
Car,  comme  dit  Diego  Fernandez,  ü marchoit  iour  & nuiû  « 
auec  ce  peu  de  gensqui  luy  reftoient  de  tant  d'cfcbcts  qu  il  auoit  ^ 

• BBÇçusÿce  qu’il  faifoit  auec  de  fi  grandes  incomrooditcz',  qu 
fie  trouuoicla  plus- part  du  temps  que  de  l’herbe  pour  lou^t  ali^ 
jnenc  Dequoy  il  fe  dépita  fi  fore,  que  réduit  au  dernier  delcf- 
jjyir,  il  maudiffoit  à tout  moment  le  iour  auquel  Uauoitmisle  ^ 
pjcddans  cç  P.Vis  comme  encore,  les  hommes  qui  cttoicnr^ 
là- venus  d'£fjj{?ignc  , patcillcnenc -les  Fiauires  les  y ^ 
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auoicnc  porcczi  puis  que  par  eux  ils  fe  voyoient  expofezà  des 
M bfehetez  y & des  craliifons  fi  peu  fupporcables.  Cepcndanc, 
„ leand’Acofialccouroictoufiours  en  diligence,  tellement  qu’il 
necelTade  le  pourfuiurc,  iufqucs  à ce  qu’il  le  vid  aficz  proche 
de  Calua,où  le  Vtcc-Royfaciguévoulut  vnpcu  fe  délalTct,à 
” lafaucurde  la  nui61,  s’imaginant  que  ceux  qui  l'auoienc  fiiiuy 
« fi  long- temps,  luy  donneroient  pofliblc  quelque  loifitdcfcrc- 
. „ pofer:  Tout  le  contraire  arriua  pourtant*,  pourcc  qu’auant  le 
poin£t  du  iour  Ican  d’ Acofia  s’en  alla  donner  fur  luy , & fut  les 
gensi  detellefortequcfcmcnantparmylespremiersjilraircn 
defordre  le  Vice-  Roy,  qui  neantmoins  trouua  moyen  de  fe  fau> 
» ucr  auec  fc$  Capitaines,  U foixantc  dix  hommes,  des  mieux 
n montez  de  fes  gens.  Ican  d’ Acofia  s’eftant  faifi  des  autres , & du 
s>  aiccau{n-toll,&rcfol  ut  d’en  demeurer  là,  ne  pou- 

uanc  pas  faire  dauantage  : Cela  donna  quelque  forte  de  rclafche 
” &c  de  fcurctc  à l’infortune  Vicc-Roy,  qui  ne  fut  paspluftoftar- 
**  riuccnlaProuinccdeCalua,  qu’il  y voulut  pafict  facolerefui 
»>  Gafpar  Gil , & Hicrofme  de  la  Cerna , deux  de  fes  Capitaines. 
„ Il  pri t çardc  qu’ils  s’eftoient  mis  douant , & dcftachcz  du  grqsdo 
l’ Armée  J ce  qui  luy  fit  foubçonncr,  qu’ils  l’auoient  fait  àdef» 
fein , pour  s’en  aller  rompre  vne  Chauflee , qui  cftoit  fur  lechc- 
” min , par  où  il  deuoit  palTcr , & laquelle  à Ion  arriuêe  à Pioura, 
»>  ilauoitfaitcftançonner  auecquede  groffes  poutres , réparation 
„ qu’il  n’auoit  point  faite  fans  beaucoup  de  trauail,  cepafiàgcfe 
JJ  rencôcranc  aux  aduenucs  d’vn  Rocher,  prés  d’vnc  grande  Riuic* 
rc,au  bas  d vn  dangereux  ptccipicc.en  la  Ptouinceappcllcc,f;«- 
” éoM  : tellement  qu’en  cas  qu’on  vint  à le  rompre,  on  nelcpou- 
u uoit  refaire  de  nouueau,  à moins  que  d’y  trauaillcr  long. temps» 
»>  Etdautant  qu’à  ces  ombrages  qu’il  prit  de  ces  deux  Chefs,  fc 
J,  trouucrcnt  ioincs  quelques  autres  foubçons , fondez  fur  des  Ai 
uis  qu’on  luy  donna,  qu'ils  fevouloicnt  reconcilier  auecGon- 
**  ç*lo  Piçarre , & que  mcfmc  ils  luy  auoient  eferit  j Toutes  CCS 
*’  chofes  cnfcmblc  furent  caufe  qu’il  fcrefolut  delcurofterlavici 
» Comme  en  effet  il  n’y  manqua  pas,  &:  leur  fie  couper  le  col,  • 

„ rant  ce  peu  de  rclafche  que  luy  donnèrent  les  Ennemis.  Gela 
fait,  il  fe  remit  en  chemin,  auccquc  moins  de  trauail, & de  crain- 
” te  qu’auparauantidcfortc  qu’à  quelque  tcmpsdclà,il  fcrcndit^ 
” à T owebamhj  , où  il  fit  mourir  pareillement  Rodrigi^z  d’Ocaro* 
f po , foo  Mclirc  dç  Canap , par  rccognu  iufqucs  alors  pour 
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Tvn  de  Tes  plus  intimes  Amis;  à quoy  le  porta  fans  doute  le  foub-  e< 
çon  qu’il  auoit  eu  des  deux  Capitaines  exécutez  à mort , bien 
qu’ils  ne  l'eulTent  iamais  abandonné  en  tous  Tes  trauaux  : D'où  il 
aduint depuis, quefi  Icsfentimensqu’on  eutdans  IcPcru  de  tous 
ccsa£bcs  tragiques  fc  tcouuat  diucrs,le$  iugemens  le  furent  auflî,  “ 
les  vns  acculant  les  morts  d'auoir  cifé  coupables,^  les  autres  les  m 
^uHiüintdcs  trahilonsdontonles  chargeoir^  Au  fortir  dcTo-  „ 
mcbamba,  BlafcoNiinez  entra  dans  Qiurn,  apres  auoirfaitvn  ^ 
aflez  long  chemin, fans  fouffrjr  les  incommodirez  de  la  faim,ny 
les  aucrcsviircrcs  que  iufqucs  alors  il  auoit  endlirccS’  Or  pour-  *' 
ce  qu’auantfon  arriuccà  Quitu,  il  fut  aduerty  que  François  « 
d’OImos,  qujJ^oubçtjnnoiidcfia,  & ceux  qui  eftoient  venus  « 
auccquc  luy  oc  Puerto  Viejo,  auoienr  femé  de  fort  mauuais 
bruits  au  defaduantage  duferuicc  de  fa  Maiede  ,*  des  aulTi  tell 
qu’il  futarfiucenccttcVille-là,il  fîtfairedes  informations, pour  “ 
apprcndredeqnellcforteilscfloicntfortisdePucrto  Viejo-,  & <« 
ce  qu’ils  auoienr  dit  & négocié  depuis:  d’où  il  s’enfuiuit  qu’aptes  ^ 
auoit confultél'atfalreaucc le  Licencié  Aluarez,  Icsvnseurent 
latcftc  tranchée,  finies  autres  furent  pendus  comme  Traidres,  “ 
parmy- Icfquels  on  exécuta  de  mcfine  Aluarode  Catuaial,  le 
Capitaine  Hoieda,  & Gomtz  Eftaflio;  car  pour  le  regard  de  « 
François  Olmos , il  eut  la  vie  fauuc , pour  n’auoir  efle  rroiuié 
coupable.  l’ay  pris  cette  Relation  de  Diego  Fctnandêz  Palen- 
tin,  laquelle  ne  s’accommode  aucunement  à celle  de  François 
Lopczdc  Gomare,  qui  dcfcriuanc  la  monde  ces  Capitaines,  ** 
en  parle  comme  il  s’enfuit.  * <t 

Pifarrfiy  dit- il,  chueya afres  sUfeo  A'rnrz.,  U Cayitai/u  le/in 
^ 4UU  fotx.mte  cheujux  It^rs  bien  que  L V 'tct’Rty  ft 
vey.tmtenudejif^rés ^fthafiad^uUerA  Tcmebétmha ^ tout  ent larme ^ 
& net*  moins  j>r  fféde  U faim , q-e  de  U fatigue  qu'il  luy  faltit  endu- 
rer; D'abord  il  (e  (ràfitdt  H tcrefme  dt  U Cern  ‘ de  Gj  f^ar  Gtf  fis 

Çaf  itaines  ^ qu'il  fi;  mourir  fur-vn  fimple  fuulçon'qeiils  efiriuotene  i 
JPifarre^q/toy  qu'ils  ne  lefiJfcntpMi  du  moins  tlejl  bien  tertain  que 
Piç^rrentn  reieut  ta  mais  .maints  -Lettres.  Pour  Ut  mefini  défience, 
ilfittmerensort  à coupi  et' Efpêes  Rodriguex,  d'Ocumpo , (in  Mefire  de 
Camp,  lequel  au  dire  dt  tous  yufefioit  nvUement  Coupable  ^ & méritait 
M'/i'  meilleure  recompenf? , âpres  l'auoir  toufeursfinuy  dr  feruy.  Com- 
me tl  *ur  arriiéà  j^ttu,;l  mddaau  Licencié  Aluarez. , qu'il  eut  à faire 
pendre  Gomcz,  liftaJJioy&dluarodtCArua^al Habit  ms  de  Guayaquil, 

ZZz  iij 


HiSTOI&B  DSS  Gvbrrbs 


Civil 


B» 


difunt  (juils  auoient  con/piré  feutra  f*  pcrftnnt  ^ & c. 

VoilacequedicGomare,  touchanc  cas  executions  fangiaiv 
•es,  qui  furent  rcandaleufcs  atout  le  Peeu,  où>les  Mcfdifans  eo 
parloienc,  fuiuant  leur  padion  » Mais  elles  Ce  ttouuerent  fur  tout 
fort  dommageables  au  Vice-Roy , dauiant  quetcl  cbalhmcnc 
n’eftanc  fondé  que  fur  vn  (impie  (oubçon , fans  qu’il  y eut  aucu- 
ne preuue , obligea  pluGcurs  de  ceux  qui  fe  propofoient  d’aller 
feruir  le  Vice  Roy , de  n’en  tien  faire  puur  tout,  de  peur  qu’il  ne 
leur  arriuaft  le  mefme  qu’aux  autres, 

Mais  il  cil  temps , ce  mefemble,  que  nouslailTiods  le  Vice- 
Roy  dans  Q^ntu,  & Gonçalo  Piçarrc  en  cftat  de  courir  apres  luy, 
pour  dire  les  chofes  qui  aduinrenten  laProuincc  des  Charcas, 
tandis  que  cclles-cy  fc  palTcrcnt  dans  le  Royaume  de  q^cu». 
Païsedoigné  l‘vn  de  l’autre  defeptcentiicués , qui  font  les  bor- 
nes du  peru,  mcrueille  d’autant  plus  grande  , qu’il  cH  à peine 
croyable  que  cette  Guerre  deut  s’edendre  (I.loing  enGpcudc: 
temps. 


MORT  DE  FR:^KC0I.S  éCALMENDRASi. 
Et  foufleuement  de  Diego  Centeno , arrefié  ^at  Ia- 
refiJÎAnce  d'Alonfé  de  Toro, 

CHAPITRE  XXVI  l; 

NOvs  auons  dît  cy-delTus,  que  pIuGeurs  des  prîncipao» 
Habirans  de  la  Ville  df  Plata , .mandez  par  las  Lettres  du 
Vice- Roy , fc mirentAudi-tod  en  chemin d’où.ils s’en retour- 
nèrent chez  eux , comme  ils  fceurcntlcur  emprifonnementrOù 
lied  à remarquer  4 que  Gonçato  Piçarrecnuoya  pour-Lieute- 
nanten  cette  merme  Ville  François  d’Almendras,  perfonnage 
qui  fuiuoit  veritabiemenr  le  Partv  de  Gonça'o.ac  qui  fe  pouuoit 
nommer fon Confident.  Commctclaufli,  fçachantquvn  C> 
ualier  des  prineipauxdclamcfmc  Ville,  auott  ditenfa  nuifooi 
Qu’il  n’edoit  pas  portible  que  l’Empereur  ne  regnadvn  iour,  it 
fefaifiede  luy,&  le  fit  mettre  dans  laPrifon  publique,  auec<^ 
tic  bonnes  gardes.  Or  dautant  qu’il  arriua  depuis,  que  les  plus 
CttAÜdctables  de  cette  Communauté,  Payant pne  de  le.vo^ir 
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^efliuer,  oudefoutfrirdu  moins  qu’on  le  mit  en  vnc  autre  Pri- 
Ibn,  quifiitplasconforincàla  qualité  de  fa  perfonne,  prirent 
garde  qu'il  ne  Icurifit  pas  la  refponfe qu’ils  pretedoieneen  auoiti 
ils  luydireiK  hardiment,  ///  ne  U tirott  bien-tofl  de  îa^ils 

ttrerotent  eux  ~n>efi»ei  î dequoy  le  Lieutenant  s’oifença  fort, 

■iBtn’en  voulut  point  pourtant  faire  de  fcmblant  pour  1 heure» 
mais  il  attendit  que  la  minuit  fut  venue,  & alors  il  s’en  alla  luy- 
mefrne  à la  P|ifon  , où  il  commanda  qu’on  don  naft  le  garrot  » 

Dom  Goraez  , puis  le  tirant  à la  Place  ,illuy  fit  couper  la  tefte. 
Comme  donc  cette  Aélion  , ainfi  que  le  remarque  Carabe,  fut 
tout  à fait  tragique,  auflî  defpleût-ellc  grandement  a tous  les  Ch.  i«* 
Habitans  , chacun  dcfquclss’entintofFcncccnfon  particulier» 

Mais  elle  fut  fcnfible  fur  tout  à Diego  Centeno,  natif  de  Ville- 

Rodrigo,  des  plus  grands  Amis  de  Dom  Gomcz.  Or  bien 
qu’aux  premiers  foiillcucmcns  de  GonçaloPiçarre,  ce  mcfme 
Cenreno le fuiuit,& qu’il futauec  luy , depuis Cozco,  iufques 
à la  V il  le  des  Rois,cftant  des  principaux  Députez  vers  l’ Armee, 
comme  Procureur  de  ta  Prouince  desCharcasifieft  ce  qu’ayant 
remarqué  depuis  le  mauuais  dclTcin  de  Gonçalo  Piçarre , en  ce 
qu’il  eftendott  fon  pouuoir  beaucoup  plus  auant  qu’il  ne  l’auoic 
publié  d’abord , il  luy  demanda  pcrmilïion  de  s’en  retourner  en 
fon  Département  d'indiens,  où  il  refidoit quand onluy  appor- 
ta la  mort  de  Dom  Gomcz.  Il  refolut  donc  de  la  vanger , pat  la 
meilleure  voyc  qu'il  pourroit  tenir,  &:  d’affranchir  des  violence* 
de  François  d'Almendras  ceux  qui  viuoient  fous  fa  Tyrannie. 

Ayant  formé  ce  dcfTcin,il  s’aduifa  de  le  communiquer  aux  prin- 
cipaux Habitans,  qui eftoient  Lopez  deMcndoça,  Alonfe  Pc- 
tezd  Efquiuor,  Alonfe  de  Camargo,  Hernand  Nuhczdc  Segu- 
ra,  Lopez  de  Mendietta,  leanHortis  deCarate  fon  Fcme,  ûc 
queiquesautres , aufqncls  il  fefioit  fort.  Apres  auoir  confuite 
entr’eux , ils  refolurenc  de  tuer  Almcndras,  comme  ils  firent,vti 

Dimanche  matin , f’eftancdonncrcndcz*  vous  dans  faMaifon,  ^ 
fous  prétexté  de  le  vouloir  accompagner  à la  MclTejMaisau  liett 
de  cét  ofHce,ils  le  poigntrderent;ô£  lans  attendre  qu  il  fut  mort, 
le traifncrentàla place, oùiisluytranchcrent  la  telle,  comme 
ù vn  Traiftrc,  fedeclaeans  cous  pour  fa  Maicfté:  Ce  qui  leur  fut 
••  Sautant  plus  facile  de  faire  , qu’ils  n’curenc  pas  beaucoup  de 
peine  à retenir  le  peuple,  qui  defia  ne  vouloit  point  de  bien  à 
François  dTAlmendras » Et  ainfi  qu’aptes  cette  aâion.  Us  ptitene 
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les  Armes, &(ïrent  leur  General  Diego  Centeno,  quienmcL 
me  temps  Ht  diuers  Capitaines  de  gens  de  cheual  & de  pied , le« 
Ua  des  trouppes  ; fenumicdeschofesneceiraires  pour  la  Guer- 
re, & mit  des  gardes  fur  les  chemins,  ahn  qu’on  ne  pût  fçauoic 
ce  qu’il  auoit/ait.  Aucc  cela,  il  enuoya  à Arequepa  Lopez  de 
Mendoça,aucc  ordre  de  fe  fai(îr,s’il  pouuoir,  de  Pierre  de  Fnen- 
tes.qui  commandoiedans  la  Place,  en  qualité  de  Lieutenant d6 
Gonçalo  Piçarre.  Luy  cependant,  ne  feeut  pas  pkiftoli  par  les 
Indiens  ce  qui  venoitd'arriucr  dans  le  Païs  des  Charcas,  qu’il 
fortitdeia  Ville,  où  entra  Lopez  de  Mendoça,  lequel  aucctoul 
ceqa’ily  pufttrouucr  d’armes,  d’argcnr,  de  chenaux,  & de  gens 
de  Guerre,  s'en  retourna  ioindtc  Diego  Centeno  dans  la  Ville 
de  la  Plaça.  Il  fe  crouua  qu’il  auoit  150.  hommes  bien  équipez, 
lefqucls  Diego  Centeno  ayant  ioints,  il  Icut  ht  vn  long  difeours 
de  tout  ce  qui  fur  le  faiâ des  Ordonnances  ellnic  arriuéiufqucs 
alors,  par  Icsarri hces  de  Gonçalo  Piçarre.  Enfuiteedequoy,  il 
condamna  fonddTcinjCômc  pernicieux  à l’Eftar,  leur  remettant 
en  mémoire  les  morts  violentes  qu’il  auoit  données  à pluficurs 
bons  feruiteurs  du  Roy  : Il  leur  remonftra  pareillement, conitne 
par  menaces , & par  la  force  des  Armes , il  s’eftoit  fait  nommer 
Gouucrncur  de  cét  Empire-là;  q^il  auoit  vfurpé  les  deniers 
Royaux,  & lesbiens  de  pluficurs  particuliers  ; faitfon  propre 
dediuers  Départemens  d’indiens,  en  iesofiant  à leurs  légiti- 
mes PolTcfTcurs } Si  mcfmc  fouffert  qu’on  parlât  publiquement 
au  defaduanrage  defaMaiellé.  A toutes  Icrqucllcs  chofesilcD 
adiouda  quantité  d’autres  contre  Gonçalo  Piçarre;  Etpout 
conclufion,  leur  reprefenca  qu’en  qualité  de  Fidcllcs  Subjets, 
ils  eftoient  obligez  de  feruir  leur  Roy  ; au  lieu  que  s’ils  faifoient 
autret^fnt , outre  qu’ils  failiiroient  contre  leur  deuoir.  Us  en 
feroient  généralement  hay  s de  tous  les  gens  de  bien.  W 
Parcesraifons,  &autrcs  fcrablablcs,  Diego  Ccnrcnbfccut 
tellement  perfuader  ces  gcns  là, qu’ils  s’offrirent  tous  à luy  obcïr, 
& à le  fuiurc trcs-Tolonticrs , par  tout  où  il  les  voudroit  mener,- 
La  première  chofc  qu’il  fit  alors , fut  d’enuoyer  vn  Capitaine 
fut  le  grand  chemin  de  C ozco,  auccquc  des  gens  pour  le  garder, 
^empefeher,  s’ilcftoitpoffib!c,-ijuclc  bruit  dece  qu’il  auoi| 
fait,  ne  courut  point  àla  Ville , iufqucs  àcequ’ileutlcuébcaiP 
coup  de  gens,  & fair  de  plus  grands  préparatifs  d’ Armes,  de 
Cheuaux,  de  Poudre , 2c  d’autres  muoiùoas  de  Guerre  rMait 
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ifnefqiie  peine  qu’il  prit  pour  faire  garder  ponâuellement  le  fe« 
crée  t il  ne  put  tamais  empefeher  qu’il  ne  rut  violé  : pource  que 
parle  moyen  des  Indiens, la noituclle  do  céc  Armement  vint 
d^it  à Cozco , d’où  cent  lieues  plus  auantdans  le  Septentrion , . 
ellcs’cfpanditiufqticsà  laVillcdcs  Rois,  où  Alonlc  de  Toro' 
eftoit  alors  Lieutenant  pour  Gonçaio  Piçarre,  rellêmcnt  que 
parfon ordre,  ilfaifoic  foigncurcment  garder  les  aduenuës  de- 
ce  coHé  là , dautanc  que  Piçarrc  apprcl\pndoit  que  le  Vice> 
Roy  ne  prit  le  chemin  delSAîontagnc,  pour  fc  rendre  fccrcte> 
ment  à CozCo.  Ce  fut  donc-là  qu’Alonfc  de  Tôro  eut  aduis, 
,non  feulement  de  la  Rébellion  de  Diego  Centeno  , & de  la 
mort  de  François  d’Almcndrasî  mais  encore  de  toutes  les  parti- 
culariccz  des  préparatifs  qu’il  auoic  faits  , comme  du  nombre 
des  Fanta(Tuis,&  des  gens  de  Cheual  par  luy  louez,  enfcmble 
des  Armes  à feu , & de  toutes  les  autres  chofes  par  luyfaitcs  iuf> 
ques  alors,  dont  les  Indiens  luy  ürenr  vn  ample  recir.  Comme  il 
s’enfut  donc  bien  efclaircy,  ils’en  allaendilrgenccà  Gozco,lc- 
ua  des  gens , &i  tafeha  de  gagner  cnfe(g,blc  les  luges , & les  prin-  • 
cipaqx  Seigneurs  de  cette  Villc-là,  en  Icurpcrfuadantdé  prcn> 
dre  les  Armes  pour  le  dcffence  de  Gonçaio  Piçarrc,  contre  le 
Capitaine  Diego Centeno.  Il  Icurdcclara  pourcctcffcél',  Q^’il  • 
elloit  rcfolu  de  l’aller  attaquer,puis  qu’il  fc  trouuoit  dans  la  V il-* 
lealR-zdc  Soldats,  d‘ Armes  de Cheuaux  , pour  luyrcfiftcr,  . 

voire  pour  le  vaincre;  £c  pour  mieux  iulbfîer  fa-caulè,  il  leur  dit, 
Centeno  auoit  fsit  vne  émeute , funs  en  ejlre authorifé , à" 
ftnty  efl^re  porté  que  parla feule  conjîdentton  de  fit  t nte  refis  Jbi  en  quU 
eut  pris  pour prerexte  le Jèruice  du  Roy  i ^e  Gonçaio  Ptearre  efioit  le-- 
gitimeGiuusrneurtn  ce  Royaume- lù-,  (fie^u  ilfe  dtnoit  tenir  pour  tef-, 
pMùquenatiend.mtla~delfusrordredefa  Maüfié  pour  hy  obttr ^ il  . 
maintenoit  le  Pais  en  bonne  Paix:  Et  partant  que  Centeno  ayant  osé 
fi  fo  tfleuer  ^funs  aueune  Câufi  qui  fut  valable , mer; toit  bien  quon  te 
fhafi.ad  dvne  AHionfifcanduleufe,  Outrctourcccy,  pour  mieux»- 
£iire  valoir  lePàrcydo'Piçarre,  ilicurrcmonftra,  ^'tls demeient' 
bien  ft  nteure enmtmoire ptf.rextliement les  figndex^firui^es  qmf- 
(ét excellent  Homme  auoit  rtném  k tosse  les  Soldats  ^ Cf  uxprinci^- 
paux  Habetans  de  tout  cét  Emptre-Ûf  ô"  quai  s'efiott  employé  pour' 
leur  commune  confiruation,*  faire  reuoquer  les  Ordonnantes,  tofques-aa 
expafir fis  biens , ^ fit  pe  fonne,  paurle  PubltCi  E fiant  bien  tertanr^ 
^JiLu  Ordonnantes  cujfint  efié  mifts  entimment  à tx-ctttton^  faa- 
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vn  des  Habit  ans  ne  fi  fut  trouué  deejuoy fuififter^  vy  deejuoy fournir  i 
P entretenement  des  gens  de  Guerre  ^ aufixels  ceux  du  Pais  donnoitnt 
ordinairement  à vtnre  ,•  pour  recognoiffance  de  ce  bien  fjit , les  vus 
dt  les  autres  efteient  oblige::,  de  foufenir fin  Party  ; ^uau  refie ^ Gon- 
calo  Piçarre h' aiioit  iamais  rien  fuit  contre  les  Ordres,  dylefernice  de 
fa  Maiefié;  ^diîf  e fi  ont  mif  en  chemin  pour  aller  appef/er  des  Ordon- 
nances ,&  ayant  treunèejue  P Audience  Royale  auoit pris , dfbannydu 
Royaume  le  î^ice-Roy^  tl  tîauoitpas  eu  mauuaifi  raifon  de  fi  rendre 
Proteclcurdetoutle  Fais  tpourle  de  fendre , comme  il faifiit , dr^'d 
ne  s' cfi oit  dctlaré  contre  luy,quà  la  filUcitation  dr p^r  l’ordre  exprès  de 
P Audience  Roy  ale.  Pour  prcmicdcquoy , il  micenauantrcxcm-, 
pic  du  Licencie  Sepcda,!c  plus  ancien  Auditeur  defa  Maicftc, 
qui  s’eftoie  ictté  dans  le  Party  du  mcfmc  Piçarre.  Surquoyil 
conclud  , Qjitls  ne  dénotent  nullement  s’enquérir  files  Auditeurs 
auêient  ptiluy  donner  le  Gounemement  ,puà  queft  Maiefiè  feule  pou- 
uoit  ittger  de  cette  affaire-  la  ; ^e  iufques  alors  per finne  ne  sefioit  op- 
posé au  coAtrairi , & qu’il  ne  fi  trou  uoit  perfinne  auffi, qui  auec  plus 
démérité  qu’en  aMoitàonçaio  Piçarre , ny  plus  de  fatiifaflion  de  tout 
le  Public , pût  goutterner  cêt  Empire- là,  J^’il l’anoit  conquis  auecque 
fis  Frères,  aux  defpens  de fis  biens , drau  hazard  de  fa  vie;  ^tl^J 
feulcognoiffoit  de  bonne  façon  les  autres  Conquerans  ; ^^ilfcanoitte 
que  valait  vn  chacun  eP  eux , dt"tt  que  meritount  les  trauauxde  ttus\ 
pour  leur  en  donner  la  recempitfi;  Ce  que  nepouuoient  faire  lesCtu- 
uerneurs  nouudlement  arriuez  d' F fpaqrie. 

Toutes  CCS  chofcsardammcntconccucs,  & hardiment  pro- 
noncées par  vn  homme  qui  ne  craignoit  rien,  & qui  fçaiioit  l’art 
de  fc  faire  craindre  , luy  gaignerent  les  volonici  de  ceux  qui 
l’ouïrcnr , pas  vn  dcfqucls  n’ofa  le  contredire, & aind  ils  luy  pro- 
mirent tous  de  le  fuiurc  contre  Diego  Centeno.  Sur  cette  cfpc- 
rancc,  Alonfo  dcToro  fc  déclara  leur  General,  Icua  desgeps 
dcGucrrc,  nomma  des  Capitaines,  &prittoutccqu'iltrouua 
de  cheuaux  dans  la  Ville  , qui  appartenoient  à des  perfonnes 
malades,ou  inhabiles  aux  Armes,  voulant  de  plus  que  les  Prin- 
cipaux du  Païs  le  ruiulfTcnccn  perfonne.  Par  ce  bon  ordre,  iC 
CCS  diligences  ayant  mis  fur  pied  prés  de  trois  cens  hommes,  il 
fortit  à fix  lieues  de  Gozeo , & prit  fa  marche  du  cofté  du  midy. 
Quelques  vingt  iours  fc  paflerent , fans  qu’il  pût  fçauoir  au- 
cunes nouuelles  des  Ennemis  ; à la  ûn  dcfquclsil  fe  reiolut  dcnc 
les  plus  attendre  j Sc  de  les  aller  chercher , pour  ne  peidrcda- 
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u^mtagc  le  temps.  Il  alla  donc  plus  auant,  & fc  rendit  ï douze 
lieues  du  Quartier  où  cHoit  Diego  Centcno,quireretirarou> 
dain,  pour  auoir  diuife  fes  croupes  en  deux;  ce  qui  n’cmpefcha 
pas  neantmoinsquclVr»  & l’autre  ne  s’cnuoyaffcnc  des  Entre- 
metteurs , &c  incGne  des  hoftages,  pour  voir  s’ils  ne  pourroienC 
p,o]nt  venir.!  vn  Accommodement , pluftoft  qu’à  vne  Bataille; 
Mais  il  rcvidparefprcuuc,  qu’il  leur  fucimpodiblc  des’accor- 
dcr.ny  de  conclure  la  Paix.  Alonfedc  Torofercfoluc  alors  de 
combattre  l’Enncmy,-  mais  Diego  Centeno,  &:fcs  gensne  fu- 
rent pas  d’aduis  d'aller  G vide,  en  vncatFairc  de  cette  importan- 
ce, (ans  l’auoirauparauanc  bien  examinée:  Ils  rçauoicnt  qu’ils 
ne  pouuoientfe  bazarder  à ce  choc,  fans  y courir  vn  manifcflo 
dangery  Q^i’vn  mauuais  fuccez  pourroitde  beaucoup  accroi- 
{^rc  les  forces  des<£nnemis,  &£.  diminuer  celles  du  Party  du  Roy, 
ouinermelcspcrdrctoucàfair,  pour  peu  qu'elles  fulTcnc  affoi- 
blics  i ce  qui  rue  caufe  que  pour  ne  s'cxpol'cr  à ce  danger , ils  G- 
rent  retfaice,  menant  aucc  eux  vne  grande  quantité  de  moutons 
chargez  de  viures.  Cependant,  les  principaux  Curacas  de  ces 
Prouinees-  là , s’acheminèrent  par  vn  Pais  extrêmement  defert, 
&quiauoitcn  longueur  plus  de  quarantelicuës  d'cllcnduc:  ce 
qu’ayant  fccu  Alonfe  de  Toro , il  les  poutfuiuit  iufqucs  à la  Vil- 
le de  Plata,  qui  cftàcent  quatre-vingts  lieues  de  Cozco.  Mais 
dautant qu’il  la  trouua  toute defertc,  ^qu’aueccelailneiugea 
pas  qu’il  s’y  pût  tenir  commodément  ; pource  qu’il  n’y  auoit  au- 
cunes prouifions  de  bouche,  ic  que  les  Indiens  y eftoient  tous 
en  alarme,  à raifon  de  rabfcncc  de  leurs  Curacas  ; il  Ce  refolut  de 
tourner  à Cozco  , &dene  les  pourfuiurc  pas  dauantage.  Il  Ce 
hafta  donc  le  plus  qu’il  pût,  aucc  cinquante  Gens- d’armes  qu’il 
pritauccluy,& mit  ordre  que  le  Capitaine  Alonfe  de  Mendo-  ' 
ça , fuiuy  de  trente^hommes  des  mieux  montez  de  fon  Armée, 
fetintà  l’Arrière  garde,  pour  faire  marcher  ceux  qui  cftoicnc 
dçuanc , & les  deffendre  de  Diego  Centeno , çn  cas  qu'il  les  at- 
taquafl,aGnqu’auec  cette  précaution,  ils  fepcuUent  rendre  à 
Cÿzco,  oùil  les  crouucroit. 

- 'Ü.  ^-#4  s t.  -t  • 
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DIEGO  CENTETiO  ENFOYE  DES  ÇENS 
Apres  Alonfi  de  Toro  ; Saubçons  de  liebetiio»  Jaus  U 
Ville  des  Rois  ^ appa,ifez.pcLr  LAurem  d AldtiiA  ,Gore- 
çaIo  ‘Tiipirre  fait  aller  en  U Prouince  des  Cbarcas, 


DI  E c O Centeno ayant aj>ris  parlesindiens, qu’Alotifedi 
Toro  s’cn  eftoic retourne  à Cozco,  ncfccut  qu'en  penfet, 
& s'cftonna grandement  de  ce  qu’eftanc-venu  à luy  auec  défi 
grandes  forces , 6c  à deflein  de  l’attaquer,  il  s’eftoir  ainli  retiré, 
4ans  aucune  raifon  apparente i- Mais  enfin,  apres  y auoir  bica 
penfc, vnc  fi  eftrange  nouueau té  luy  fi  t croire  que  cette  Retrah> 
,ce  précipitée,  &ce  qu’il  auoit  diuifé  Ces  gens  en  trois  diucrfi» 
:trouppes  , ne  pouuoit  procéder  quedeladcffiancequ’ilfe  don- 
noit  d’eux  , croyant  qu'ils  eufient  quelque  raauuaife  volonté 
pour  luy.  Se  voulant  donc  preualoir  de  cette  occafion, il  enuoya 
en  queuedes  Ennemis, le CapitaineLopce  deMendoça,  auec 
cinquante  hommes  bien  monter,  6c  vn  ordre  exprès  d’arreflec 
tous  ceux  qu’il  trouueroit  e n chemin.  En  effet , ce  Capitaine  en 
prit  iufques  à cinquante  de  ceux  qui  marchoient  en  la  fécondé 
Brigade.  Alonfe  de  Mcndoça  n’eftant  pas  encore  forty  delà  ViU 
je  de  Plaça , en  defarma  d’abord  la  plus-parc , 6c  leur  ofta  leurs 
cheuaux , qui  neantmoins  leur  furent  renduidepuis , 6c  tnclfOC 
Ænlcsaflilfa  de’quelque argent,  pourcequ’ilsproraircntdcfcr- 
uiraâuelIcmenteBla  Bataillequifedeuoit  donner;  6c  toutes- 
•fois  cela  n’exerapra  pas  du  gibet  quelques- vnsd'enti’euxf  dont 
lesHiftoriensnedifent  paslenonsbre)  où  il  lesenuoya comme 
fufpcéfs,  & trop  grands  Amis  Alonfe  de  Toro.  Alors  Lopede 
Mcndoça  fe  remit  en  chemin  apres  Alonfe  de  Mendoça , qui 
fçaehant  ce  qui  s’eftoit  pafle  alla  d*vii  autre  cofte,  de  manière 
qu’on  ne  puft  l'attraper.  Cependant , Diego  Centeno  arriua  ta 


François  de  Qaruajal , Jbn  z^ejire  de  Camp  ^ ^ et 
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fiiefme  temps  à la  V iHedc  Plaça,  oùilfùurouué  àptopos  defitt* 
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’iTe.qvielque  fcjour,  pour  receuoirles  gens  de  fecours,  fe  pouruot^’’ 
'd’Arracs,  &donnerordreaaxchofesles  plusneceflaircs.  D’vn 
aucrecoflé  AlonfcdcTorocncradans  Cozco,  fans  qu-’ou'puft  • 
s’imaginer  la  caufe  dcù  rccraitce,dont  la  précipitation  & le  def- 
ordreauoientdonncfuietà  fon  Ennemy,  quoy  qu’il  fut  alTcz 
embarra/fé,  de  rebroufTer  contre  iuy^  fur  tout  comme  il  vid  qu’il 
luydonnoitdcsaduantages,  qui  l’auroient  oblige  très- volon- 
tiers àlefuiu^e, s'ils  cuflTcntcfVévn  peu  plusgrands.  Voilà  quels 
' furent  de  part  & d'autre , ces  euenentens  inopinez  ; les  nouucl- 
Icsdefquels  vinrent  toutauHi-toft  à la  Ville  des  Rois.  Comme 
il  y auoitlàdesgens  partagez  des  deux  radions;  ceux  qui  te- 
noient  pour  le  V icc-Roy , ofoient  bien  dire  en  public , Qu[il« 
edoient  comme  tentez  d’allcrioindre  Diego  Centeno;  fi  bien 
•que  ceux  du  Party  de  Gonçalo  Piçarrc,  voyant  que  Laurent 
d'Aldana  fnuffroit  ces  chofes,  &:  ne  daignoit  en  chafiier  les  Au- 
theurs,  icfütibçonnoientde  s’entendre  aucc  eux  j pour  le  défit 
qu’il  auoitd’cftrc  leur  Chef. 

Sur  cette  apprehenfion  ils  le  furent  trouuer , Sc  luyrtcontc- 
rent  par  le  menu  à quel  point  d’infolence  fclaiitoient  aller  ceux 
-qui  parloient  fi  licenticufcmcnt;  A quoy  feruit  encore  beaucoup 
la  nouucllc  qui  vint  en  mefme  tcmpsçn  la  ville  des  Rois , de  la 
mort  violente  que  le  Vice- Roy  auoit  donnée  à fcsgcns,&  des 
aduantages  gaignez  fiir^uy  par  Gonçalo  Piçarre,  qui  le  tenoit 
' de  fi  prés,  qu’il  ncfçauoit  de  quel  code  fe  tourner.  Toutes  ces 
chofes  cnfcmbleabbatirerKle  courage  à ceux  qui  fe  vouloienc 
- déclarer  pour  luy;  & le  relcuerent  de  celle  force  aux  Partifans 
d'e  Piçarre  ,-que  les  principaux  d’cntr’cux,iugcrent-à  propos  de 
fodcclarer  à Laurens  d'Aldana.  Ils  luy  dirent  donc,  ^ily  auoit 
.'en  tinte  V lüfi-U  des  hommes  fù/pi  &s , <jnt  treahloient  ceux  de  leur  F au 
- typsr  des  f.troles  fèanddeuf's  i ^^onferott  bien  de  Us  cbajiier  y ovpar 
le  Banntjfc  ment , ou p<er  U perte  de  Ij  vie  / Et  que  pour  eux , ils  s'of» 
^oient  kf  enquérir  qu  elles  pens  c efioient  ^ & en  quel  nombre.  A quoy 
Lau  ren  s d’ A 1 da  na  re  fpondit , ^ il  tt  auott pomt  encore  oùy  'parler 
deceU,  (jr  partant  qu  on  e ut  d informer fiignettfcmtnt  contre  tels 
{lieux , afu  de  les  faire  çhajherktoute  rigueur. 

Les  Dcnonciatcnrsferetiietcnt,  ayant  eu  cette  refponfoi  9c 
fofaifirent  vn  peu  apres  de  quinze  perfonnes,  à qui  IcPrcuoft 
Pedro  M^tin  de  Sicile,  autrement  appelle  Dom  Benit.^Tere- 
d«luc  de  donner  la  gefne,  ic  mefuae  de  les  cxecutecà  mort,  pour 
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peu  qu’ils  confcirafTent  le  fuie , tvit  il  auoic  d’alfcâion , & de  ze* 
Icpouric  Party  de  GonçaloPiçacre.  Mais  Laurens  d'Aldana, 
qui  en  eue  le  vent,  leur  olla  les  Aceufez  d’entre  les  mains , 6c  les 
retira  dans  fa  Maifon , difanc  qu’ils  y feroienc  en  plus  grande  feu* 
reté  qu'aillcurs  , 6c  qu’ils  ne  pourroient  s’efehapper  fî  facile- 
ment : cependant  il  leur  fournifTuit  foubs  main  tout  ce  dont  ils 
auoient  befoin  : D^où  il  aduint  depuis,  que  foubs  prétexté  de  les 
vouloir  chadier^  tl  les  fît  mettre  dans  vn  Nauire  qu’il  leur  don- 
na,apres  s’eftre  entretenu  fccrctcment  auecquelqûes-vnsd’en- 
tr’eux,  aufquels  il  dcfcouuritfon intention , afin  qu’ils  lafeeuf- 
fentàl’aducnir. 

Cela  fcpaflade  cette  forte,  au  grand  mefeontentement  des 
Confîdensde  Piçarre,  qui  s’oifcncercnt  en  leur  Ame  de  ce  que 
Laurens  d'Aldana  auoit  fi  legcrement  puny,  ou  fait  femblant  de 
punir  des  hommes  coupables,  ce  qui  leur  fit  croire  entièrement 
qu’il  cfloit  du  Party  contraire.  liscnaducrtircntdonc  Gorçalq 
Piçarre;  mais  il  nes’en  cfmcur  pas  plus  fort  contre  d’Aldana, 
poutee  qu’il  le  tenoit  pour  fon  Amy , 6c  que  d’ailleurs,  fetrou- 
uant  dans  vnc  Ville  fi  cfloigncc,commccdoit  celle  de  Quitu,  où 
tout  le  mondc.I’ay  moit,  il  iugeoit  bien  qu'il  ne  pourroit  que  dif* 
fit  ilemenf  l'cn  dcbufquer , fans  quelque  defordre. 

Gonçalo Piçarre fccut  encore  en  ce mcfmc  temps,  lefoufle- 
uemcntdc  DiegoCenteno,  &;  les  chofcsaduenucs  dans  le  Pais 
desCharcas,  aufquellcs  il  voulut  mett^  remede;  cette  affaire 
luy  femblant  plus  importante  que  celle  delà  Ville  des  RoisiS’cn 
cllantdoncconfcillcàfes  Capitaines,  il  donna  pouuoir. àfon 
Mcflrc  de  Camp,  François  de  Catuajal,  d'agir  dans  cette  en* 
treprife,  en  qualité  de  fpn  Lieutenant;  dequoy  fes  Capitaines 
furent  d’aduis,  6c  mcfmc  ils  en  prièrent  bien  fort  Piçarre, 'Içs 
vnspoiir  gouuerner  eux  feuls  les  affaires,  & les  autres  pour  l’ap- 
prehenfioD  qu’ils  auoient  de  la  mauuaife  humeur  de  F r'ànçois  de 
Caruajal  ; ce  qui  leur  faifoit  dire  à tous , QJvne  txtiution  fi iw-., 
fartante  auoit  befoin  entièrement  de  U Conduite  de  P Expérience 

d'vn  tel perfonnage.  Ainfi  Caruaial  fortit  de  la  Frontière  de 
Qmtu  auecque  vingt  hommes  de  fa  Confidence,  qui  luy  tin- 
rent compagnie  , 6c  artiua  quelque  teriips  apres  en  la  Ville 
defainél  Michel,  oui!  fut  rcceuauec  applaudifTcraent,  com- 
me les  apparences  le  firent  croire.  Il  y prit  d’abord  les  fix 
Pxmcipaux  4c  cette  Cotuntunaucé  , ai^qucis  il  dcclar^]  ^ÿi 
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GiHcjto  Piçarrefe  pu ignoit  grartdtment  cCeux^  peur  aueir  perdu  U 
rtJpeHcjuils  luy  deuoietJt^  fi- fauorisé p.^/Hennenunt te  Partj  du  Vice- 
Rey.  rjifondeceschejês,  il  i'efion  proposé  £ abord  demeure  leur 

yilleàf'tu , ^ àfan^yfansylaijferenvievnjèulhorume  j ,^eneant~ 
moins  .apres  auoir  (onjideré  depuis  eju'ilne  falèit  imputer  ces  fautes 
qu’aux  Principaux  d’entr  eux  ^ d' ntn  p,t>  aux  petites  gens  ^ il  s'ejloit 
refilu,  ( afin  que  U perte  n’en fut  pas  ff grande  ) de  ne faire  chaflier  que 
Itsplits  notables, dont  il  auoit  luy^mcfme  fait  choix:.Cc\ii  dit,  il  leur 
commanda  qu'ils  euflent  à fcconfcflcr,  &fit  donner  le  garroeà 
fvn  d'eux,  dont  on  fcplaignoic  plusque  des  autres,  pour  auoir 
donné  rinucntiond’ouurir  le  Sceau  Royal,  dont  le  Vice- Roy 
feferuoiten  fcsdcpcfchcs;  meftierqu’il  n’ignoroitpas,  pour  la 
pratique  qu’il  en  auoir.  Mais  les  autres  rrouuerent  moyen  de 
s’efehapperdu  danger,  parla-diligcnce  de  leurs  Femmes  & de 
leurs  Amis,iointes  auxinRantes  prières  queplufîeurs  PrcRres 
& Religieux  firentà  Caruajal.de  leur  vouloir  pardonnenneant- 
moins,  quelque  grâce  qu'il  leur  üt,  il  ne  lailTa  pas  de  les  condam- 
ner à eftre  bannis  de  cette  Prouincc-là,à  4000.  Ducats  d’amen- 
de, & à la  perte  du  reuenu  de  leurs  Départemens  d’indiéns  du- 
rantleur  Exil.  Dc-làil  pafTadroitàTruxilloî  faifant  déroutes 
pars  diuerfes  leuces  de  deniers,  & de  gens  de  Guerre.  Apres  s’e- 
ftre  ainfi  pourucu  des  chofes  neccRaires , le  plus  promptement 
qu’il  luy  fut  poffibic , il  prit  fa  marche  en  la  Ville  des  Rois , où  U 
trouua  qu’il  auoir  deux  cens  hommes  de  Guerre  bien  équipez, 
aucclefqucls  ayant  pris  le  chemin  de  Cozco  parla  Montagne, 
il  vintà  la  Ville  de  Huamanca.où , oommedifcntles  Autheurs, 
il  exigea  de  nouucaux  deniers , fît  les  Habitans  fes  Tribu- 
taires. 

ff 

Durant  CCS  chofes, il  furuint  vncâutrecfmcutçdansla  Ville 
des  Rois,  contre  Laurens  d'Aldana,  que  l’on  voulut  mettre  i 
mort,-  Car  alors  les  inclinations  de  ce  peuple  eftoient  tellement 
portées  aux  reuoltes,  qu’à  tout  moment  ilsenfaifoicnt  denou- 
ucllcs , fans  confiderer  ny  quelle  en  feroit  la  fin , ny  les  moyens 
d’en  venirà  bouc;  Ce  quifur  caufede  la  perte  delà  plus. parc  de 
ceux  qui  les  efmcurent  les  premiers.  Mais  cette  fedition , quifuc 
iatroifiefmc  de  celles  qui  fc  firent  en  la  Ville  des  Roys,  fucap- 
paiféeparla  mort  de  crois  ou  quatre  de  fes  Autheurs:  d’où  s’en- 
tuiuic  celle  d'autres  cinq  ou  fix  , dont  François  de  Caruaial 
fcdcfpefchadans  Huamanca,  à raifon dcl'Accufationdcs  Ha- 
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bilans  de  la  Ville  des  Rois , contre  ceux  de  fa  fuite.  Luy-mefine^ 
encore  ayancapris  à Huamancala  Recraiccede  DiegoCenteno, 
Icscrauerfes  qu’AlonfedeTocoluy  auoic  données,  Sc  comme 
quoy  il  s’eneRoie  retourne  Vié(orieuxàCozco,femit  dans  i‘cf- 
prit  que  n'ayant  rien  à craindre  du  codé  de  Diego  Centeno,  U 
n’auoit  que  faire  de  palTer  outre:  Et  partant,  ilrefolutde^cnre* 
tourner  enla  Ville  des  Rois;  ce  qu’il  fit  encore  pour  ne  fc  ren- 
conirerauec  AlonfcdeToro,quifembloit  cftre  Riual,Jr  Cort- 
curnntdefa  gloire:  Car,  comme  nous  auons  dit  ailleurs,  à eau* 
(êderindifpoûtiondefa  perfonne,  Gonçalo  Piçarre  luy  auoic 
odélaChargede  McdredcCamp,  pour  la  donner  à Caruajall 
ce  qui  les  mit  tous  deux  en  mauuaife  intelligence:  En  fuite  de 
ces  euenemens  , Caruajal  s’aduifa  de  retourner  \ la  Ville  des 
Rois;  Maisàpcincy  fut-il arriuc.  qu’il  eutnouue'l;s,que  Dic-^, 
go  Centeno  forty  des  Montagnes,  s’eftoit  mis  à pouifuiurc  les 
gensd’AlonfodcTorOjdontilauoitpris  ougagne  àfôy  plus  dé 
cinquante  hommes,  fi£  qu’Alonfe  de  Mcndoçr  s’eftoit  retiré 
par  vn  autre  endroit-, Cet  aduis  le  fit  refoudre  d’aller  contre  Die* 
go  Ccriteno  : Comme  en  effet, il  l’exccuta,&  pour  ne  voir  Alon* 
le  de  T oro,  il  fc  deftourna  de  Cozco , 8c  prit  lA  route  if  Arcque- 
pa , le  long  de  la  Cofte  : dequoy  tout  à mcfme  temps,  Alonfe  de 
Toro,  8cles  Habitansde  Cozco  ayant  eu  aduis,  ils  luyefcriui- 
rent , que  pour  aller  contre  Diego  Centeno,  ilncforritpoint 
d’ Arequepa,  mais  biende  Cozco , afin  qu’il  ne  fcmblàft  vouloir 
defobliger  cette  Ville  là,  Capitalcdc  l’Empire  du  Peru.  Ccque 
' Garuaial  leur  accorda,  pluftoft  pour  fe  fatisfaire,  & Icucr  des* 
gens  dans  Cozco,  que  pour  s’accommoder  à leurs  fentimens: 
^ainûaucc  toutes  Icsdiligcnccsimaginables,  ilfcrenditbien- 
tôftapresà  Co^co,  cùluy'Se  Alonfe  de  Torofe  virent,  aucc  ie 
iscfçay  quelle  contrainte,  où  le  Soupçon  6c  la  Peur  fc  mefloient 
enfcmbic  de  part  6C  d’autre , fans  que  toutesfois  il  en  parutrîcn 
en  public.  Pouttoutcelaneantmoins,  le iour  d'apres,  Caruaial* 
ne  laiffa  pas  de  prenefre  quatre  des  principaux  de  Cozco, & fans 
en  communiquer  aucc  Alonfe  dcToro,  les  fit  pendre  defon 
authorité;  pourcc  qu’ils  n’cftoicnr  pas  de  Ion  Pàrty  ; ce  qui  fut 
vn  fuiec  de  nouuelle  plaince  à fon  Conçu  rrant.  Gela  foir,  il  fortit  ' 
' de  la  Ville,  auec  trois  cens  hommes  tous  bien  armez,  dont  il  y 
auoit  cent  Caualicrs,  6c  tout  le  refte  confiftoiten  Infanrerici 
Auecque  ces  Forces,  ils’cn  aliachcrcher  Diego  Cenceno,  6C  ^ 
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cetTa  de  marcher , iufques  à ce  qu’il  fûc  à quelques  dix  lieues  de 
iuy.  denten  O s’imaginant  alors, cornmc  tous  les  fiens  le  croyoicc 
aulfi  , que  les  Ennemis , qui  n’eftoient  pas  bien  contens  ,fc  meC- 
toienten  déroute,  s’aduifa  de  leur  donner  de  nuiûvne  alarme, 
aucc  enuiron  quatre  vingts  hommes , & s’aduança  fi  prés  d’eux, 
qu’ils  pouuoient  parler  les  vos  aux  autres  i Mais  il  fc  trouua  bien 
loin  de  Ton  compte, Caruajal  ayantdonné  fi  bon  ordre  à Ces  gess, 
que  pas  vn  d’eux  ne  rompit  fon  rang-, d’où  il  paroifibit  aflez  qu’ils 
n'eftoient  pas  fi  maf  contens , comme  on  en  faifoit  courir  le 
bruit  : Car  s’ils  reufient  edé  véritablement,  il  efi  indubitable 
que  Caruajal  coutfcul,  n’cutpûrcfiftcr  à trois  cens  Soldats  qu'il 
menoit,  ny  empefeher  que  les  vns  &:  les  autres  ne  prilTcpt  diucr- 
fes  routes,  Surquoy  iediray,  qu’encorcque  les  Autheurs  met- 
tent en  auant  qu’il  n’aymoitguercfcsgens,  Icfqucls,  difent-ils, 
il  ne  payoit  que  d’iniures,  de  menaces,  & de  mauuais  traite- 
mens , il  me  fcmblc  ncantmoins , que  les  chofes  qu’ils  racontent 
deluy  jfi^dclafaçon  qu’ilenvcnoità  bout  au  grand  contente-' 
tuent  des  fiens, monfirentaficz  qu’ils  n'efioient  pas  mai  fatisfaits 
de  Iuy,  puis  qu’ils  l’allîftoient  fi  couragcufcmct  dans  rexccution 
defes  hautes  entreprifes  : Ccn’cftpas  pourtant  que  ie  le  veuille 
iuftificr  de  cruauté,  teu  qu’on  fçait  bien  qu’il  en  vraveritaWe- 
roent;  mais  ce  fut  contre  Tes  Ennemis,  encore  ne  punit-il  que 
ceux  qu’il  appelloit  ordinairement  loueurs  de 
r-tasi  pource  qu’ils  n’auoient  non  plus  d’arreft  en  vn  lieu,  qu’en  a 
la  Nauette  furvn  Meftier.  Mais  nous  nous  referuons  à parler 
deluy  plus  particulièrement  en  d’autres  endroits,  où  l’occafion 
s’cnprercntcraicftan't  certain  qu’il  fccut  aulfi  bien  qu’homme 
du  monde  le  Meftier  des  Armes,  & qu’en  diuerfes  rencontres, 
il  tefmoignatoufiours  véritablement,  qu’il  auoiteftevray  Sol- 
dat du  grand  Capitaine  Gonçalo  Fernandez  de  Cordouc , Duc 
de  Seza,&  desautres  Chefs  les  plus  fignalcz  de  leur  temps.  Ain- 
fi  Diego  Centeno  voyant  que  les  Ennemis  ne  branfloient  point, 
comme  il  auortereu,  fit  fa  rctraicteauec  vn  fort  bon  ordre:  ce 
qu’il  obferua  toufiours  depuis  en  toui  les  efchecs  que  les  gens  de 
Caruajal  Iuy  donnèrent  > iufques  à ce  qu’ils  le  deifirenc  cncic- 
rcmenç. 
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CAKVAIAL  ^Ol^KSVlT  DIEGO  CET{- 
teno  \ après  auoir  tramé  crmüement  vn  des 
Ennemis^  efi  affronté  It^-mejme par  ^vn 
autre  Soldat. 

CHAPITRE  XXIX.  * ^ 

S I-toft  qu’il  fut  iour,  François  de  Canuial  fc  mit  àpourfui- 
urc  fon  Enncmy,  aucc  fcs  gens  de  pied , qu’il  rangea  pat  Ba- 
taillons, & la  Caualerie  qui  faii'oitl’Arriere-garde.  Diego  Cen- 
teno  fit  cependant  fa  rettaitcc,&  non  feulement  la  nuiâ  fuiuan- 
te,  mais  les  trois  ou  quatre  d’apres,  il  donna  l’alarme  àCarua- 
jal,  fur  l’cfperance  qu’il  eut  que  quelques- vns  des  Ennemis  fc 
viendroient  rendre  à luy.  Mais  comme  tout  le  contraire  artiua, 
il  changea  fondeffein,  & tafeha  de  mettre  fcs  gens  à couucrt, 
pour  cmpcfchcr  que  l’Enncmy  ne  les  traittaft  mal. Tous  les  Au- 
thcursdcmeurcntd'accord,  qu’ayantprisfamarche,  il  vfad’v- 
ne  diligence  incroyable,  de  fit  iufques  à quinze  lieues  pariour.il 
fit  aller  deuant  le  Bagage,  & fc  tint  toufiours  à l’ Arrierc-garde, 
aucclesplus  rpfolus,  âelcsmicuxarmcz  de  fcs  gens;  Quelque 
diligent  qu’il  fat  pourtant,  1 Enncmy  ne  l'cftoit  pas  moins  à le 
fuiure,  nc'le  perdant  preCqueiamais  aeveue,  auccqiic  fon  Bar 
taillon  forme,  où  il  y auoic  vingt-quatre  piques,  dont  il  difoic 
que  ceux  qui  les  pottoient  s’en  fçauroient  fort  bien  feruir,com- 
me  ils  firent,  à la-ruinc  de  fon  Ennemy . En  cette  marche,  Diego 
Centcnofaifoictoufiours  tefle à François  de  Caruaial,  princi- 
palement dans  tous  les  paffages  les  plus  eflroits  qu’il  rencotroic 
le  long  du  chemin  , qui  les  cmbartafToit  quelquefois  l'vn  l'jmr 
tre,  deux  bu  trois  iours,  & les  empefehoit  d’aller  plus ‘auant. 
Centeno  commandoitalors,quetoutle  Bagage  & les  plus  char- 
gez , fiflent  le  plus  de  diligence  qu'ils  pourroient  ; ic  quand  il  iu-, 
geoit  à peu  près  qu’il  auoic  bien  fait  vingt  lieues , gu  dauanrage, 
il  fe  deftournoit  de  Caruajal , pour  retourner  à fcs  gens , qui  ^ 
voyant  venir  J D/V«,  difoicnc-ils.,  dca/jue/f  TyrAnr.ont^ 

dfsncru  foPSbUdeux  iours  de  repos , dans  le  chemin  qui  luy  rejleàfiirt 
peurnous  4ueindre,  Surquoy  ie  rapportcçiy  qu’il  me  fouuic^. 
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d’auoir  oiiy  dire  à ce  propos  aux  gens  de  Diego  Centeno , qu’ils 
auoiencà  peine  repofé  cinq  ou  (îx heures,  qu’ils  elloienc  cous 
eftonncz  de  voie  paroidrede  lotng  les  picques  des  Ennemis, 
auecquetant  dcvicclTe,  qu’elles  fembloicnc  eftre  portées  plu- 
ftod  par  des  Démons  que  par  des  Hommes  : ce  qui  les  obligeoic 
àrinftancdc  reprendre  leurs  rangs  en  diligence,  faiuanc  les  or- 
dres de  Diego  Centeno,  qui  fc  meitoit  toufiours  à l'Arrierc- 
garde  pour  les  dclfcndre.  Sur  ces  entrefaites,  il  arriua  me  fois, 
qu’en  vnc  certaine  aduenuc  fort eftroittc,  & enuironnée  de  Ro-  ,, 
chers,  qui  rembarroilToicnt  déroutes  parts  .Diego  Centeno, 
& ce  peu  de  gens  qu’il  auoic , entretinrent  les  Ennemis  plus  de  la 
moitié  d'vn  iour,  & firent  retraitte  enuiron  la  nuiéT  Alors  vi> 
deleurs  Carrabins.Uonti’ay  oubliélenom,  monte  fur  vne  lu- 
ment,  & croyant  faire  beaucoup,  fans’confidererlc  péril  où  il 
s’alloit  cxpolcr,  fc  mit  à l’abry  d'vn  Rocher , d’où  s’appuyant  fur 
fa  lumcnt  ,il  tira  de  telle  forte,  qu’en  la  prcfcncedc  C.irua|at, 
la  violence  que  fie  le  coup,  vn  fort  bon  cheual  fut  tue  fur  la 
p’acc  : Etdautântqu’ilauoit  mis  picdàrcrrc,quandil  voulut  re- 
monter il  ne  put,  pourcc  que  la  lumcntelfrayécdu  bruit  de  l» 
Carrabine,  prit  foudain  la  fuitte,  & fe  meda  parmy  les  autres 
cheuaux  quialloicntdcuant  : fi  bien  que  de  cette  forte  lepauure 
Caualicr  le  vid  démonté.  Il  fut  pris  à l’heure  mcfmc , & mené  h 
Caruaial,qui  fcdcfpitant  d’vn  code,  de  la  trop  valcureufcrc- 
fiftancc  que  fes  Ennemis  luy  faifoient,  & de  l’autre  de  l’effron- 
terie de  ce  Soldat,  commanda  pour  Je  faire  lanqàirdauanu- 
gc,  qu’on  cutàlcietter  toutnud,  pieds  & poings  liez,  dans  le 
prochain  Marcfcage,  d’oùlcs  Indiens  ont  accouilume  de  tirer 
'leurs  Cruches,  & leurs  Pots  de  terre,  pQurles  mettre  ailleurs  if 
couucrt  du  froid , qui  ed  là  fi  grand , que  s’ils  les  y laiffoient  au 
ferain,  ils  les  trouucroient  le  lendemain  cous  creuaffées,  Sc  rom- 
pus. Cefutdoncenvn  fi  rude  lieu  que  ce  mal-hcurcux  Soldat 
paffa  la  nuiél;  entière  , durant  laquelle  c’edoit  pitié  d’oüyr  lcr 
hauts  crys,  ou  pludodleshurlemenscffroyabKs'qu’ilfairoic,  ne 
ceffant  de  àïtc ^Mijèrkerde ^Chrefiiens , & puke^ueule  fuiscemme 
vous , Lrjf K.~vttts  toucher  à U ie  vom  frie,  & ne  fiyeA- 

point  cruels  àcefoind,  de  me  refu/ir  la  mort  /{ue  iexous  dt7H,inde  ^ 
pour  me  dfjlmrer  de  l horrible  tourment  tjacie  Jôu^e  Uy  : ce  ejai  ferais 
pitu  grande  charité  que  vetumeffAurur^fairt  y dont  vont  recctirez,  lip 
rtçempenjé  an  CitU- 
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Ccslamcntation$cftoîcncàtout*noïnencrcpccccs  parceM^ 
fcrable,  pour  efmouuoiràpitié  les  autres  Soldats, qui  s’initgi* 
noient  que  François  de  Caruajal  fc  deuft  contenter  de  l’auoir 
traictc  fl  cruellement.  Une  le  fît  pas  pourtant  .-mais  dcsqu'ilfac 
iour, il  commada qu’on  l’eftranglât,  a£l;ion,si  vray  dire,  qui  fut  la 
plus  grade  de  fcs  cruautcz;aprcs  laquelle  il  prit  fa  marche  contre 
(es  Ennemis,  qu’il  pourfuiuit  fans  relafche,  & à toute  rigueur.- 
Comme  ils  ne  pouuoient  donc  fupporter  la  grande  fatigue  où  il 
les  reduifoit  iour  & nuicl:,plufieurs  en  furent  tellement  abbatus, 
que  ny  eux  ny  leurs  chcuaux,  n’eurent  plus  la  force  d’aller  plus 
auant  : dg  forte  que  Caruaial  lesarrefta,  fans  enefpargncrvn 
feul.faifant  main-baffe  des  plus  confiderables , & pardonnant 
quelquefois  aux  autres  parla  priere  de  fes  Officiers.  Il  ne  faut 
pasicy  paffer  fous-filencc  vnc  pièce  qu’vn  Soldat  luy  fitalors, 
entre  plufieurs  autres, qui  luy  furent  ioüces,duranttoutIe  cours 
de  cette  Gucrre-là.  Il  faut  remarquer  pour  cet  effet,  qu’à  caufe 
que  Caruaial eftoitMcfIre de  Camp,  les  plus  incommodez  qui 
portoient  les  Armes,  l’alloient  trouuer  à cou t coup  ; ic  s’ofifant 
à luy,  MoKjîettr^luy  diCoieuz-iU , ^leus auonsfaifflnjüurs  lieues dt 
chemin , finîmes traifmz,iufjuesicyàbcau^ied^feuraHHtU 

gloire  defirtiir  M^fi'igneurleGouuetnesir;  C'efi pourquty  mus  ’vcfs 
fuf fiions  de  nostt faire  donner  les  chofes  neafiittre  s , nfin^aenosu  puf 
fions  rjlre  du  nombre  de  ceux  qui  U fimutnt.  D’oùiladucnoiclaplus* 

• part  du  temps , que  François  de  Caruaial  fc  laiffant  amadoücr  à 
leurs  com  plimcns  cftudicz,lcs  rcrabourçoit  de  la  dcfpcnfe  qu’ils 
auoicnc  faite  le  long  du  chemin  , puis  les  affifloit  le  mieux  qu'il 
pouuoicd’Armcs,  de  chcuaux, d’habits,  4c  d’argent.  Ainfipar- 
my  CCS  Soldats , il  s’en  tfouua  quclqucs-vns  qui  le  feruirent  fort 
bien  iufqu’à  la  fin  delà  Guerre: mais  il  y en  cucd’autrcsaulfi.qui 
J3C  recoururent  à luy,  que  pourcncftrcafnftczdc  Chcuaux  4c  . 
d'Armes,  pour  s’cnfuiraprcs,&  s’aller  rendre  dans  le  Party  du 
Roy.  Pour  cette  mcfmc  fin,  celuy  dont  i’ay  à vous  entretenir, 
effoit  toufiours  des  derniers  à pourfuiurc  l’Enncmy,&nclai(Toit 
pas  toutesfois  de  fc  vanter  plus  que  les  autres  ; difanc,  qu’il  feroit 
toufiours  le  premier,  fi  on  luy  donnoit  vnChciialtcl  qu’iilcdcfi* 
roit.Or  comme  il  rcpctojt  à tout  propos  Icmcfme  langage;  Car- 
uaial imporcuntdcroüir,  s’aduifa  de  changer  la  mauuaife  lu- 
mcntqu’auoit  ce  Fanfaron,  en  vnc  fort  bonne  Mule:  L'ayant 
donc  appelle;  Seigneur  Soldat  ^ luy  dit-il,  feicylamttdtuleBfit 
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~q»e  netu  âyens  yobligez.-^moj  de  la  prendre  y a^n  que  vçfu  tfajez,  fat 
fuiet  de  vous plainme  de  moj  ; ^ te  vous  inre par  la  vie  du  G ouuerneur 
Won  Maijhe,que  vous  me  la  pâjerexjhtrement,Ji demain  matin  voua 
ti  suez, fait  douza  lieues  deuant  noua.  Le  Soldat  rcccut  la  Mule,  IC 
pour  n'encourir  l’effet  de  cette  menafTc-là , s’enfuit  cette  nrcfr  ^ 
me  nuift, prenant  vn  chemin  tout  à fait  contraire  àccluy  par  ou 
caruaiai  pourfuiuoit  fes  Enncmis:(cc  qu’il s'aduifa  de  faire,  pour 
empefeher  qu’on  ncpûtrattraper,fii’on  cnuoyoit  âpres  Iuy)5C 
marcha  fi  ville , qu’au  poin£l  dja  iour  il  fe  trouua  qu’il  auoit  fait 
vnze  lieues:  Ayant  donc  à cette  heure- là,  rencontre  vn  autre 

Soldat  de  fa  connoififancc,  qui  s’cnalloittrouucr  Caraajalt  C»*- 
marade,  luydit  il,  obligez.-meyy  ie  vous  prie  yde  dire  au  Meftre 
Campy  que  ie  le fnpplie  bien  fort  de  me  vouloir  pardonner  y fie  nay  pu 
executer  ponHuellement  ce  qu'il  a defré  de  moy  : te  n'ay  fait  encore 
quvnz^ lieues;  mais  vous pouuez,Pajfeurer  quentre-cy  & midy^i  achty 
ueray  tes  douzXyCr  en  adioufteray  encore  quatre  Le  Soldat  luy  promit 
de  s' acquiter  de  cette  Commilfion,  ne  fçachât  pas  que  ce! uy  qui 
la  luy  donnoit  s’en  futfuy  d’aucc  Caruaiai,  par  l’ordre  duquel  il 
croyoit  qu’il  s’cnalloit  faire  quelque  mclTagc  en  diligence.  Cc- 
pendantcc  Mcllrede  Camp  apprit  cette  fécondé  fourberie,  qui 
luy  séblant  plus  infuportablc  que  l’aûion  pour  laquelle  il  auoic 
puny  l’autre  Soldat,  luy  fit  dire  tout  cncolerc:  Ces  MtJJieurs  les 
Tijferans  (c’eftoit,  comme i'ay défia  dit,  le  nomqu’il  donnoic 
aux  Transfuges,  qui-^c  iettent  dans  le  Party  du  Roy  ) fe  tien^ 
dront toufioursenbon cftat y crjèctnfejfront , s'ils  meveulent  croire: 
parmefme  moyentlsme  p.trdonneronty  s illeur  plaiffi  in  fais  pendre 
déformais  autant  que  t'en  trouuerayfitis faire  grâce  à vnfeul  :1e  n'en^ 
tends  pas  qttals  ni  affrontent  d-iuant âge  y 0“  que  foubs prétexte  de  me 
vouloir  ft  ruir , tls  i’tn  aident  auec  les  Armes  rif  les  cheuaux  que  t ay 
bien  chèrement  achetés  pour  les  miens,  l’en  dû  autant  des  Clercs  & 
des  Moy  nés , qui  me  ioüeront  k l' aduenir  ce  mrfne  tour  de/ouplcffe  , en 
JeruantedEJpiensàd  Ennemy  ; C'ef  aeuxkf  tenir  a C £gltfe , è'dans 
leurs  ConuetitSysfn  d'y  prier.  Dieu  pour  U paixvniutrfelledela  ChtCm 
ftientéy  &non  pas  à s'accoiflumer  {feubs  pretextequonn'ofcroit  leur 
tien  direyà  cauf  de  leur  H.ibtt&de  leur  prefefion)ifairevnfidangf 
reitx  me/lier  que  celuy  d' Efpiens’.^ue  s'ils  defdaigmntf  fort  la  P aix , 
qui  eft  la  chef  du  Monde  qutls  deuroient  U pim  eflimer  ; pourquey  me  • 
iltfmera-t'onde  leur  faire  la  Guerre,  & de  les  enuoyer  au  Gibet  yCom^^ 
me  U fayvtu pratiquer  dans  toutes  les  Guerres  quti  ajfuiuiesx 
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Voila  ce  que  die  Çaruajal  dans  vn  furieux  tranrportde  colcit, 
ce  qu’il  cxccuca  depuis , en  la  petfonne  des  vos  8c  des  autres, 
comme  les  Hilloriens  le  remarquent:  Cen’eftoic  pourtant  qu'à 
ces  Vagabonds,  ÔC  à ces  Per/îdes , qui  le  trompoient  lâfche. 
inent , qu’il  faifoic  fentir  tous  ces  effets  de  coiere , 8c  de  ctuao- 
té  : Car  pour  les  Soldats  qui  feruoient  fidellement  le  Roy , fans 
paiTer  d'vn  Party  à l’autre,  il  les  accueilloit  auec  honneur,  quand 
il  en  prenoit  quclques-vns  , 8c  les  traittoit  le  mieux  qu'il  pou* 
uoit,  pour  les  attirer  de  fon  collé.  Mais  nous  le  lailTcrons  dans 
CCS  mefeontentemens , 8c  dans  les  trauerfes  qu'il  donnoit  à Die* 
go  Ccntenoenlcpourfuiuanc,  pour  palfcr  à celles  dont  Goo* 
çalo  Piçarre  pctfecutoit  le  Vice-Roy  ; Les  vncs  8c  les  autres 
cllanc  aduenuës  en  mefmc  temps , 8c  prefque  aux  mcfmes  ionrt. 


COnCALO  PICARRE  DOPINE  T>E  ÇRANVS 
ejchecs  au  'Uice-  Roy , iup^ues  à le  chajfer  du  Pctu  \ Et 
^edro  de  Hhtoiojk  prend  Ia  route  de  PAnAmu , Auec 
î Armée  NAuulle  de  Piçarre. 

CHAPITRE  XXX. 

NO  VS  auons  dit  cy-deuant  , comme  le  Vice- Roy  entnt 
dans  Qmru,  8c  les  efeheesque  Juy  donna  Gonçalo  Piçar- 
se  : Gat  bien  que  fes  gens  ne  fuflent  pas  moins  laflTcz , ny  naieux 
pourucus  dcviurcs  que  fes  Ennemis,  &que  mefmc  ils/c  trou* 
ualTcnt  plus  incommodez  qu’eux  ^ pource  que  le  Vice-Royfai» 
foit  le  degaft  par  tout , pour  empefeher  qu’ils  ne  trounalTent  au- 
cunes prouifions,  donc  ils  euflfcnt  moyen  de  fe  prcualoir;  Pont 
couccelancantmoinS  iilnelailToit  pas  de  le  pourfuiure  iour  8C 
nuiû,  pour  le  dclFairc  entièrement,  comme  le  remarque  Cara- 
te  par  ces  paroles, 

Gonçairt  Piçarre  courut  le  Vice.  Roy,  depuis  la  Ville  de  fainft 
Michel,  qu’il  auoit  prifepour  lieu  deRctraitte,  iufques  à cellÉ 
” dcQ^iitu,  quiencfl  à cent  cinquante  lieues:  car  il  auoit  fi  fort 
^ prii  à tache  cette  pourfuitte , qu’il  ne  fe  pafFoit  prefque  point  de 
» iour  autp.icl  les  Coureurs  ne  fevilTcnt,  & ne  parlafTcntcnfcm* 
^ blÇÿ  fiuQS  que  les  vosny  Icsauttcs  dcfcendiiïcnc  de  chcual.  CcG^ 
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te  vigilance  eftoic  recommandable  fur  tout  anx  gens  du  Vice*  U 
Rcry,  quiaaoicnttouGoursTorcillcàlcrtc:  Que n pour ferepo-  ^ 
fer  ils  auoient  de  nui£t  quelque  rclafche,  iamais  ils  ne  pofoient 
leurs  habits  tenoient  toufiours  leurs  cheuaux  bridez , fans  ** 
s’amufer  à dtefler  leurs  Tentes,  nyàperdre  que  le  moins  qu’ils  ** 
pouuoientdetemps après leurscheuaux  : ce  qu’ils  obfcruoient  <* 
particulièrement  aux  lieux  fabloncux,  où  il  n’y  a d’ordinaire  au-  ^ 
Clins  Arbres  : car  alors  faifant  de  nccelTîtc  vertu,  ils  feferuoient^ 
d’vne  inuentionalTcz  bonne,  qui  cHoit  de  porter  de  petits  facs, 
qu’ils  rcmplirtliltntdcfablc,  comme  ils  fc  voyoient  au  lieu  où  ** 
Usdeuoientpaircrlanuiâ;  puis  ayant  faitvncfolTc,  y mettoient  <* 
dedans  les  facsoùilsattachoientlescheuaux,&:enniitclacou-  «t 
uroient  de  fable, y marchant  dedus  pour  la  fouler  le  mieux  qu’ils  ^ 
pouuoient. 

Outre  que  cette  fatigue  incommodoit  grandement  les  deux  ** 
Armées,  la  Faim  les  prcflbitd’vnceftrange  forte,  &pacciculie-  ** 
rement  celle  de  GonçaloPiçarrc,  quimarchoiten  queue:  Car  « 
IcVice  Roy  faifoit  toute  forte  d’efforts  enuers  les  IndicpsA:  les  « 
Caciques,  pour  les  obliger  à tailTcr  le  chemin  depourueu  des 
commoditez  necefTaircs,  Se  fe  rttiroirauec  tantdc  précipita-  • 
don,  que  pour  ne  perdre  pas  vn  moment  de  temps,  il  faifoit  tou-  ** 
lîours  mener  en  main  apres  luy  par  des  Indiens,  neufou  dix  chc-  m 
uaux,  des  meilleurs  qui  fufTcnt  dans  le  Païs;  Ec  quand  il  y en  c» 
auoitquclqu'vndclaffé,  il  Icquittoic-là,  & luy  raifoic  couper 
les  jarrets , adn  que  les  Ennemis  ne  s'en  pûrtcnc  prcualoir.  En  ce 
chemin  là.Gonçalo  Piçarrcfurioinftpar le  Capitaine Bachi- ^ 
cao,  venu  de  terre  ferme  du  Voyage  que  nous  auons  die,  aucc** 
troisccnscinquantehommcs, &vingt  Nauircs,  chargez  d’vnc  « 
grande  quantité  d’ Artillerie.  Il  fie  cette  ionélion  par  la  Code  la  „ 
plus  proche  de  Qiiitu,  où  tous  deux  cftantartiucz,Gonçalo  Pi- 
çarre compta  plus  de  huiû  cens  hommes  dans  fon  Armée,  ou 
eftoient  les  ptincipauxScigncnrs  Se  Soldats  du  Païs;  Et  pouuoit  ** 
on  bien  dire  de  luy,  que  iamais  Tyran  ne  fetrouua  dans  le  cal- 
mc.nydanslaprofpcritéoù  ilcftoitalors  : Car  outre  que  cette  <c 
Prouincccft naturellement  fertile,  fcabondantc  en  toute  forte  ^ 
dcvrurcs,il  y auoit  dcfcouucrtvn  peu  auparauant , pluficurs  ri- 
chcsMincsd’orj  donciltiradcsfommcs  immenfes  des  Dépar-  ** 
tomcnc  des  principaux  qui  i’auoienc  abandonné:  cnfcmble  du*» 
<^int  de  fa  MaicJÙc , Ac^esTrefors  qu’auoiejac  lailTc  les  Dcf.  « 
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f funds.  Là  mcfmc  Piiçarrc  eut  aduis  que  le  Vice-Roy  cftoità 
quarantclicucc.de  Qjitu.à  fçauoircn  laVillcdcPafto,d'oàron 
**  entreau  Gouuerncmcnt  de  Benalcaçar,'  II  fc  refolut  à Ihture 
» mcfinc  de  l’aller  chercher,  fibicn  que  tout  cela  fc  fit  fucctfliue- 
M ment,&  prcfque  fans  dclay  de  patt&  d'autre i Car  Gonçalo 
^ Piçarrcnc  fit  pas  long  fejour  dans jQ^iItu, d’où  apres  qu’il  fut 
foriy,  il  y eue  entre  les  deux  Armées  plufieurs  cfcarmouches, 
**  qui  fc  donnèrent  envn  lieu  qu’on  appellp  vulgairement  Chauit 
*>  Riuiere  : Où  il  cft  à remarquer , qu’aulPi  toft  que  le  Vicc  4l.oy  fut 
*>  aduerty  dansPafiode  la  venue  de  Gonçalo  Piçi^rc , ilfoititde 
^ la  mcfme  Ville , & ne  cclTa  de  marcher , qu’il  ne  futarriuc  à Pt- 
feya  i M lis  enfin  Gonçalo  Piçarre  l’ayant  fuiuycourageufcmcnt 
” vingt  - lieues  par  delà  Pafto,  fc  refolut  de  retourner  à Quitu, 
**  pource  qu’il  voyoit  bien  que  s’il  alloit  plus  auant , il  ne  trouuc» 
*»  roitnygensny  viurcsdanslc  Pais:  Il  rebrouffa  donc  vers  quita, 
^ fit  cette  retraitte, apres  auoir  harcelé  l’Enncmy  fi  long-temps, 
& dans  vnc  fi  vafte  eftenduë  de  Pais , que  bien  à peine  le  pourra- 
” t’on  croire,  bien  qu’on  puifleaffeurerfans  menti  j,  que  depuis  la 
**  Ville  de  Piata.d’où  il  fortit  la  première  fois  contre  luy,il  le  pour. 
» fuiuit  iufques  à celle  de  Paflo , d’où  il  y a fept  cens  lieues  de  di- 
„ (lance,  encore  font  elles  fi  grandes,  qu’elles  en  valent  bien  nul* 
le  de  celles  d’Efpagne.  f 

l’ay  tire  d’Auguftinde  Caratc  ce  que  le  viens  de  dire,  & ne 
fuis  pas  d’aduis  de  m’arrefter  plus  long- temps  à ce  que  les  Hifto- 
riens  ontcfcritdccccy.  Ilfuffitdcfçauoir  qu’aprcsquclc  Vice- 
. Roy  eut  palTc  par  delà  cA-iWr  /î/;y/rrr,  il  feperfuada  que  les  En- 
nemis fccontcnteroicnt  de  l’auoir  chafTc  des  bornes  du  Peiu, 
& dé  toute  i’cllenduc  de  fa  lurifdtélion  3 qu’à  la  fin  ils  fe  lalfc- 
roicntdclefuiurc,  &:qu’ainfi  Iclaiflantcnpaix,  ilsluy  donne- 
4 roient  moyen  de  penfer  à ce  qu’il  auroit  à faire  : Mais  quelque 
tempsapres  qu’il  fc futmis  cette  penfee  dans  l’cfprit,  6c  qu’il  en 
eut  communique  aucc  fes  Capitaines , ils  defcouuriient  les  gens 
de  Piçarre,  qui  prenant  leur  marche  par  vne  longue  colline  pat 
où  l’on  dcfccndàlaRiuierc,  fe  hafloien  t d’aller  auceja  furie  qui 
leur  eftoitordinairc,  pour  tafeher  de  les  arteindre:  ce  quieftoo- 
na  fi  fort  le  Vice- Roy  , qucleuantà  mefme  temps  Icsraainsau 
Ciel,  0 Z>/r«,s’cfcria-i’il,/fr<-r’</ poffible  (fuela  PofitriiccfcytU' 
7H4â,iJui/y  ait  eu  des Efpagnûhfi cruels^^ue  (CauoirpourJûlnyC  Ejlot' 
dart  dt  leur fro^re  R»y  ^ depuis  U y Ule  des  Rois  tuf^ttes  tey  ^ tCenilj* 
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Quitte  cens  lnuis  de  (hey>;ih'i  Cela  dit,  ilpreffa  feseens  de  corui» 
nucrleurroute,  puis  que  lEoncmy  fe  hadoic  ü rare  de  levenir 
ioîhdre. 

Apres  que  GonçaloPiçarrc,  comme  ilacfté  dit  ailleurs,  s'en 
fut  retourné  à Quitu,  il  s'y  fit  paroiftre  fi  orgueilleux,  telle- 
ment infupportabte,  pour  tant  de  viâoircs  & de  bonsfuccez 
qu'il  aiioit  eus,  qu’il  commença  de  s’emporter  contre  fa  Maie. 
fiémcrine,à  des  paroles  peu  rcrpcâucufcs,  ou  pour  mieux c^i- 
rcinrolcntes.  Ils’cnalloit  publiant , j^’//  redmrettle  Roy  à luy 
donner^  ou  Je  force , eu  degré,  le  Gouucrnement  du  Peru,  dtfsnt^  qusl 
y efiott  ohltgé  pour  flujieurs  r^tfons^  qu  il  aUtguoit  ü dejfue  ^ cr  que 
s'il^uif  U U contraire  fil  luy  If .turott fort  b’enrtjifter.  Or  quoy  qu’il 
femblaft  difilmuler  quelques  fois, ces  Capitaines  pourtant  né 
lailToienc  pas  de  le  croire,èc  le  porioict  merrne  à ne  cacher  point 
Cette  prétention  fivafic,  & fidcfrcglcc.  Ainfi  durant  le  fejour 
qu’il  fit  à Quku , il  ne  penfa  qu’à  fe  rcfioüyr  de  fa  bonne  Foàu- 
ne , faifant  tous  les  iours  des  Feftins & des  AlTcmblccs  folcm- 
Kcllcsifansauoir  cependant  aucunes  nouuellcs  du  Vice-Roy, 
ny  de  l’ordre  qu’il  pretendoit  mettre  à Tes  affaires.  Les  vnsdi- 
foient,  qu'il  s’en retourneroir en Efpagnc,  parla  voye  dcCar- 
ihagcne  ; les  autres,  qu’il  iroit  en  terre  ferme,  afin  d’ygaigner 
les  panrages,fc  pouruoir  d' Armes,  & leuerdes  gens,  pour  exécu- 
ter les  ordres  qui  luy  feroient  enuoyez  par  fa  Maicfté  : Quel- 
ques-vns  auffi  edoient d’opinion,  que  ce  feroit  dans  la  mci'me 
"Ville  de  Pop  yan,  qu’il  attendroit  ce  Mandement  du  Roy , n’e- 
danciamais  tombé  dans  l’crprit , qu’il  deut  faire  des  préparatifs 
& des  leuées,  pour  innoucr  quelque  chufe,  contre  l’ordre  de  fa 
Comraiffion.  Quoy  qu’il  en  fut  neantmoins,  Gonçalo  Piçarre 
& Tes  Capitaines , ayant  oiiy  parler  de  cous  ces  delTcins,  iuge- 
rent  à propos  d’en  détourner  Icfuccez,  & de  fe  rendre  les  pre- 
miers Maidrcs  de  tous  les  pafTages  dans  la  Prouincé  de  terre  fer- 
me , pour  n’edre  furpris , quelque  chofe  qui  pût  arriucr.  Pour  ce 
mcfmeeffce,3cpourcmpcfchcrlc  Vice- Roy  d’y  aller,  il  man- 
da I’  Armée  nauale  qu’ Hcrnand  Bachicao  auoit  menée,  compo- 
fée  de  deux  cens  cinquante  hommes,  donc  il  fit  General  Pierre 
de  Hinoyofa,  Gentil  homme  de  fa  Chambre,  tellement  qu’il 
partit  auffi- tod}  &de  Puerto  Vicjo  ilenuoyadans  vn  Nauire 
le  Capitaine  R ^dri^ez  de  Caruajal.  Ccluy  cy  s’enaila  droit  ^ 
Panama  »auccque  ^ Lecctcs  que  luy  donna  Gonçalo  Piçatre^ , 
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pir  lefqucHesil  prioicles  principaux  de  cette  Ville>U  devoti3( 
loir  appuyer  Tes  affaires  ; les  affeurant  qu’il  n’cnuoy  oit  cette  Af- 
nvcéque  pour  lesdefdommagcr  des  pertesqu'eux&:  les  autres 
Habitant  auoient  receucsdc  Bachicao,  qu’il  difoit  eftreadue. 
nues  contre  fa  volonté , fans  qu’il  eut  iaenais  commandé  qu’ot 
tfift  degaft,  ny  mcfmc  penfe  qu’on  le  dcût  faire. 

Rodriguez  de  Caruajat  eftant  arriué  à troislieués  dePanama, 
Tccutd’vn  Soldat  de  laCarnifon,  qu’il  yauoit  dans  lamefme 
Ville  deux  Capitaines  du  Vice-Roy, rvnappcllélean  du  Guz< 
fnan,&  l’autre  Illanez;  Q^ils  leuoient-là  des  gens  de  fccour^ 
pour  les  mener  en  la  Prouince  de  Benalcaçar , où  le  Vice- Roy 
icsattendoit.;  que  dcGa  mcfme  ils  auoient  plus  de  cent  Soldats, 
-vne  bonne  quytitc  d’Armes,&  cinq  ouüx  pièces  dcCampagnct 
£t  qu'encore  que  tout  cela  futprcfl  depuis  plufîeurs  tours,  ils 
«n’alloienc  pas  toutesfois  fi  - toft  trouucr  le  V ice  • Roy,  mais  fc  ti> 
jnoient  dans  la  V ille, pour  la  deffendre  des  gens,  qu’ils  fçauoicnt 
indubitablement  que  Gonçalo  Piçarreydeuoitenuoycr,  pour 
•s’en  rendre  maiftres.  Rodriguez  de  Caruajal  aduerty  de  tout  ce- 
la , depefchafccretemenc  vn  Soldat,  auecque  les  Lettres  qu'il 
âUoit,à  quelques  Habitans  de  la  y ille,qui  l’ayant  dcfcouucrt  à la 
lu(lice,fefai firent  incontinent  deluy.-en  fuite dequoy, les  Bour- 
geois ne  feeurent  pas  pluftoft  la  venue  de  Hinoyofa,  & quel- 
le efioit  Ton  intention,  qu’ils  coururentaux  Armes&cnuoye- 
tent  deux  Brigancins  prendre  auec  adrefie  le  Nauire  de  Ca> 
uajal:  maisluy,  qui  par  le  cecardement  du  Soldat,  fê  doutok 
'bien  de  ce  qui  efloit  aduenu,  fcmitàla  voile  • & ainfi  les  Bri- 
^antins  nelextouuant  point,  s’en  tetoutneeem  pour  neperdos 
SKcmps. 
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^EDRO  DE  HINOr  OS  jt  PREND* 
*UeU  N«nfx  pa>r  le  chemin.  *TrepArAtifs  de  Guerre' 
ftitsà  Panama , pourluy  rejifier  -ySt  moyens  tenus poutr 
eppaijer  cette  EJmeute, 

CHAPITRE  XXX^r. 

Le  Goiuiemcur  de  Panama,  nommé  Pedro  de Calàos,  ira. 

tifdcSeuille.fuccngtandediligcnccà  Nombre  de  Dm,  oi 
H rallia  ce  qu’il  auoit  làdcgens,  repoutueutd’Armes  , tant  of- 
Cenciues  quedcfFenciucs;  &ainfi  auec  tout  ce  qu’il  pût  auoirdc 
munitions,  & de  Gens  de  Guerre , il  tira  droit  à Panama , fc  te- 
nant preft  pour  refifter  à Pedro  de  Hmoyofa.  Les  deux  Capitai- 
nes du  Vice  Roy  en  firent  de  mcfmcj  Etbicn  qu’entt’eux,  &c 
Pedro- de  Calaos,  il  veut  eu  auparauant  quelque  difpute  fur  Ir 
prefcancc,  ils  ne  lailTcrent  pas  d’eflire  Garaos  pourleur  Gene- 
ral. Dés  que  Pedro  de  Hinoyofaeut  dcpcrchc  RodrigucZ'de; 
Garuaial,  il  côtinua  Ton  Voyage  à Panama,  & s‘en  alla  toufiourÿ- 
demandant  des  nouuclJc.s  du  Vicc-Roylc  long.de  la  Cofte  : Et 
d.iurantquepourfç;aaoircequi  s’y  palTôir,  il  s'adùifa  dclailTer 
des  gens  au  Fort,  & fur-la  Riuiere  de  Sainâ  lean,  il  fut  tout- 
eRonné  qu’ils4uy  amenerenrdix  Efpagn ois, par  eux  faits  prifon- 
nicrsdcGuerre,dcl'vndefquels,  il  appritque  le  Vice  Roy,  à» 
canfedu  retardemet  de  lean  de  Guzman,&  lean  d’Yllianrzfes- 
Capiraines,  cnuoyoità  Panama  Ton  Frere  Vêla  Nunez.,  auec 
ordre  exprès  d’emmener  auecque  luy  les  gens  qu’il  trouueroic- 
ià , & J’en  Icucr  dauancage  encore,  auecque  l’argent  receu  pour 
cette  meOne  fin,  & pris  dans  les  Coffres  du  Royj  Qu’il  luy  auoic 
de  plus  mis  entre  les  mains  vn  Fils  naturel  de  Gonçalo  Piçarre, . 
Atque  Vêla  Nunez  s’eRoit  adoifé  d’ônuoyer  deuant  ce  mcfmc  - 
Soldat,  pour  s’informer,  s'ilnefi:  paRbicriende  nouueau  dans< 
la  CoRc  ,.d’où  Nunez  n’cRoitqw’à  vne  iournéc. 

Apres cétefclaircifTemenc,  HinoyofaenuoyaenqaeRedeuxa. 
Capitaines , auec  vn  alLz  bon  nombre  de  Soldats,  qui  fe  diuifiw- 
rent  par  deux  chemins  differents,  fuluantTaduisquc  ledôublê  ' 
Bffioaicutdoxma;  Ceq^iicutrcUfEcfiheurcufsmenr;  qae  Icti 
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vns  prirent  VclaNuiicz,  &c  les  autres  Rodriguez  Mexia,  natif 
de  Ville  Caftin,quimenoitlcFilsdcGonçalo  PiçarrciPrifon- 
nicrtquileur  valurent  beaucoup.  Ils  les  menèrent  à Hinoyofa^ 
qui  fcrcjoüit  bien  fort  de  cette  prife,  à caufe  que  VclaNunci 
le  pouuoit  troubler  a Panama  dans  fes  prétentions  diuerfes,  3C 
que  d'ailleurs,  il  ne  dou  toit  point  que  la  defliurance  du  Fils  do 
GonçaloPiçjrre  ne  fut  extrêmement  agréable  à.fonPerc:tclIc- 
tnentque  cét  heureux  fuccez  aduenu  en  (I  peu  de  temps,  les 
remplit  tous  d’vne  allegreffc  incroyable. 

Dans  ce  comble  de  loye , Pedro  de  Hinoyofa  faifoit  voile  \ 
Panama,  lors  que  Rodriguez  de  Caruajal,  venu  au  deuant  de 
luy , rentectint  au  long  de  ce  qui  eftoit  arriué  n’agucrc,&  luy  dit 
en  fuite , que  ceux  de  la  V ille  aiioicnt  pris  les  Armes  pour  luy  re- 
fifter.  Cette  nouucllc  ne  luy  dcfplcur  pas,  & l’obligea  de  faite 
tenir  prefts  fes  gens , auec  lefqucls  il  continua  ia  Nauigatioi^ 
iufqucsà'ce  qu’à  certain  iour  du  mois  d’Oâobre,  & de  l’an  niil 
cinqcens  quarante- cinq,  il  parut  à la  veuc  de  Panama,  aaec 
vnzcNauires,  & deux  cens  cinquante  hommes  ctFcâiifs:  Ceux 
delà  Ville  en  prirent  l’alarme  incontinent,  & coururent  tous  à 
leurs  Drappeaux,  bien  que  Pedro  de  Cafaos,  leur  General,  fc 
▼id  Chcfde  plus  de  cinq  cens  Hommes,  la  plus-part  dcfqucls 
edoient  Attifans&gensdeboutiqut,  fi  peu  accouduuicz  aux 
Armes,  qu’ils  ne  fçauoicnt  ny  tirer,  nymanicrmcfmclcsAr- 
quebufesi&lepireedoit,  qu’ils  u'auoient  aucune  enuie  de  lé 
battre  ; pource  qu’il  leur  fembloit  que  des  gens  qui  venoient  du 
P cru , leur  deuoient  cftrc  plus  vtilcs  que  dommageables  en  leurs 
Traittcz,&  en  Icuï  Commerce.  Us  fe  rcprefcntoicnt  d’ailleurs, 
Qjie  les  plus  riches  Marchands  d’entreux,  auoient  au  Peru  des 
Compagnons,  &c  dcs  Faftcurs  alTociez  à leur  Négoce,  & qui 
mahioient  leurs  biens  : Ce  qui  leur  faifoit  appréhender  qqe 
Gonçalo  Piçarrencs’en  faifit , quand  il  feroit  aduerty  de  leur 
zclîdance.  Pour  toutes  ces  conlîderations  naântmoins  , iis  ne 
lailfercnt  pas  de  fe  mectreendcâ'cnfe  , 6c  en  ordre  de  bataille, 
ayant  pour  Chefs  principaux /le  General  Pedro  de  Cafaos,  8t 
Arias  d’Aacbedo,  qui  s’en  alla  depuis  en  Efpagne,  6c  fit  fade-, 
meure  à C ordouc , où  il  y a encore  auiourd’uy  des  Caualicrs  qui 
font  fes  N epueux.  IlT-auoitauffi  pour  Chefs  d’Efcadrc,  Ican 
f ernandczdcRobcllcdo,(Sc  Andtcd'Arayfa,  fans  les  Capitai- 
nes du  V ICC-  Roy,  quieftoicoc  leau  de  Guzman , 6c  Icaq 
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nez , aucc  quantité  d’autres  hommes  coniidcrablcs,  qui  preten* 
doientdctfendcela  Ville,  tant  pour  feruir  fa  Maiefte,  que  pour 
cftre  encore  cous  en  alarme,  appréhendant  que  Pedro  de  Hi- 
noyofa  ne  leur  fie  les  mcfmcs  violences  que  Bachicao  leur  aiioic 
£aices.  Luy  cependant,  fafehe  de  leur  ccfiftancc,  mie  pied  ^ter- 
re aucc  deux  cens  Hommes,  tous  bien  armez,  & vieux  Soldats, 
lai  liane  les  autres  cinquante  à la  garde  des  Nauires.  Il  marcha  le 
long  de  la  Code,  &ficm:ncrles  Clialouppcs  des  grands  Vaif- 
fcaux,aucc  quantité  d’Artilleric.pour  cp  battre  en  ruine  les  En- 
nemis, s’ils  s'opiniadr  oient  à la  rclîdancc  i & pour  conclufion, 
il  laiflâvn  ordre  exprès  à ceux  des  Nauires,  qu’en  cas  qu’il  ad- 
uinc  que  dans  le  Combat  ils  fuiïcnt  mis  en  déroute , ils  cuflcnt  à 
pendre  Vcla  Nuncz,  & les  autres  Prifonniers  qu’ils  auoienn 
Le  General  Pedro  de  Calaos,  voyant  la.refolucion  de  Pedro 
de  Hinoyofa,  & qu’il  Icvcnoit  chercher,  fortic  contre  luy,  en 
intention  de  Ce  défie  n dre,  & de  vaincre,  ou  de  mourir;  Mais 
comme  ils  n’cdoicnc  guère  plus  loing  les  vos  des  autres,  que  la 
portée  d’vn  coup  d’Arquebuze,  voila  fortir  delà  Ville  tout  ce 
qu’tly  auoic  de  Religieux  & de  Predres,  portant  quantité  de 
Croix  Se  de  Bannières , couuertcs  de  bouc.  C'edoie  pitié  d'oüyc 
les  gemidemens  qu’ils  faifoient  en  forme  de  dcüil,  & les  cris 
qu’cuxAc  le  Peuple  poudbicnr  iufqucs  au  Ciel  en  demandant 
la  Paix, fur  lefuiet  laquelle,  ils  ne  cedbienc  de  dire  à leurs 
Ennemis  ; J^e puis  qu'ils  cfioient  Chrejliens , cJ'  vc'hm  ck  ces  Cen-> 
tries,  Ik,  four  y pnfcherlc  fainil  Euanyile , iU  ne  tournàjfcnt  point 
leurs  Ar/nes  contre  e»x-mt/hies  •,  ceUncfepouuunt fuire  fins  leur  com- 
mune infamie.  A Ce  bruit,  les  deux  Armées  firent  aire,  &com- 
inencerent  à parler  dcTreve,  pour  laquelle  on  demcura  d’ac- 
CorddcbatlierdesOdagesdeparc  & d’autre.  Hinoyofa  donna 
pourceuxdcfon  Parcy  Dom  BaltazardeCadiilc,  Fils  du  Com- 
te delà  Gomerc;  Eceeux  de  Panama  eDuoycrent  Dom  Pedro 
de  Cabrera , cous  deux  natifs  de  Scuillc.  Les  gens  de  Hinoyofa 
jdifoicnc  pour  leurs  raifons;  ^‘ils  trouuoient  ejlran^e  que  les  3eur~ 
geoù  leur  refufajjint  l'entrée  de  leur  Ville , ve*  qu  ils  ne  venoient peint 
la  pour  leur faire  aucun  maf  mais  pour  réparer  les  pertes  cf  letdomma- 
ges  que  Bachicao  leurauoit  faites  par  fU  Tyrannies  Comme  encore ,pour 
fe  fournir  aucc  leur  Argent^  des  munittonsy^des  viures  qui  leureflotih 
nec^Jfsires  pour  leur  Voyage:^' au  rejle  ils  auoient  ordre  exprès  de  Pi- 
çaru  %dtn  ûjenurper/inne  f ^ de  ne  point  combattre  , s'ils  ncjloieat 
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forcez,  I Qfaj)res  qttils  auroieat  ctlfeutrc  k»rt  N suires , ils  jV»  rê^ 
toHrneroienfàtiuJiant!  ^iU  rtefloient-lk  utnus  tjne  four  ailtrtn 
^ueJleinVice-Roy^é'lcredme*  retonrnerenEj}>A^e , ai»fiiji$elu 
Auditeurs  U coHfeUloient-^.fOHr  empr/cher  qùtL  ne  trouhlafi  insutn* 
tage^  lePaisv^eneletrouusntfoimk  Panama^ ils nanoitnt gttàt 
de  s' J arrefleryComme  üsfe  leferfttadoient  ; ^ils  Us  frittent  de  ne 
fttnt  rompre  OMcc  eux  y ^ils  les  traitttroient  le  plut  cfficie»femnt 
qu  ils  pourroient  y pour  ne  déroger  d C ordre  que  leur  on  âuett  dtmti 
Gonçslo  Pif.irrey.en  cas  qutls/è  voulu jftnt  mettre  à la  raifo/ty& qu  au- 
trement,Ji  par  Uurehilinatienils  s'^orpoient  de  combattre,' b fertieitt 
^ tout  leurpeffibU pour  ne fe point  laijfr  vaincre . 

C cftoicnt  les  raifons  qu’ils  produifoicnt,>urquc11c$Ic  Gcne» 
lal  Pedro  de Cafoos  en  oppefoic d’autres,  qui  fcmbloient  cftre 
alTez  confidcrablcs.  Il  difoic , ^’/// entreprenoient  mal  à propts, 
d'entrer  à main  armée  dans  Us  terres  d‘ tutruy  y ^ue  quand  me  fut 
Gonçalo  Piparre  auroit  droiEl  y tomme  il  difait  ,/iegeuHerner  le  P’oys, 
Une  croyait p.u  qu  dsfujfcnt  bien  fondez,  à U venir  violenter^  fous  pré- 
texté qu  nies  autherifoit  ; C^^Bac/rJeao  leur  ayant  promis  Us  r"'frtt 
chofesqdtlUurpromettoity  nauoitpae  laife  d-puu d'empieurfrleut 
lurifitfliony^d-dyftiredes extorJions,^des  vaUries,  atfmUiSib 
. •venoicntrem;dier,àce  qu'ils di/oien.’. 

, Voila  ccquc  dirent  les  vns  & les  autres  i»n  bicoque  potirap» 

paiferce  différend,  on  saduifa  dénommer  dfes  Commifîâircs- 
exprès, qui  pour  accom  moder  cecteaff  j ire  au  concentemciic  des 
deux  Partys , conclurent  enfcmblc}  Qu’il  feroiepermis  à Hi- 
noyofa  de  defeendre  à terre  -,  d’entrer  dans  la  Ville  , d’y  de- 
meurer trente  iours  aucc  cinquante  de  fes  gens , pour  Ja  feu- 
Kce  de  fa  perfonne , que  1 Arméenauait*^  auccccquiicftuiV 
de  Soldats, iroicrelafcher  en  1 Ifle  des  Perles,  pour  y prendre  des- 
gens  de  Marine,  fit  les  matériaux  neccffaircsà  fietterdc  nou- 
ucau  ; Et  qu’apres  que  les  trente  ioursJcroicnt  paffez,  ils  s’en  rc- 
tourneroient  tous  au  Peru.  Les  Articlcsdc  cette  Paix  fnrcntii- 
gnez  de  part  & dJautre , aueeferment  de  les  garder  ; poutcon^' 
armation  dequoy  ils  donnèrent  des  gensen  oftage. 

Ainfî  Pedrode  Hinoyofa,  aucccinquanrcdc  fes  Sbldatten» 
tratourà  mcfme  tcmpsdans  Panama,  flcs’y  logea  dans  vneaflez 
bel  le  Mailbn , ott  il  tenoit  table  ouucrte  à tous  vcinans , pcrtncc* 

Illii.  j7  wntalcs  gens  de  ioiier,  & dcconucrlcr  ouuertcment  aucc  les 

5ïh.  ji.  aôu;gcoi5;d’o»iils’cnûiiui*,  comme  dit  Auguftin  deCà»»,  . 
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•4e  qui  i'ay  tirc-cccy  , que  dans  trois  iours  s’allcrcnc  donner  à luy 
frefque  tous  les  gens  de  Guerre,  que  les  Gapicaincs  lean  de 
*Gurman,&  îeand’YJlianez  auoienc  leucEpour  le  Vice. Roy, 
Autant  en  firent  tous  les  Fainéants  qui  fc  trouuerent  dans  la  Vil- 
le, dont  ils  n’eftoient  ny  Habitans , ny  Marchands , A:  qui  pour 
«ftre  atfcûionnez  auParty  de  Hinoyofa,  ne  demandoientpas 
mieux  que  de  l’accorapagncrau  Peru.  Dcsvns  des  autres  Pe- 

dro de  Hinoyofa  en  forma  des  troupesconfiderables  rcequi  fut  « 
caufequeles  deux  Capitaines*  du  Vice-Roy  fc  voyant  aban-  dYNi». 
donnez  de  leurs  gens,  s’enfirircnt  fecretement  dans  vne  Bar.  nez  & 
que,  aucc  quatorze  ou  quinze  perfonnes  qui  leur  cftoient  rc-  Ican  de 
Itccs  : de  cette  façon  Hinoyfa  demeurant  paiiible, tourna  fes 
|>enfcc$  àrentretenement  de  fes  gens  de  Guerre,  fans  vouloir  “*“* 
plus  s’entremettre  du  Gouaernetnent , non  plus  que  de  l’admi- 
oilbration  de  la  lullice,  ny  fans  fouffrir  que  les  ficns^filTent  aucun 
outtageà  perfonne.  Enfuitte  dcquoy,il  enuoya  Pedro  de  Ca- 
brera , &parciUcmcnt  Hernand  Mexia  dcGuzman  fongendre, 
à Nombre  de  Dios,  aucevn  nombrede  Soldats,  pour  garder  ce 
Porc,  àc  tafeher  d’auoirles  aduis  qui  leur  eftoient  nccefTaires 
pour  leur  commune  adcurancc,  tant  du  cofte  d'Efpagne  que 
des  autres  Pais.  ^ 


'^CT'IONS  DE  MELCrflOK  FEKT>VgO 
^ Trux  'ülo^ù  ^ dans  Nombre  de  Digs^ 

<d  où  il  Jue  chajsé  honteufement, 

CHAPITRE  XXXIL 

En  ce  mef^  temps  aduinc  dans  la  ViHcdcTruxiIIovne 
nouucauré  bien  cftrangc,  & qui  ne  caufa  pas  audî  moins 
andaic,qu’elicauoicauparauantacciréde  bainefurfon  Au- 
theur,  qui  cftoitvn  Habitant  delà  mcfmc  Ville,  appelle  Mcl- 
■chior  Verdugo  , auquel  efeheue  le  Gouucmement  deCafTa- 
marca,  Prouince  fameufepar  la  piifc  du  Roy  Achabuallpa,d2 
les  grands  fuccez  dont  f ay  parle  cy-deuanc. 

Ccluy-cy,  pour  «ftre  natif  de  la  Ville  d’Auila,&par  confe- 
qucût  Coœpacrioucdu  Vicc-Ro^,  *ic  voulut  monftcerzclév  atàm' 
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Eoicauf-^  fon  fcruicc  par  quelque  aâion  llgnalcc.  Cequ’appcrccaantlB 

C natif  Vice-  Roy  ; vn  peu  auparauanc  qu’il  fucarrefté  prifonnicr , il  luf 
donna  dtuerfcsCommiflîons, pour  s’appuyer  de  luy  dans  le  dot- 

fein  qu’il  auoit  de  dépeupler  la  Ville  des  Roisi  ce  qui  rendit 
odieux  Mclchior  Verdugo,  à Gonçalo  Piçarre,  &à  touslcs 
fîens généralement.  Verdugo  lerccogncut,  & fc propofa def- 
lorsdcfortir  du  Royaume,  fans  attendre  que  les  gens  de  Piçat- 
re  Te  faifiircnt  de  luy  ; Mais  auparauant , il  fe  voulut  fignaler  par 
quelque  aéhon  remarquable,  faite  contre  l’opinion  de  Gonça* 
lo:  Il  guigna  pôurccc  cfF.  t quelques  Soldats , acheta  fccrette- 
ment  des  Armes , & ht  dans  fa  muifon  mefrae  quelque  nombre 
d’Arqu' buzes,  defers,  &dechairnes,  fondcITcincrtantdcruï. 
net  s’ilpouuoit  iufques  aux  Principaux  de  la  Ville,  bien  qu’en 
apparence  il  les  tint,  6c  pour  Amis,  6c  pour  Canaarades.  La  For» 
tune  fauorifa  fes  deffeins  î dautanc  qu’en  cerrcconionékurc,  ar- 
riuafoiidainemcnt  au  PortdcTruxillo  vn  Nauirc,  qui  venoit 
de  la  Villcdcs  Rois: Se  voulant  feruir  de  cette  occafion,  ilfit 
appellcr  le  Mai  (Ire  Piloite , 6c  la  plus-  parc  de  Tes  Compagnons, 
foubs  prétexte  de  leur  vouloir  monftrcr  certaines  marenandi- 
fes  , 6c  quelque  Muhis  qu’il  deuoit  enuoyer  à Panama,  Mais 
quand  il  les  tint  à Ton  logis,  il  les  enferma  dans  vne  bafTcfolTe, 
puis  il  fît  fcinblanc  de  ne  puuuoic  fe  foudenir  fur  pied,  acaufe 
d’vn  mal  de  jambes,  qui  le  trauailloic  de  temps  en  temps.  Il  nu*c 
cependant  la  tcftcà  vne  feneftre,  d'où  voyant  paffer  les  Offi- 
ciers delà  Ville,  &vn  Greffier  aueceux,  il  les  pria  de  venir  à 
Juy,  pour  quelques  Efcrituresqu’il  auoit  à faire,  ne  potuiant 
defeendre,  ùcaufe  defon  indirpoHcion}  Eux  ncfcdoütani  de 
lien , le  furent  trouuer  incontinant  j 6c  alors  les  ayant  fait  mcoer 
oùeftoitlcMaiftrc  Pilottc , il  leur  oftalcurs  baguettes,  Icscn* 
chaifna , 6c  laiffa  prés  d’eux  (îx  Arquebuziers  pour  les  garder. 
Cela  fait,  ilreuinràla  feneftre,  d’oùil  appclla  d’autres  Hahi- 
, bitans,  faignancd’auoir  à leur  communiquer  quelque  chofes 
Mais  au  lieu  de  leur  parler  d’affaire , il  les  mit  tous  en  prifon,  /ans 
que  ceux  de  deltors  en  fçeuffirnc  rien  ; fi  bien  que  de  cette  forte, 
il  attrapa  en  peu  de  temps  plus  de  vingt  hommes,  des  Princi- 
paux reliez  dans  la  ViUej  les  autres  eftans  allez  aucc  Gonçalo 
P carre.  Comme  il  eue  ainfiietre  Icsfonderocnsdc  fon  deffein» 
ilforticcn  Ja  place  publiquc.aucc  quelques  vingts  Soldats  defes 

^ Amis,2£fcmic  àcriec,  q^oncuc  àptefter  main-forccau  Roy, 
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raintTanc  cous  ceux  auin’accouroienc  pas  afTcz  vifteàluy.  Apres 
cela,  ilfiictrouuetlcsPrifonnierSj&lcur  dit  à tous  cnfcmblc, 
<^u'il  vouloit  allcr'chcrcher  le  Vice-Royj  Qiie  pour  acheter  des 
Armes,  & faire  des  leuées,  il  auoit  befoin  d’argent,  & pariant 
qu’ils  aduifartcntcntr’cux  quellcfommcils  luy  pouuoicnt  four- 
nir, pourladonncrfansdclay,ftnon,  qu’il  IcscmmeneroitPii- 
fonniersauecquctuy:  de  forte  qu’en  ces  excromitcz  tourcequir 
ces  Infortunez  pârcnt  faire , fut  de  payercotnptant  ce  qu’ils  luy 
promirent.  Outre  ces  deniers,  il  alla  prendre  dans  les  Coffres  du 
Roy  ceux  qui  s’y  trouuerent,  &y  adiouftantcequ’il  auoltdef- 
ja du  fien, pour cftrc extrêmement  riche, il  fctroiiuapoflcifcur 
d’vnc  pcodigieufe  quantité  d'or  & d’argent , aucc  laquelle  il 
s’embarqua  dans  le  Nauirc  nouuellemcntarriuê,  menant  auec 
luy  iufques  \ la  rade  ces  mal-heureux  Prifonniers,  qu’d  lailTa 
tous  dans  les  fers,  depeur  qu’ils  ne  luy  ioüaffcnt  quelque  mau- 
uais  cour,  Sç  ne  luy  filfent  rompre  fa  route,  quand  ils  fcroicnc 
libres.  Il  fir  voile i Panama  , & prit  en  ce  voyage  vn  Nauirc 
chargédepluGcurs  marchandifes,  de  celles  que  Bichtcaoauoic 
dcfrobccs  en  cette  Ville-là,  Icfquellcson  luy  faifoir  tenir}  mais 
Bachicaofe  fai  fit  de  toutes,  &les  partagea  entre  fes  g'ens.  Or 
pource  qu’il  n’ofoitpas  aller  à Panama,  de  peur  qu’il  auoit  de 
rencontrer  l’Armée  naualle  deGonçalo  Piçarre  , qui  eftoiten 
cette  Villc  là,  il  prit  la  route  de  Niçaraga}  dequoy  Pedro  de 
Hinoyofa  fut  aufli  toft  aduerty,  6c  enuoya  cnmcfmc  temps 
apres  luy , aucc  deux  Nauircs,  où  il  embarqua  fix  vingts  A rque- 
bufiers,  le  Capirarnclean  A)onfePaIomin,qui  auoit  défia  pris 
terre, &du  Nauirc  duquel  il  s’empara,  Il  ne  voulut  point  faire 
aucune  dcfccntc  en  ce  lieu  là,  pour  cflre  bien  alTeurc  que  les 
Habirans  des  Villes  de  Grenade , & de  Leon , fc  tenoicnr  prefts, 
pour  l’cmpcfchcr  : ce  qui  l’obligea  de  s’en  rcroiirnerà  Panama,, 
aucc  tout  ce  qu’il  trouuade  Nauircs  le  long  de  la  Colle  de  Niç^ 
laga , doncil  emmena  ceux  dcfcruicc,  & briilTa  Icsaiitrcs'.. 

Commcil  fut  à Panama, il  rendit  compte  à Pedro  de  Hinoyo- 
fade  cous  ces  fuccez,  tandis  que  de  fon  codé  Mdchior  Vcrdugo> 
fc  trouua  fort  empefehé  i ne  pouuanr  exécuter  en  la  Mer  da« 
Sud  aucune  dcfchofes  qu'il  prerendoit  faire  contre  Gonçald 
Piçarre;  car  ancc  ce  qu’il  auoit  perdu  fon  Nauirc,  ifnc  pouuc^ 
pas cnachcptcr  vn  autre, pource  qucBachicao  6c  (es  gens  auoict 
fouc  pris.  2^1  conuac  il  eiloic  en  ces  excremitez , il  s’adVitf* 
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qu'ai(anc  par  la  Mer  du  Nord  à Nombre  de  Dioi , il  auroic 
moyen  de  venir  à bouc  en  cecce  Ville*là,de  quelque  grande  En> 
creprife,  s'imaginant  que  Pedro  de  Hinoyofa,  y auroitmispcM 
de  gens , &ncgligcdc  la  garder,  pource  qu’apparemmcncil  n’y 
auoit  tien  à craindre  de  cecofté-là  : Sur  cecce  imaginacion  , il 
fretta  quatre  Frégates,  & aucc  enuiron  cenc  Soldats  bicnefqui- 
pez,  il  s’embarqua  fur  le  Lac  de  Niçaraga,  parle  Canal  duquel 
il  encra  dans  la  Mer  du  Nord,  âc  nauiguaCofte  à Code,  iuf* 
ques  à N ombre  de  Dios.  En  ce  V oyage , fur  la  Riuiere  appellée 
Chugré,  il  prit  vne  Barque  , où  il  y auoit  certains  Nègres  La- 
tins , donc  il  s’informa  de  tout  ce  qui  fe  padoic  à Nombrede 
Dios , & particnlicremenc  de  ce  qu’tl  y pouuoit  auoir  de  gens  de 
Guerre , & de  Capitaines  ,cnfemble  du  lieu  où  edoit  leur  quar- 
tier. Apres  s’edre  bien  indruic , ic  auoir  pris  pour  Guides  ces 
mcfracs  Negres,  il  fe  rendit  a la  Ville  enuiron  la  minuit, mit  pied 
àterre,&airiegealaMaifon, oùles  Capitaines Dom  Pedro  de 
Cabrera, & HernandMexia,  demeuroientauee  quelques  Sol- 
dats; qui  s’cdantcfueillez  au  bruit  qu’onfaifoit,femircntàdcf- 
fcndrcleur  logis,  où  les  gens  de  Verdugo  mirent  le  feu.  Ceux 
de  dedans  fe  virent  ainfi  en  grand  danger,  & pour  s’entirerfa- 
rent  contraints  de fc  refoudre  à vnc  fortiet  comme  cncfFct,il* 
en  firent  vnc  à trauers  les  Ennemis , qui  leur  firent  peu  de  refi- 
dance , n’edant  là  venus  qu’en  intention  de  voler , pludod  que 
<Ie  tuer  perfonne.  Les  Fuyards  fc  fauuercnt  à la  raueur  de  la 
nuifl;:  & parles  Montagnes,  qui  font  grandes  en  ces  quarders- 
là , & prefque  attachées  aux  Maifons,  ils  fc  retirèrent  à Panama, 
où  ils  rendirent  compte  à Pedro  de  Hinoyola  de  ce  qui  leur  ve- 
noie  d’arriucr  : Cela  luy  fut  grandement  fcnfiblc,  & fit  naidreen 
luy  vnciudccnuiedcs’cn  vanger.  Pour cét effet,  il  fizc  trouuct 
le  DodeurRibeyra,  qui  cdoic  alors  à Panama,  U.  quifedeuoit 
offenfer  de  cette  adion  de  Verdugo  plus  que  pas  vn  autre,  pour 
edrcGouucrncur  de  Nombre  de  Dios  ; Ils’cn  plaignit  donc  à 
luy , d(mc(mc il  enchérit  par-dc(fus,  difanc  que  fanstilcre,  oy 
prouifion  aucune, le  mefmc  Verdugo  auoit  eu  reffronterie  d'en- 
crer dans  fon  Gouucrnemenc à main-armée;  Qu'il  auoit  de  fon 
Authoriic  propre  pris  les  Officiers  de  ludicc,  dcffiutc  les  Pri- 
sonniers , ic  mis  eg  alarme,  non  feulement  les  deux  Mers  du 
Sud , 8c  du  Nord,  mais  particulièrement  la  Ville  de  N ombre  de 
Dios  : Surquoy  U conclud , qu’il  le  prioicindamxacncdele  vouA 
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loirchadier^  s’offrant  pour  cette  fin  à l'adKlcrauec  Tes  gens, 
luyprcder  main- forte.  LeDoâeurRiberareceut  la  plainte  de 
Hinoyofa,  & pareillement  l’ofire  qu’il  luy  faifoic,tant  de  fa  per- 
Tonne  que  de  cellç  de  Tes  gens  y tellement  que  pour  plus  grande 
effeurance,  il  prit  ferment  d’eux  de  leurs  Capitaines  y qu’ils 
luy  obeïroient  comme  à leur  Chef  principal , & ne  feroient  rien 
•ontrefes  Ordres-  Ces chofesainfi  conclues,  il  fortit  de  Pana- 
ma, pour  s’acheminer  à Nombre  de  Dios.  AlorsMcIchiorVer- 
dugoquieneucle  venr,  fit  tenir  prefls Tes  gens,  6c  aueceux  Ict 
Habitansdela Ville.  Hinoyofa  les  combattit,  fi  bien  que  des 
premiers  coups  d’Arquebuze  qui  furent  tirez,  il  en  demeura  fur 
la  place  quelques-vns  de  morts,  de  parc  6c  d’autre  : Cependant^ 
comme  les  Habitans  virent  que  leur  propre  Gouuerneur  me- 
noic  contre  eux  leurs  Ennemis , donc  il  efloic  priacipal  Capitai- 
ne, firent  recraitee  en  la  prochaine  Montagne.  D’où  il  aduint 
que  pour  lesreteoir,  les  gens  de  Verdugo  fe  mirent  tous  en  dé- 
route : dequoy  ne  pouttant  venir  à bout,  ny  refifter  à leurs  Enne- 
mis, ils  furent iUeurs Frégates,  &fcfairirentdu meilleur  NauL 
rc  qu’ils  irouuerent  fur  le  Porc.  Cela  fait,  ils  y mirent  dedans 
l’Ai  rillcric  des  autres  Nauires,  auec  laquelle  ils  baftirent  la  Vil- 
le, quoy  qu’aueepeude  fuccez;  pource  qu'elle  efioie  dans  vn 
fonds.  Ainfi  Mcichior  Verdugo  voyant  qu’il  ne  pouuoic  venir  h 
boued^fes  deffeins,  & que  la  plus-part  de  fes  gens  eftoient  de- 
meurez à terre , tourna  du  codé  de  Carthagene,aucc  fon  NauL 
rc&  fes  Frégates,  pour  y attendre  l'occafion  de  nuire  ^ fon  En- 
nemy  s’il  pouuoic:  LcDoâcur  Ribera,  6c  Pedro  de  Hinoyof» 
mirent  ordre  alors  à pacifier  la  Ville,  ou  ils  laifferent  pour  gar- 
des les  mefmes  Capitaines  d’auparauanc , qu'ils  rcnfotcercoc  de 
gens  de  Guerre , 6c  tecourocrenc  » Panama. 
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^LASCO  nVNNEZ  VELA  FAIT  VE 
nouuexux  Ÿ^e^drati^  à Popayan  , i'oà  Gort  çaIo  PL 
^arrc  tajche  de  le  faire  fortir^Jous  prétexte  de  sénat- 
1er  à Qi^tu.  Le  Z/ice-  Roj  s’en  va  chercher  Pedro  4/k 
Pttellcs. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Le  Vicc-Roy  BlafcoNunezVcla,  comme  nous  auonsdic 
cy-dcuanc,  efloitcncc  cemps-làdans  Popayao.^  oùpourne 
demeurer  oifif,  il  fie  amalTcr  dans  la  Prouincc  cour  ce  qu’oo  y 
. pût  trouucrdcfcr,  âccnuoy a chercher  des  O uutiers  pour  iefior- 
gcr,8^  le  mettre  en  œuurc  ; A quoy  iis  crauaillcrent  fi  bien, qu’ils 
firent  en  peu  de  temps  deux  cens  Arquebuzes,  &c  les  rendirent 
toutes  montées.  Apres  cela,  s’eftantpourueu  d’Atmesdeffenfi- 
ucs,ilefcciuitau  Gouuerncur Sebaftiende  Belalcaçar, &àl’rn 
de  fes  Capitaines  qu’on  appelloitlcan  Cabrera,  qui  par  l’ordre 
du  mcfmc  Gouuerncur,  s’en  cftoit  allé  en  vnc  nouuclle  Con- 
qucftcd’Indicns,raducrtjirantpartoutesfcs  Lettres,  des  prin- 
cipales chofes  qui  luy  clloicnt  arriuées , depuis  Ton  entrée  dans 
IcPcru,  fie  du  foûleuement  de  Gonçalo  Piçarre:  Sur  quoy  il 
concluott,  -tyant  efié  (haffè  du  Pays  par  il  ejltitrt- 

fvU  de  LtUer  chercher  i Q«’//  n attendait  peur  cet  effet , ejue  d’aueirdet 
trouppes  dfuffifinee-,  &partant  qutl  les  priait  de  le  venirioindretuet^ 
que  leurs  forces , leur  remonfirant  qu’en  cela  ils  rendraient  vn-fyitli 
feruit*  au  Roy  \ âpre  s U défaite  du  Tyran  ^ on  partagerait  de  uain 

«tau  le  Ptru  -,  cr  que  ce  quily  aurait  de  meilleur  ferait  pour  t»x. 
Outre  ces  promc/Te^  pour  les  encourager  dauantage,il  leur  dit, 
^ffe  Diego  Centeno  s en  aÛott feruir  fa  Maitjlè  dans  les  autres  etn- 
fns  du  Pi  ru  1 ^Iffil  luy  venait  touaJes  iours  de  nouueaux  Soldats^  & 
quàinjî  le  Tyran  tenu  de  prés , drpourfuiuy  departy& d’autreyMept*’ 
«ait  manquer  de  périr  miferahlement . Ges  Lettres  furent  fijiuica 
d’vne  Commifliîon  qu’il  leur  donna,  de  prendre  aux  Villes  fron- 
cicres  trente  mille  Ducats,  pour  la  Subfillance  des  gens  de 
Guerre. 

Les  Capitaines  ayant  veu  ces  Depefehes,  obéirent  ponduel- 
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kmenc,  ic  s'enallocentà  Popayan,aucccenc  Soldats  bien  équu 

Eez:  Ils  baifcrenc  les  mains  au  Vice  Roy,  donc  ils  furent  fore 
icn  reccus , & qui enuoya  tout  aulTutod  des  Lettres  de  merme 
xeneur,queles  pteaedenccsaunouucau  Royaume  de  Grenade, 
à Carcagene,  & en  diuers  autres  lieux.  Par  elles  il  demandoit  de 
nouucaux  fecours,  comme  en  effet  ilnefe  palfaprcrque.poinc 
de  iour  qu’il  ne  luyenvintj  &ainû  bien* cofl;  apres  il  fe  crouua 
iufques  à quatre  cens  hommes.  En  ce  mefme  temps  il  feeue 
l’emprifonnemenc  defon  Frere  Vêla  Nunez,  &la  pettede  fes^ 
Capiraines  lean  d’Yllancz,  & lean  de  Guzman  : chofe  qui  l’af- 
fligea fort,  pour  la  grande  efpcraDce  qu’il  auoic  d’eflre  afllflé 
puilTammencdecccoflc-là. 

Durant  tout  cecy,  Gonçalo  Piçarre  nes’entretenoit  d’autra 
chofe  en  Ton  imagination , que  des  moyens  qu’il  poarroit  tente, 
pour  auoir  encre  (es  mains  le  Vice-  Roy , ne  penfancpas  pouuoie 
iamais  eflre  enfeurpeé,  tant  qu’il  viuroic,&qu’ilauroitvne  Ar- 
mée. Et  dautant  qu’il  ne  pouuoit  entrer  où  cftoit  cet  Ennemy\ 
àcaufe  qu’il  n’auoit  pas  les  viurcs  qu’il  luy  faloit,  Seque  lePaïs 
paroù  il  faloit  paffer  en  manquoitaufli,  il  s’aduifa  d'vn  expé- 
dient bienhardy,qui  fut  de  faire  courir  le  bruit,qu’il  vouloir  s’a- 
cheminer en  la  Prouincc  dcsCharcas,  pour  pacifier  les  troubles 

Sue  Diego  Centeno  y auoic  caufcz,&  en  fon^ibfence  laifTcr 
ans  Quitu  leCapitaine  Pedro  de  Pucllcz,auec  trois  cens  hom- 
mes en  la  Frontière  du  V ice-  Roy , pour  l’empefchcr  d’aller  plus 
auanc , en  cas  qu’il  lo^vouluc  entreprendre,  S’eflanc  propofé  ces 
chofes , il  en  hafla  l’execution , afln  que  la  Renommée  les  pu- 
bliafl;  nommant  les  Capitaines  & les  Soldats  qui  ledeuoienc 
fuiurc)  comme  encore  ceux  qui  auoient  à demeurer  lii,  adon- 
na fecours  aux  vns&autrcs.Il  forcit  ainG  de  Q^tu,  comme  il 
CUC  fait  la  reueuc  gens  qu’t i rocnoit,&  des  autres  qu’il  laifToic 

en  garnifon.  Il  mit  ordre  enfuitte,  que  toutes  ces  chofes  vinf- 
fisntà  lacognoiffancedu  Vicc.Roy;  iquoy  feruit  gra’ndemenc 
Tn  certain  Fourbe  que  le  Vice- Roy  auoitenuoyé  pour  Efpion, 
afin  d'edre  aduercy  par  luy  des  deportemens  de  i’Enncmy  : Ce- 
lan’arriua  pas  coutesfois:  carau  lieu  dclcferuir,ceTraiflrefe 
defcouuutàGonçaloPiçarre,  pour  le  proGcqu’rlcn  erperoit, 
æ luy  donna  l’intelligence  duebiffre  qu’il  auok,  pour  commu. 
niquet  par  Lettres  auecque  le  Vice- Roy.  Gonçalo  Piçarreluy.' 
fit  doQCcfcrirc  tout  ce  qui  fcpalToic,  âccrouua  ipoycq  de  fair» 
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donner  la  Lcctreà  vo  Indien , qui  nofçacham  pas  cestoutsde 
foupleiTe  ,fe  chargea  de  la  faire  cenir.  Par  mefme  moyen  il  don* 
na  charge  à Pedro  de  Puellesde  faire  f(^oir  à quelques  Amif 
qu‘il  auoit  dans  popay an  ^ qu'il  eftoiedà  ae  fejour  aucc  crois  cens 
hommes,  5c ques’ils  vouloiencfo  venir  relîoüycauccluy , ils  lo 
pouuoienc  faire  Oms  crainte,  puis  que  leur  mutuelle  amitié  les 
y conuioic , 8c  que  d'ailleurs  le  Pais  eftoic  en  feurecc  pat  i'abren* 
ce  de  Gonçalo  Piçarre.  Oc  afin  que  cette  afFairereUÂicauec.que 
plus  de  fuccez , il  voulut  que  Tes  Lettres  fulTenc  portées  par  des 
Indiens , quiPeufTent  veu  partir , pour  lepomioir  afleurer  ainlît 
£c  pourmieuxioücr Ton roolle encore,  iladuifa  Peci^odèPucU 
les  d’enuoyer  fes  Indiens  a defcouuertjafîn  que  les  Lettres  qu’ils 
portoient  tombalTcnt  entre  les  mains  des  Gardes  du  V ice-  Roy , 
qui  les  luydonnalTcncàl'inftanc:  Ce  que  piçarre  n’eut  pas  plu* 
Koll  acheué  de  cramer  , qu'il  partit  de  Q^tu  ^ comme  nous 
auonsdic;  5c  piurne  palTcr  outre  il  concrc^le  malade,  à trois 
Ou  quatre  iournees  de- IL 

Le  Vice.  Roy  cependant  receuclcs  Lettres  de  fon  double  EC- 
pion , 5c  celles  de  Pedro  de  Puellez;  de  maniéré  que  lescroyaol 
véritables,  il  y adiouftafoy,  âc  s’imagina  qu’aucc  quatre  cens 
hommes  qu’il  auoit,  il  vaincroit  facilement  Pedro  de  Pucliczt 
apres  iadesfaue  duquel  il  haderoie  celle  de  Gonçalo  Piçirrc} 
EtainO,  bien  qu’il  n’eut  aucunesviouuellesde  lity  que  Icsche* 
mins  cfloicnc  fermez , il  ne  lailTi  pas  tomesfois  d’aller  à Q titu  , 
fc  perfuadanc  qu’au  bruit  de  fa  venue  ,chacuns’iroit  offrir  àluy. 
Mais  Gonçalo  Piçarre  en  pcnfi^ bien  autrement,  8c  comme 
le  Vice-Roy  nefaifoic  rien,  doncil  ne  futaduerty  d’heure  en 
heure  parles  Indiens  Canariens, qoi  luy  rendoient  compte  pon- 
âucliemont  de  fa  marche, 8C  de  fonairtuéc;  Quand  il  fccat  qu’il 
cdoit  à douze  lieues  de  qj^'cu  , il  rebroulTa  en  diligence  vers  cet- 
te Ville  l^.pour  y ioindec  PcHro  de  Puellez  : d’où  il  aduintquA 
ces  d“ux  At nvées , ainfi  iointes  ,auec  bcaucoupde  ioyc,allcrcnt 
chercher  le  Vice- Roy  pour  luy  donner  BataiilcsCar  bien  que 
cette  nouiielie  leur  fut  venue  , qu’il  auoit  deux  cens  hommes 
aucc  luy , cela  n’edonna  point  Gonçalo  Piçarre , quandil  Te  mit 
Il  conhderer  qu’il  n’auoit  à faire  qu’à  des  Apprencifs  au  roeffict 
des  Armes , au  lieu  que  lesiiens  y eftoient  habiles,  5c  cousvicuZ 
Soldats  : En  ayancdoncfaiclareueuë,  il  trouua  qu’il  auoif  deui 
ceos  Arqucbu^is  ,uois  cens  cinquante  Picquiers,^  cent 
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qaanteCaualicrs  bien  équipez,  & quantité  de  poudre  fine.  U 
m Capitaines  des  Arquebuziers  lean  d’Acofta,  & Ican  Vclci 
dcGueuare.  Hemand  Bachicao  commanda  les  Picqulcrs,  ÔC 
‘-PcJto  dePuellezmenalaCaualetie,  auec  Gomcz  d’Aluarado. 

Quant  à ia  Cornette,  elle  futpoitce  par  François  d'Ampucto,- 
ayantauccluy  foixanteCheuaux.  Adjouftezà  toutcccy,  que  le 
Licencié  Benoift  Suarez  de  Caruajal,  Freredu  Faûcur  Yllcn 
Suarez  ,accompagnoit  Gonçalo  Piçarre , auecque  trentede  fes 
Amis, ou mefme de fes  parens,  defquels  il  fc  difoit Capitaine. 
C'eftoient  làlcs  Forces  de  Gonçalo  Piçarre,*qui  ne  fccut  pas 
pluftoft  que  l’Enncmy  n’cftoit  qu’à  deux  lieues  de  luy, qu’il  cou- 
rut gaigner  le  paffage  d'vnc  Riuiere,par  où  le  Vice-  Roy  venoit, 
auec  cfperance  qu’il  le  poiirroit  là  mettre  en  déroute , 6c  Piçarrc 
l'ayant  gaigné  * s’y  fortiBa  de  bonne  façon  : Ce  qui  aduint,  lélon  • le  Paf- 
AuguftindeCarace,  vn  Samedy , quinziefme  de  lanuier , mii^àgc. 
cinq  cens  quarante-(ix. 

Le  Vice  Roy  BlafcoNunez  Vcla,  s’cfl  alla  d’vn  grand  coura- 
ge contre  le  Capitaine  Pedro  de  Puellez  5 Car  il  s’imaginoit  d’en 
venir  à bout:  puis  décharger  Gonçalo  Piçrrrc,  2c  d’en  faire  au- 
tant de  luy , pour  s’eftre  toufiours  fait  accroire,  que  ceux  qui 
fuiuoient  le  Tyran,  l’abandonncroient  enfin , & fc  metrtoient  X 
fcruirleRoy.  Sur  cette  cfperance,  ilfc  rendit  fi  prés  de  Pedro 
de  Puellez , ne  fçacliant  pas  que  Gonçalo  Piçarrc  fuft  auccluy, 
que  les  Coureurs  fc  parlèrent,  ic  fc  dirent  mcfmc  des  injures: 
iufques  à s’appcllcr  T raiftres  $ les  vns  JC  les  autres  fc  perfuadant, 
qu’ils  n’cftoicnc-l^quc  pour  le  fcruicc  de  faMaicfie:  Mais  bien 
* que  cette  entre  veue  le  fut  paflec , fi  cft-cc  que  le  V icc-  Roy  ne 
fccut  iamais  que  Gonçalo  Piçarrc  fut-  là , 2c  ne  penfa  pas  auoir  à 
faire  qu’à  Pedro  de  pocllcz,cn  cette  Bataille,  qu’il  crcutfcdc- 
uoir  donner  au  commencement  de  lanuiû  fuiuantc,  comme  ^ 
dk  Auguftin  deCarate , pat  ces  paroles  exprefles. 

Le  Vice-  R oyprit  l’aduts  de  fes  Capitaines , assf quels  UJemhla  pltu 
àprepai  <it  nsotns  dangereux  de  fi fertif er  dam  laViBt  y que  de  détner 
la' Bataille.  Ainjt  y auant  la  minuiU,  il  fit  teaiffis  gens  en  Armes , auec 
quele  moins  de  bruit  qu'tl  futptjfîhle  défaire  { Et  les  faifint  decatnpef 
auec  te  qu‘il  auoit  de  Tentes  & d’ Indiens  , ilfit  le  tour  à main  gauche , 
traueofjnt  vneajfi,  benne  efenduf  de  Montage  y ou,  comme  dit 
Diego  Fernandez  paicntin , luy  &^s  gens  eurent  toute  la  nutH  la  Ch.  $x. 
pluye  furie  des  yfajfirentpar^s  fendriertsfertdangeureifisy  ^tra- 
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tterjiremde  grandes  Riuieres , ^utl^ues  fois  àujjion  cfieit  cntrâitê 
dé  faire  tourner  les  chenaux  au  ha»  des  CeUines , d'eù  fetrainantfarU 
troupe , ils  fi  Ui(f osent  theoir  dans  les  Riuieres  prochaines  : D*oùilâd- 
uint  quap  int  m.mhi  toute  cette  nuiilparmy  ces  périls , l'euenemente» 
fut  trts-dommageahle  pour  eux  ipoune  qu  outre  la  perte  qtt  ils  firent  de 
quelques  cheuaux  filyeut  encore  des  Soldats  qui  s' tfgarerem  deteSt 
forte , qu  ils  ne  purent  fi  trouuer  affez.  à temps  a cette  Bat  aide. 

Ce  fondes  paroles  du  paientint  qui  deuoic  dire  de  plus 
/î  quelque  chofe  obligea  le  Vice-Roy  à faire  vn  fi  pénible  che- 
min, ce  fut  1 extrême  defir  qu’il  auoit  d'enuclopper  l’Enncmy 
par  derrière,  & de  le  charger  le  lendemain  marin  ( ne  pouuanc 
s’imaginer  que  le  chemin  deut  eftre  fi  rude , ny  fi  loog  cpuis  que 
comme  dit  Carate,//;ï’f/ftf/f  qu'à  trois  lieues  de  ,^iiu  :maisâfi* 
ils’entrouuapLus  de  huiPfà  caufi destours  & des  defioursqut  neCtf‘ 
fiirement  H luy  falut  faire.  Cette  Aûion  fut  imputée  à*gran(k 
faute , à ceux  qui  la  confcillerent  au  Vice-  Roy , n’y  ayant  point 
d’apparence  qu’à  la  veille  d’vne  Bataille  telle  que  celle-cy , oa 
deut  fatiguer  ainfi  les  hommes  ôc  les  cheuaux,  en  Icsfaifantro^ 
der  toute  la  nuit,  huiét  lieues  durant  àtrauers  des  Montagnes 
& des  chemins  prefque  inacceffibles . Mais  quoy  î quand  le 
mal-heur  doit  arriuervne  fois,  principalement  en  matière  de 
Guerre,  les  meilleurs  confcils  qu’on  pcnfe  donner,  ne  fc  tour- 
nent le  plus  fouucnt  qu’au  prejudicede  ceux  qui  les  donnent. 


AILLE  T>E  ^ITZ/,  O P'  fVT 
ftûte  l'Armée  du  Vice-R,oy  BUfeo  Nuht\Vek,  . 
^ luy  mis  4 mort^ . 

CHAPITRE  XXXIT. 

Le  Vice  Roy  entra  dans  la  Ville  de  Q^tu,  fans  trouoerpe». 

Tonne  qui  luy  refifiafi  : Et  là  mcfinc  ayant  appris  d’vne 
Femme, que  Gonçalopiçarrc le  vcnoittrouucr,  il  s'eneftonna 
grandemenr , & (ê  douta  bien  de  la  picce  qu’on  luy  auoit  iouée  : 
D’vn  autre cofté  Gonçalopiçafre  ncfçachaniricnde  l’arriué» 
du  V icc-  Roy  à quitu,crcut  toufiours  qu’il  eftoit  dansfon  catnpi 
iuTqucs  ài  ce  que  le  macialcs  Couccuras’cd^approchcz  des 

'ïentes, 
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• Tentes,  voyant  le  pende  bruit  qu’on  faifoit,  entrèrent  de» 
dans  i & feeurent  des  Indiens  ce  qui  fe  paflbit  : dont  ils  aduertt* 
rent  Gonçalo  Piçarre.  A cette  nonuelle , il  depefeha  en  grande 
diligence  des  Coureurs  de  toutes  parts, qui  l’affeurerent  au  vray 
quWe  Vice-Roy  eftoitdans  Quicu:  Il  defeampa  donc  à l’heure 
tnenne , 8e  fit  marcherfes  gens  en  ordre  de  Bataille,  aucc  refolu- 
cion  de  la  donner  au  Vice  Roy , en  quelque  lieu  qu’il  le  rcncon- 
craft.  Luy  cependant  bien  certain  de  l’eftaedes  affaires,  &:  de 
l’aduantage  que  les  Ennemis  auoientfur  luy , conclud  à part  foy 
( puisqu'iln’yauoicpointd’autreremede)  delrazardcr  ce  com- 
bat} fur  l’erperance  qu’il  auoic,  que  ceux  qui  feroient  vrays  fer- 
uiteurs  du  Roy , ferendroientdans  Ton  Party. 

Aucc  cette  refolution,  il  fortitde  la  Ville  pour  receuoir  l’EnJ 
ncmy,&fittoutcequ’ilpût  pour  animer  fes  Soldats:  Comme 
en  effet , ils  marchèrent  tous,  aucc  tant  de  courage,  8<r  d’ardeur, 
qu’ils fembloicnt cftre  affeurez  de  la  Viftoirc;  Et  à vray  dire, 
bien  que  conçalo  piçarre  eut  l’aduantagc  de  fon  coftc,touchanc 
le  nombre  des  gens  de  cuerre , cela  n’empefehoit  pas  que  le  Vi- 
ce Roy  ne  fe  pût  donner  la  gloire  d’auoirautïi  de  vaillans  Chefs, 
8c  autres  hommes  fignalcz.  Sancho  Sanchez  d’Auüa  , & foir 
Coufin  IcanCabrero,  effoient  Capitaines  des  gens  de  pied,  Sc 
l’Adelcntado,  Sebaffiende  Bclalcaçar,  Sepeda,  8c  pedro  de 
BaffancommandoientlaCaualcrie.  Comme  ils  furent  en  pre- 
fence,  il  commencèrent  à s’efcatmouchcr,  8c  lesArquebuziers 
firent  de  part  8c  d’autre,  diuerfesdcrcharges;  en  quoy  véritable- 
ment ceux  de  piçarre  fe  trouuerentauoir  beaucoup  d’auantage 
fur  les  cens  du  Vice-  Roy , dautant  que  fes  Arquebuziers  cfioi  et 
plus  adroits , comme  plus  accouftumez  à la  cuerre , & leur  pou- 
dre incomparàblement  meilleure  que  celle  des  autres  : Et  dau- 
tant queleurs  Bataillons  marchoient  trop  ferrez , il  falut  necef- 
faircraent  queles  Soldats  qui  s’y  trouuerent  de  furcroiff,  s'allaf- 
fent  ranger  à leurs  Drappeaux.  Alors,  du  coffé  de  conçalo[  pi- 
çarre , 8c  le  Capitaine  Ican  d’Acofta, 8c  vn  autre  bon  Soldat,ap- 
pellé  paez  de  Sottomajor , rallièrent  leurs  gens:  de  forte  qu’ea 
merme  temps  Gonçalo  piçarre,  commanda  au  Licencié  Carua- 
jal  de  partir  aucc  fa  Compagnie,  pour  charger  les  Ennemis  du 
codé  droit.  Apres  cét  ordre,  il  vouluteffre  à la  teffe  des  gens  de 
cheual  ; mais  les  Capitaines  n’en  demeurèrent  point  d’accord^ 
8eles  mirent  en  vncoffé  du  principal  Bataillon,  aucefept^ow 
^ EÉce  ♦ 
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huiâ  cardes  qui  l’accompagnoicnc,  leur  dciTcin  eftantqQ*ü& 
cintlà  pour  donner  fes  ordres. 

. Si-coftquc  les  Gens-d’armes  du  Vice-Roy , 'qui  eftoient  en- 
viron cent  cinquante,  virent  approcher  ceux  du  Liccnci^^- 
uajal , iis  allèrent  au  deuant , ic  fe  mcncrenc  parmy  eux  h<wde 
temps,  comme  dit  Auguftindc  Caratc, 

furent preftj ne  mis  endèraute  , duartt  qùauotr  iomt  les  Ennemûi  caj 
vncttoupped’Arqucbuziersqui  les  guettoient  d’vncoûc,  lei 
cndoinniagea  grandement.-  Et  d’ailleurs,  le  Licencie  Caruaial 
les  traicca  fort  mal  auecque  les  ficns , qui  pour  cftre  en  petit 
nombre , nelailToicnt  pas  d'auoit  l'aduantage  fut  ceux  du  Vicc- 
Roy;  AuiTi  véritablement,  eux  & leurs  Cheuaux,  eftoient  frais 
robuftes,  au  lieu  que  ceux  du  Vice-Roy,  n’en  pouuoient  plut 
dcfoibleftc^ficdelalUtude  : Ce  qui  fut  caufe  que  parmy  eu#ii 
s’en  trouuaplufteurs, que  lerudcclaoc  des  Lances  contraignît 
dcvuidcrlcs  Arfons^  Apres  les  auoit  rompues,  &;s’eftre ralliez 
ils  en  vinrent  aux  Efpécs,  aux  Haches , &aux  MafTesd’Arme^ 
don  t ils  fe  chargèrent  H rudement , que  la  Bataille  futtout  à fait 
■cruelle Scfanglante.  Cependant, la Caualcric  de  GonçaloPi- 
■çarre,  compofee  d'enuiron  cent  Hommes, qui  marchoientfbul 
fa  Cornette  , le  mit  à donner  ; &c  trouuant  les  Ennemis  tout 
en  defordre,  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à4cs  mettre  entiè- 
rement en  déroute.  Comme  cela  fe  paftbit  ainft,  les  gens  de 
pied  ne  s’cfpargnoienC  point  de  leur  cofte  : Et  pour  le  bruit  ef- 
froyable  qu’ils  faifoienc  dans  le  Combat,  fcmbloient  eftre  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu’ils  n’eftoient.  Aux  premierei 
defeharges  qui  fe  firent,  le  Capitaine  ïean  Cabrera  demeura 
mort  fur  la  place,  & vn  peu  apres  luy , Sancho  Sanchez  d’Auila 
fut  tue  de  mefinc , apres  s’eftre  feruy  valcuteufcmentd’vne  Ef- 
péc  à deux  mains , dont  il  rompit  plufieurs  files  du  Bataillon 
contraire:  Mais  enfin,  l’efchcc  des  gens  du  Vice- Roy 
donno4’.aduantagc  du  nombre  a ceux  de  Piçarre,  outre  qu’ils 
auoient  défia ccluy  des  Armes,  Icurfut  vn.chcminouucrt  à la 
Viûoirc,  pourcc  qu’ils  ne ccffcrcnc d’attaquer  las  Ennemis  de 
touscoftez  , iufques  à ce  qu’ils  en  tuèrent  la  plus- part,  6c.  auec 
eux  leurs  Capitaines.  Pendant  cette  déroute,  le  Vice-  Roy  lucf- 
Ic  dans  la  Caualcric,  combartoicaucc  beaucoup  dccouragci  Ce 
ne  fut  pas  mcfmcfans  quelque  forte  debon-heur  : car  àiapre* 
aBiexexencomrc,ilpocu  par  terre  Aioofe  de  Mootaluo,  6c  fit 
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jrfuiîeurs  autres  chofcs,  qui  tefraoignerent  allez  qu’il  ne  man^ 
quoit  pas  de  cccur»  Il  pottoit  par  dcâus  fes  Armes,  vne  C^milty- 
le  d'Indien, qui  fut  caufe  de  fa  mort,  dautat  qu’en  cet  équipage,, 
qui  empefehoit  qu’on  ne  le  connut,  s’eftant  voulu  retirer,  apres* 
la  perte  des  ûens,  il  fit  rencontre  d’vn  Habitant  d’Arcqnepa^, 
qu’on  appdloit  Hernand  dcTorrcz  , qui  ne  le  rcconnoiflanc 
point,  luydcfchargeafurla  tcftc  vn  G grand  coup  d’ vne  Hache 
d*  Armes,  qu’il  l’cftourdit  tout  i fait  : fibicnqucl’vn  & l'autre 
combcrcntparteccc.  AugiiftindcGaratcditàc^ropos  ce  qui Xi'u. 
s’enfuir.  Lt  V Ue-Roy^^ô'fencljeual^efttitntJihauycz.du  trâu.tilde  Gh.3>> 
U nui[i faffee , durant  iiquelle  ils  nauotent^  ny  upostyty  mangf^^uUl 
ne  f sut  jhu  itjhnner  s'ils  fe laijfertnt  ahhafre.  Ce  qui fut  cuu/e^  qu  en- 
core que  les  Fantoffins  duVice-  Roj  tinffent  ferme  d.ins  le  Combsti  fi 
‘ejp-reque  levoy.im  porté  par  terre  t ils  Lifiherentle  pied  y de  telle  forte- 
ijitils  furent  mû  en  déroute  yférU pl»4-pe.\rt  taillez,  en  pièces. 

Q^tc  fi  Hernand  dcTorrez,eut  connu  le'Vicc- Roy,  par  l’or- 
dre de  frinfl  lacqucs  qu’il  portoit  a dcfcomicrt  fur  fon  Efto- 
macb , il  cft  indubitable  qu’il  ne  l’eut  point  frappé  à mort  ; maiS’ 
qu’il  eut  pluftoftrafcbé  de  le  prendre,  appcllant  pour  cét  clFcct 
fcs  Camarades  à fon  fccoms  : Mais  comme  il  le  prit  pour  vn 
homme  particulier,  &mcfmc  pour  quelque  pauurc  Soldar,  à- 
caufcdcl’habillementd'vnTndiendont  il  cftoit  deguife,  il  luy 
Monnaie  coup  de  ta  mort;  Quelques- vns  blafmerent  le  Vice- 
Roy  , de  s’eftre  ainfi  trauefti  ; mais  il  le  fit  apparamment , afin  de 
n'eftrcpasfi  tort  pris.s'il  venoit  àperdre  laBatailIc-, Et  d'ailleurs, 
il  ne  defira  pas  qu’on  le  reconnut , afin  qu’on  le  traitraft  en  fim- 
ple  Soldar,  plultoft  qu'en  qualité  de  Vice  Roy;  Et  voila  quelle- 
fut  fadifg’-ace. 

Apres  la  défaitedes  gens  du  Vice  Roy,  le  Licencié  Caruaj^l 
'femitàcourirdctoutes parcs,  pourvoirfidans  la  déroute  5c  lar 
■confufion  des  Vaincus,  ilnclercncontrcroit  poinr.pourvangcT- 
furluy  ledéplaifir  qu’il  auoiede  la  more  de  fon  Frerc  ; Mais  il 
trouuaque  le  Capitaine  yedro  de  puclicz  eftoit  apres  , comme-  . 
s’il  eut  vouln'luy  ofler  ce  peu  de  vie  qui  luy  reftoit  , tant  à-  i 
caufe  de  fa  cheute  de  deffus  fon  chcual , que  d’Vne  Arque- 
buzade  qu’il  auoit  rcccuc.  Où  il  cft  à remarquer  que  ce  fiir: 
vn  des  Soldats  mcfmc  du  Vice- Roy  , qui  le  monftra  i 
'dro  de  puclicz  , 5c  que  (ans  cét  adais  il  ne  l’cut  iamars  re- 
coonukdeia  façon.  qq’iLcftotthabillc..~Lc  licencié  Caruaj«ll  » 
A jE  £ c c ij  1 
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voulue  mettre  pied  l terre,  pour  acheuer  delenier  (ans  le  Fan» 
languir, difant  que  c’efloicvne  lafcheré  trop  grande,  que  de  fra. 
per  innumainement,  Sc  bourreler  va  homme  qui  s’en  alloir  reiu 
dre  rcfprit  : de  forte  qu'vn  peu  apres  le  Licencié , commandai 
vn  Negre  qui  le  féru  oit, de  luy  couper  la  telle , qui  fut  à i'indaot 
portée  à Quitu,&  publiquement  expofée  fur  vn  Gibetrcllct^y 
fut  guère  ncantmoins,  pourcequeGonçaloPiçarre,  bienfa^ 
ché  de  cette  Aâion,  laât  auni-to(lo(lerdc-là,&laioindreaa 
corps  du  DeFunâpourrenfcuclir.  Vn  Autheur  parlantdecc- 
cy,  dit  les  paroles  fuiuantes. 

Comme  ont  eut  forte  en  U Ville  de  ^mtttla  tejle  d»  Vice- Roy , tSe 
fut  mtfe  en  vn  Gibet^qui  efioit  à U flacty  où  elle  ne  demeura  que fort  peu 
de  temps  t car  quelques-vns  ne  la  fouuantfouffrir , four  C horreur  qd ils 
eni  urent , t ojlerent  de  ce  lieu-la , l' enfeuelirent , après  Cauoirtointt 

4 fon  corps. 

L’on  peut  remarquer  icy  que  cet  Autheur,  pour  ne  dire  pas 
que  Gonçalo  Piçarre  fie  ofter  cette  tefte  du  Gibet, met  en  auani 
que  quelques-vns l’arrachcrent,  commevn  objet  infupporta- 
blcà  leurs  yeux;  par  oùilfcmbic  blafmcr  Gonçalo  Piçarre  de 
l’auoir  fait  mettre  là , ou  du  moins  permis  qu'elle  y fut  mife  -,  ce 
qu’il  nefit  pas  neantmoins  ; au  contraire,!!  en  fut  fi  fafchc, qu'au 
rapport  de  Gomare , il  Henuoya  dejlacher  du  Gibet  y dès  quil fient 
quon  Cy  auoit apportée.yizxi  c‘cü  lacoudume  delà  plus-partde 
ceux  quiefcriucnt,d’adjoufteraux  eucncmcnspalTcZjOU  inef- 
me  d’en  retrancher  beaucoup  dechofes  , pourfe  rendre  com. 
plaifans  à l’humeur  de  ceux  qu’ils  veulent  flatter.  Le  mcfmcGo- 
marc  en  cét  endroit,  où  il  parle  dclamort  du  Vice- Roy, 
nanddeT orrez, ^ dit- il.  Habitant  d Arequepa^  rencontrafertuitt- 
ment  BlafcoNHnez.,qu'iliettade  foneheualenbas  y fans  le.reco^i- 
Jlre félon  quelques  vns  yfourcequ  U portait fir fis  Armes  vneefiect  do 
. Garni  file  a t Indienne  : Alors  H errera  Aumofnier  de  Piçarre , qui  It 
vid  cheoir , accourut  incontinant  four  le  confefifer  i&  ne fçaehant  qui  H 
efioit  yle  voulut fifaueir  de  luy  ; MaisBlafco  Nunez  refufant  defo 
déclarer  : C'efl , luy  refpondit  t’il , dequoy  v.w  ne  deurz  Pat  voua 
mettre  enfeine-,  faites fiulement  vofire  Charge,  ^e  stl  cacao  fia  itu- 
dttian  alors , ce  fut  filon  quelques-vns , four  U crainte  qu'ileut  quou 
pte  le  trafiat  anec  inhumanité  y dt  c. 

En  fuitte  de  ces  chofes , on  luy  trancha  la  tefte,  qui  fur  portée 
au  Gibet  s Mais  auparauaot  il  y<ut  quelques  Soldats , fi  peu  lei* 


•V 


Dbs  Espagnols,  dans  lbs  Indes.  591 

{ieâucuXt&ü Barbares cnferoblc, qu’ils  luy  pellecencvne  par. 
tic  de  la  barbe , difanc,  C efi pour  auoir  tfic  toujîours  e»  colere , ^ 
ihurntur  tnfufportAbU  , tfue  te  voiU  maintenant  réduit  à ce  point, 
A quoy  l’adiouderay,  qu’vir  Capitaine  de  ma  cognoilTance  por. 
ta  quelque  temps  fur  Ton  chappeau , en  forme  de  Pennache , ce. 
qui  eftoit  relié  ae  barbe  à ce  Caualier  infortuné ^Mais  il  fut  con- 
traint de  l'oUcrpar  l'exprès  commandement  qu’il  en  eut.  Voi- 
la  qu'elle  fut  lafn  do  Blafco  Nunez  ,pour  s’ellre  voulu  trop 
obilincT  à introduire,  & faire  exécuter  vnc  chofe , qui  n’cllolc 
ny  conucoahleàfonRoy  ,ny  au  vaUcRoyaumedu  Peru.  D’où 
a’cnfuiuircnt  aulG  diuetfes  ruines,  & mefme  plufîeurs  morts, 
tant  du  codé  des  Bfpagnols  , que  des  Indiens  , comme  nous 
auons  veu  cy.dcuant , &:  comme  nous  le  verrons  encore  dans 
la  fuitte  dcHiftoirc  ; En  quoy  toutesfois  ce  Vico-Roy  ncfiic 
pasliàblafmcr^comme  onfele  perfuada,  n’ayant  rien  fait  en 
cela  que  par  l’cxprés  commandement  du  Roy  fonMaiftre  : Ce 
que  nous  prouuerons  cy-apres,  & parle  tcfmoignage  des  HU 
Aoriens,  & par  l'adueu  qu’il  en  lit  luy  • mefme  pluûeursfois, 
dont  nous  auons  dcHa  fait  mention. 


ET^TERREME7S[T  DV.VlCE^ROr,  ET 
ordre  donné  par  Gonqdlo  n^u^urre  , apres  le  Jùccés  de 
la.  Ba.ta.iUe.  Il  pardonne  à,  U cia  Nu\\ez^,  (dp-  fait  plu., 
Jteurs  bonnes  Loiie ^pour le  Gotiuernemenp  du? cru. 

a 

CHAPITRE  XXXV. 

GO  nçalo  Piçarre  ayant  gaigné  la  ViAoirc,  Et  Tonner  in* 
continentlaRetraite,pourauoir  pris  garde  que  Tes  gens 
s’efcartoienc  les  vns  des  autres  en  la  poutfuite  des  Ennemis, 
qu’ils  ne  celToient  de  traitter  fort  mal.  En  cette  Bataille  demeu« 
jcrcntm or ts fur  la  place  deux  cens  hommes  du  Vice- Roy  : au 
lieu  que  du  coAéde  Pi^arre.iln’yeneut  Iculementquc  feptde 
ruez,  comme  le  tcfmoignc  Carate;  Oequeyron  ncs’eAonne- 
ra  pas , Ci  l’on  cônlldcre  que  les  gens  du  Vice-  Roy  cAoient  li  laf. 
fez  du  long  chemin,  iSc  de  lafatigue  qu’ils  auoienc  eue  la  nuiâ 
precedente, qu’ilsncAoicn^ pas  gens  acombattre,  mais  pluAoA; 
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à fc  iailTer  tuer,  comme  ils  ürenc,  pour  le  feruice  de  leur  Roy:  II^ 
furent  tous  enterrez  auChamp  deBatatllc, dans  les  eolTcs  qu’on 
y fit  exprès , en  chacune  dcrquclles  ils  en  mirent  fix  ou  fept.' 
Mais  pour  le  regard  du  Vice  Roy , de  Sancho  Sanchez  (f  Auila^ 
de lean  Cabrera,  du  Licencié  C^llcgo,  duCapitaineSepeda» 
ôc  des  autres  principaux,  ils  furent  tranfportcz  à.  la  Virtc,  & «>» 
(eudis  dans  b grande  ËgUfe,  auecque  beaucoup  de  pompe, 
de  folemnitc , Gonçalo  Piçarrc,&:  a fon  exemple, fes  prinapau» 
■Officiers , ayons  tous  pris  des  Robes  de  dcüi  I ; Les  plus  confide- 
rablcs  d’intrclts  Blcffcz,  furent  Dom  Alonfcdc  MiSntcmaior, 
jcGouuerncur  Scbafticn  de  Belalcaçar,& François  Hernandez 
Giron,  que  Gomarc  appelle  François  Hernandez  de  Caficrez, 
donc  Atigullin  de  Cirace ne fair  aucune  mention  5 mais  Diego 
Fernandez  dit  de  luy  ce  qui  fuit. 

Goftc.do  Ptfurre  ve/dut  tuerie  Capitaine  François  ffernandtz.  Cft* 
Tto , ci*  mtjmt  il  CDmmtndk  qu  on  h depefibafl-  ( verte  qui  n’etttpat  ejlé 
^afide  y pour  les  maux  qnil  fityépqidil  cajtft  deptnsatt  Peru)nuis 
VAinca  pxries  prttres  qui  luy  furent  faites,  à canfe  qud  neflmpAf  huU 
iutre  qudauott  (ombattu  vaillmment  ^ 'é-  que  dailleurs  ,,d  p jpÜ 
four  parcat  de  Laurens  cCylldaiiai  fiçjrre  changea  dadais , c 
Jïf  qrace. 

Le  Licencie  A loarez,  Audireurquclc  Vice-Roy  mena/tou» 
fioursauec.luy,fut(i  mal  traittedans  cette  Bataille,  qu’il  y re- 
ccut  plülieurs  blciTcurcs , dont  il  mourut  peu  de  iours  apresj 
C^icIqucs  Mcfdifans  neanemoins  , comme  le  remarquent  les 
trois  Miftoricns  fufnommcz  , imputèrent  Ja  mort  à la  faute  dit 
Chirurgiens , qui  seatendotent , di/oient-ils  y auec  Gonçalo  P çsrrey 
Mais  cela  fetronua  faux:Ar  Von  reconnut  alors  vne  chofe  afTcz 
ordinaire  en  tout  temps,  quieft,qu-'cn  matière  de  Fa£Hons,.& 
de  Partis  contraires,  les  mauuailcs  Tangues s’impofent  ratcméilf 
Alence,  & pretinent  pbifiràmcfdire , principalement  de  ceux,  à 
qui  b Fortune  a fait  auoir  du  pire.  Sebadien  de  Bdalcaçar  ob- 
tint pardon  du  mefme  Piçarre,  quil’cnùoyacnfon  Gouuemc- 
mcnt,auecbplus  part  des  gens  qu’il  auoit  menez  contre  luy? 
Ccqu’ilne  fit  toutesfois,  qu’apres  l’auoir obligé  parfermenri 
le  feruir  , Sc  luy  eftr.;  fidèle  à l’aducnir.  Apres  cela  il  bannit 
aChilyDom  Alonl'cdc  Monccmaior  , Rodrîgucxf  Nunez  de 
Bouilla,  Trcforicrdc  qm  ru,  & quelques  autres  des  Principaux 
âeb  Ville , qui  fc  reuoirereneen  ce  Voyage,  «c  dans  le  Nauitf 
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Ottih  eftnienc , s’cn  rctourncrcnt  en  la  nouuclle  Efpagne.  11  ral- 
lia en  fuicte  roue  ce  qu’il  pûc  auoit  degens  du  codé  des  V aincus, 
Ai  fie  pendre  Pedro  Bclld,auec  Pedro  Anton,  poutl’auoir  aban- 
donne lafchetnenr,  ii  s’en  edre  fuys  par  Mec  en  la  Ville  des 
Ü.ois.  Cela  fait,  il  demanda  aux  autres  quclfujecilsauoiencde 
fe plaindre dcluy,  qui  n’edoit-làqucpouriccommunbicndcs 
Habitans,5edo  la  Soldatcrque?^'iIs  fcfaifüicnt  la  Guerre  eux- 
mefmcs , quand  ils  l’attaquoienc  à luy , 8c  qu’il  leur  pardonnoit 
toutesfois;  Voulant  croire  que  les  vnsauoicnccdc  trompez,  fie 
lesautres  contraints  àfe  mutinerainfiiSurquoy  illcsrafleura^ 
s’ils  Ce  mettoient  dans  ieurdeuoir,  il  ne  les  edime^tt  pas 
moins  que  ceux  qui  rauoient  fuiuyjQi^il  Icsconfidcrcroitcora- 
mç  eux,  fie  rccognoidroic  egalement  leurs  fcruiccs  : Ce  que  leur’ 
ayant|promis,il  les  enuoya  enfon  Camp,  auccque  leschofcs 
qui  leuredoicntneccfTaires,  fii:vn  ex  prés  commandement  à Tes 
gcnSjdcnclcsfafchcr  de  parole,  ny  défait,  ic  de  les  traiter  en 
Frétés.  En  fuittedecccy,  ildepefchadcs  Courriers  par  tout  le 
Royaume,  pour  y femer  les  nouuc)lcsdcfaViôoirc,afin  d’en- 
courager  dauantago  ceux  de  fon  Party , de  ruiner  les  efpcran- 

cesdefes  Ennemis.  Il  fitcmbarqucraufii  pour  Panama  le  Capi- 
taine Alarçon,  pouraduertit  Pedro  de  Hinoyofa  de  l’heureux 
fuccez  de  les  Armes,  Si  luy  dire  par  merme  moyen,  qu’àfonrc- 
tour  il  emmenad  Vcla  Nunez,  fie  tous  les  autres , qui  edoienc 
Prifonnicrsauecluy.  Cependant  parmy  ceux  qui  s’interelTanc 
dans  fa  Fortune,  penfoten  t aucc  Toing  à la  conduite.  Si  aux  cho> 
les  qu’il  luy  faloitfairc  à l'aduenir , il  y en  eut  quciques-vns  qui 
luy  confeillcrenc  d’enuoyer  Ton  Armée  nauale  par  la  Code  de  U 
nouuellcErpagncfiideNiçaraga,  bruflet  toutecqu’ony  trou- 
ticroit  de  Vai/Icaux,  afin  de  ruiner  par  ce  moyen  tous  les  dcC. 
feins  que  fes  Ennemis  pourroient  auoir  de  le  combattre  par 
Mer  J fi:  pareillement  de  mettre  fon  Armécà  couuert,  au  Porc  - 
<ic  la  Ville  des  Rois,  afin  qu'en  casqucfaMaicdccnuoyad  des 
gens  en  terre  ferme,  ils  ne  pu  (ïciu  traicter  au  Peru,  fii  qu’il  (c* 
prcualûcainfide  leur  impuidanGC,k  l’aduantagedcfon  Patty^ 
ebofe  qui  luy  cdoic  en  effet  très-  importante , comme  il  fc  verra 
cy-apres,  pour  venir  à bouc  de  fon  entreprife.  Mais  Goncalo 
Piçarrefcfioicfifortà  Pedro  de  Hinoyofa,  fii  à ceux  de  fa  hiic- 
ce , icfqucls  d’ vnc  b^ilTc  ncccÛicé,  il  auoit  tous  efleuez  à vnc  hau- 
te Fociune,  fii  Comblez  cnfcmblc  d'honneurs  fii  de  riebedes. 
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far  diuers  Dépatcemens  d’IndiensiQ^  fur  la  créance  qu’Ueutÿ 
qu’ils  n’en  feroient  pas  ingrats,  comme  Gentils-hommes  qu’ils 
cdoientyilnedaignaruiureleconfeilde  Tes  Amis  : A quoy  l’in- 
cita particulièrement  l’apptehenfîon  qu’il  eut,qu’on  n’imputaft 
cette  preuoyance  à lafeheté  de  courage,  ce  qui  l’eut  üafchéd’tu^ 
tant  plus , que  pour  l’extrême  conhence  qu’il  mettoit  en  fapro- 
pre  valeur,  qui  trompe  fouuent  ceux  qui  s’en  picquent  par  trop, 
îKie  croyoitalTczforr,  pour  rehller  àfes  Ennemis , & les  rais- 
cre , quelques  forces  qu’ils  euffent. 

Le  Capitaine  Alarçon  fit  donc  fon  voyage,  emmenant  auec- 
que  luy  le  Filsde  Gonçalo  Piçarre,  Vcla  Nunez,  & les  trois  au- 
tres Soldats  qu’on  auoit  pris  tous  enfeml>le,  dontil  enfitoen* 
dre  deux , ayant  feeu  qu’ils  auoient  tenu  quelque  langage 
dalcux , 5c  en  eut  (ait  autant  du  troifiefme.  il  le  fÜs  de  Piçatrene 
fut  interuenu  pour  le  fauuer , difant  que  ce  dernier  s’eftoit  tou- 
fiours  comporté  enuers  luy , aucc  beaucoup  de  refpeft , & de 
foûmtifion.  VelaNuncz  arriuc  à Quitu,  y trouuaplusfauora- 
ble  qu’il  ne  croy  oit  Gon  çalo  Pi  çarre;  car  il  luy  pardonna  tout  le 
paffé,  l’aduertiilànt  d’eftreà  l’aduenir  plus  aduife,  Scdenefe 
point  rendre  fufpcét  par  des  aftions  faites  à la  volée , qui  ne  pou- 
uoienteftre  que  dangereufes  pour  luy.  Il  le  mena  iufqu’îila Vil- 
le des  Rois , aucc  plus  de  liberté  qu’il  n’en  deuoit  donner  appa- 
remment à vn  fi  grand  Enncmy  :Ncantmoins,  comme  Piçarre 
cftoit  homme  franc,  ilncfedéfioitpas  volontiers  de  ceux  qu’il 
ne  croyoit  plus  eftrc  en  poffeifion  de  luy  pouuoir  nuire.  l’auois 
oublié  de  dire,  que  le  Licencié  Sepeda  fut  auec  luy  au  Champ 
de  Bataille,  où  il  combattit  en  Soldat,  5c  non  pas  en  Auditeur, 
au  grc  de  Gonçalo,  qui  apres  auoir  mis  ordre  aux  chofes  que 
nous  venons  de  dire , fit  vn  aficz  long  fejoar  à Qmtu , où  il  tour- 
na fespenfées  ù cous  les  moyens  qu’il  pourroit  tenir,  pour  bien 
régler céc  Empire, dontilauoitle  Gouuernemenc.  Il  conftde. 
roit , Qu’il  fctrouuoit  fcul , ayant  Iny  ■ mefmc  fait  rompre  l' Au- 
dience à deffein  , menant, comme  j’ay  dit  aucc  luy , l’Auditeur 
Sepeda,  Q^lc Licencié  Aluarczcftoir mort,  IcDoûcurTfl^ 
xadaenuoye  AmbafTadeur  cnEfpagoc,  5c  le  Licencié  Cararc 
demeurémaladedansla  Ville  des  Roiss  tellement  qu’il  ne  fça- 
uoic  de  quelle  force  rcftablir  l’Audience  ; Mais  enfin,  pour  le  de^ 
fir  qu’il  auoit  de  cendre  vnfîdcle  compte  do  des  A^oas,  il  fc 
xefolutdcfaireloy- mefmc  des  Loix  5c  des  Ordonnances  pouf 
f Icbob 
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le  bon  Gouucrncmcnt  du  Pais,  raccroincmcnt  de  la  Religion 
Chrcfticnnc,  & le  commun  bien , tant  des  Efpagnols , que  des 
Indiens,  comme  Ictcmarquc  François  Lopczde  Gomarc,  dans  Ch.iyjT 
vn Chapitre, dontle  tilcrecfttcl,  Du bonGouuermmettt de Gonçd- 
U Piç4rre,enl’a(>flnce  deFraiîfoisde  Carudjal^  é-fommeilfittfilli- 
citédepluJteuTs  à fi faire  Roy. 

rantqae  Picarre,  dit  le  mefine  Authear  ^ n’eut  point  prés  de  luy 
Franfois  de  Carujjal  fin  Mejire  de  Camp , il  ne  fit  iamaie  mourir  au- 
cun Efpagnol de  fin  moHuement propre , & fans  le  confia tement  de  tous 
les  autres  de  fin  Confiai  i y procédant  alors  ^ félon  P ordre  ^eéf  les forma- 
litex.de  lujhce-,  1 1 ordonna  par  Lettres  eaprejfis  ^ ^e  fur  peine  de  l.t 
vie , on  neut  à fiuleryiy  d rançomseren  aucune firte  les  ladutiSi  Que 
têtu  Commandeurs  eujfint  des  Prejlres  dans  leurs  Bourgades  Jpur 
enfetyner  aux  Indiens  U Doclrine  chrefiienne , fur  peine  îejlrc  prtuez. 
de  leurs  Departemens',  C^fon  eut  foin  de  fairevaloirle  ^ttint  ^la 
Douane  du  Roy  ^ difint  y^uefin  Frere  François  Picarre  ne  s'y  efpjr- 
y SI  oit  point:  ^’onne  prit  feulement  quvn  ‘de  dix,  ^'•quepuù  qfitl 
nyauoitplM  de  Guerre,  la  mort  de Blafco  Nunez.  Payant  terminée, 
ils  eujfint  tons  afiritir  fidellementle  Roy,  pour  l' obliger  à reuoqucrles 
Ordonnances , nies  refiahlir  dans  leurs  oépartemens  à leur  pardon- 

ner le  pjjfé.  Voila  quels  eftoient  fes  Rcglcmens  , que  chacun 
loüoit  alors , & que  Gafcamcfme  ne  pûts’empefeher  d’approu- 
ucr,  quand  il  dit  de  luy,  .^'il  ne  gouuernott  pas  mal , pour  ejhrt 
Tyran.  Où  il  cft  à remarquer,  comme i’ay  dit  ailleurs,que  ce  bon 
Gouuerncmentdura,  iufqu’a  ce  que  Pedro  dcHinoyofa  liura 
rArmcccnla  puiflancede  Gafca. 

Ceft  ce  que  dit  Gomarc  dans  ce  Chapitre, où  il  adjoufte  quan- 
tité dechofes,  quenous  rapporterons  quand  il  en  fera  tempsi, 

Car  il  fc  paiTa  en  ces  entrefaites  diijcrfcs  Avions  fort  mémora- 
bles, & qui  méritent  bien  d’eftreeferites  ; Mais'pour  les  racon- 
ter comme  il  faut,  il  cft  nccciraircquc  nous  faflions  vn  voyage 
defept  cens  lieues,  pour  aller  chercher  François  de  Carua^al, 

Diego  Centeno,  que  nous  auons  laiftcz  dans  vn  grand  Contra- 
ftc,&  fc  pourfuiuant  l’vn  l’autre,  pour  fc  faire  tous  les  maux 
imaginables , comme  il  fc  verra  par  le  Chapitre  fuiuant- 
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HJRDT  STRJty^GEME  T>E  DIEGO 
Ccnteno,  contre  F?'anqois  de  C<trua.ja,l;  ^ Autres 
diucrs  Euenemcns  jiu/qtics  à la  fin  de  cétEfchec. 

CHAPITRE  XXXVI. 

François  dcCaruajaI,commcilaeftcditcy  doiaiK,ne 
perdit  pas  vnc  feule  heure  detémps,  pourauoir  entre  fes 
mains  Diego  Centeno,  & lufter  la  défaire  de  cet  Enncmy,  con- 
cre  lequel  il  marchoit  roufiours  en  Ordonnance  de  Bataille, fans 
qu’il  fe  ^affaft  gueredciours,aufqueIsil  ne  fit  quelque  butin  fur 
luy.  Mais  vne  fois  entre  les  autres,  comme  il  tallonnoit  fon  En- 
ncmy, qu’il  n’abandonnoit  iamaisdcveuc,  il  falutquc  Icsvns 
& les  autres  paffalTent  parvn  fonds  f s’y  en  trouuant  beaucoup 
de  femblablesen  cePaïs-là)  d’où  iniques  àvne petite  Riuiere, 
ily  auoitplusd’vnelicuëà  defeendre,  & autant  à monter,  fans 
qu'il  y eut  qu’enuiron  la  portée  d’vne  Arquebuze , d’vnc  Colli- 
neà  l’autre.  Comme  donc  François  de  Caruajal  fçauoit  fort 
bien  le  chemin  & fes  aduenucs  ; auffi  e(loit-il  extrêmement  aife 
de  prendre  par  là  fa  marche, corne  s’il  eut  mené  fon  Ennemy  a la 
boucherie.  Car  il  s’imaginoit  que  tandis  qu’il  defeendroit de  la 
Coline  au  bord  delà  Riuiere,  il  luydonneroic  moyen  de  gai- 
gner  l’emincncc  du  lieu, 5c  qu’ainfi  pendant  qucCcntcno  môte. 
roit  l’autreCoftau, fes  Arquebuziers  letireroientdc  pied  ferme, 
fes  gens  par  confequent,  fans  qu’apparamment  ils  deuffent 
manquer  leur  coup.  Caruajal  fe  flattant  de  cette  imagination, 
continuoit  fa  route  auccque fes  gens,  qui  ncceflbientdefercf- 
ioüyr,  àcaufe  qu’ils  tenoient  pour  certain,  qu’auant  qu'il  fut 
’ nuia , Ks  verroient  à leur  contentement  la  fin  de  leur  entreprife  : 
mais d’vn autre cofte,  Diego  Centeno, qui  prcnoirgardcaluy, 
Ac  aux  fiens , dcfcouurit  de  bonne  Fortune  l’cxtrémc  danger  où 
il  s’alloit  expofer;  de  forte  que  pour  y mettre  remcde.à  vnc  lieue 
He  la  defeente  du  Coftau , qui  menoità  la  Riuiere,  ayant  affem- 
,blc  les  principaux  de  fon  Armée;  A/ leur  dit  il, 
en  quelles  extremitez,  noses  femmes  réduits  i cartandts  que  nous  moti' 
ferons  U Celine^qui  ejldcojlè  de  l'autre  Riuiere^  que  noue  autns  dt- 
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u»Ht.nou4t  ilej}inditbitdhle  que  no/Ire  Ennerny  notu  enuiloppera  yar 
derrière^  fir  que  fis  Arquehuz.iers  feront  fur  nous  des  dejcbary s auec- 
quetant  de  iujiejfi^  qutls  nous  tueront  tores  ^ fans  que  y as  vn  enef 
chitpye:  Mais youremyefihrr  que  cela  n'arriue , terne  fuis  aduisé  d'vtt 
Jiratageme  qui  ne  me  fimUe pas  manuats  s C'ejl  qu'il faut  que fix  <T en- 
tre  vous , de  ceux  qui  ont  les  meilleurs  cheuaux , fi  mettent  derrière  la 
Coltne , qui  efik  lu  main  droite  de  ce  chemin , eu  ils fi  tiennent  clos , & 
couuerts , en  attendant  que  Caru  ijal , ^ fan  Au ant- garde  ayentfafsé. 
Ils  donneront  alors  fur  T Arr ter e. garde  -,  ^ fins  reJpeEler  per fonne , 
chargeront  indifféremment  tout  ce  qutls  trouueront  d'IUdiens  ,de  Ne- 
^d’ r fjugnols  i faifant  le  mefme  de  leurs  Indiens  y & de  leurs 
cheu-ttix:  Auecquecela^  te  fuis  d' aduis  qu  ils  crient  le  plus  haut  qu'ils 
pourront, afinque  ce  bruit  venant  aux  oreilles  de  Caruaj  il , il rebrouffi 
four  /I  courir  les fient , nous  Ltiffe  paffer  librement  finon , nous  péri- 

rons tons  y au  tnt  que  le  tour  fe  paffi.  Leur  ayant  donné  ccc  ad- 
uis, il  nomma  fix  Caualicrs  à l’exccucion  de  cette  cntrcprifc,afin 
de  vuider  le  différend,  où  ils  eftoient  enfcmblc  ; pource  que 
l'ayant  communiqué  à quinze  ou  féize  , ils  y voutoienc  tous 
aller. 

Apres  cette  précaution,  Diego  Centcnopoiirfuiuit  fa  rou- 
te, hadanr  les  fiens  de  marcher  le  plus  vide  qu’ils  pourroient» 
Les  fix  Caualierss’aduancercnt  vers  la  Coline,  où  ils  fe  cachè- 
rent, pour  n’edre  dcfcouucrts  ; puis  quand  ils  virent  que  Carua- 
)al,&fon  Auant-gardc(oùilauoitmis  fes  meilleurs  hommes, 
ne  fe  doutât  pas  que  fes  Ennemis  les  deuflent  charger  en  queue) 
l’eurent  entièrement  pafîcc , ils  attaquèrent  l’Arrierc  garde , 
pourfuinircntauccqucfuric,  les  Efpagnols,  Icslndicns,  &c  les 
Nègres  qui  raenoientic  Bagage.  Non  content  de  cela  , ils  tuè- 
rent les  Mulets  & les  Cheuaux  qu’ils  rencontrerent.-cc  qui  obli- 
gea IcsE  nnemis  à crier  alarme , & à donner  fecours  à leurs  gens: 
Caruajal  voyant  ce  qu’il  ne  pouuoic  s’imaginer,  fit  altcàl’in- 
ftantsfans vouloir neantmoinsrebrouder chemin,  de  fcurquc 
l'alarme  edant  fauife , & ne  trouuanc  aucuns  Enncmis,ii  ne  per^ 
dit  l'occafion  qu’il  auoit  en  main  : Cependant  les  fix  hommes  de  ' 
Cheual.  pafiferent  outre  en  leur  Entreprife,  & s’y  prirent  de  fi' 
bonnefaçon, qu’ils  reduifircnc  les  gens  de  Caruajal,  tous  cf^ 
frayez  qu'ils  edoient,  à redoubler  leurs  cris,  & demander  qu’on  > 
Icsfccourut.  Or  pource  qu’en  mefme  temps , ilarriua  qu’entre 
les  Mulets  que  cucrcac  les  fix  Caualicrs,  il  s’en  tromia  vn  q^l 
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eftoit  chargé  de  deux  Barrils  de  Poudre  , ils  s’aduifcrcnt  d’y 
mettre  le  feu , d’où  s’cnfuiuicvn  fl  grand  bruit,  que  les  Valons 
Si  les  prochaines  Colincs  en  retentirent,  comme  dcccluy  de 
quelque  tonnerc:  Cela  fit  croire  à François  de  Caruajal.que 
cette  allarmc  n’eftoit  pas  moins  vraye  que  dommageable,  fi  bien 
qu’à  l’heure  mcfmc,  il  enuoya  fccourir  les  Tiens,  quienauoient 
grand  befoin:  Les  Caualicrss’cncftant  apperccus,  tournèrent 
le  dos,  comme  ils  virent  venirà  eux  les  gens  de  Guerre,  prenant 
le  mcfmc  chemin,  par  où  ils  eftoient  venus;  Et  ainfi  àlafaucur 
des  Indiens  leurs  Guides,  ils  allèrent  ioindre  fix  ou  feptiours 
apres,  le  Capitaine  Diego  Centeno.  Par  ccmoycnlcMcfttcdo 
Camp  Caruaial  vint  bien  à point,  pour  fccourir  les  fiens,  & fut 
contraint  de  pafifet  le  refte  duiour , 5c  la  nuid  fuiuantc,  au  mcf- 
mc lieu  où  il  les  auoit  fccourus , ne  pouuant  aucunement  pout- 
fuiurc  TEnncmy.à  caufe  des  grands  degafts  que  les  fix  Caualicrs 
auoient  faits  : car  n’ayant,  ny  faute  de  temps,  ny  aucun  obftaclc 
à leur  deflein , ils  tuèrent  tout  ce  qu’ils  trouuercnt  de  gens  dé- 
liant eux , 6c  donnèrent  moyen  cependant  à Diego  Centeno  de 
fc  retircr-du  mauuais  paffage,  fans  efticcndommagc  de  fon  En- 
nemy , comme  tous  deux  Tauoient  creu.  Dequoy  véritablement 
Caruaial  ne  rcccut  pas  vn  petit  dcfplaifir;  6c  n’eftpas  à croire 
combien  il  fc  defpita  de  cet  affront,  quand  il  vint  à fc  reprefen- 
ter,  qu’vn  chétif  Capitaine,  qui  à comparaifon  de  luy  n’eftoit 
qu’vn  petit  Apprentifauraeftier  des  Armes,  n’auoit  pas  laifle 
luy  ioücr  cette  pièce  ,6c  ce  hardy  ftratageme  ; parle  moyen  du- 
quel ils’cftoit  defliurc  de  Tes  mains , Ôc  d’vn  danger  fi  apparent, 
qu’il  luy  faifoit  tenir  fa  perte  pour  incuitablc.  Auflî  pour  l'cxtrc- 
me  dcfplaifir  qu’il  en  eut, il  ne  die  pas  vn  fcul  mot  de  toutcciour 
là,  ne  penfant  qu’à  réparer  la  perte  rcccuc,  ny  ne  voulut  point 
fouper  cette  mcfmc  nuift,difant  que  le  tour  qu’on  venoit  de  luy 
ioücr  Tauoit  faoulépour  vn  long,  temps.  Mais  cnfin,aprc$  qu’r- 
nc  partie  de  fa  colère  fc  fut  paffccauccquc  la  nuiû , s’addicffant 
à fes  principaux  Officiers;  Meffîeurs  yÜf tut  que  ic  vous 

aduou'é , i]ue  pari' efface  de  quarante  ans  que  iaj  porté  les  <yirm(s  en 
Italie^  tayveufe  tirer glorieufementd entre  le smains  de  leurs  Fnne. 
mû,  le  Roy  de  France,  le  grand  Capitaine,  Anthotne  de  Leyaa’,le 
Comte  Pedro  N ouarre-,  Marc- Anthoine  Colonne}  Fahrûe  CeUnue, 
é"  plu/iiurs  autres  fameux  Capitaines  , tarit  EfpJgn'ds  qu  Italiens: 
Maû  apres  tout,  ienayiamaû  veud' addrejfe  fcmblable  à ceSe,  dent 
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t'efiaHiourd'huy  firuy  ce  ieune  homme  ,,pourfkire  retraite  ^ ôji  dcjïim 
tirer  des  piegts  que  ie  croyais  lny  auoir  tendue . Ccfureocles  propres 
paroles  donc  vfa  François  de  Caruaial,où  ic  n’ay  adiouftc,ny  di- 
minué , & donc  ic  puis  parler  comme  fçauanc , pour  les  auoir  ap- 
prifes  d‘vn  homme  d’honneur, qui  m’alTcura  de  les  luy  auoir  ouy 
dire.  Le  iour  d'apres,  il  femie  en  Campagne  de  grand  matin, 
pourfuiuantfon  Enncmyauccquc  plus  d’ardeur,  ïc  de  diligen- 
ce qu’auparauancjdc  manière  qu’il  pgnoit  tous  les  iours  fur  luy 
des  Gens,  des  Cheuaux,  & quantité  de  Bagage  : d’où  il  s’enfui- 
uit , qu’il  ne  refta  plus  à Diego  Centeno  qu’enuiron  quatre- 
vingts  hommes,  apres  auoir  elle  poutfuiuy  plus  de  deux  cens 
lieues,  cantoft  par  les  grands  chemins,  canroÂpar  de  rudes  ren- 
tiers,& cantoft  pat  des  Montagnes, & des  Vallées.  Voyant  donc 
Tes  gens  üdimtuucz  de  nombre,  & fiabbatus  delalTitude  , qu’il 
ncîçauoic  que  deuenit  ; Il  fc  perfuada  qu’il  ne  pourroit  plus 
trouucrd’Azile  fur  terre;  Ce  qui  le  fit  refoudre  d’en  chercher 
vn  fur  la  Mer , 6c  de  s’en  aller  le  long  de  la  Cofte  en  la  V illc  d’A- 
requepa.  Il enuoya  pour cét  effet  vn  de  fes  Capitaines,  appelle 
Ribadancira,  aucc  ordre  exprès,  qu’en  cas  qu’il  tjouuafl  quel- 
que N auire  à la  Rade, il  eut  à s’en  rendre  maiîlre,ou  à force  d’ar. 
gent,  ou  par  quelque  forte  de  lit  atageme,  & à le  mener  au  Porc 
d’Arequepa,  pour  s’y  embarquer,  & fc  tirer  de  péril;  Le  bon- 
heur voulud  que  Ribadancira  en  trouua  vn  qui  s‘cn  alloitàChl- 
ly  ;û  bien  que  fes  Compagnons  &:  luy,  l’ayant  attaqué  denuiâ; 
dans  vncF:cgatc,&:  auec  le  moins  de  bruit  qu’ils  peurent,  s’en 
faifuentaifément,  & le  trouueccnt  fort  propre  à leur  deffein, 
pour  eftre  bien  equippé  de  toutes  chofes.  Us  fc  mirent  donc  de- 
dans , en  intenrion  de  le  mener  au  Port  d’Arequepa  ; Mais  Die- 
go Centeno,  preffé  par  Caruaial , y artiua  pluftoft  que  le  Naui- 
re  ; 3c  fc  voyant  tenu  de  fi  prés  pat  l’Enucmy , qu’il  ne  fçauoic  où 
aller , ferefolut de diuifer  fesgens.  Il  leur  dit  à cette  fin; 
Rihadatietra  ne  venait  point  f^'qii  en  ce  V or  h la  iln'y  auoit  aucû 
fesu^dans  lequel  tl pût  s' enfuyr  de  l’Ennemy^^uatnJt  lluy  s^bloit  À pro- 
pos qutlsjjjfent  retraite  de  quatre  en  quatre , de Jix  enJtXy  ou  tnejme 
tous fetils , comme  ils  aduifet  oient  pour  le  mieux  ^ ^ qùils  s'efcArtajfent 
en  diutrs  endroits , nfn  queji  l'Ennemy  conroit  apres  les  vns , Une  les 
fuiuit point  tous  % Et  que  peur  luy  ^ il  s irait  cacher  où  ilpourreit.  Cela 
dit , il  fc  retira  d'auec  eux , 6e  s’en  alla  chercher  vn  lieu  de  Refu- 
ge fur  le  haut  des  Montagnes,  accompagné  de  Louis  de  Ribei- 
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ra,32d’vnSeruiccur:  En ciFcc, ccs Fuyards  y en  croulèrent  vn 
a(Tcz  fauorablc,  en  vne  Cauerne  où  ils  dcmcurcrent  cachez  prêt 
dchuidmois,  iurqucsàccquelePreftdcDtGarcacDtcadans  le 
Pcru,  Scfurcncentrctcnus durant touccctcraps-li,  parvnCu- 
raca,  du  Département  de  Michel  Cornejo,  dans  les  terres  du- 
quel ils  Te  crouuoicnc , où  nous  les  laiHcrions , iufques  à ce  qu’il 
fera  temps  de  les  en  tirer. 

Dans  toutes  les  occalions  que  nous  auons  dites , où  fc  crouua 
Diego  Centeno,  depuis  qu’il  cutleuc  des  gens  pour  fa  Maicfté, 
il  eut  toufiours  en  fa  compagnie  Gonçaio  Silueftre  , natif  de 
Herrcrad’Alcantara,  donc  nous  auons  amplement  parle  dans 
noftre  Hiftoire  de  la  Floride.  Caruaial  cependant  pourfuiuit 
Diego  Centeno  iufques  au  Port  d’Arcquepa,  où  il  en  perdit  la 
trace , & feeut  que  luy  ic  fes  Compagnons  s’eftoient  débandez, 
qui  çà , qui  là.  Ribadaneira  arriua  le  lendt  main  matin  dans  vn 
Nauire , au  Port  de  la  mefmc  Ville , & ne  pût  fi  bien  fc  cacher, 
que  Caruaial  n’apprit  d' vn  Prifonnicr  qui  il  dloit , à quelle  fin  il 
venoitlà.&icpafTcportqu’ilauoit,  dont  il  fiedeffein  defcûi- 
fir,  Se  pareillement  de  fonNauire.  Mais  Ribadaneira  fut  fiad- 
uife,  qu’aptes  auoir  demandé  à parler  à quclqu’vn  de  fa  cognôif- 
fanccjvoyancqu’ilncvcnoitpctfonnc,  il  defmara  du  Portaulfi- 
toftj&fcmit  à la  voile.  Caruaial  ayant  fccuà  mcfmc  temps, 
que  Lopez  de  Mcndoça  fuyoit  plus  auant  dans  le  Pats , aucc fept 
ou  huiÂ:  de  fes  Compagnons,  enuoya  promptement  apres  luy 
vn  de  fes  Capitaines , Se  auec  luy  zo.  Arquebuziers  ; qui  l’avant 
fuiiiy  présdcccnt  lieues,  rcnfcrmcrcntcnfin  dans  le  Gouucr- 
nement,  Se  le  Pais  de  Conquefte  du  Capitaine  Diegode  Royasj 
d’où  ils  furent  rendre  compte  à Caruaial  de  ce  qui  Icureftoitar- 
liuéj  Maisdepuis  qu’il  vidqoc  Diego  Centeno  s’clf  oit  perdu. 
Se  que  pas  vn  des  fiens  ne  paroilToit  ^ il  s’en  alla  droit  à la  ViUede 
la  Plaça,  pour  y tirer  de  l’argent,  tant  des  biens  de  Gonçaio  Pi- 
çarre , que  des  Fuyards  qui  l’auoient  abandonné. 

Pourreuenirà  Lopczde  Mcndoça,  il  faut  fçauoirque  ce  fut 
en  effet  luy- mcfmc,  qui  entra,  comme  nousauonsdir,  dans  le 
Gouucrncmcnt  de  Diegode  Roy  as,  qui  fut  vn  des  Capitaines 
que  le  Licencié  VacadeCaftro,  Gou-’crncor  du  Pcru,  enuoya 
Etire  denouuelJes  Conqueifes, apres  auoir  appaifé  les  Reuoltes 
de  ce  grand  Empire , par  !c  chaif  iment  Se  la  mort  de  Dom  Dic- 
god'Alinagre  le  ieuae.  Nous  dicons  dans  le  Chapitre  fuiuaot 
SC  quLluy  auiua. 
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^ de  quelle  forte  de  Poijon  les  Indiens  JèJèruoicnt^ 
pour  enuenimer  leurs  fléchés;  çyluec  le  retour 
du  mejhie  Mendo^u  duns  le  Peru. 

’’  CHAPITRE  XXXVIL 

L ‘Intention  de Lopczde  Mcndoçacftoit de fc  cacher 
aucefes  Compagnons,  furies  hautes  Montagnes  des  An- 
tis , qui  font  au  Leuant  de  tout  la  Peru , iufques  à ce  qu’il  vint 
quelque  nouuel  ordre  de  la  part  defaMaicftc.  Comme  ils’cn 
al  loit  donc  auec  ce  dclTcin,  fans  penfer  qu’il  deuciamais  rencon. 
trer  aucuns  Efpagnols  en  ce  Pais.  là , il  fut  tout  eftonne  de  fc 
trouuer  auecque  Gabriel  Bermudez,  l’vn  de  ceux,  qui  auec 
Diego  dcRoyas  choient  entrez  dans  tes  nouucllcs  Terres,  où 
luy&  fes  Compagnons  firent  à IcuraducncmcntdcscfFortsin- 
croyablcs  contre  les  Indiens  leurs  Ennemis,  & fouffrirent  tou- 
tes les  incommoditez , que  le  manquement  des  viures  ôc  la  fati- 
gue d’vn  long  chemin  caufent  ordinairement  à ceux  qui  voya- 
gent. Maisenfin.aprcsauoir  aduancc  faConquefte,  iufquesfuc 
les  bords  de  la  Riuicrc  de  Plata , tout  contre  le  Fort  que  Seba- 
fticnGabcty  auoit  faitbaftir,lamortdc  Diego  de  Royas  leur 
General,  fut  caufe  que  la  difTentionfe  mit  parmy  eux,  quand  il 
fut  qucftiond'cfiircvn  Chef , qui  menaft  cette  Armée,  petite  à 
vray  dire,  mais  compofee  de  gens  qui  auoient  le  cœur  grand: 
Auffi  arriua-  l’il  que  par  vn  excez  d’ambition  dcrcgIcc.pluCeurs 
de  ceux  qui  pretendoient  à cette  Charge , s’cntrctucrcnt  mife- 
rablcmcnt,  & fediuiferent  par  diuerfes  bandes,  tournant  con- 
tre cux-mcfmcs  leurs  propres  Armes  , comme  s’ils  n’euffent 
point  eu  d'autres  Ennemis  à combattre. 

La  Mort  de  Diego  de  Royas  vint  d’vn  coup  de  Flcche  que  luy 
tirèrent  les  Indiens , frottée  d’vnc  herbe  fi  venimeufe,  que  ceux 
quifontatteintsdetelsdards , n’en  refehappent  iamais,  parce 
qu’apres  la  playc  rcccuc , ce  Poifon  fait  fon  operation  dans  trois 
jours,  & le  fcpticfmc  il  fait  mourir  le  Blcffc-,  dans  vn  tel  excez  de 
rage,  qu'il  fc  mange  les  mains,  fe  donne  de  la  tefte  contre  la 
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muraille;  fi  bien  qu’il  halle  fa  fin  par  cette  violence  contre  foy^ 
mcfmc.  O rdautant  que  de  fi  dangereux  traits  eftoient  grande- 
ment nuifibics  aux  Efpagnols»  ils  firent  toute  forte  d’efforts,', 
pour  apprendre  des  Indiens  quel  en  efkoit  le  contrepoifon:  Mais 
voyant  qu’ils  ne  le  vouloicnt  point  déclarer,  nypar  proroeffes, 
ny  par  menalTes,  ils  s’aduiferent  de  tirer  vne  de  ces  Flèches  dans 
lacuiffcd'vn  Prifonnierd’entr’eux,  qu’ils  lafcherent  apres  àla 
Campagne,  où  il  cueillit  de  deux  fortes  d’herbes  differentes, 
chacune  dcfqucllcs  il  pilafcparcment,  puis  ilbcutlc  iusdel’v- 
nc,  & mitfurfcsplayesceluy  de  l’autre , les  ayant  auparauant 
incif  es  aucc  vn  coullcau , &:  tire  la  pointe  de  la  Flèche, qui  cftfi 
dclliéc, & faitcdctcIlefortc,queqaandilsvicnnentàlatiterde 
la  playe , les  éclats  en  demeurent  dedans,  qu’il  faut  arracher  ne- 
ceffaircment , autrement  le  contrepoifon  n’operc  point;  ce  que 
rindicn  fceut  fi  bien  obfcruer,  qu’il  fut  guaryde  fa  blcffeute. 
Les  Efpagnols  defcouurirent  ainfi  ce  fccret,  par  le  moyen  du- 
quel plufieurs  fcgarentirentdcla  poifon  des  Flèches,  ic  quel- 
ques.  vns  en  moururent,  pourcc  qu’ils  n’en  purent  tirer  les  poin- 
tes. le  rapporteray  à ce  propos,  qu’aux  Ides  de  Barloucnto,  en 
toutchCofleduBrcfil,  à Sainte  Marthe,  au  nouucau  Royau- 
me, & en  plufieurs  autres  Pais,  les  Indiens  qui  les  habitoient, 
vfoient  d’vne  forte  de  poifon  bien  effrange,  qu’ils  faifoient  de 
cette  façon,  comme  les  premiers  Conquerans  l’apprirent  de- 
puis. Ilsprcnoicnt  la  cuiffe  d’vn  Indien , de  ceux  qu’ils  tuoient 
a la  Guerre,  qu’ils  expofoient  au  grand  air,  & au  Soleil,  apres 
l’auoir  lardée  d’autant  de  pointes  de  Flèches  que  la  cuiffe  en 
pouuoit  contenir.  Les  ayant  ainfi  laiffées  durant  quelques  iours, 
ils  les  rctiroicnt;&  fans  les  nettoyer,  les  faifoient  fcchcràl'air, 
en  quelque  lieu  où  le  Soleil  ne  donnaff  point , & en  ferroient 
apres  le  bout  de  leurs  Flcfches;  Ccquieffoit,  à vray  dire,  vne 
inuention  diabolique,  fie  vn  poifon  fi  dangereux  qu’on  n’en  gue« 
liffoit  que  fort  difficilement  : A propos  dequoy  ie  vous  racontc- 
raycy  apres  cnfonlicu,vncchofcqucic  vous  puis  affeuter  au 
vray,  pour  rauoitvcuc  moy- mcfmc.  Depuis  que  les  Espagnols 
furent  entrez  en  ces  Païs-là,  les  Indiens  qui  leur  failoicnt  la 
<jucrrc , changcrcntla  matière  du  poifon  -,  Car  au  lieu  qu’ils 
auoicntaccouff  umé  de  la  faire  dcchair  d’Indien,  ils  la  firent  de<' 
purs  de  celle  des  Efpagnols  qu’ils  mettoient  à mort  ; Ques’ils  en 
potfuoicncprcndrcqucJques-vnsquifulTcnt  rouffeaux,  ou  qui 
‘ rr  " ' «uffèn:, 
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coflicnc,  comme  ils  difcnCi  .J.c  poil  defaiffan,  ilss’cn  /eruoienc 
pluftoU  que  dcsautces , pour  ce  genre  de  poifon , crouuant  cette 
couleur  îteArange, qu’il  leur  fembloit quelle feroic  plusveni* 

- mcufcque  pasvncautre.  A quoy  poiliblefcruoirbeaucoup^d’a» 
uoiroUy  dire  aux  Efpagnols,  que  tels  Roudêaux  eftoieoc  pro<> 
près  à fan  e du  Rcagal . 

Mais  pour  reucnir il  ceux  qui  entrèrent  les  premiers  dans  cff 
Paï$-là , il  faut  fçauon:  qu’à  raifon  de  leur  inimiricz  & de  leur» 
mauuaifcs  intelligences,  voyant  qu’ilsne  pouuoient  s’accorder^ 
& qu'ilsne  feroicnt  iamais  bien  cnfemble,  ils  rcfoluren  t de  fc  fe> 
parer, la  plus-partd'cntr’eux  s’ellant  offerts  à fortir  de  ce  lieu- 
là  , pour  s’en  aller  au  Peru , lugcant  pat  les  apparences  que  ranc 
qu'ils  fcroiencdcf-vnis  &diuifczpatlahainc,  ilsneferoicneia- 
mais  rien  contre  les  Indiens,  qui  eftoient  naturellement  vail- 
lant &;  aguerris.  Ce  que  i’ay  dit  du  poifon,  des  Aduenrucesde 
Mendoça , Sc  du  Contrafle  des  Efpagnols , ell  amplement  ra- 
conté par  Diego  Fernandez  Palcncin,  quiditlàdell'usdcs  cho- 
fes  cftrangcs,  oùic  vous  enuoye  pour  abbreger  raonHiftoire. 
Il  me  fufHc  de  vous  aduertir , que  ce  quijlît  aller  ces  Efpagnols  au 
Peru,  fin  premièrement  leur  mauuaifc  intclligcncc,.puis  ianou- 
ucllc  t^'vn  Indien  leur  apporta  , touchant  la  Rcuolte  de  ce 
grand  Empire,  quoy  que  ncantmoinsils  n’en  fccuücnc  pas  los- 
part  icularirczj  ma isiêulémcnt, que  les  Efpagnols  auoicDc  guer^ 
rcenfcmble. 

^ Cette  noauelic  donefui  caufe  qu’ils  enuoyerent  Gabriel  Ber- 
mudez  en  la  Frontière  du  Peru,  pour  fçauoir  au  vrayee  qui  Ce 
palToic  encre  ceux  de  leur  Nation , ic  fc  icteer  dans  le  Party  qui 
leur  fe mbleroit  le  plus  aduantageux  : d'oùil  aduinc,  que  s’edant 
mis  en  chemin, il  rencontra  Lopez  de  Mcndoça,  qui  luyütw 
long  récit  de  toutes  les  chofes  aduenuës  dans  le  Peru , depuif^ 
que  Diego  de  Royasjcneftoic  fortyrde  forte  que  les  Compa- 
gnons de  Gabriel  Bermudes  s’elbntioints  enfcmble,.mande- 
sent  cous  d’vn  commun  accord  Nicolas  de  Hercdia  Chef  dc^ 
Kautee Parcy, qui- vintauffi-coftaueefes gens.  Lopez  de  Men- 
4cçtlcs  ntic  bien  cnfemble,  6c  alors  les  vos  6c  les  autres  dVn- 
commuft  conrcncemcm,  l'ayant  fait  leur  General,  luy  promi- 
rent de  le  fuiure , luy  iureren t obcïilànce.  fis  cBorent  en  rbuçr 
fcnccinquantc hommes d* Armes,  6c  prcfquctous  bonsCaua^ 
Acts,  vaillasà»  au  inuinciblcs  k la  fatigue,^maM 
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gens  qui  par  rcfpace  de  fix  cent  lieues  de  Pais , fans  Te  donner  U 
moindre  reiafehe , Se  fans  appréhender  des  crauaux,  qu’on  peut, 
à vraydirenommerefttangers.  Caren  effet  ils  furent  (i  grands, 
t^u’ils  font  au  deffus  de  toute  croyance , & de  tout  ce  que  les  Hi» 
ftoriens  en  fçaiiroicnr  iamais  eferire, 

Lopczdc  Mcndoçafc  voyant  fait  Capitaine  d’vn  fi  bon  nom- 
bre de  vailians  hommes, la  gloire dcfquciss’cftcndoit fi loing, 
fortit  aucccutdcs  Montagnes,  pourvoir  s’UncpourroitponK 
refifierà  François  de  Caruajal , ou  fi  quelque  autre  ne  s’eftoit 
pasiointàluy , foubs  prétexté  de  feruir  le  Roy.  lientradans  la 
Contrée  de  Pucuna , & prit  fa  marche  droit  à la  V ille , à qui  l'on 
’ donne  mcfme  nom  qu’à  la  Pcouincc  *.  Afonarriuéeencelicu- 
Jà,  il  s’aduifa d’y  fejourner  quelque  temps,  pour  s’y  rafraichiri 
& y faire  dclaffcr  cnfcmhle  fes  hommes , Sc  leurs  cheuaux  , qui 
fc  reffentotent  les  vns  & les  autres  de*  trauaux  paffez , Se  de  l’ex* 
treme  faim  qu’ilsauoient  fouffertc. 

François  de  Caruajal , qui  ne  fc  roettoit  en  peine  d’autre  cho* 
fc  que  debien  faire  fa  Charge  de  Meftre  de  Camp,  futauffi-ioft 
aduerty  dclaforcic  de  Lopez  de  Mcndoça,  & des  gensd’entree 
<non  qu’il  donnoit  aux  Soldats  nouuclleraeni  arriuez)  qu’on 
iuydjteftrcfortis  par  vnccftrangc  animofitélcs  vns  contre  les 
autres  : Ce  qui  le  fitfcfoudrcdc  les  aller  promptement  cliop 
cher,  pourfe  Icspoutioir  alTujcrtir  plusà  haife,  auanc  qu’ils  fe 
fulTcnt  réconciliez  enfcmblc.  Lopez  de  Mcndoça.  qui  fccut 
qu’ris  venoicnc,fc  rctr£chadans  le  Bourg,  Se  s’y  fortifialcmieux 
qu’il  pût, afin  de  luy  rcfiftcr;Mai$  quand  il  vid  que  Caruajal  s'ap- 
prochoit,  il  changea  d’adiiis  .appréhendant  qu’il  ne  l'alficgcaft, 
ne  le  contraignit  par  lafaim  à fe  rendre  à luy,  qui  n’auoit  fait 
aucune  prouiûôndcviurcs.  11  confidcra  d’ailleurs,  que  les  liens, 
«ui  eftoient  prcfquc  tous  gens  de  chcual,  auoient  bcaucoupd’a* 
uantage  fur  le»  Ennemis»  Qj’ilscombattroicnc  mieux  en  plaine 
Campagne , qu’en  vnc  Place  afiiegée , Se  que  ceux  de  Caruaial 
ferendroient  plus  facilement  à luy  au  Champ  de  Bataille,  où  U 
Icspourroitrcccuoirplusàraifc,  qu’en  vn  lieu  dont  la  muraille 
faifoit  la  réparation:  Car  cette  penfee  qu’ris  auoient  tous,  que 
Caruajal  mcfcontcntoitfesgcns.ac  qu’àcaufc  du  maudaii  irait- 
xemcnc  qu’il  leurfaifoit,  ils  rabandonneroient  aux  occafions, 
cftoitfbrtcmcnt  enracinée  dans  rcfpricdcpluficursj  ôrcomn^ 
^PÜpjuoitfouuenc  irompiDicgoCcmenoi^tufli  uompa  t’eu» 
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i&aintcnanc  Lopcz  de  Mcndoça.  H vint  donc  au  dcuanc  de 
François  de  Caruaial , qui  marchett  en  ordonnance  de  Bataille, 
âuccquc  deflein  de  l’attaquer  dans  fon  Fort;  Mais  quand  fl  Vid 
que  Lopezde  Mcndoça  fon  Ennemy  fortoitdefaPlacc,  il  fie 
mine  plus  qu’auparauant  de  kiy  vouloir  donner  bataille  ; Il  n’cn 
auoit  pas  enuie  pourtant,  & ne  vouloir  que  le  faire  fortir  du  Fortf^ 
par  vne  rufe  de  Guerre.  Comme  en  etfet  il  en  fortit  auecque  fes 
Gins,  qui  luy  furent  tous  vn  fuiet  de  mocqueric , quand  il  vid 
qu’ils  en  cftoient  dehors , ne  pouuat  auoir  bonne  opinion  d’euje^ 
apres  vnca£Honfilafche,  & fi  pleine  d imprudence.  Pour  le  leur 
tefmoîgncr  par  les  effets , il  s’en  alla  droit  ^ eux , Lopcz  de 
Mendoça  en  fit  de  mefme;  Mais  les  ayant  approchez  à la  portée 
d’vne  Arquebuze,  il  leur  ouurit  le  partage  acofté,  &aucc  vn 
tres-bon  ordre  entra  dans  la  Place,  dont  il  venoit  de  fortir,  fans 
qu’ils  eurtent  moyen  de  l’en  cmpcfchcr;  Et  ivray  dire,  pasvn 
feul  des  gens  de  Caruaial,  ne  s’alla  rendre  a Lopcz  de  Mendeça. 
comme  il  ferimaginoit.  Maisapres  tout,  ilncdcuoit  pas  croire 
que  les  fiens  fartent  capables  de  refirter  a vn  tcIMcftre  de  Camp, 
quiauoitlamoiticplusdcgcnsqucluy,  & plufieurs  Arquebu- 
ziersfortadroits.  Ils  changerentainfi  de  porte  les  vnsSc  les  au- 
tres, Caruaial  l’cftant  loge  dans  le  Fore , &:  Lopcz  de  Mcndoçi 
ilaCampagnc.  Les  gens  de  Caruaial  pillèrent  la  Ville  , ou  les 
Ennemis  auoient  laiffé  leurs  biens.  Ils  curent  de  butin  , outre  le 
Bagage,plns  de  cinquante  mille  pezos  en  Lingots  d argemj  Que 
Lopezde  Mcndoça,  dés  qu'il  fut  hors  des  Montagnes , fit  tirer 
de  certains  lieux , où  luy  & Diego  Centeno  les  auoient  cachez,, 
au  temps  que  François  de  Caruaial  les  pourfuiuoit:  Il  voulu» 
cihployct  cet  argent  à la  paye  des  Soldats , & en  aflifter  ceux  qu» 
eftoient  fortisdes  Pais  de  Conquefte  $ mais  H$  furent  fi  géné- 
reux , que  prcfquc  pas  vn  d’eux  n’en  voulut  rcccuoir , afin  de  iw 

déroger  aux  prétentions  qu’ils  auoient,  qu’on  leur  fcroitalat^ 
«cnit  des  grands  aduantagcs.pour  auoir  feruy  le  Roy  & leurs  def- 
pens , fans  tirer  ny  paye , ny  rccompcnfe , comme  iisexpojcren» 
depuis  en  leurs  requeftes.  AufBcftoit  ce  1 ordinaire , non  feulc- 
mentde^So'dats  de  Conquefte  , mats  de  ceux  du  Pem,  qu« 
picqtioiontdc  Noblcfle,  de  n*  vouloir  rcccuoir  aucune  lorto 
d’artiftanee , ny  de  l'argent  mefffie  ,'fi  on  leur  en  omoit , »ifan«. 
gloire  de  feri»ir,,non  pour  l'intcrcft  prefent,  mais- pour  la  re»- 
«ooapenfe  ifcnir  r <3^  £ dans  vne  cxttcmici  prcflaïutr,.  qjicty 
* fj- 
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qu'vn  d‘encr’cuxprcnoic  de  rirgenc»  ce  n'eAoit  point  par  forait 
de  paye,  mats  pludoft  d’emprunt,  s’obligeant  pour  cet  edet  de 
le  rendre,  Sc  de  le  mettre  dans  les  Codrcs  de  fa  Maiefté,ce  qu’ili 
oblcruoicnc  tous  fort  ponâuellcmenc,  pource  qu’ils  mettoient 
le  poind  d'bonneur  à s’acquitter  eo  gens  de  bien  de  ce  ^u'iU 
auoienc  promis  en  vrais  Soldats.  - 


PRJT^COIS  DE  CARVAIJL  FAIT  DES 
Prodiges  den}cdeùr\  pAr  U moyen  dejquels  il  défait 
tué  Lope\  de  t^endoqa  ; Puis  il  prend Jà 
marche  en  U Prouince  des  Charcas.  '* 

t d 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Tandis  que  les  gens  de  Catuajal  pilloicnt.Ia  Ville,  Lon^ 
pczde  Mcndoç.i  fembla  perdre  vne  grande  occaüoo  de 
combattre  fes  Ennemis,  tel  pillage  ayant  cfté  caufe  pluficurs 
fois  de  la  perce  des  Vainqueurs , & du  gain  des  Vaincus-,  Mail 
ils  fe  retinrenr , à caufe  qu’ils  fe  doutèrent  bien  que  Caruajal  ne 
lêroitpaslifnaladuifé  que  de  négliger  lesehofes,  parle  moyea 
derquelies  il  pourroic  preuenir  les  embufches,  âc  les  furprifesde 
fes  Ennemis;  Encdcc,  il  n’apperccuc  pas pkiiloH:  que  fes  gens 
s’clloienc  cfgarcz,qu’ilfic  fonncrla  Trompette  pour  les  ralLcr, 
& les  tint  toute  laouiâ  foubs  les  Armes;  De  plus,  pour  micut 
crompet  les  Ennemis,  Ac  empefeher  qu’ils  ncEiTent  quelque  en- 
treprife  àlafaueur  destenebres,  ilcfctiuicau  nom  d'vndefcs 
Soldats  vne fauflfe Lettre, donc  ilüc  porteur vn  Indien  Lath^ 
qu'il  inftruific  amplement  fur  ce  qu’il  luy  falok  dite  & faire 
qu’on  le  creut  plus  aifemenc  : Par  cctce  Lettre  il  confeilloit  aux 
Ennemis  décharger  Caruaialcettenuiâi-là,  par  deux  endroits 
diiferens  ; auec  s^euraisce  que  phtdeur»  Mal-conicns  de  foa 
Parry , s’rroienc  rendre  au  leur,  ic  qu’ils  ne  l’auoiont  point  fait  It 
iour  precedent,  de  peut  que  les  Ârquebuziçrt  ne  les  tuaffeut, 
comme  ils  s’enfuiroient.  «a 

, Cependant  Caruaial,ain(i qtib'ie  Tay  remarqué  ailleurs,  if 

ton  proâcàraccouftunaée,deL’opinkmqu!attoienteu6>i  EnnCr 

mis,  qu>ilcrtùcoicéiiialksgcns,q^'3ndui;NcaUoB«taen,oo«f 
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cccafîoQ  ils  s’cnfuïroienc  d'aucc  luy , des  qu'ils  le  pourroient  fai- 
re. Comme  donc  Lopezde  Mendoça  eut  rcccu  eccce  Lettre, 
quoy  qu’il  nefeeue  pas  d’où  elle  venoie  , pource  qu’il  n’y  auoic 
point  de  nom,iI  ne  lai  (Ta  pas  delà  lirc,&:  scbla  mcfme  y adjoufter 
loy  jdautant  qu’elle  fettouua  conforme  àfcsfenciraeos;  Alors 
ili£c  tenir  prclls  fes  Soldats;  & fuiuant  Induis  qu’on  luy  donnoit;, 
il  attaqua  enuiron  la  çiinniâ;  les  gens  de  Catuaial , par  les  deux 
endroitsqui  luy  edolent  marquez:  Mais  cela  ne  luy  lcruit  de 
tien,  pource  qu’ik  luy  reiîHerent  tous  vaillamment, fat}s  que  pas 
vn  fcul  d'entr’eux  s’eibranflaft , pour  s'aller  rendre  Muy  : Ce  qui 
iefarcbanfort,quéfe  voyant  trompé  vray-femblablement,  U 
ferctiradansfon  premier  polie,  apres auoir  perdu  ûxou  fept  des 
iicns,qui  furent  tuez  en  cette  occafion, outre  qu’il  y en  eut  quel- 
ques- vns  de  blelTez  par  les  Arquebuzes.  Apres  cet  Efchec, ayant 
Iccu  des  Indiens  qu’à  Gx  ou  fept  licuës  de  là,  François  de  Carua- 
ial  auoitlaiirétoucfqn  Bagage,  & ccluy  de  fes  gens,  il  tefoluc  de 
fe  vanger  de  luy,  &:  de  payer  fes  Ennemis  en  mcfme  monnoye, 
dontilsi’auoiencpaycluy-mcfme , en  le  pillant,  fans  luy  rien 
iailTer.  Il  fe  mit  donc  en  chemin  auecque  fes  gens , qui  furent 
tousexetememantaifesdo  fe  pouuoir  preualoir  des  dépoüilles 
de  leurs  Ennemis,  paemy  icfqucllcs  ils  treuuerenc  quantité  d’or, 
d'Armcs',&  de  poudre.  • - 

Les  trois  Hidohens  que  nous  citons  icy  d’ordinaire,  demeur 
rent  d’accord  , qu’au  combat  quife  donna  de nutâ,  Caruajal 
reccutvne  Arqucbuzadeàiacuiirc,dontilfe  pcnfaiuy>mefme 
fccrcttemcnt,  afin  que  fes  gens  nele  fceulTcnt,  ^ qu’il  ne  laif- 
fapastoutcsfoisde  palTerlamefme  nuiâ;  à donner  les  ordres» 
(es  Soldats  ; A quoy  ils  adjoudent , que  ce  fut  vn  des  Gens  qui  lé 
bleda:  Mais  quoy  qu'il  cnfoitilaplaye  ne  deutpasedre grande, 
puis  qu’elle  ne  l'cmpefcha  pas  de  marcher  toute  cecte  nuiâ-là, 
ny  de  pourfuiure  le  iour  d’apres  fcsEnnemis,qu'ii  trouua  la  nui£k  ' 
fuiuante,  cous  adbupis  de  fommeil,fans  daigner  fetenir  fur  leurs 
{gardes:  d’où  U aduintaulG  qu’il  en  nait  la  plus- parc  en  defrouce, 
,&&cprifQnmerslc5aucces.  Ceux  qu’il  ne  pût  prendre  s’efearto^ 
xentendiuccs  endroits  à la  fauenr  des  tenebres,  8e  encr’autres 
Lopez  de  Mendoça;  A quoy  Catuaial  ayant  prisgardcjdcsauHà- 
.xod  qu'ilfuciouriUesfuiuicàlapidc,  8e  apprit  en  chonin  qtÂ’ 
les  Ennemis  atioicnt  volé  Ton  Bagage,  8e  ccluy  de  fes  compa- 
gnons. - . -f  -■  tr  ' 

GGgg  iij 
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Alors  s’addrcffanti  eux  leur  dit- 

fue  vous  ne  demtnriexj^  accord  aaeewoy , (fuenfiOant  noflrt  Bagage^ 
le  Seigneur  Ltpez,de  Mendofanait  emporté  auec  luj  te  meftaeCtu. 
fléau , dont  il  doit  auoir  la  gorge  coupée.  Paroles  dont  il  vfa , poui 
donner  z entendre , que  luy,  Sc.  les  Gens,  deuoient  cous  perdre  la 
vie,  ou  regaigoercequUs  auoient  perdu.  AuGine  courut-il  ia« 
mais  auec  tant  ^ardeur  qu’il  Gt  depuis , pour  aller  ioindee  Men* 
doça  ; Mais  luy , qui  auoit  fait  huiâ  ou  neuf  Ueuës,^&  qui  s'imaa 
ginoit  que  Caruaialauoit  trop  d’occupation,  pour  en  faire  au> 
tantceiour-là , &celuy d’apres,  s’arrefta  furie  bord.d’vne  Ri- 
nierc,  comme  il  l’eut  paffee,  pour  s’y  rafraifehirtn  peu  auecque 
fes  gens.  Là  fe  trouuat  tous  laGcz,&  abbatus  de  fomméiljàcaulê 
de  la  fatigues  des  dernieres  nuits,ils  fc  mirent  les  vns  à dormir, U 
les  autres  à manger;  lors  qu’à  quelque  temps  de  îà.lls  virent  def- 
ccndrepar  vnGoGau,  François  de  Caruaial,  d’où  il  prenoitiA 
chemin  de  la  Riuicre. Les  plus  endormis  s’ciucillerent  à l’inftant,’ 
au  bruit  que  GrctK  leurs  Compagnons,  & furent  tous  effrayez  de 
cette  venue  inopinée  de  l’Enncmy  . Or  comme  ils  s’imaginèrent 
que  Caruaial  menoit  auec  luy  toutfon  monde,  ils  prirent  diucr- 
fes  routes,  & fe  débandèrent  ainG,  pour  n’auoir  pris  garde  que 
ceux  qui  les  venoient  attaquer,  n’eftoient  qu’enuiron  foizante 
Caualiers,queCaruaial  auoit  choiGsparmy  les  autres, pour  cftrc* 
les  mieux  montez  de  tous,  ne  croyancpas  qu’il  en  fâlut  dauanta- 
ge  pourfuiurc  des  Fuyards.  En  cette  rencontre, il  Gt  prifonniers 
pluGeurs  de  fes  Ennenais,  6c  s’arreffa  quelque  temps  dans  leur 
inefinc  Porte,  pour  y rccouurcr  ce  qu’ils,  aboient  pris:  Ce  Git 
alors  qu’allant  en  quertc  de  fort  bien , il  rencontra  trois  ou  qua- 
tre cfcoüadcs  de  Soldats,  quifcdiuertirtbicntà  ioüervne  patrie 
des  Lingots  d’or  qu’ils  luy  auoient  defrobez,  dontilpritfuictde 
les  railler  plaifamment , comme  c’ertoitfacourtume,  &dclcur 
dire  quelques  bons  mots  qui  font  rapportez  au  long  par  Diego 
Hernandez.  Ilfuttoutcciour-là  dans  le  mcfme  Porte,  flidon- 
•na  loiGr  cependant  à Lopez  de  Mendoça , de  fc  railler  auec  cinq 
«U  Gx  des  Gens,  tous  les  autres  s*crtant  efearez,  qui  ça,  quili^ 
&ntfçauoir  oùilsalloient , 8i  fans  autre  deffem  que  de  s'cA^ 
gner  le  plus  qu’ils  pourroient  de  l’Enncmy. 

Françoisde  Caniaialayantrccouurc  ta  meilleure  partie dfe ce 
qu’on  luy  auoit  pris , fuiuit  à la  pirte  les  Fuyards  ,&  trouua , fans 
^fçauoic,  qu’il  cour  oit  apres  Mendoça,  pour  s’eftreadrelfê 
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ily  auoit  plus  de  traces  mar(^uces.  Il  Ht  tant  de  diligence,  qo’en* 
corcqucfcs  Ennemis  culTcnt  furluy  l'aduantagc  de  cinqoufix 
laeurcs  de  chemin  ; û cH-ce  qu’apres  la  féconde  nuift  de  Ta  mar- 
che, ilarriuadcs  le  poinâdu  iouràvn  petit  Bourg  d’indiens, 
oùeftoit  Lopczde  Mcndoça,  qui  depuis  fa  dernière  déroute, 
âuoicmisvnpeuplasdecrcntehcuccsàfaicc  viirgc  deux  lieues, 
ic  s’ciloit  acreftédans  ce  Bourg , s’imaginant  que  la  quantité  de 
gens  qu’auoit  Caruajal , empefeheroit  qu’il  h’allat  fi  vifte.  Et 
dautantque  luy&fes  Soldats  n'auoicnrccfTé  de  marcher  iour 
&nuiâ;,  fans  que ny  eux,  ny  leurs  cheuaux  eufTenc  repeu,  t\y 
tant  foie  peu  repofé,  ils  felaifTerentfi  bien  furprendre  au  foin, 
mcil,  que  de  la  façon  qu’ils  cfloicnt  immobiles,  on  les  eut  prit 
pludof^  pour  des  corps  morts , que  pour  des  perfonnes  viuantcs. 

Caruajal  arriuéau  Bourg , aucc  huiâ;  Caualicrs  feulement, 
qu’il  auoit dcdachcz  du  gros  quivenoir  apres  luy, n’en  voulut 
pas  prendre  dauantage,  pour  donner  l’alarme  cette  nuici  a Lor 
pez  deMendoça,  &lc  faire  périr  dans  fa  fuitte,  en  luyoflanc 
tout  moyen  de  reprendre  haleine  { Comme  il  apprit  donc  de 
quelques  Indiens  lelogis  de  Tes  Ennemis,  Sc  quel  en  eftoitie 
nombre , il  s’y  en  al  lafans  rien  craindre , ic  Ce  faifjt  des  deux  pot- 
ées qu’aunit  lamaifon,  qui  edoitvn  grand  logement,  apparte- 
nant au  Cacique  du  Bourg.  Alors,  pour  faire  accroire  l ces  nou. 

. ucauxHo.des,  qu’il  auoit  beaucoup  de  gens,  & par  ce  moyen 
empefeher  qu’ils  ne  fc  mifTent  en  deffenfe,  il  appclla  par  leur 
nom  leurs  Capitaines,  bien  qu’il  n’en  menad  aucuns,  Icurdi- 
fant  tout  haut  : Seigneurs  Capitaines , trl(^  telygardez.  cette  perte  i 
^vous suffit  Meffieurs , ulé'  tel,  aytx.foing  de  vous  tenir  à cette 
autre  ejue  voilà.  : t'eus  pareillen>ent , Monfisurtelyapportez,  du  feupeur 
bruflet  cette  Maifon.  Auecquecc  bruit,  & ces  paroles,  pluficurt 
fois  repettées,  Caruaial  efpouuanta  cous  ceux  du  logis,  où  apres 
qu’il  fut  encré  luy  croificrme , il  y defarmafes  Ennemis,  & Icsac- 
ucha  tous , Il  la  referue  de  Lopez  de  Mendoça , qu’il  voulut  ref. 

{>c£Icr , à caufede  fa  Charge  de  General  : puis  il  les  cira  hors  de 
a maifon  ,j)ouc  leur  faire  voir  le  peu  de  gens  qu’il  auoit;  Et  voi- 
là comme  fut  pris  Lopez  de  Mcndoça;  CcquelesHiftoricnsne 
racontent  que  fommairement,  pour  ne  fc  jçendre  ennuyeux  à 
defduire  toutes  les  parcicularitcz  des  hardiefTcs  de  Caruaial: 
Q^oy  qu'il  en  foie , il  cfl  bien  certain  qu’vn  peu  apres  auoit  pris 
Lopez  de  Mcndoça , U luy  fie  donner  le  garrot , ic  trancher  la  ce^ 
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ttc  ; CO  mine  au(tî  à N icolat  de  Hcredia  , & à trois  de  fesConr- 
pagnons,  pardonnant  à cous  les  autres.  Il  oâroya  la  mefmc  grâ- 
ce à tous  les  Soldats  reuenus  de  s Pais  de  Conqucftc,  comman!»' 
dant  qu’on  eue  à leur  rendre  les  Cheuaux,  les  Armes , & les  au- 
tres chofes  qu’on  leur  auoit  oHées  : II  les  aififta  raefmc  d’argent, 
8c  monta  lemieux  qu’il  pût  ceux  quieftoientà  pied,  taichantde 
leur  rendre  toute  force  de  bons  offices  , afin  de  les  obliger  àfe 
ietter  dansfonParty.il  donna  de  plus.vne  abolition  à Louis  Pu- 
domojfic  à AlonfeCainargo, qui  auoienc  quitte  DicgoCcntcno, 
pour  s’enfuit  aucc  Lopez  de  Mcndoçat’Ce  qu'il  fit,  à ce  que  l'on 
tiencipource  qu’ils  luy  dcfcouurirct  vne  cachc,oùCctcnoauoic 
enterre  la  valeur  de  plus  de  50000. Oueatsenargent  Commed 
eut  gagne  cette  V i£koite,voy  ac  qu’en  tout  ce  Pais  là,  il  n’y  audit 
f plus  perfonne  quis’oppofafi  à fes  Armes , il  tourna  du  coûé  de 
CbarcaSj&fciourna  quel  que  temps  dans  la  ViJladc  P'ata,oàil 
tira  tout  ce  qU'il  pCitauoir  d’argent  des  Mines  de  Poiofi,  qui» 
découurircnt  cette  année  là*,  & parctllcmcnt  des  Indiens au- 
tresfois  fuicts  des  principaux  Seigneurs  dcfunéls  ; Comme  aufi 
de  ceux  qui  s’cncftoiciu  fiiïs,  les  E>épartemcs  deCqucls  il  confif- 
q,uoic,au  profit  de  GÔçalo  Piçarrc,  pour  le  rcmbourccr  des  fiai» 
de  la  Guerre.  Le  mcfmc  iour  qu’il  encra  das  la  VjIIc  de  Plata,  les 
principaux  Bourgeois  furent  audeuant  de  luy  pour  l’appaiics. 
Alonfe  Ramjrez  entt’auttes  le  vint  rcceuoir  aucc  la  baguette  en 
• En  cét  main,  qu’il  pottoic  pour  marque  de  fadigtiitcz  de  lügc  ordinai- 
«n^oit  rcjdcla  Ville , donc  Diego  Ccnceno  l'auoit  pourucu  : Ce  que 
il  jraie  voyant Catuaial,  Ji^mirez. y hy die  \i,faitfsvnf^tnit* 

4 cette  biguetUyé'ne  voiuen  ferutz.  que  corne d'vH  AratEi feurle tiret 
contre  quelque  chien  ; car  fi  voue  C employez,  à quoique  autre  i>fau 
^ vouoiureque  ievousferay pendre. .Ce  qu’il|luy  voulue  bien  diri^ 

^Efpa-*  P®'**'  tancer  de  fon  incmiiicé,  & l’aduertir  qu’il  auoit  raauuai" 
gnol.qui  rcgraccdclcvcnirrcccuoif  aucc  la  baguette  en  main,  puis  qup 
aurolt  ce  ce  n’eftoie  pas  luy , ny  aucun  autre  de  Ion  Party , mais  fooEnnt* 

me  fem-  my  qui laluyauôiidonncc.Ramirczfcdçffic donc dccccrematw 

bit  n)3U  que  d’honneur , ayant  compris  vn  peu  trop  tard  ce  qu’il  eut  bits 
àitd’ewcndtcpluftoft.  , 
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FK  JnCOIS  TfE  CAKVJIAL  ENVOTE 
la,  tefle  de Lopez^de Mendoqa,  à Areqtiepx ^ & ceqnzme 
Femme  dit  la,  dcjfus,  Qmlques  • <vns  confpirent  contre 
tuy  : il  le  dejcouure , (^  punition  qu'il  en  fit. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Le  iour  d'aprcs  que  François  de  Caruajal  entra  dans  la  Ville 
dePlata,  ilenuoyala  tcftedc  Lopcz  de  Mcndoçaà  Arc. 
qucpa,  qu’il  &c  porter  par  Denys  de  fiobadilia , qui  fut  depuis- 
Sergcnc  Maior  de  Gonçalo  Piçarrc,& qu’il  me  fouuienc  d’auoir 
aognu.  Sa  CommilTion  portoitdcrcxpofcrau  Gibet  d’Arcquc> 
pa,  pourchaftimcnc  pour  mémoire  cnfcmblc  de  ce  que  Juy 
& Diego  Centeno  s’eftoient  fou fleuez -dans  la  mcfmc  Ville. 
Ainfi  BobadilUporca  cette  telle,  fur  le  fuicr  de  laquelle  ie  trou*' 
UC  à propos  vtt  euenement particulier, qui  fe  pafia  auccvne  h^n. 
ncHe  femme  : l’aâion  de  laquelle  fut  li  gencreufe,  qu'elle  meri-- 
tc  bien  qu’on  ne  la  palTc  point  foubs  lilence. 

Gctte  Dame  extrêmement  vertueufe , & fort  charitable , de-' 
meuroit  alors  dans  Arequepa , & s’appcUoit  lèanne  de  Lcy ton  , . 
pour  auoir  ellé  nourrie  on  la  Mâifon  de  Madame  Catherine 
£cyton,fortied'vnc  des  plus  nobles  Familles  qui  fulTeot  alors' 
dans  le  Royaume  de  Portugal,  & Femme  de  François  de  Car. 
uaial  : Car  bien  que  pour  le  rendre  odieux , quelques  Mcfdifans  - 
la£lTent  palTcrpour  fa  MaidrclTe,  celafetrouuoic  faux  néants 
moins,  veu  qu’en  effet  elle  edoit  fa  Femme,  fortefliméedefon*- 
Mary , Se  de  tout  les  Caualiers  du  Peru,  comme  elle  le  meri* 
coitbien,  &.pour  fa  noble  extraâion,  & pourfes  quaiitez  cmi- 
nenres. 

Cette  Dame , comme  ie  viens  de  dite, ayant  noutty  ic  eflouÂ" 
lianncdcLeyton.quipourcefuietpritce  fiirnom  d’eile*mef- 
me,  la  maria  à vn  honnefle  homme,  qu’on  appelloit  Françoir* 
Vozo,auec qui  elle  vefeutfibien  dans  fon-Mariage,  que  Fran*- 
çois  de  Caruaial  cntr’aucres , la  refpcâoie comme  fa  propre  FiU- 
le.  Comme  elle  eftoit  donc  d’vnc  humeur  fort  douce,  i^-nartt^ 
tellemcncpoicécàiapaix^ducsuactous  les  «roubles  de  Gonçala-’ 
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PiçarrCjCilc  fauorifa  toufiouts  ceux  duParty  dn  Roy:  fi  bien 
qu’cUes'employoit  pour  les  vnscnucrsFrançoisdcCaruaial,& 
adldoic  les  autres  defes  biens  ; iufqucs-l^  mefme  que  lors  qu’ils 
cftoicncen  peine, cllclcs  rctiroit  dans  fa  Maifon  propre.  Com- 
me en  effet  la  première  fois  que  Gonçalo  Piçarre  entra  dansRi- 
mac,  où  fe  firent  par  fon  ordre  les  emprifonnemens,  &lcs  fan- 
glantcs  executions  dont  i’ay  parlé  cy-deuant , il  fc  trouua qu’el- 
le auoit  caché  dans  fon  logis  trois  des  principaux  Habitans. 
D’où  il  s’enfuiuit  que  François  de  Caruaial , qui  ne  pouuoitricn 
diiTimuler , la  futtrouuer  auflfi  toff:  & la  tirant  en  partitulier: 
font  dcHcnus , luy  dit-il , les  trois  hommes  qutvousauex.  cacha, 
céans  ? A quoy  d’abordellc  ne  fccut  refpondre  autre  cliofe,  que 
nier  le  fait  : Mais  comme  elle  vid  que  Caruaial  luy  nomma  va 
des  trois,ouparfoubçon,oupourlclçauoirauvray,  toute  in- 
terdite, & confufe,  nuis  pourtant  aucc  vne ferme  refolutioni 
JleJlvrajf  ,,\ny  refpondit-ellc,ie/er  tiens  enfermex^dans  vne  Cham- 
bre , d'où  fi  vous  voulez,  te  m'en  vay  les  tirer , cr  vous  mettre  à la  main 
vn  confie  au , afin  que  vous  leur  cou  fiez,  U gorge , les  mangiez  mef 

me  i four  votuttjjouutr  ^ fl  cela  fe  frut  : Saoulez,-veus  donc  de  fan^  hu- 
main ^fuis  que  vous  en  efies fi  fort  altéré.  Ce  difantellc  voulut  def- 
cendre  le  degré,  pour  luy  aller  quérir  ces  Prifonniers:  Et  alors 
Caruaial  la  voyant  fi  refoluc,  laijfi  les , & moy  auffi , luy  dit-il,  ^ 
va/enan  Diable.  Surquoy  ilfortit,  &C  laiffa  viélorieufe  Icanno 
de  Leyton  :Cequeic  mcfouuiens  d’auoiroüy  dire  autrcsfoisà 
Gonçalo  Sy  lueftre , dont  i’ay  parlé  ailleurs , homme  d’honneur, 
& digne  de  foy , bien  qu’il  fut  grand  Ennemy  de  Caruaial . 

Quelque  temps  apres  cét  euenement,  cette  mefme  Icanne 
de  Leyton  s’en  alla  demeurer  dans  Arequepa,  où  Denysde  Bo- 
badilla  porta  la  telle  de  Lopezde  Mendoça, comme  encore  ccl* 
le  de  Nicolas  de  Hcredia , Ôc  d’autres  trois  ou  quatre  : de  maniè- 
re qu’à  fon  arriuée,  auant  qu’aller  voir  Pedro  de  Fuentez , Lieu- 
tenant de  Gonçalo  Piçarre  en  la  mefme  Ville,  il  futtrouuer 
leanncde  Leyton,  fçaehant  bien  que  François  de  Caruaial  fon 
en  feroit  tres-aife.  Elle  luy  fit  vn  fort  bon  accueil,  Se 
apres  s’ offre  enquife  de  fafanté,  fie  de  celle  de  fon  Seigneur, 
comme  ol  le  fçauoit  qu’il  effoit  là  venu  pour  faire  mettre  au  Gi- 
bet les  teftes  qu’il  auoit  apportées  J Seigneur  Bobadtlla  ^ luy  dit- 
elle  , tay  à vous  demandervne  grâce , qui  efi  de  me  vouloir  donner  U 
tefiedt  Lofez,  de  Mendoça , afin  que  ie  U fajfe  enterrer  le  flot  btnnt- 
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rahltmtnt  que  ie  four  ray  y & non  fai  toutesfois  félon  fon  mérité,  fuiP 
quecejhitvn  Caualier  tres-^conjiderable , ^ grandjfèruitear du  Roy* 
Bobadilla  s'en  excufa  d’abord,  difancqu^il  ne  le  pouuoit , qu’el« 
iecognoiiroicalTcz  l’humeur  de  François  de  Caruajal  fon  Mai* 
ftre  , quilcfcroiccrcarcelcr.s’Uluyarriuoic  défaillir  contre fe» 
Ordres,  & de  ne  luy  rendre  bon  compte  de  cette  tefle-là.  Mds 
fans  fc  rebutter  de  ce  refus  contre  celuy  qui  le  faifoitr  He  Ht 
luy  répliqua- c’cllc,  haiUez^-Umoy  four  [ amour  de  Dieu  , 
éfievoua  donner ay  deux  cens  Ducats,  four  en  affîfier  quelquvn  de 
Vis  gens:  Car  af  res  tout  ,dequoy  voua  Jêruira-t'd  d'auoir  mis  en  vn 
Gibet  cette  tejlcl  n efi-ce  f.u  aj/lz^qu  on  t aitcouffée , fans  U trainee 
maintenant  parterre , ^ l' exfojêr  hontevf.ment  en  fubltCi  Bobadil- 
las’cxcufa  derechef,  luy  repettant  trois  ou  quatre  fois  les  mef*’ 
mes  termes  que  ic  viens  de  dire.  Ce  qui  fit  que  Icanne  de  Lcy- 
ton , lalTce  de  voir  quêtant  plus  elle  le  prioit , tant  plus  il  s’ob- 
ftinoit  à f’ efeonduire  de  fa  demande,  fans  que  toutes  fes  promef- 
feslo  pûflenr  flefehir  J A la  bonne-heure , luy  dit-  elle  cncolere. 
2Aaù  fçaeise  qjt  il  t'en  prendra  fort  mal,  Icsâiux  cens  Ducats  que  ie 
t ay  offerts  de  la  ti  (le  du  De  f unfl , feront  emfloytzparmoyà  faire  dire 
des  Meffes  four  fn  Ame  ; ^four  ne  l'auoir  voulu  donner , afin  de  U 
faire  enfuelir  auec  honneur  yiejpere  quvn  iour  U tienne  te fera  coufféo 
juec  infamie. 

En  erfet  la  chofe  arriua  depuis  comme  clic  l’auoit  prédit,  ainlî 
que  vous  le  verrez  dans  lafuittc  dcl’Hifloirc.  Babadilla  cepen- 
dant tourna  en  rifee  ce  que  luy  dit  cette  Dame,  du  logis  de  la- 
quelle il  fortit,  &s’cn  alla prefenter  les  teftes  qu’il  auoit  appor- 
tées de  uarrt  Pedro  de  Foücntcs  : Mais  voyant  que  les  Indiens 
qui  les  portoicntcnucloppces  dans  vnc  mante,  n’auoientpas  le 
cocarde  les  en  tirer,  il  le  fit  luy-mefmc,  fans  en  auoir  aucune 
aucrfion:  Et  fur  ce  queles  Efpagnols  là  prefens  luy.  dirent  que 
CCS  telles  fcntoicntmauuais;  Vous  voua  trompez.  Mefieurs,  leur 
dit-il  ylestcjlesdes  Ennemie  que  nos  mutns  ont  coupées , fentent  fort 
boUytant  s' en  faut  qu  elles  puent.  Paroles  qu’il  profera,  pour  mon- 
trer par  là  qu’il  clloit  Seruiteur  ic  Difciple  de  François  de  Car- 
uaial,à  qui  ces  façons  de  parler  edoient  ordinaires. 

Le  MedredeCamp  François  de  Caruaial,  apres  auoir  défiait 
le  Capitaine  Diego  Ccntcno,ac  donne  la  mort  à LopczdcMcn- 
doça,  à Nicolas  de  Hercdia  , & à quelques  autres,  traitta  le 
mieux  qu’il  pût  les  Soldats  venus  du  Voyage  de  la  Rjuictedé 
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PJata , leur  donnant  des  Chcuaux , des  Armes , &:  de  rArgent; 
pour  les  attirer  dans  Ton  Party.  En  fuitte  dequoy  il  feiourna 
quelque  temps  dans  la  Ville  de  la  Plata,  d’où  il  tira  tout  ce  qu’il 
pût^auoir  d'or  & d’Argcnt,  pour  l’cnuoycr  à Gonçalo  Piçar- 
rc  : Cependant  les  Soldats  reliez  delà  derniere  défaite,  qui  fo 
picquoient  de  Noblcflc  , ne  pouuant  fouffrir  l’affront  qu’ils 
croyoient  que  Caruaial  leur  eut  fait , pour  les  auoir  fi  facile- 
ment vaincus,  ou  rais  en  déroute,  &:  priuc  de  vie  Nicolas  de 
Hercdia  leur  principal  Capitaine,  aucc  quclques-vns  de  leurs 
Compagnons , fc  refolurent  d’en  tirer  raifon , & de  le  mettre  à 
mort.  Ce  qu’ils  entreprirent  pluftoft  par  vn  défit  de  vengeance, 
que  pour  aucune  auarice  qui  les  y portail,  comme  quelqùcs- 
vns  l’ont  voulu  faire  accroire,  n'y  ayant  aucune  apparence  que 
cela  fut,  apres  auoir  refufe  la  paye  qui  leur  cftoit  offerte  aflci 
largement  par  Lopez  de  Mcndoça  ; Les  Principaux  de  cette 
Confpiration  furent,  Louis  Pardomo  , Alonfe  Camargo , 
quelques  autres’,aufqucls.François  de  Caruaial auoit  défia  par- 
donné , comme  nous  auons  dit  cy-deuant.  Outre  ceux-cy , il  y 
en  auoit  errcore  trente  desmoins  confiderablcs,  qui  tous  cnlcm- 
blc,  ayant  prisiour  pour  leur  execution , prefterent  ferment  fur 
vn  Crucifix,  d’en  garder  inuiolablcmcnt  le  fccret;  Mais  ils  ne 
prirent  fi  bien  faire,  que  François  de  Caruaial,  qui  prenoitfoi- 
gneufement  gardcalaconfcruation  de  fa  perfonne,  & qui  de 
plus  auoit  quantité  d’Amis,  ncdcfcouutit  leur  deffein:  de  ma- 
nière qu’en  ayant  fait  prendre  quclques-vns,  il  Icsfitefcattclcr, 
auec  vn  fi  grand  tranfport  de  colcrc , qu'il  fembla  palTcr  iufqucs 
àlaragc;  auffi  tcfmoigna-t’ilvifiblcmentfondcfplaifir, en  répé- 
tant à toute  heure  ces  paroles  ; Balmeiz^oda^  é" fis  Compagnons, •»* 
.eu  grand  tors  d' auoir  voulu  attenter  à ma  perfonne , apres  auoir  efièfi 
bien  traittez,  de  moy , ejui  leuray fait  plue  d honneur  qu'aux  Seruiteurt 
propres  du  Gouuerneur  Piçarre  mon  Maifire. Comme  il  en  eut  donc 
fait  exécuter  à mort  fix  ou  fept  des  Principaux, il  s’aduifa  de  par- 
donner à tous  les  autres  j cc  qu’il  fit  exprès , afin  de  ne  rcfpandre 
pastantdefang:  Et  dautant  qu’il  les  connoiffoit  pour  gens  de 
.couragc,afindcs’aircurcr  dieux,  il  les  enuoya  par  diuers  ch^ 
.«lins,  & par  manière  d*cxil  à Gonçalo  Piçarre,  auquel  il  auoit 
cfcritvnpcuauparauant , vne  Relation  fort  ample  des  chofes 
fi(Técs , ée  de  la  défaite  de  leurs  communs  Ennemis, 
fnefehange  «le.ccttc  Relation,  François  deCaïuajal en re- 
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«ata mcfmc  temps  vnc  autre  de  GonçaloPiçarre,par  laquelle 
il  appritla  Bataille  de  Quitu,  la  mort  du  Vice- Roy,  l’ordre  pat 
luy  donne  en  fuitte,&;  le  delTcin  qu’il  auoic  de  s’en  aller  à la  Ville 
des  Rois,  follicitant  Caruaial  de  l’y  venir  crouuer,  pourreroudro 
«nfcmble  de  ce  qu’ils  auroient  à faire  à l’aduenic. 


CE  QVE  FRJNCOISDSCJKV'AIAL 
diB par  ejerity  ^de^iuffvoix  à Gon^aloPiqurrey 
pour  l'induire  à fe  f^ire  Kqy  duPcru\  ce  que 
plufieurs  Autres  luy perfu(tderentAu[^. 

CHAPITRE  XL: 

T O V s ces  bons  fucccz.a^  ces  nouuelles  quivinrentàTraa- 
çois  de  Caruaial,  luy  mirent  diucrles  chofes  dans  la  pen. 
fée,  touchant  la  Forcane  de  GonçaloPiçarret  car  il  penfadé% 
lors  aux  moyens  qu’il  pourroit tenir,  pour  le  portera  fe  refou. 
drcàs’cftablirdanscéc  Empire,  non  feulement  comme  Gou- 
uerneur,  mais  comme  Seigneur  ablolu,  pour  en  auoir  fait  la 
Conquefte  auccque  Tes  Freres  : Pour  cette  fin,  il  luy  eferiuit  vnc 
longue  Lettre  , rapportée  dans  l’Hiftoire  de  Diego  Fernan- 
dez , par  laquelle  il  le  follicita  de  fe  faire  nommer  Roy  : Ce 
qu’il  tafeUa  de  luy  perfuader  en  termes  plus  exprès , lors  que 
Payant  ioint  à Rimac,  il  luy  dcfeouurit  fes  fentimens  par  des 
paroles  que  ie  rapporceray  icy , bien  qu’il  fcmblo  que  cc  aefoie 
pas  l’cadroicoùi’en  doiuc  faire  mencion. 
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DISCOVRS  REMARQVABLE  DE 
François  de  Caruajal  à Gonçalo  Piçarrc. 

MO  NS  ET  G NE  V'R , 'vous  nignorn.  point  que 
nous feuls  nejoyons  cnufe  de  la,  mort  du  Vice-Koy 
* àQ;”-  Blajco  7^«n^îj,,  aduenuè  dans  leChampdc  Bataille  * par 
*“*  la  défaite  de  fis  T rouppes  ; Qùaprcs  luy  auoir  coupé  la  te<- 

fie  yonne  l'ait  exposée  au  Gibet  public  \ Que^  nous  n'ayons 
ouuenementporté les  Armes  contre  l'Efiendart  Royal-,  Et 
quen  toutes  ces  contonciures  ne  fi  fiient  rencontre^,  plu- 
fieurs  efiranges  euencmens ^de  soieries , de  morts  tyranni- 
ques, Cÿ  d'autres  Ailes  fimblables  ^ dont  apparemment  on 
nous  fera  les  Autheurs.  Cela  efiant,  quelle  efierancepou- 
uons  nous  auoir  que  le  Roy  nous  les  pardonne  f Ce  n pas 
neantmoins  que  ces  Violences  nota  doiuent  efire  imputées-, 
puis  qu'il  cfi  fvray  que  les  moins  Coupables , ^ les  Enfant 
mefinenefintpas  plus  Innocens  que  fvom  l’ efles  de  ce  cofte- 
là.  Mais  quoy  L les  Rois  fi  pcuuent  difficilement  ofltr  de 
l’Ejfrit  lamauuaifi  opinion  qù ils  ont  conceu'é  d'vn  pf  im- 
me , lors  qu  eüey  eflwie  fois  enracinée  ; ^elquc  bonne  mi- 
ne qu'ils  luyfajfient  quand  ils  s'en  défient,  il  ne fi fautiaman 
fonder, ny  Jur  leurs  apparences , ny  encore  moins  fur  leurt 
promejfes,  quelques  affeurées  quelles  fimhlent  efire-,  Qge 
deucT,  'VOUS  faire  donc  en  de  fi grandes  extremitex, , [mon 
mous  rendre  Abfolu,par  le  tiltre  de Souuerain  de  Roy\ 

Faites  le , JMonfeigueur , ne  differe%,pas' dauantage-, 

SfleutX:^<votu dansleThrofhe,  ^ mous  mettes^fir  laTefie 
par  mofire  main  propre , mne  Couronne  que  mous  ne  rece- 
urnjamais par  la  main  d’autmy  j tdddonfireTjqpe  'vow 


Des  Espagnols,  dans  les  Indes, 

' cupAbles  de  commander  Aujp  bien  que  de  Qonquerir:  2ntrc%, 
en pojfejjiondecesterres*vafles , oùfvoHs  xue%,dejtA  cueiüy 
nnt  deT^  Aimes  \ Et  ce  qu  il  y auya  dcnjACAnt^  de  fvuîde^ 
re/èrucT^lepour  vos  Amis  nios  Scruitctirs  :Quefivotts 
lesvoulex^  encore  mieux  obliger  ^ AjfcurcT^lcur  en  héritage^ 

À perpétuité  y ce  que  le  Koy  ne  leur  donne  que  durAnt  leur 
vie.  La  chofe  ne  fer  a pas  difficile f vous  en  auctJa  moindre 
enuie , ^ p pourrA  faire  à leur  aduAntagCy  en  les  honorant 
du  tiltre  deT)ucSy  de  Marquis  y de  QomteSy  comme  vous 

Ji^ueTjqùily  en  a dans  tous  les  autres  Royaumes  du  Mon^ 
de  ; Car  il  s' enfuiura  de  là,  qu'en  combattant  pour  U confer- 
nation  de  leurs  Efiats  y ilss’artnerontaujppour  la  deffenjè 
du  vofire. 

le  vous  confèiüe  encore  de  créer  de  nouucaux  Ordres 
Militaires , fous  le  nom  (§^  le  tiltre  de  ceux  dEffagne  y ou 
des  Sainéls , pour  qui  vous  Aue%vne  deuotion  particulière i 
De  donner  à ces  Cheualiers  telles  marques  que  vous  adui~ 
Jirc%_y  Auecque  de  bonnes  rentes  & penfions  y pour  s’ entrete^ 
nirfelon  leur qualitéy  comme  ils’ obfèrue entons lesT^a'is oà 
les  Rpis  ont  eflably  des  Ordres  de  Cheualerie.  H^ar  de  fi 
beaux  moyens  y Monfigneur  y vous  gAgnere%,affeurément 
les  affeEîions  de  tout  ce  qùily  a deCaualiers  ^ de  Gen- 
tilshommes Sf'Agnols  dans  ce  Grand  Empire  ; obligerex. 
ainfî  tous  les  Aîal-contenSy  qui  vous  auront  aidé  à le  con- 
quérir. 

D'vnautre  cofiéypour  attirer  les  Jndiens  a vofire  fèr^ 
uicCy  Çj*  les  réduire , s'il  en  efi  befoin , a mourir  pour  vous  y 
auec  la  mefme  tendreffe  qu'ils  ont  toufiours  eué  pour  leurs 
Rois  Yncas'y  le  fuis  d'auis  que  vous  preniexpour  FenimCy 
celledesPrinceffesduPalSy  qui fe  trouuera  la  plus  proche 
de  la  Qouronne-yEt  quepour  cemejme  effet  y vous  euucyex. 


6\t  ffiSTOiRE  1>E$  GvBRRBS  CiViLBS 
des  Amh(ijfâ,dcms  dam  les  Montxgnex , où  eji  à pre/èng 
confiné  l Ynca. , <t  qui  par  dfoiSt  de  naijfance  doit  efiboïr 
t Hérédité  de  cét  Empire.  Car  <vous  ne  deuex,  nuUement 
douter  J queluy  fiùjànt  offre  de  le  refiablir  dans  fa  premiè- 
re grandeur  ^ quand  on  luy  demandera  de  nj  offre  part  trt 
mariage  fvne  de  fis. Sœur  s ^ oudejès  Filles  ^ Une  tjenneà fini- 
guliere  jàueur  cette  recherche-là , qui  ne  fera pys  moins  ad- 
uantageufe  pour  luy  que  pour  vous.  La  rai  fin  eff , pourct 
quvne fi  efiroitte  Alliance  fera  caufe  qu  apres  le  refiablijft- 
mcntdeleurYnca,  ïeslndiensvousjeronttous acquis 
feront  très  volontiers  ce  que  leur  B^oy  leur  comanderapour 
vofire feruice ; Tellement  qu  en  toutes  les  occafions.,  oudt 
vous  fournir  des  munitions  des  viurcs^  ou  dcjpeupler 

les  Villes-^  ou  de  rompre  les  chemins  par  ou  vos  Ennemis 
voudront aUcr  centre  vos  Armées^  vous  les  trouuerezjou- 
jours  preds  à s' employer  pour  vofire  confiruation  : d'où  il 
aduiendra  qù  ils  ne  voudront  plus  vous  attaquer , ^ mef 
me  qù  ils  ne  le  pourront  pas  fi  ayant  aucun  fecours  de  ceux 
du  Pays  y dequoy  voustirere7j:étaduantage ^quelePrinct 
fi  contentant  du- nom  de  Boy  y d'e^re  ohey  comme  aupara- 
uantde fis fùbjets , & dè  lergouuerner  en  paix , à l' exemple 
defes  Predecejfeursyfraeauje  que  les  EJpagnols  vous  fer- 
uiront  beaucoupmieux  qu’à  iaccoufiumée.  Car  vos  (Capi- 
taines y & vos  autres  O ficiersypouruoiront  bien  plus  aisé- 
ment au fait  de  la  G uerre , quand  pour  obeyrau  commande- 
ment di  VY nca^y  les  Indiens  s’ accommoderont  à vofire  défit  y 
ti  fùiurout ponHuellsmcm.  vos  Ordres  ; par  où  vous  feret, 
encore  ajfeuré  qu  ils  nevons  tromperont point  y (^qu’ils  ne 
ferontplus  comme  ils  font  hMefiier  de  Traifires  ^ d'Ffi 
pions  doubles.  Outre  tous  ces  aduantagesy  vous  en  aure^'vn 
imtre  bien  gfand,  ^i  fixa  de  vous  rendre  Maifire  de  la 

meiHeurt. 


Des  Espagnols,  DANS  LES  ÎNDEs.  619 
m.etüeurc partie  de  X Argent  de  Cor  du  Cays , ces  metaun 

ne  tenAntpoint  lieu  de  richejfes  aux  Indiens.  AdiouftexjÀ  ce- 
cy , que  fvous pojfederexjncjfhtetous  les  trejbrs  que  les  Y ncas 
yontCAchcTjy  eftAntnjrAy  fèmblAble  que  leKoy  vous  lesfi~ 
ru  mettre  entre  les  mAins,  teint  en  confiderAtïon  de  woïlre 
AïliAncc , que  pour  Auoir  efiê  refÎAbly  pAr  vous  dms  foü 
Throfne\  Que  fi  vous  AUCTjvne  fois  ce  prodigieux  Amas  de 
richejfes , dont  il  s' eji  fait  tant  de  brui  Cl,  à quel  comble  de 
grandeur  ne  monter et^  vous point  ? zAjfeurément  il  ne  tien  - 
dtAquàvoHs  qù Auecdesjommes  immenjès  y vous  nAche- 
tiezjoutle  Monde  ^fi  vous  voulerejen  cHre  Seigneur  : Laip 
Jc7^  vous  donc  pojfeder  à cette  illuflre  ^Ambition  de  com- 
mander JouuerAinement.  MocqucT^vous  de  tous  les  repro- 
ches que  vous  pourroient  faire  là  de  fus  les  hommes  vulgai- 
res.H,ie7;^vous  de  leur  ouyr  dire^que  cette  Perfidie  offencera 
leR,oy  d Sfifagne^Quelle  attirera fur  vous  la  May  ne  publi- 
que qu'on  vous  tiendra  par  tout  pour  vn  Tyran  : fbu- 

ucnect^ous  feulement  de  ce  bon  mot^  qui  eflpafsé  enP rouer- 
n’y  a point  de  Trahifon  àfc  taire  '^oy.Auantque 
nous  mifpons  le  pied  dans  ce  Pays  fil  appartenoit  entière- 
ment auxY ncas.  'Puis  qu'on  ne  l'a  pas  gaignépourle  ren- 
dre , vous  y aue\plus  de  droiCique  le  ‘Roy  dèCaftille^  pour 
C auoir  conquis  auecque  vos  Freres , à vos  defpens propres  , 
AU  heezprd  de  vos  vies,  ^^aintenant  donc  que  vous  re- 
JiabliJfectjY nca  dans  la  T}igniiéde  Rj>y , vous  obeyjfiofi  lu 
Loy  naturelle ^ ^faites  d' ailleurs  ce  que  vous  eftes  oblige 
de faire  pour  vofire  honneur^  lors  que  vous  cherche^Ji  com- 
niander  dans  vn  Royaume  que  vous  duc\  cdnquis , afin  do 
ne  rcleuer plus  déformais  de  CFmpitedCautruy  - Auffinyadd 
i il point  î Apparence  queCeluy  qui  par  la force  de fon  brasi 
fe peut  faire  Roy  ,fè  rende  fùjet  par  vue  la fchetêdecoum^y- 
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4«>  HISTOR7,  DES  Gverres  ÇitiieI^ 
ge.  Çe  chemin  riefl  pas  (i  ejpincux  que  vous  diriez  bien  ; ^ 
nesagitquede  Je  déclarer de  faire  le  preneur pas.Obli- 
ge^  moj/j  Monfeigneur  y deconftderermcurementceque  te 
vous  dis  ; Etvoustrouuere\y  icmajfcurey  quemes  Aduis 
ne font  pas  des  moins  important , pour  vous  efleuer  au fou- 
uer ain  Gouucrnementy  a vojire  exemple  y ceux  qui  vien- 

dront apres  vous.  En  vn  mot, de  quelque faqon  que  l'affaire 
puijfe  aller yvo us prendrez^f  vous  me  voule\croire , le fou- 
haiiable  tiltre  deKoyiT  out  autre  nom  cji  trop  bas pour  vn 
Homme  tel  que  vous  y qui  par  vojire  Valeur  extraor dinaü 
re  y vous  en  ejies  rendu  digne.  Mourez.^  donc  Roy , Monfei- 
gneur  y le  le  repette  encore  vne  fois -y  mourez  Roy  y (gf-  fins 
Jàuffir  dauantage  en  EJclauCy  entretenus  vousjbuuentde 
cette  pensée  yQue  celuy  qui  a du  mal pottrjon plaifir^  merde 
d'auoir  encore  pire.  ' 

Dans  cc  Difeours  de  Caruaial , cftoient  contenus  quelques 
autres  ^aifonnemens  de  tncrme  nature , & pue  ie  pouuois Hci« 
lemcntadiouftcricy«  Mais  i’ay  mieux  ayme  les  taire  que  d'en 
parler , pourcc  qu'il  m’ont  femblc  vn  peu  trop  hardis  ; de  qu’aio- 
û ils  ne  pouuoicnt  pas  moins  offcnccrlcs  Fidcllcs  Sciuitcurs  de. 
Roy,  que  plaire  à ceux  quinel’cftoiencpas.  GonçalaPiçar» 
efeouta  crcs-volontiers  fon  Mcftrc  de  Camp  ; & voyant  fort 
bien,non  fculcmentoùiI  vifoit,  ma»  auffi  la  grande  addrefle 
dontilvfoit,  pour  luyfaircdonncr  <kms  le  but,  l’appclJa  tou- 
jours depuis  du  nom  de  Perc,  afin  de  luy  tcrmoigncrparlàlc 
hongre  qu’il  luy  fçauoitdecc  qu’il  s’intereflbit  ainfi  dans  l’ac- 
croiffement  de  fa  grandeur  , pour  en  perpétuer  la  durée.  Mais 
Cafuaial  ne  fut  pas  le  fcul  qui  luy  donna  ce  confeil  : Pedro  de 
Pucllczjc  Licencié  Sepeda,  HernandBachicao,  & plulîcurs 
autres  de  fes  Amis , li^y  efcriuircnt  prcfquc  le  mcfmc  sçpmme  Ic^ 

fnarque  Gomare  par  ces  paroles  cx^tcRcsi  Fnt»f«isJ;Citriu- 
, Vedrade  Puellez.  ,fiUictttre»t  Piçarre  par  leurs  Ltints,  de 
Jè faire  Roy  y fuis  que  U Couronné  luy  affarutsoU,  & de  ne  Je  point 
ioFetlre  en  ftmtyf^eauoyer  dis  Depuusjil'  Empereur  y nuis  de  ft  pour- 
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wmdhonddmmentdeCheuanx  ^tfjlrmesy  éf  de  Gens  de  Guerre,  qui 
tjioient  les  véritables  Agents  qu  ildeuostemfleyeriDefe  futjîr smrefie 
du  ^int  Rayât,  erfimble  des  V ides , des  Rentes  ,& des  Vroifls  que' 
prenait  Cabas  ,pns  les  âuoir  méritez^  C’cftoit  Ic  contenu  de  leurs 
Lcurcs;  A quoyfctrouuoicnt  conformes  à pedprcs,  lesfenti* 
mens  des  Principaux.  Lesvnsdifoicnc,  QuMIsncrendtoientia- 
inais  le  PaïsirEmpcrcur,  s’il  ne  leur  donnoit  des  Departemens^ 
^perpétuité  : Les  autres, Qu’ils  feroient  Roy,  qui  bon  leur  fcitt* 
bicroit , commeil  cftoit  aduenu  en  Efpagnc  àPelayo,  & à Gar-- 
cia  Ximenez:  Les  autres.  Qu’ils appcllcroicnclcs Turcs, fi  l’on' 
ne  donnoit  le  Gouucrncmcnt  du  Peru  à Piçarrc,  apresauoir  mis 
en  liberté  fon  Frcrc  Hernand } Et  tousenfcnablc,  Q^^ils  deuoict 
régner  fur  tout  le  Pais  par  droit  dcConqucftc,  fi  bien  qu’ils  le 
pouuoicnt  partager  entr’eux,  puis  qu’aux  dcfpcns  de  leurs  biens 
& de  leur  peine,  ils  rauoientgaigné  gloricufcracnt,8c  refpan- 
du  leur  fang  pour  le  conquérir. 

Ce  font  les  paroles  dont  Gomarcconclud  le  Chapitre  furdirT 
auec  lefqudlcs  ont  beaucoup  de  rapport  celles  cy  de  Diego  Lio.  a; 
Fernandez  Palentio.  Cclafaic,  il  pcAirfuiuit  fon  chemin  vcr»la<^h.  i5. 
Ville  des  Rois,  le  long  duquel,  fesgens  de  Guerre  s’entretc-  ” 
noient  diuerfement , félon  que  leurs  inclinations  eftoient  difFe-  et 
rentes:  Cliniques -vns  dîfoicnt,  Q;ic fa Maieftc donneroit  vne^ 
generale  Abolition  du  paflcjCn  conferuant  Gonçalo  Piçarre 
dans  le  Gouucrncracnt  du  Peru  ; Et  d’autres  plus  cfFroincz," 

Qjic  quand  le  Roy  ne  le  voudroitpas,  ilncfcroit  aucunement**' 
obey.  Mais  le  Licencié  Scpeiia,  qui  ne  demandoit  qu’à  plaire  à ‘»' 
Piçarre,  pafToit  bien  plus  outre, & ne  feimoit point  de  dire  auec  « 
Hernand  Bachicao,&  quelques  autres  de  leur  confidence;  mic 
pardevrayi  &iuftcstiltresle  Royaume  du  Peru  n’appartcnmt*' 
point  plus  légitimement  à perfonne  qu’à  Gonçalo:  Ils  produi- ** 
foicnt  àcç  propos  quantitcd’exemplesdcplufieuis  Proufnccs,**  • 
Mats,  & Royaumes,  qui  deuoient  leur  origine  à la  Tyrannie^a  - 
& dont  les  V furpatcuts  n’auoient^pas  laiffe pourtant  d’eftte  re- 
\ nus  pour  Seigneurs  & Rois  légitimes  ; le  temps , par  qui  tout** 
fc  change, les  ayanteftablis  inlenfiblement  dans  la  Souueràinc-*  ’ 
té.  Surquoy  ils<iroient  en  confcquence  le  Differcnd  aduenu 
au  Royaume  de  Nauarre , losformalitcz  qui  s’obferuent  ordi>»' 
naircmentau  facre  des  Rois  , & pluficurs  chofts  fcmblablcs». 
qu’ils  croyoient  pouuoitfotuiràfoitifiorleursfoneimens:  d’où  ** 

niiij,  r * 


éit  Mistoirb  des  Gverrbs  élVlL^? 

^ ils  donnaient  alTcz  àcognoillieque  leur  inclination  eftoit^por^ 
técàce  Gonçalo  piçarre  eut  vnc  plus  haute  Dignité  que  celle  de 
**Gouuerncur,  tous cnfemblcdenieurant d'accord,  que  iatnais 
* homme  o’auoitarpiré  à la  Royauté  aucc  tant  de  droiâ  queluy. 
M Auflilc  connoiiruic-il  bien:  Et  quoy  qu’iln’en  ât  aucun  fem* 
blant , il  fe  lailToit  pourtant  flatter  volontiers  à de  fi  doux  tanga- 
ges qu'on  luy  tenoit,pour  Icdcûrqu’ilauoitde  fatisfaireà  cet~ 
te  vafle  Ambition  de  Commander,  qui  efl  naturelle  à tous  les 
**  hommes:  D'ailleurs,  comme  il  n'auoit  aucune  ceinture  des  Let* 
M très,  iüfques-làmefme,  qu'on  tient  qu'ilne  fçauoit  pas  lue, il 
„ u'cfloicpas  homme  àpreuoirlcs  grands  inconueniens  qui  s’at- 
tachent d’ordinaire  à la  Conuoicife  de  Régner  : Et  daucaneque 
**  le  Licencié  Sepeda  qui  l’y  poufluic , efloit  tenu  pour  fçauaat 
**  pour  homme  de  très  grand  cfpric,ilsapprouuoienc  cous  lecon- 
» Tcil  qu’il  donnoic  à Piçarre,  fans  que  perfonne  le  contredit:  fi 
„ bien  qu’aux  heures  de ioifir,  ils  ne  s'encrcccnoicntiamais  d’au- 
^ tre  chofe  que  de  cecy.  V oila  ce  qu’en  dit  le  Paicntin. 

Or  daucant  que  nous  auons  parlé  n’gucredes  droiûs de  Fran- 
çois deCobos,  Secrétaire  de  l’Empereur,  &dit  qu’il  Icspre- 
noic  fans  les  mériter , il  faut  fçauoir  que  fa  Maieftc  luy  auoit  fat 
don  d’vn  âc  demy  pourcent  de  tout  l’or  8c  l’argent  de  la  Fon- 
derie qui  feroit  porté  à la  Doüannc , pour  y prendre  le  Quint  du 
Roy,  &lenacttre  dans  Ton  Ef^argnc , à condition  ncaotmoins 
qu’il  feroit  tenu  d’entretenir  a fes  dcfpens  vn  nombre  d Ou- 
uricrs.pourfondrclcMctail,  &lcurfournirmcfmcdc  charbon 
pour  affiner  l’or  &rargcnr;  Tellement  que  fi  le  Secrétaire  euft 
voulu,  comme  il  y eftoie  oblige,  s’acquitter  bien  de  fa  Charge, il 
auroit  aflcurcmcntpluftoft  perdu  que  gagne.  Mais  ü y mettoit 
bon  ordre;  pourccqu’aprcss’eflre  enquisdeceux  qui  venoienc 
à la  Doüannc,  duQiiin|:  qu’il  deuoicnc  au  Roy,  il  prepoitfes 
droiâsparprcciput,  âtaprcsil  faifoic. fondre,  6c  affiner  l’or  fit 
Pargent  aux  dcfpens  de  fa  Maieftc  ; tellement  que  par  ce  moyen 
il  agifToictout  au  contraire  de  fon  deuoir  ; Et  voilà  pourquoy 
Çomatc  di  c , Qjf  il  prenoit  des  droiâs  fans  le  mériter , c’eft  à di- 
te, fans  meure  du  fien  ce  qu’il  eftoie  tenu  de  fournir- 
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COnSIDER^TiO'NS  DE  ^FC^RRE, 
four  le  Jèruice  du  Roy;  Il fort  de  Quitu^poursen 
aller  à Truxillo^  ^ en  la  Ville  des  Roû  \ où 
luy  efi  faite  vne  magnifique  Entrée^ 

CHAPITRE  XLI. 

LEs  confcils  donnez  en  foule  kP/çarrc,  ne  purent  îamaisîd 
faire  refoudre  à prendre  le  tiltre  de  Roy;  lercfpcâ  iju’il  dc- 
uoit  naturellement  à Ton  Prince , ayant  plus  de  puiffancc  fur  luy 
que  toutes  les  Remonftranccs  de  fes  Amis;  A quoy  le  porrerenc 
particulièrement  leîlconfiderations  fuiuantes  : Q«e  ft  Matefti 
Impériale  l'tjlahltrifù^  comme  il p:  U f remet t oit ^ dans  le  Gouvernement 
du  Peru , pour  rtcennoiffuvce  des  bans  ferutees  que  Jon  Frere  dr  luy 
ânoientrendissenU  Conqutjle de cèt  Empire-U^  dont  tls  fe pouvaient 
■ dire  les principaux  '^uthcvï s \ Qwe  U Marquis  fon  Frere  aueit  vn 
Brevet  de  fvruiuance  ypourceluy  qu'il  déclarerait  fon  Succtjfur',  .^jtil 
l auoit  nommé  {uy-nuf ne  àfâ  place  par fonefcrit  v Et  que  pour  le  regard 
des  cho/ês  paffees  À la  ruine  du  Fice-Rcy  ^ il  auoit  dequoy  s'en  iuhifief 
amplement  fur  les  ejlranges  rigueur  s qu  vn  f mauvais  hommes  aueit 
exercées , pour  faire  executtr  les  Ordonnances  fins  vouloir  donner 
Audience  aux  Députez,  des  Ejiats  : Qu'au  rejle  j en  confiquencedm 
faiïl^tontle  Peuple  de  cét  Empire  f auoitejleu  Procureur  G ener  a f 
quecen'efioit  pas  luy,  mais  les  Auditeurs , qui  avaient  pris  le  Vice-» 
Roy , pour  t envoyer  en  F fpagne. 

Surcesconfiderations,  Gorçafo  P'çarre  fondoitl’efperancc 
qu'il auoit  qu'on  luy  donneroit  Abolition  deschofespalTces.fc 
faifantacroirequenon  feulement  il  en  mcritoitvne,  mais  enco- 
re de  nouuelles  Lettres  deconHrmation  dansreuenement  pre- 
fent,pour  reconnoiflance  de  fes  feruiccs.  Qiie  s’il  penfoit  fi  hau- 
tement de  foy-mefmc,  ce  n’eftoit  pas  chofe  dont  il  falut  s'efton- 
ncr,  puisque  les  Hommes  de  Guerreont  cette  coutume  de  Ce 
flatter  dans  leurs  aâions;  de  les  edimer  autant  qu’ils  peuuent, 
& mefme  de  les  croire  innocentes , quelques  crimiDclles  qu’ci- 
]o5  foient. 

Cependant  le  menu  peuple^qui  encendoie  parler  dececy,  fça*' 
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chant  que  GonçaloPiçacrcn’auoic  ose  ^tre  vnc  chofe  qui  lujr 
cftoicGaduantageufcy  & que  Tes  Amis  luy  auoient  tant  de  fois 
ConfeilIcc,enatchbuaIacaureàva  defaut  de  lugeracnt , plu> 
ftoil  qu’à  vne  crainte  qu’il  eut  de  violer  le  refpeâ;  qui  fe  dcüoic 
au  Roy . Plulîcurs  raefnie  appellerent  cela,  baffcHe  de  Courage, 
& leblafmerentde  peu  de  îens;  & enti’autres,  les  Hiftorien» 
qui  n’en  ont  parlé  qu'à  Ton  preiudicc:  Mais  apres  tout  ilsn'cn 
ont  eferic  que  fuiuant  les  Relations  qu’ils  en  ont  eues,  peu  con. 
formes  à la  vérité  : Car  il  cft  certain  que  ceux  qui  le  cognoif- 
foient  particulièrement,  aduoiioient  tous,  que  c’cftoitvnPcr- 
fonnage  alTcz  pénétrant  dansfes  affaires,,  grand  Ennemy  dés 
Fourberies , ponéhicl  en  fes promeffes  .véritable en fes paroles, 
auffi  noble  par  fa  Vertu,  que  par  fa  NaifTance , &c  qui  pourfa 
merueilleufe  Franchifenefe  fioitque  trop  en  fes  A mit,  puis  que 

• ce  furent  eux-  mcfmes  qui  le  perdirent , cd^nme  THiftoitc  de  fa 
vie  en  fait  foy.  Q^eficommeie  viensdedite,  ceux  qui  l'ont  ef- 
critefefont  abulczcn  cecy,  ça  cfté  pour  auoireude  mauBail 
mémoires  de  perfonnes  qui  ne  Taymoienc  pas , & qui  pour  ap« 
puycrlcurintercfts,  s’eftudioient  à flatter  le  Party  contraire  au 
lien.  Il  faut  mettre  en  ce  nombre  le  Palcntin,  qui  cutordred’en 
cfcrircainfi,commeilleconfcfrcluy.mefmc  par  ces  paroles,  que 
i’ay  tirées  de  fa  Lettre  Dedicatoirc.  Comme  tay  voulu  ftffcrtUf- 
tre,  maplmne  s'ejl  arrejlée  dans  mamaÎK , (^t'ay  refusé  de  courir  dsns 

^etttfice  y à cuufc  de  quelejucs  ohjiacles  que  tay  trouuès  deuant  mty% 
qui  ont ejié comme  des  B-urieres qu'ànamifèsàmucourji.  PtrmyttM 
C(s  incidens , me  trouuant  confia  Cf  irrefolu^  te  vins  d la  Cour  de  vofire 
Maiefléy  ou  te  fs  voir  à ceux  de  vofre  Confeil  des  Indes,  le  premier 

* Tome  de  l'.  H if  aire  que  i'auois  défia  efirite,  pfidont  voicy  le  fécond 

lume.  Ils  en  trouuerent  la  narration  bonne.,  le  récit  véritable , teût- 
ment  quils.  me  disent  en  fuit  te,  qu  il  leurfimbloii  non  feulement  à fn- 
Jtps,  mais  etuere  necejfaire  four  l'vtilité publique,  quefacheuafftC  W- 
feftreentiere  : M’ayant  donc  ordonné  de  continuer  ,Hs  me  fiunttfferet 
vite recompenfe  démon  trauatl,  d'où ie pris- vne nouuelle  baleine,  & 
vn  nootueau  courage  d’cxecuter  ce  qui  mcfioit  commandé par  des  bom> 
rsu  s de  fi  haute  intégrité , chu ffent  loingde  moy  toutes  Us  apprthivfient 
que  laueis  de  pouffer  cét  Ouurageiufques  au  bout,  (fc.  D’où  l’oll 
peut  cognoifirc  que  ceux  qui  cfcriuoicnralors,  eftoient  comme 
contraints  de  rapporter  les  chofes , félon  qu’elles  leur  efloiefiC 
4j|ftécspa[lcsplusp^pnnczpouri’vn,ouraaircPatty. . > 
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Gonçalo  piçarre , pour  s’cn  aller  en  la  Ville  des  Rois , Sc  y faî- 
te fa  rclidcnce , afin  que  fc  rrouuant  au  milieu  de  cét  Empire-là, 
Rpûc  plus  commodément  agir  dans  la  Négociation  de  Paix  ou 
de  Guerre,  laifla  dans  cette  Place-là  pour  fon  Lieutenant&Ca- 
pitaine  General,  Pedro  de  Puelles  àucc  trois  cens  Soldats  j &ce 
ne  fut  pas  fans  raifon  qu’il  te  fit,  ayant  tout  fu  jet  de  fcfîercnluy, 
pour  en  auoir  toufiours  efte  feruy  fidellcmcnt,  &tirc  parluy» 
aiefme  d’vn  précipice , où  fans  fon  fécours , il  eflott  en  apparent 
danger  de  fc  perdre.  Or  pourcc  qu’en  arriuant  à laVillc  de  S.  Mi- 
chel,il  apprit  d’abord, qu’en  cetre  Frùtiere-  là  il  y auoit  pluficurs 
Soldats  en  Armes , il  enuoya  contre  eux  auec  cent  trente  hom- 
mes de  Guerre  IcCapitaine  Mcrcadillo,qui  peupla  depuis  la  vil- 
lequ’on  appelle  auiourd'huy  Loxa.Cela  rait,leCapitainc  Porcel 
eut  ordre  de  luy  de  prendre  foixante  Soldats,  pour  s'en  allée 
auec  eux  en  fon  ancienne  Conquefte  delà  Prouince  de  Pacdmt- 
ru  : Il  commanda  pareillement  au  Licencié  Caruajal , de  pren- 
dre la  route  de  la  Mer,  auec  quelque  nombre  de  gens  aguerrys, 
dans  les  Nauires  que  Ican  Alonfe  Palamin  auoit  amenées  de 
Niçaraga,  fon  dclTcin  eRant  qu’il  nauiguaft  code  à mont,  Se 
pourucut  àlafeureté  des  ports,  fuiuant  les  indruAions  & les 
Ordres  qui  luy  en  furent  donnez.  En  effet,  ce  Licencié  s’acquit- 
ta ponâuellcment  de  faCommidion,  Sc  s’en  alla  par  la  Code 
en  la  V illc  de  T ruxi  I lo , où  Gonçalo  piçarre  fe  rendit  par  terre , 
tellement  qu’apres  cette  iondion,  ils  prirent  leur  marche  droite 
à la  Ville  des  Rois. 

Gonçilo  piçarre  fortitdeTruxilIo,  auec  vne  Edite  de  deux 
cens  hommes  de  Guerre,  dont  les  plus  conGderables  edoient, 
le  Licencie  Caruajal , Ican  d'Acoda  , Ican  de  la  Tour,  1c 
Licencié  Sepeda,  Hcrnand  Bachicao,  Diego Guillcn,Ac au- 
tres perfonnes  qualifiées.  Comme  il  fut  prés  de  la  Ville,  il  y eut 
parmy  tes  fiens  vne  gran<3e  diuerfité  d’opinions,  touchant  les 
honneurs  de  fon  Entrée.  Les  vns  difoient  qu’il  la  deuoit  faire 
fous  le  Daiz , en  qualité  de  Roy , puis  qu'il  le  meritoit,  Sc  c’edoit 
l’aduisde  ceux  quiluy  auoientconlêillé  d’en  prendre  le  tilttca 
Mais  les  autres , quiehparloicntavecplusde  modération,  iu- 
geoicQt  à propos  de  le  rcccuoir  dans  la  Ville,  par  vne  de  fes  prin- 
eipalçs  Portes, &parlaRuéneufue,  commefaifoient  les  Ro- 
mains au  T rioraphe  de  leurs  Empereurs , apres  des  V iûoires  fi- 
gnalccs.  Ccsopioionsfuceatlbng-temps  tancées  deparcj 
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d'autre,  chacun defifant  d’aucliorifcr la  ûcnne:  Mais  Gonc|^ 
Piçarrenefutpasde  céc  aduis,  & s’cn  remit  cntiercn\cnt  a cc 

Suc  le  Licencie  Caruaial  en  ordonneroit.  Illuy  confcilla^dopc 
'entrer  à cheual,  ayant  dcuanc  luy  fes  Gapitainesà  pied,  qui  re- 
roient  mencrlcurschcuauxen  main,  ficlcsPantalTinscDUiitte, 
rangez  par  files.  A leur  exemple  le  refte  de  la  Caualeric  mit  pied 
à terre , & fc  mefla  parmy  l’Infanterie , ne  iugeant  pas  raifonna- 
ble  d'aller  à cheual,  puis  que  leurs  Capitaines  choient  à pied* 
GonçiloPiçarrc  marchoit  apres,  monté  fur  vn  beau  cheual, 
très  richement  harnaché-  Il  auoità  fes  codez,  quatre  Prélats 

ftrincipaux  j à (çauoir,à  la  main  droite  l’ Archcucfque  de  la  Vih 
c ,auec  l’Eucfque  de  Qui,tu  -,  Et  à la  gauche , les  Euefqucs  dc 
Cozco,  & de  Bogota,  venu  exprès  au  Peru,  pour  y eflrc  confa. 
cre  parla  main  dc  ces  trois  Prélats.  Apres  ccux-cy , marchoiten 
forme  d’Arricrc-gardcvnc  Compagnie  dcFantalIins,  fans  que 
ccux-cy  ,ny  les  autres  non  plus  qui  alloientdeuant,cuficnt au- 
cunes Armes  ôffenfiues , comme  Piques,  Arquebuzes,  & autres 
fcmblables,afin  dc  donner  à connoiftrc,qu’ils  vcnoict  la  plulloft 
pour  faire  la  Paix,  que  la  Guerre.  Laurens  d’Aldana,  Lieutenant 
dc  Gonçalo  Piçarre  les  fuiuoic  tous,  aucc  les  principaux  Sei- 
gneurs, Sc  Bourgeois  delà  Ville,  d’où  ils  cdoicncfortis  pour  s’en 
aller  au  deuant  du  Gouuerncur.  A fon  arriuée  cous  en  general  le 
comblèrent  debenediékions,  &c  le  remercièrent  en  particulier 
dc  leur  auoir  par  tant  dctrauaux&  dc  périls,  fauué  leurs  biens 
èc  la  vie , s’offrans  à mourir  pour  la  conferuation  dc  la  fienne. 

En  cette  Entrée  , Gonçilo  Piçarre  s’cn  alla  droit  à l’Eglife 
Cathédrale , pour  y adorer  le  fain  A Sacrement , tandis  que  tou- 
tes les  rues  par  où  ilpaffoit,  retcntiffoienc  du  fon  des  Trompet- 
tes, dediuers  Concerts  dcMufiquc,  &du  bruit  confus  quefai- 
foicntlcs  Cloches , qui  s’cntrcmcltoic  dc  toutes  parts  aux  accla- 
mations Seaux  réjouïflanccs  publiques.  Au  forcir  de  l’Eglifc , il 
fut  prendre  logement  dans  l’Hodcl  du  Marquis  fon  Frère,  où, 
s’il  eu  faut  croire  les  Hidoriens,  il  augmenta  grandement  fon 
trcln , 8c  y vefeue  aucc  beaucoup  plus  de  pompe , 8c  dc  magnifi- 
cence qu’àl'accbudurricp  : les yns  difent , qu’il  auoitpour  faOP*. 
de  ordinaire  quatre-vingts  Halebardicrs  , 8c  qu’aucun  n’eftoit 
aflis  en  fa  preicncc  : les  antres  , qu’il  donnoit  lamainàbaifct  à 
tous  ceux  qui  l’approchoienc  : Et  ces  beaux  contes  ne  font  faits, 
que  par  des  gens  qui  le  hailToicntj  8c  qui  le  vouloicnt  rendre 
* odicu» 
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^ieux  aux  autres , en  flattant  Tes  Ennemis  à fon  defaduaatag^ 
Ce  qu’ils  faifoient  encore, pour  imprimer  vne  manuaife  opinion 
deluy  dans  refprit  de  ceux  qui  leliroient:  Tellement  qu'il  ne 
faut  pas  s’eflonner,  fl  tels  Autheurs  ainfl  préoccupez  par  dei 
Calomniateurs , ont  fl  mal  parlé  dans  leurs  Eferits,  &:  de  (es  Ca* 
ualicrs,  &:dc  fesMiniflres.  Mais  qui  me  prendroit  à fermenr, 
pourdircdcluy  en  vray  Chrcflien  ce  que  i’en  ay  veu  , fçaurorc 
demoy  queicn’ay  iamaisapperceud’Halebardiersenra  Garde» 
ny  mcfmeouydiréqu’ileneutaucun.  radjoufleàcecy,comme 
ie  l’ay  remarqué  cy  douant,  qu’au  temps  que  le  Marquis  fo» 
Frere  entra  dans  le  Peru,auecpermiflIon  de  fa  Maieflé  d'auoic 
pourfaGardevingt-quatrcHalcbardierside  tous  ceux  de  ma 
connoiflance,  il  ne  s’en  trouua  que  deux  qui  pour  cet  effet  vpu- 
luflent  prendre  la  Haiebarde,  tous  les  gcnsd’Efpée  le  tenant 
pour  vue  cht>fe  trop  baffe.  Cela  cflant , ie  ne  puis  comprendre 
corne  depuis , il  fe  trouua  vne  perfonne  qui  en  pût  auoir  quatre- 
vingts,  en  vn  temps  où  la  Vanité,  la  Prefomption , &c  l’Orgueil, 
efloient  montez  si  vn  comble  incomparablement  plus  grand , 6e 
plus  haut  qu’auparauant  : ce  que  l’on  peut  inférer  encore , de  ce 
que  dans  le  Peru  les  Soldats  Efpagnols  fe  piquent  fl  fore  de  cou- 
rage & de  generofltc,  qu’ils  defliaignent  de  tirer  paye  à la  Guer- 
re, où  ils  n’en  veulent  rcceuoir  aucune,  non  pas  mcfmc  de  fa 
Maicflé.  D’où  ie  concluds , qu’il  faut  neceffaircmene  qu’en  céc 
endroit  iTmpnmcurfefoit  trompé,  âe  qu’au  lieu  du  mot  d’Ar- 

2ucbuzicrs  , conforme  au  fens  de  l’Autheur  , il  ait  mis  ceiuy 
’Halcbardiers,  pournerçauoirpasqu’cnccs  contrées  des  In. 
des,  la  prefomption  Efpagnolemontoit  bien  plus  haut  que  la 
Haiebarde,  Sc  que  les  Gouucrneurs  auoicht  pour  Gardes  de 
leur  perfonne,  des  Arquebuziers,  &C  nonpasdes  Halcbatdicrs. 
llsluy  impofenc  encore,  qu’il  recouroit  au  Poifon , quand  ils  fê 
vouloicdéfaire  de  Tes  Ennemis  ; Ce  qui  efl  tellement  faux , que 
Pon  ne  peut  fans  impoflurcluy  imputer  vne  adion  fl  noire  , qui 
neluy  tomba iamaisdan's  la  pcnfce,tant  s’en  faut  qu’il  l'eut  corn- 
mife  ; que  fl  cela  eut  eflé  , i’en  aurois  afleurétncnt  appris  quel- 
que chofe,  aufli  bien  que  ceux  qui  lefoufliennencim^dcm- 
ment.  D’ailleurs,  fl  cette  feulemcrchancctédeuoitfuHire,  pour 
le  faire  haïr  de  tout  le  Monde,  pourquoy  les  Autheurs  auroienc- 
ils  affeurc , qu’en  plu  fleurs  lieux  ilefloicéxtrénKmenc  aymé  de 
Xous  ceux  dq  Pais  i Qu’il  mcfoit.dooc  permis  de  dire  vericaiaie» 
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jncnti&fansoifcncerferfonnc,  cequei’enay veu,  ptiisqu'k|^ 
jnon  incention  n’cd  autre  que  de  raconter  les  choies  pairée^ 
iàns  y tefmoigner  ny  flatterie,  ny  animofitc,  n'ayant  Jiuliuiet  éç 
me  porter  ài’ vn , ny  à L'autre. 


VAinrHEVK  DESCRIT  ICr  LA  FAÇON 
dewiurcdc  Gok^aIo  Piqarre y Ia MorpdeVeUNMitT^ 
l'çArriuée  de  François  de  Qaruaial  en  la  Ville  des 
Rois  y la  Réception  qui  luy  fut  faite. 

CHAPITRE  XLII. 

La  première  fois  qucicvisGonçaIoPiçarre,futcnlaVil. 

le  de  Cozco , ou  il  demeura  depuis  la'Bataille  de  Huarint} 
iuLques  Scelle  de  Saçahuana,  de  l’vne  à l’autre  defquellcs  il  fe 
pafla  bien  enuiron  flx  mois  .*  bien  que  durant  ce  temps  là , ÎB 
fus  prefque  .tous  les  iours<n  faldaifon  , où  i’eus  moyen  de  le 
.confidcrer,  &fa  manière  de  viurc.  Comme  tous  le  reconnoiC- 
foient  pour  leur  Chef, en  l’accompagnant  quelque  part  qu’ilal- 
la(l,*roitàpied  , foitàchcual , aulTi  Ics.traittoit-il  tous  fl  obli* 
geamment,  que  depuis  le  plus  qualifié , iufques  au  moindre,  il 
jo’yauoit,tiy  Bourgeois,  ny  Soldat,  qu’il  ne  chérit  comme  ft* 
proprcFrerc;  Ilnedonnoiciamaisfuiet  àperfonnedereplain* 
.dredcluy,  &c  fi  quelqu’vn  enle  falüant,  luy  vouloir  baifer  lel 
-mains  , il  nc|le  permettoie  point  , quelque  prière  qu’on  luy 
At , par  >vne  cTpéce  de  foûmiflton.  Il  filiioit  tout  le  Mon* 
de  le  Chappeau  à la  main  , Sc  traittoit  touflouts  deSeignea- 
tic  les  peribnoes  qui  parloicnt  à luy  , & qu’il  iugeoic  dignes 
de  ce  tUtre  : Il  appelloit  du  nom  de  Pere , François  deCar- 
.uaial , comme  ie  l’ay  remarqué  cy.deuanc  j Et  ie  me  fou- 
âiiens  qiÿ^n  mon  Enfance,  eftant  vn  iour  dans  fa  Chambre, 
,où  il  s’encrccenoic  auec  luy,  ie  pris  gasde  qu’encore  qu'il  n’yeuc 
perfontie  que  nous  trois , neanemoins  comme  fi  Caruaial  feflic 
dcfl5cdemoy,illctiraà l’efcart,  8c  luyditquelqucchofeàre- 
eeille, depeurqueienel*oüyfirei  àquoy  ConçaloPi carre  nefit 
pas  vne  longue  refponfe,  &luy  dit  peu  de  paroles,  donti’otiy* 
üeulqpent  c«lie-cy  ; mju  Ptn.  fl  mangeoie  ordisaiirouÔÇ 
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^public,  en  vne  table  fore  longue, &,‘quieftoit  pour  le  moins 
^e  cent  couucrcs.  Il  y cenoic  le  haut  boue , Sc  cane  a gauche  qu'à 
iüloid  , il  y atioic  apres  luy  deux  chaires  vuides,  où  iamais  per- 
fonne  ne  prenoie  place-,  Là  il  faifoic  bonne  chereàcousies  Sol> 
daesquile  venoient  voit  : Car  pour' les  Capitaines,  Sc  les  Sei» 
gneurs,  iamais  ils  ne  mangeoienr  auec  luy  qu’en  leurs  Maifons^ 
propres.  Surquoy  ie  rapporteray,  qu’il  me  fit  l’honneur  de  m’in- 
uircr  à fa  table  par  deux  diuerles  fois,  dont  l’vne  fut  au  iourde-' 
la  Purification  de  Noftrc-Dame.  Son  Fils  Dom  Fernand,  Dom* 
FrançoisfonNepueu,  Fil«  du  Marquis,  &moy,  y mangeafmes 
tous  trois  debout,  dans  cérendroict  de  la  Table  qu'On  laifToit 
ordinairement  vuide,  luy  nous  donnant  àtouc  coup  de  ce  qui- 
luy  cftoit  feruy.  Ce  que  ic certifie  auoir-veu  en  vn  aage,  où ic 
n’auois  pascncore  atteint  la  dixiefmc  de  mes  années,  & oùie 
n’entray  que  le  dbuzicfmc  du  mois  d’A^iril  fuiuat.Dc  toutes  ces' 
chofcsonpcoT  inférer,  que  les  Hifloricnsquiontefcritlc  con- 
traire, ont  efté  mal  informez  par  despcrfonncspalfionnccs,  Si 
qui  en  vouloicnt  à Piçarrc.  A ces  calomnies  ils  ont  adjoufté, 
qu’cncorc  qu’il  prit  tous  les  deniers  qui  prouerwient  des  Droits 
du  Roy,  comme aufTiCûus-lcs Tributs  des  Départemenrd’Ih- 
dicnsquifetrouuolentvacans,  &;  de  ceux  qui  s'cftoientdccla<* 
rez  contre  luy , le  tout  fe  montant  à plus  des  deux  tiers  des  ren-- 
tes  du  pcru , il  ne  payoit  pas  pourtant  les  gens  de  Guerre , qui 
•ftoient  fort  mal  larisfaits  de  luy  ; Et  cependant  il  ne  paroift 
point  qu’ils  difent  qu’aptes  fa  mort  on  trouuafl  aucuns  Trefors 
qu’il  eut  cachez  : d’où  le  defcouute  alfez  la  malice  de  ces  don. 
neurs  d’aduis  Sc  de  faux  mémoires^  Ils  racciifenc  aulfi  d’auoir 
commis  adultéré,  &:  s’il  eftokvray,  ilsauroient  grande  raifon 
de  l’én  blafmcr  comme  ils  font,  tels  dcbordcnîens  cllant  en  cf- 
ibt  blafmables  entoure  forte  de  gens;  Si  fur  tout  en  ceux- qui - 
ontducommandementfurautruy.  * ' 

Mais  pour reuenir à noflire  Hilloire,  il  faut  fçauoir  qu'Cn  ce' 
dernier  voyage  que  ficGonçalo  piçarre  en  la  Ville  des  Rois,  ar-  . 
riua  la  mort  infortunée  de  Vcla  Nunez-,  Fircrc  du  Vîcc-Roy-^ 
Blafco  Nunez  Vêla,  caufée>parle  Capitaine  lêan  delaTour, . 
^iauoitcrpouleqaelqaes  années  auparauant,  vne  Danie-Iù-v 
tonnc,FiHe  cf  vn  Curaca  de  la  Prouincc  de  Puerto-  Vicio:  D’oùf^ 
ilarriuaqueles  lùdiens  t’clHmant  fort  honorez  de  l’allianccde 
ieéc£rpagnel^  qu’ils  eftimoicnc  plusque^ieurs  Trefors,  luy  en 
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dcfcouurircntvndans  le  Tombeau  de  l'vn  des  PEedcccfleoi»^ 
leur  Seigneur,  où  il  vauoit  en  or , & en  Ermeraudes  fines, b 
valeur  de  plus  de  i^oooo.  Ducats  : Ce  qui  fut  caufe  que  leanlle 
la  Tour  fc  voyant  fi riche,  fut  tante  de  quitter  làGon^oPi- 
çarre , ic  de  s’en  aller  en  Efpagne,  pour  y iouyr  àfon  aile  de  fes 
neUefles:  Neantmoins,  apresauoir  bien  conCderélcs  Elûtes 
luy  commifcs contre  lefctuicc  de  fa  Maiefté,  comme ayantclj^ 
du  nombre  de  ceux  qui  auoient  pcHé  la  barbe  auV  icc  Roy,dou 
luy-mcfme,  ainfi  quci’ay  dit  ailleurs,  s’elloic  fait  vue  manière 
dcpcnnachc,  il  ne  pût  fc  refoudre  à ce  Voyage , qu’il  n’eut  au- 
parauantpenfe  aux  moyens  de  le  faire  enfeureté.  A raifonde* 
quoy  il  foliicitaVelaNunez  de  s'enfuir auec  luy  dans  l’vn  des 
Nauircs  quieftoient  au  Port  ; ce  qu’il  fit  fut  l’cfperancc,  qu’à 
fonarriuccen  Efpagne,  luy &fcs plus  proches  rappuyeroienc 
dcleurfaueur,  pourl'auoirdcfliurédu  joug,  &dcla  puüTancp 
du  Tyran.  Aiiffi  auoit  il  defia  tiré  le  confememenede  VclaNu- 
n;.*z , lors  qu’il  changea  tout  à coup  de  rcfolutioo,  fur  vn  faux 
bruit  qui  courut , que  par  Edit  de  fa  Maiefté , Gonçalo  Piçarre 
cftoit  continué  d.-ins  le  G^uuernement  du  Peru,  à quoy  il  fut 
incite , pour  s’eftre  mis  dansl’Efprit  qu’il  ne deuoic point  perdre 
les  bonnes  grâces  de  Gonçalo  Piçarre,  mais  s'y  maincenit  le  plus 
qu’il  pourroit,  pour  les  faucurs  fignalées  qu’il  efperoit  d’enrj^ 
ceuoir.  Pour  cmpcfchcr  donc  que  VclaNunez.ou  quelqu'autre 
pour  luy,  ne^dcfcouaricà  Piçarre  la  partie  qu’ils  auoieoc  faite 
cnfcmble,&ainfi  fauuer  fa  vie,  il  le  déclara  luy.mefinc.oule 
fit  dire  de  fa  parc  ; ce  qui  fut  véritable  à fa  perte , puis  qu’il  en  eut 
àa  tefte  tranchée , fit  que  l’autre  qui  l’auoit  limai  confcUlé,  fut 
efcarteié  publiquement  ; ce  que  pluficurs  oftimerent  auoir  cfté 
fait  par  GonçaroPiçarre,pluftoftpariaperfuafionduLiceQCié 
Caruajal , que  pour  aucun  defir  qu’il  eut  de  faire  mourir  Vêla 
Nunez,  l’ayant  toujours  cognu  d’alTcz  bon  naturel  pourae 
point  pécher  que  par  le  mouucmcnt  d’autruy.  Ainfi  mourutcc 
bon  Caoalicr,  parla  perfidie  d'vnTraiftre',  qui  fc  montra  tel  en 
toutes  façons  ; Cependant  quelques  iours  auparauanc,  François 
de  Caruajal  ayant  eu  nouuclles  de  l’achcmincrocntde  Gonçilo 
Piçarre  en  la  V illc  des  Rois,  fit  vn  Ordre  exprès  de  le  venir  ioin* 
dre,  s’y.  en  alla  tout  au(E-toftdu  cofté  des  (fharcas.  Gonçalo 
Pi.çarrc  le  fut  rcccuoir  alTcz  loing  de  la  Ville,  fit  luy  fit  vn  accueil 
mctucilleux , commsà  vn  Capitaine  digne  du  Triomphe, pou 
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âooirdéfaittancd’Enncmis , &gaigné  tant  de  grandes  Vidoi- 
Ks.  Caruaial]ai{Ta  Alonfc  de  Mcndoça  pour  Capitaine  & Lieu-* 
rtfnani  de  Qonçalo  Piçarrc  dans  la  V illc  de  la  Plata , & emporta 
auec  luy  la  valeur  d’vn  Million  en  arçcnt,  qu’il  àuoittiré,  tant 
des  Mines  de  Potofy  , que  des  Departemens  d’indiens  qu’il 
auoic  trouuc  vacans,  tellement  que  Gonçalo  Piçarre  eue  dc- 
quoy  faite  vnc  defpence  Royale  : Ce  qui  doniuiuiet  1 Carua- 
ni  de  luy  rcpeterlcs  mcrihesparoles  qtnl  luy  auoic  dites,  pooj: 
luy  perfuadex  de  Ce  mettre  fur  la  tefte  laCouronne  dcRoy.Nous 
Icslaifferons,  leurs  Confidcncs,aueçlcs  Principaux  des  Villes 
de  céc  Empire , dans  les  Négociations  de  la  Paix , pour  la  com- 
mune cranquillUé  des  Indiens,  & des  Erpagnols;  Car,  àvray 
dire,  elle  leur  elloird’aucant  plus  fouh^ittablc,  que  par  elle  feu- 
le Ixfainde  F oy  Catholique  pouuoic  s’augmenter  en  ce  Païs  là, 
par  l’inltrudion  de  CCS  Peuples  en  la  Dodrinc  Chrcûicnne;  i£ 
le  Commerce  s’cflablir  fans  danger,  parmy  les  Marchands, 
les  gens  d’alfaircs.  Comme  au  contraire,  les  Guerres  ficlcsRe- 
uolces  palTées  auoient  iufqu’à  lors  interrompu  leur  traEq , à cau- 
fc  que  toutes  chofes  cftoient  en  péril  éminent  : Et  certainement 
ceux  qui  auoient  du  bien  ne  s’en  pouuoicnt  pas  dire  les  Mai- 
(1res , pour  les  grandes  violences  des  Mefehans , dont  les  vhs  les 
eudeipoüilloicnt  ouucrcemcnt, comme  Tyrans,  5c  les  autres, 
fous  vn  fpccicux  prétexte  d’en  auoir  befoin  pour  le  fcruicc  du 
Roy  : De  forte  qu^cn  eux  fe  vcrifîoic  au  grand  dommage  du 
Publie  cétancicn  ProucrbcîQiic  la  pcfchc  n’eft  iamais  fi  bon- 
ne, que  lors  qu’elle  fe  fait  en  eau  trouble.  Pa(Tuns  maintenant 
en  £fpagne,pour  déclarer  ce  que  ficfaMaiefiéImperiale,quand 
elle  apprit  les  Reuoltes  qui  fe  faifoient  à toute  heure  dans  le  Pe- 
ru,  ficTEmprifonnemenedu  Vice-Roy,  Blafco  Nunez. 
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